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SEAKCE  DU  17  JANVIER  1902. 


Présidence  de  S.E.  le  D""  Abbate  pacha,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 

Sont  présents: 

S.  Yj.  le  D'  Abbate  PxVciia,  vice-président. 
M.  Gavillot,  secrétaire  (jénércd. 

MM.  Aly  effendi  Bahgat,  E.  Fourtau,  G.  Louis,  J.  B.  Piot 
bey,  le  président  Prunières,  A.  Souter  et  le  commandant 
L.  A'idal,  membres  résidants. 

Assistent  à  la  séance:  MM.  le  D'  Adamidi,  le  professeur 
Arvanitakis,  le  D^  G.  Bitzos,  0.  Evangelides,  directeur  du 
Lycée  Xational  hellène,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  décembre  1901,  lu 
par  le  secrétaire  général,  est  adopté  sans  observations. 

Se  sont  excusés  d'être  empêchés  d'assister  à  la  séance, 
LL.  EE.  Artin  pacha,  Fakhry  pacha,  le  D'  Issa  pacha, 
MM.  les  docteurs  Bay  et  Innés  bey. 

S.  E.  Abbate  pacha,  vu  le  décès  de  S.  E.  Ismaïl  pacha 
El  Falaki  et  la  démission  de  M.  Mcour  bey,  prononce  la 
vacance  des  deux  sièo-es  de  membres  résidants  dont  ils  étaient 
titulau'es  et  déclare,  conformément  aux  statuts,  que  les  can- 
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clidatures  à  ces  clenx   sièges  pourront  être   proposées   à  la 
prochaine  séance. 

MM.  Gayillot  et  le  commandant  A'idal  posent  les 
candidatures,  au  titre  de  membre  honoraire:  1"  de  M.  le 
2)ro£esseur  Arechavaleta,  directeur  du  Musée  Xational  de 
Montevideo,  professeur  d'histoire  naturelle  médicale  à  la 
Faculté  de  médecine  de  la  même  ville,  membre  correspondant 
de  diver.ses  sociétés  scientifiques  d'Amérique  et  de  France  ; 
2"  de  M.  le  professeur  Jean  Brunhes,  de  l'Université  de 
Fribourg  et,  o"  de  M.  Xicour  bey,  membre  résidant  démis- 
sionnaire. 

M.  LE  Président  (ht  qu'il  sera  statué  à  la  prochaine  séance 
sur  ces  candidatures  selon  la  forme  prévue  aux  statuts. 

Le  Secrétaire  général  annonce  les  ouvrages  reçus  par 
la  bibliothèque  de  l'Institut,  depuis  la  dernière  réunion,  à 
titre  de  dons  par  leurs  auteurs,  savoir: 

La  PeUar/ra,  brochure  en  langue  anglaise,  par  le  docteur 
Sandwith  ; 

Note  sur  r Ellipse.,  Les  Crocodiles.,  Cataclysme.,  Vers  le  pôle 
de  Nansen  (traduction),  Dolcimion  péri  Orizonzon,  et  L^e 
César  eu  m,  brochures  en  français  et  en  grec  par  le  professeur 
Arvanitakis. 

Ace  jour  la  bibliothèque  de  l'Institut  a  atteint  le  n''  18363. 

Avant  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  S.  E.  x\bbate  pacha  fait 
part  à  l'assemblée  du  décès  récent  de  deux  membres  honorantes, 
MM.  William  Grofî  et  le  docteur  Sonsino,  tous  deux  anciens 
membres  résidants  et  tous  deux  collaborateurs  zélés  de  notre 
Société.  M.  le  président  exprime  les  regrets  que  ces  décès 
causent  à  l'Institut  et  annonce  qu'il  se  propose  de  donner 
ultérieurement  lecture  d'une  notice  nécrologique  sur  M.  W. 
Groff,  qui  fut  tout  particulièrement  un  ami  pour  S.  E.  le 
D'  Abbate  })acha  et  pour  M.  Ga^^llot. 
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^[.  LK  D'  Adam  11)1  a  la  parole  pour  f'au'e  la  pnuuu're  partie 
(le  sa  e<;)iniiiuiiii'atioii  sur  Les  Pélnsges  et  leur.^  deseendinits 
les  AUmiiais  {\o\v  page  5). 

La  seconde  partie  sera  lue  à  la  [)rocliaine  séance. 

L'assistance  salue  l'orateur  d'une  salve  d'applaudissements. 

^I.  L1-;  P'  AuvAMTAKis  succède  à  la  tribune  à  M.  le  D' 
Adaniidi  et  donne  lecture  de  sa  commmiication  sur  Quelques 
insiTiptions  relatives  an  canal  (V Alexandrie.  (Voir  page  17). 

L'orateur  est  de  même  salué  par  les  applaudissements  de 
l'assistance. 

S.  E.  Abbate  pacha,  après  avoir  remercié,  au  nom  de 
l'Institut,  M.  le  professeur  Arvanitakis,  développe  quelques 
considérations  générales  sur  les  progrès  réalisés  dans  la  con- 
naissance de  la  topographie  de  l'ancienne  Alexandrie  et 
mentionne  la  grande  part  <|ui  appartient  dans  ce  progrès  aux 
travaux  et  aux  recherches  de  M.  le  D"  Botti. 

En  comité  secret,  ^L  le  D'  Blanckenhorn  est  élu  membre 
honoraire  à  l'unanimité  des  votes. 

Faute  du  quorum  voulu  par  les  statuts,  le  scrutin  sur  les 
candidatures  au  même  titre  de  M.  Hartwio-  Derembour^;  et 
de  ]\L  le  D'  Lortet,  est  renvoyé  à  la  réunion  de  fé\Tier. 

La  séance  est  levée  à  -l  heures  est  demie. 

Le  secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


LKS    i'KLASGhS 


ET 

LEURS    DESCENDANTS    LES    ALBANAIS 


IXTKODUCTIOX 


L'hist,>ire  (l;'s  Pélas^'es  est  à  l'ordre  du  jour  au  sein  de.  ITnstitut  et 
présente  un  intérêt  tout  particulier  grâce  aux  ra})ports  entre  ce  peuple 
arclinïtjue  et  rEgy])te. 

^lon  savant  confrère,  M.  le  D""  Apostolidès  a  entamé  déjà  cette 
(piest'on  dans  les  deux  préc('dentes  séances  de  votre  honorable  Aca- 
démie, à  propos  d'une  inscription  comméniorative  préhistorique  trouvée 
à  l'île  de  Lemnos. 

En  terminant,  l'orateur  nous  a  dit  «  que  l'inscription  ne  pouvait 
être  pélasiiienne,  étant  donné  que  les  Pélasges  avaient  été  entièrement, 
hellénisés  et  absorbés  par  les  Hellènes  ». 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  relever  les  errata  de  sa  conclusion  et 
de  démontrer  devant  vous  le  contraire  de  son  affirmation,  c'est-à-dire 
que  les  Pélasges  n'avaient  pas  été  absorbés  par  une  petite  race  hellé- 
nicjue,  ])élasgienne  dle-même,  qu'ils  continuent  à  survivre  encore 
aujourd'hui,  masqués  sous  le  nom  d'Albanais,  leurs  descendants. 

Ce  s?ra  le  strict  l'é-umé  de  vingt  années  d'études  que  j'aurai  l'hon- 
neur d'ex]K)ser  devant  xom-  en  le  divisant  en  deux  chapitres  :  l'his- 
torique et  la  linguistlipie. 
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C^HAPITRE  I. 

ÏÎISTOFIIQXJE 


A.  —  Toii:>  les  anciens  historiens  reconnaissent  à  Unnaniniité  que  la 
Grèce,  avant  d'être  ap])elée  'E/Àâ;,  portait  le  nom  de  li£Xz7Y'!a  et  les 
Pélas^-es  étaient  considérés  authochthones.  Hérodote  Tavoue  nettement 
en  disant:  «  tls/a-Y-x  •?,'/  -h  -Go-spov 'EAXâ;,  -àv  zo  'EÀÀT|V'./Ôv  -jo-zjo-'  []i- 
/«-Y'.xôv  ».  Eschyle,  dans  ses  Suppliantes  nous  trace  la  carte  d'un 
grand  empire  pélasgique,  dont  Argos  est  le  centre  et  dont  les  frontiè- 
res, de  l'Adriatique  à  THellespont,  se  perdent  dans  l'Erèbus  du  royaume 
de  Pluton  en  Epire.  Le  i)lanisphère  des  anciens  auteurs  est  très  borné 
du  côté  du  Nord,  autrement,  d'après  le  témoignage  d'auteurs  plus 
récents,  l'empire  pélasgicjue  empiéterait  sur  les  contrées  même  du 
Danube.  De  plus,  le  littoral  de  l'Italie,  de  la  Sicile  et  de  l'Asie 
Mineure,  était  habité  également  par  les  Pélasges. 

L'Epire,  ou  All)anie  du  sud,  était  le  centre  des  meilleures  races  des 
divins  Pélasges  d'Homère.  Les  Molosses,  Myrmidons,  Selli  ou  Helli 
ou  Graeci,  groupés  autour  de  l'oracle  de  Dodone,  près  du  mont  Toniori, 
sont  mentioiniés  par  des  auteurs  divers  et  surtout  dans  VJUiade  connue 
soldats  d'Achille  ;  les  Petthalli,  soit  esTjaÀÀo'!,  une  autre  tribu  du 
royaume  d'Achille,  en  émigrant  dans  les  vallées  de  Pénéus  va  imposer 
leur  nom,  et  la  contrée  sera  nommée  Thessalie,  alors  qu'anciennenient 
•  elle  portait  le  nom  de  Pélasgiotis,  de  ses  habitants, les  Pélasges.  Autour 
du  mont  Pindos  nous  trouvons  les  Pélasges  Dolopes  et  Perrébi.  Entre 
Œtlié  et  Parnasse,  la  célèbre  tribu  des  Dr3-opes  (les  Pélasges  Doriens 
et  ^Macédoniens  des  auteurs)  s'occupait  des  mines  et  des  forêts,  et  dans 
ce  but  on  la  rencontre,  ainsi  que  les  fouilles  et  les  monuments  en 
témoignent,  eu  Epire,  en  Macédoine,  en  Eubée,  en  Argolide,  aux  îles 
de  Grète,  de  Chypre,  Karystos,  etc.  Pélasges  étaient  les  Kranaoi 
d'Athènes,  Pélasges,  les  tribus  des  Miuiens  avec  leur  résidence  en 
Béotie,  Thébés,  Théra,  Orchomenos.  Tous  les  Ioniens  anciens  du  lit- 
toral sud  de  Pélopouèse  étaient  nommés  Pélasges  par  Hérodote. 

Pélasges  étaient  les  Lélégues  quoique  mêlés  aux  Egyptiens  et  aux 
Phéniciens.  L'île  d'Andros,  l'Antandros  de  Pline,  avait  une  popula- 
tion pélasgieuue;  une  aiitre  ville  Antandros  appartenant  aux  Léléges, 
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d'après  le  poète  Alcée,  est  appellée  une  ville  des  Pélasges  par  Héro- 
dote. Strabon,  d'accord  avec  Homère,  les  met  dans  la  ligne  avec  les 
Pélasn-es. 

Les  îles  de  Lemnos,  Samos,  Tml)r()s,  Samotlirace  et  la  Calchidi(jue 
étaient   le  refniie  des  Pélasges. 

Les  Dardaniens  de  Samothrace  établirent  la  colonie  des  Darda- 
niens  ])anni  les  Teueriens  et  ces  deux  races,  ainsi  mélangées,  se 
concertèrent  pour  construire  la  ville  de  Troie.  ]\Liis  les  Dardaniens 
oci-n])aient  aussi  une  contrée  de  rillyrie  Macédonienne  ou  Albanie 
actuelle.  Les  Phrygiens  de  l'Asie  sont  considérés  Pélasges  et  parents 
aux  Argiens  et  aux  Brygiens  de  la  Macédoine  et  de  l'Epiro-Illyrie, 
etc.  Les  Siculi  ou  Sicali  de  ces  contrées  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
ritalie  et  de  l'Acarnanie,  tous  Pélasges  ;  aussi  bien  que  d'autres  races 
pélasgiennes  homonymes,  établies  des  deux  côtés  de  l'Adriatique, 
sont  citées  dans  divers  passages  des  historiens  compétents. 

Toutes  ces  peuplades  pélasges  collaborent  et  entreprennent  des 
ex])éditîons  maritimes  des  plus  hardies  et  des  plus  aventureuses. 

Leur  ])remière  confédération  est  enseignée  par  une  inscription 
commémorative  de  Karnac,  à  l'époque  de  Kamsès  IL  Ce  roi  montre 
au  doigt  les  Pélasges  ou  gens  de  la  mer,  qui  sont  esclaves  et  punis  de 
leur  audace  d'avoir  voulu  envahir  l'Egypte  sous  le  commandement 
de  leur  ami  le  roi  de  Libye.  Les  Achaïvi  ou  Abaousi,  les  Etruschi 
ou  Tyrshi,  les  Sikali  y  figurent  spécialement.  Ou  reconnaît  la  tribu 
de  Sicali  habitant  Brindisi  aux  cornes  de  cerf,  d'après  Strabon,  qui 
dit  que  les  Pélasges  nommèrent  la  ville  Brindesi  du  nom  qui  signifie 
tête  ou  cornes  de  cerf.  En  effet,  les  voisins  Albanais  appellent  jusqu'à 
présent,  Brindn'sl  les  cornes  de  cerf.  Les  Hellènes,  bien  entendu,  ne 
figurent  pas  dans  cette  inscription. 

En  dehors  des  expéditions  des  Argonautes  d'Héraclès,  etc.,  celle  de 
la  guerre  de  Troie  est  la  plus  célèbre,  grâce  à  l'immortel  poème 
d'Homère.  L'illustre  i)oète  se  reporte  à  un  j)assé  glorieux  de  la 
Pélasgie,  avant  les  Hellènes,  à  une  époque  où  tous  ces  cantons  préten- 
daient avoir  pris  part  à  cette  belle  aventure.  D'après  Homère,  de 
deux  côtés  du  champ  de  l)ataille,  les  combattants  sont  congénères,  se 
servant  de  dialectes  parents,  et,  d'après  les  justes  remarques  de 
Strabon  et  de  Thucidide,  aucun  des  peuples  de  cet  emi)ire  pélasge 
n"est  considéré  barbare.  Le  roi  Priant  énumère  les  Pélasges  de  son 
armée,  aussi  bien  que  le  roi  Agamemnon.  Homère  immortalisa  ainsi 
l'homogénéité  •  des  idiomes  et  de  la  civilisation  des  Pélasges  dans  un 
langage  qui  porte  encore  les  germes  du  dialecte  éolieu  de  ces  peuples 
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archaïques.  Les  Pélasges,  dans  VlUiade,  sont  nommés  tantôt  Aroeioi, 
tantôt  Danaoï  on  Ahaïoi,  selon  la  prédominance  d'une  race  ou  d'une 
maison  royale  ;  mais  la  dénomination  Argeioi  est  plus  fréquente,  vue 
la  pléthore  des  villes  pélasges  nommées  Argos.  Les  Hellènes  ne  sont 
pas  encore  mentionnés  à  cette  époque,  sauf  une  seule  petite  tribu 
d'Epire,  ainsi  que  nous  en  parlerons.  Il  est  bien  évident  alors  qu'avant 
l'apparition  des  Hcdlènes,  une  civilisation  assez  importante  s'était 
dé\  eloppée  parmi  les  Pélasges,  au  perfectionnement  de  laquelle  les 
Egyptiens,  les  Phéniciens  et  d'autres  peuplades  asiatiques  avaient 
contribué  largement.  C'est  en  langue  pélasge,  par  conséquent,  (jue 
chantaient  les  aëdes  de  l'Olympe,  les  Orphées,  les  Thamyrs,  etc.,  pour 
célébrer  les  muses  de  Piéria,  les  dieux  païens,  le  héros  Hercule,  ("est 
bien  les  Pélasges  de  l'Epire  qui  formèrent  la  belle  mythologie  de 
leurs  dieux  préhelléniques.  Ils  avaient  voulu  personnifier  toutes  les 
forces  delà  nature,  surtout  la  lumière  et  les  belles  saisons. 

Le  Zeus  Pélasgicus  de  l'Oracle  de  Dodoni  était  le  premier  sanc- 
tuaire de  Jupiter  en  Europe,  fondé  par  une  prêtresse  de  Thèbes 
exilée  de  l'Egypte  et  vendue  par  les  Phéniciens  aux  Molettes  Epirotes, 
tandis  que  sa  sœur  fut  vendue  en  Libye  et  créa  le  sanctuaire  de  Zeus 
Ammonius,  d'après  Hérodote.  A  en  croire  cet  auteur,  tous  les  autres 
dieux  des  Pélasges  ont  été  en  revanche  importés  en  Egypte. 

Cette  religion  des  Pélasges  servira  plus  tard  à  la  création  de  la 
théogonie  d'Hésiode,  ainsi  qu'en  témoigne  Hérodote  «  ITzpà  Uzly.^'c^'j-^ 
sXaoov  0îo'j;''KXXr,vE;»,  c'est-à-dire  «les  Hellènes  empruntèrent  leurs 
dieux  aux  Pélasges.»  Cela  est  vrai  en  ce  sens  que  les  Grecs,  étant  une 
race  de  la  grande  souche  pélasgienne,  s'étaient  rapidement  initiés  dans 
ce  culte.  Il  en  est  de  même  de  l'alphabet.  Les  Phéniciens,  grâce  à  leur 
esprit  de  colonisation  et  de  commerce,  enseignèrent  aux  Pélasges 
l'alphabet  qu'ils  avaient  importé  d'Egypte.  Diodore  affirme  que  les 
lettres  pélasgiennes  «  "^à  UsA%a^iv.cx.  Ypâ(j.[JLaxx  »  servirent,  plus  tard, 
d'alphabet  aux  Hellènes.  Et  en  effet,  M.  Berger,  de  Paris,  constate 
que  l'alphabet  préhellénique  des  Pélasges  de  l'île  de  Chypre  est  une 
forme  éolodorienue  semblable  au  phénicien,  d'où  le  grec. 

Enfin,  les  Pélasges,  célèbres  par  leurs  murs  cyclopiens,  franchirent 
l'époque  mégalithique  et  développèrent  aussi  les  arts.  Les  lions  de 
Mycènes,  les  canaux  d'Orchomenos,  le  bouclier  d'Achille,  les  toiles 
de  Pénélope,  surtout  les  merveilles  d'art  extraites  des  fouilles  de 
Troie  et  des  environs,  tout  rend  un  éclatant  témoignage  d'une  civili- 
sation déjà  avancée  parmi  les  Pélasges  avant  l'apparition  des  Hellènes 
et  de  leur  rôle  dans  l'histoire. 
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]\Iais  ï^oixante  ans  après  la  chute  clo  Troio,  la  physionomie  de  ce 
grand  eini)iro  pélasgique  va  changer  :  les  Hellènes  vont  paraître  sur 
la  scène  de  Thistoire,  éblouir  par  leur  civilisation  éclatante  le  nom  des 
Pélasges  sans  les  absorber.  Vingt  ans  après,  les  Doriens  suivirent;  les 
uns  et  les  autres,  peuplades  pélasgi(|ues  du  nord,  en  quittant  TEpire  et 
riUyro-Maeédonie  (All)anie),  émigrèrent  vers  le  sud. 

(()   Les  Hellènes.  —  Aristote  s'exprime  nettement  ainsi  «  'A?7,î('a 

'EXXà^  T,  TTEol  -:t,v  Awo(')vr,v (jjxo'jv  Iv^aûCa  ol   Se/XoI   (IXXo'.)  •/.al   ol   To:e 

jjiv  VpoL'.<rj'.,  vTv  cï  "EÀXr,vE;  y.aÀAoj|Aïvo.  «^  c'est-à-dire  «  Tancienne  Grèce 
située  autour  de  Dodoni  (en  Epire)  était  habitée  par  les  Selli,  surnom- 
més jadis  Graeci  et  actuellement  Hellènes.»  Les  Hellènes  donc  étaient 
une  race  pélasge  de  l'Epire  qui  descendit  avec  les  Myrmidous  {n\)- 
jxdés  aussi  Hellènes)  et  les  Thessalis  vers  les  vallées  de  la  Pélasgiotis 
<iui  sera  dorénavant  connue  sous  le  nom  de  Thessalie.  Il  a  fallu  plu- 
sieurs siècles  de  lutte  et  d'émigration  lente  jusqu'à  ce  que  ces  races 
épirotes  parviennent  à  s'assimiler  toutes  les  autres  peupla  des  congénères 
de  la  Béotie,  de  l'Attique,  etc.  Un  nouvel  oracle  de  Dodoni  fut  érigé 
en  Thessalie,  à  l'exemple  de  celui  de  l'Epire.  Le  récit  légendaire  du 
déluge  de  l'Epire  fut  appli(|ué  par  les  Hellènes  partout  chemin  faisant. 
Alors  la  barque  du  héros  Deucalion  ayant  abordé  la  hauteur  de  l'Or- 
tliys,  s'arrêta  un  moment  pour  fonder  un  autre  oracle  célèbre,  le 
sanctuaire  des  Delphes,  qui  effacera  le  nom  de  Pélasge  par  le  nom 
Hellénique.  La  barque  avance  encore  et  atteint  le  sommet  sacré  du 
Parnasse.  De  sorte  (pie  i)ar  étapes  successives  les  Hellènes  amalgamés 
de  tous  les  éléments  rencontrés  en  route,  doués  qu'ils  étaient  de  qua- 
lités supérieures,  atteignirent  l'aiiogée  de  l'intelligence.  Ils  parvinrent 
à  dépasser  toutes  les  races  i>arentes  des  Pélasges  et  construisirent  le 
Panthéon  sur  l'acroixjle  d'Athènes  en  symbolisant  par  le  Parthénon 
le  génie  de  leur  race  et  les  dieux  des  Pélasges. 

h)  Les  Doriens,  au  contraire,  sous  leur  chef  Yllus,  fils  irHéracleis, 
en  partant  de  l'Yllyrie  (All)anie  actuelle)  entreprennent  pendant  des 
siècles  des  émigrations  également  vers  le  sud.  Ils  s'arrêtent  longtemps 
en  Macédoine  ;  la  Thessalie  fut  leur  seconde  station,  d'où  ils  entraî- 
nèrent les  Dryopes,  etc.  ]\Iais  ]ilus  bas  ils  se  heurtent  contre  les  Hel- 
lènes, qui  se  servirent  de  la  puissance  des  Delphes  pour  chasser  ces 
belligérants  herculiens  vers  le  Péloponèse,  par  la  mort  de  leur  roi 
Codrus.  C'est  la  cathode  des  Héracleïdes  qui  donna  naissance  à  Sparte 
et  à  Lycourge.  Les  Doriens,  quoicpie  athlètes,  ont  ti'ouvé  beaucoup 
de  résistance  dans  le  nouveau  pays.  Arcadiens,  Héliens  et  d'autres 
races  pélasges  du  Péloponèse  luttèrent  contre  les  Doriens  envahis- 
seurs, et  consei'vèrent  leur  dialecte  propre  et  leurs  mœurs  pélasges. 
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Mais  les  Doriens  aussi  restèrent  en  partie  fidèles  à  leur  idiome  ;  la 
langue  attique  eut  peu  d'influence  sur  eux. 

Les  Hellènes  de  leur  côté  ne  purent  helléniser  ni  l'^Etolie  ni  l'Acar- 
nanie  qui  conservèrent  leur  idiome.  Même  en  pleine  Athènes,  nous 
voyons  d'après  Hérodote,  des  Pélasges  d'Attique  réfractaires  à  la  belle 
langue  athénienne  parlant  leur  dialecte  archaïque.  Ces  Pélasges,  dit 
l'auteur,  après  avoir  construit  les  murs  de^  l'Acropole  et  élaboré  les 
champs  des  Athéniens  furent  chassés  d'Attique  et  n'ont  trouvé  que 
Lemnos  comme  refuge.  Car  cette  île  était  toujours  habitée  par  des 
Pélasges  et  par  les  Sinties  ou  Tyrrhéno-Pélasges.  Pour  se  venger,  ces 
réfugiés  enlevèrent  des  femmes  aux  Athéniens.  Mais  ces  femmes  et 
les  enfants  qu'elles  engendrèrent  furent  tués  par  les  Pélasges  de 
Lemnos  puisqu'elles  dédaignaient  l'idiome  pélasge  et  ne  parlaient 
que  l'attique.  De  sorte  que  l'île  de  Lemnos  était  exclusivement  pé- 
lasgique  jusqu'à  ce  que  Miltiadès  l'occupât. 

Voici  donc  un  point  capital  établi  :  «  L'île  de  Lemnos  n'était  pas 
hellénisée  jusqu'à  une  époque  relativement  récente  de  l'histoire  grec- 
que. Le  dialecte  des  Pélasges  était  donc  conservé  ».  Par  conséquent, 
l'inscription  commémorative,  trouvée  dans  l'île  de  Lemnos  et  citée 
par  M.  le  D"^  Apostolides,  ne  peut  être  que  pélasge  ou  tyrrhéno-pé- 
lasge,  d'autant  plus  que  l'alphabet  ressemble  au  tj^ae  éolo-dorien  des 
Pélasges  de  Kypros  et  remonte  à  une  époque  préhellénique. 

Pu  —  Maintenant  nous  allons  démontrer  l'erreur  de  la  proposition 
de  notre  confrère  qui  prétend  que  les  Pélasges  furent  plus  tard  ab- 
sorbés tous  par  les  Hellènes.  «  Les  Pélasges  en  grande  partie  ne 
purent  pas  être  absorbés  par  leurs  frères  les  Hellènes,  et  ils  conti- 
nuent à  survivre  jusqu'à  nos  jours,  masqués  sous  le  nom  d'Albanais 
ou  Skypetares  ». 

En  effet,  aussitôt  après  la  victoire  de  Salamine,  les  Hellènes,  sur- 
tout les  Athéniens,  dans  leur  gloire  i)roduisirent  le  maxinuim  de  l'effort 
intellectuel. 

L'éclat  de  l'époque  de  Périclès  devait  effacer  toute  civilisation  pré- 
cédente des  autres  Pélasges.  L'anathème  de  barbares  fut  lancé  à  tous 
ceux  qui  restèrent  indifférents  à  la  civilisation  athénienne  et  qui  ne 
participaient  pas  aux  jeux  olympiques.  Les  pays  d'origine  des  Hellènes, 
Epire.Yllyrie,  Macédoine,  furent  nommés  barbares  et  exclus  du  conseil 
d  amphictyon. 

-•  C'est  à  peine  si  le  l'oi  de  Macédoine,  Alexandre,  fils  d'Amintas,  fut 
nommé  philhellène  et  a  été  reçu  aux  jeux  olympiques.  Les  Hellènes 
avaient  créé  une  barrière  contre  les  autres  peuplades  pélasgiques  du 
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Nord,  leurs  congénères.  Philippe,  pourtant,  a  franchi  cette  frontière 
barbare  au  désespoir  de  Déniosthène  (ju^il  appelle  barbare,  et  il  parvint 
par  sa  sagacité  et  sa  force  à  s'immiscer  dans  les  affaires  sacrées  des 
Delphes  en  s'intitulant  du  nom  du  protecteur,  mais  jamais  du  nom 
Hellène. 

Encore  plus  loin  est  allé  son  fils,  Alexandre  le  Grand,  l'intrépide 
enfant  des  deux  grandes  maisons  royales  des  Pélasges  du  nord,  de 
ces  deux  royaumes  alliés.  Après  avoir  réuni  les  Yllyro-Epirotes  et  les 
^lacédoniens  sous  son  sceptre,  il  parvint  à  rapprocher  le  deux  éléments 
séparés,  les  Hellènes  aux  Pélasges  barbares  et  put  conquérir  ainsi 
rOrient  par  la  force  de  ses  phalanges  pélasges  et  par  la  lueur  splen- 
ilide  des  savants  hellènes. 

L'armée  que  Parménion  commandait  était  formée,  d'après  Diodore, 
])resque  entièrement  des  Macédoniens,  dont  la  langue  était  incom- 
préhensible aux  Hellènes.  Sur  30,000  soldats,  il  n'y  avait  que  500 
Hellènes  et  1,500  Thessaliens  et  Hétoliens  (]ue  Strabon  hésite  à  nom- 
mer Hellènes.  Alexandre,  lui-même,  parle  macédonien  chez  lui,  avec 
sa  mère  Olympiade  d'Epire  et  c'est  en  dialecte  macédonien  (pi'il 
s'adresse  à  ses  soldats.  Mais  Alexandre,  tout  en  parlant  barbare, 
eut,  d'après  le  témoignage  des  auteurs,  pour  maître  le  grand  Aristote 
et  pour  guide  les  héros  d'Homère.  Achille,  son  grand-père,  était  son 
idole  dans  Vllliade  d'où  il  puisait  des  forces  pour  toutes  ses  expédi- 
tions. Ce  grand  Pélasge  va  jusqu'aux  Indes  payer  ce  (|ue  la  langue 
])élasge  doit  au  san-crit  et  actjuitter  en  Egypte  la  dette  due  à  la  civi- 
lisation de  Thèbes. 

Arrière-fils  de  Dodoni,  il  fait  s;i  prière  au  sanctuaire  de  Z('us  de 
Libye,  frère  de  l'oracle  pélasgien  et  établit  enfin  en  souvenir,  à 
Alexandrie,  le  centre  d'une  nouvelle  civilisation  ])élasgo-égvptienne. 
Les  Ptolémés.  malgré  cette  alliance  {V'>  Epiro-^Iae('(loniens  et  des 
Hellènes^  ne  ]iurent  pa-  1ii'll('ni-er  les  Pc'lasges  du  nord,  sauf  ipieli|ues 
lial)itants  iimitroiilies.  Il  ir<'ii  eurent  ])as  le  temi>s  d'ailleurs.  Car, 
mal.iiré  la  résistance  tt'UK'raire  de  Pyrrus  et  de  ses  Eiiiro-\  llyriens, 
de  Tenta,  d"Agron  ou  d'Arian,  les  Konuiins  imposèrt'Ut  en  revanche, 
par  le  nuissacre  et  l'esclavage,  leur  joug  dur  sur  rE[)iro-Yllyrie  et  la 
]\Iac(''(loin(\  Ces  Pélasges  du  nord  sont  donc  restés  statiomuiires  et 
étrangers  à  la  langue  et  à  la  civilisation  hellène  jusiju'à  la  domiiuition 
romaine. 

La  preuve  la  plus  éclatante  s'en  trouva  dans  les  divers  historiens 
et  géographes  de  l'époque  romaine  qui  visitèrent  à  plusieures  reprises 
ces  pays  inexplorés. 
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Parmi  d'autres  c'est  Strabon  qui  nous  peint  précisément  l'ethno- 
graphie de  ces  pays  du  nord  habités  aujourd'hui  par  les  Albanais.  Il 
est  d'ailleurs  d'accord  dans  les  grands  traits  de  son  exposé  avec 
Ptolémée,  Skylax,  Titus  Lyvius,  etc.  Voici  des  passages  de  ce  célèbre 
historien  :  «  Ejyvopo;  'lÀÀjpîa,  'HTiEipôç  iz  »,  les  pays  nobles  d'Illyrie  et 
d*Ei)ire,  unis  à  la  Macédoine,  forment  un  grand  parallélogramme 
s'étendant  de  l'Hellespont  à  l'Adriatique,  Korkyra  y  comprise,  et  qui 
fut  nonnné  sous  le  nom  générique  de  Macédonia  ;  car,  ajoute-t-il, 
dans  toutes  ces  provinces  «xoivr,  te  -j-XoWari./.o'jpfi  ta  v.at  yXa(/.(oi/pâ)v':ai» 
c'est-à-dire  les  habitants  se  servaient  du  même  dialecte,  de  la  même 
coiffure  et  portaient  les  mêmes  haljits.  Donc  ces  Pélasges,  sous  la 
domination  romaine,  ne  parlaient  que  leur  idiome  propre  et  commun 
dans  toute  la  grande  Macédoine,  ils  ne  parlaient  pas  la  langue  attique 
des  Hellènes.  Les  limitrophes  des  Hellènes  et  quelques  colonies 
étaient  biglottes  ;  Tlmcidide  aussi  en  fait  mention.  Ailleurs  Strabon 
nous  étonne  davantage  en  disant  «  Bipoapo'-  s/ouai  Ma-z.Eoovîav  xa\  \i.iç>r^ 
6£-jaÀ(xç,  AltwÀîaî  xa'-  'Ay.ap'avîac,  0£C77:pco-:o(,  MoÀofTToî,  'j\6â[xavTe;,  "£6vtj 
'H-E'.pwT'./.à  »  c'est-à-dire:  «  Les  barbares  occupent  la  Macédoine,  ainsi 
qu'une  partie  de  la  Thessalie,  de  l'Aetolie  et  de  l'Acarnanie,  les 
Molosses,  les  Thesprotes  et  les  Athamantes,  tous  jieuples  Epirotes.  » 
Il  est  bien  évident  qu'à  répo(jue  de  Stra])on  encore  tous  les  Macé- 
doniens, les  Illyriens  et  même  les  Epirotes  Molosses,  dont  Aristote 
admire  le  gouvernement  et  leur  civilisation,  sont  considérés  tous 
barbares  i)ar  leurs  frères  Hellènes. 

(Je  témoignage  si  net  de  Strabon  sert  à  démentir  tous  ceux  qui 
prétendent  que  les  Ei)irotes,Macédoniens  et  Illyriens,  furent  hellénisés. 
Curtius  affirme  que  la  langue  macédonienne  était  incompréhensible 
aux  Hellènes.  Le  professeur  O.E.  Miiller,  dans  un  gros  travail  sur  les 
Doriens,  démontre  que  le  dialecte  macédonien  est  seml)lable  à  celui 
des  Ej^irotes  et  le  «même  que  l'idiome  des  Illyriens.  Le  i)rofesseur 
français  Benlow,  d'accord  avec  O.E.  MûUer,  certifie  que  cette  grande 
Macédoine  se  servait  du  dialecte  pélasge  le  plus  archaïque,  analogue  à 
celui  des  Albanais  d'aujourd'hui.  (  "est  le  dialecte  éolien,  et  non  la 
langue  attique  que  parlaient  les  Pélasges  du  nord  restés  intacts  et, 
en  cela,  tous  sont  d'accord  avec  Strabon. 

(Jet  idiome  donc  des  Pélasges  de  la  Macédoine  va  être  sauvé  dans 
ces  contrées  malgré  le  grand  cataclysme  balcanique  du  moyen  âge; 
protégés  qu'ils  étaient  dans  les  montagnes  contre  les  flots  des  envahis- 
seurs, ils  purent  conserver  leurs  mœurs  et  leurs  traditions.  Quoique 
les  divisions  juridiques  des  Romains  et  les  séparations  ecclésiastifpies 
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(les  Byzantins  iiaralysèrcnt  toute  action  romniunc  de  ces  Pélasgcs,  ces 
helliut'i'ants  exeveaient  leur  instinet  des  armes  aux  rangs  ilcleur  com- 
])atri()te  Dioelétien  et  di's  autres  généraux  romains.  De  sorte  <]u'à  plu- 
sieurs reprises,  dans  les  rochers  qui  leur  servaient  d'abri  ou  d'asile, 
ils  étaient  inaccessibles  aux  flèches  des  assaiUants  et  aux  torrents  des 
Huns  et  tout  mélange  était  impossible,  ainsi  ([ue  la  linguisticiue  le 
l)rouvera. 

(  '"est  ainsi  qne  la  langue  de  ces  Macédoniens  écrite  par  un  évcque 
du  iv"'^  siècle,  est  rall)anais  d'aujourd'hui.  Au  xi""' siècle,  ces  Pélasges 
Epiro-Macédoniens  sont,  pour  la  première  fois,  mentionnés  par  Anna 
de  l'onniénos  sous  la  dénomination  nouvelle  d"'Api.avT-a'.  ou  àpoavT-ûat^ 
àXêavoL,  lorscjue  les  Macédoniens  ou  'Ap'.avol  se  battaient  à  Dyrrhachium 
sous  leur  chef  Keml)escourti  (pied-court,  en  all)anais)  contre  Robert 
de  Guiscard  et  ses  Normands. 

Depuis  cette  époque,  les  Européens  appellent  ces  Pélasges  du  nord, 
tantôt  Albanais,  tantôt  Epirotes,  tantôt  Macédoniens.  Nous  les  trou- 
vons en  Italie  sous  le  nom  lieal  Cavalaria  Maredoniensum  des  All)a- 
nais;  ces  mêmes  Epirotes  formèrent  «la  cavalerie  légère  albanaise» 
à  Paris,  (pii  mirent  fin  à  la  guerre  intestine  des  Guise. 

A  partir  du  xiv""*  siècle,  ces  Pélasges  du  nord  reconmiencent  une 
série  d'émigrations  semblables  à  celles  des  Héracléïdes  Doriens,  leurs 
ancêtres,  vers  la  Grèce.  Ils  furent  appelés  par  les  despotes  de  la  Mo- 
rée  à  se  partager  les  plaines,  dévastées  et  dépeuplées  qu'elles  étaient 
l)ar  les  pirates  de  la  Méditerranée.  Ces  émigrations,  qui  durèrent  plu- 
sieurs siècles,  furent  l'olj^jet  d'études  approfondies  pour  le  regretté 
savant  Neroutsos  bey,  l'archéologue  connu  d'Alexandrie.  «  C'est  par 
milliers,  dit-il,  que  ces  Pélasges  de  l'Epire  et  de  l'Yllyrie  émigraient 
vers  la  Grèce  accompagnés  de  leurs  enfants,  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  chiens.  »  C*es  émigrés  vont  régénérer  le  pays  de  leurs  ancêtres 
Pélasges  ;  ils  vont  jouer  un  grand  rôle  dans  l'histoire  hellène  moderne, 
tout  en  conservant  à  côté  des  Hellènes  leur  langue  propre  (jui  est 
Talbanais  actuel,  et  leurs  inœurs  de  l'Albanie.  Tout  dernièrement 
encore  Robstein  a  comi)té  plus  de  600,000  de  ces  Pélasges  qui  se  ser- 
vent exclusivement  de  leur  dialecte  albanais  dans  leurs  foyers  ;  en 
pleine  Athènes  et  aux  environs,  des  quartiers  et  des  villages  conser- 
vèrent cet  idiome  du  pays  natal. 

Après  la  comjuête  de  la  Grèce  par  les  Ottomans,  des  Albanais,  afin 
d'éviter  le  joug,  émigrèrent  en  Italie,  où  Ton  chante  encore  en  langue 
albanaise  à  chaque  printemps  le  chant  de  leur  départ  de  Morée  :  Oli  ! 
Morée  2>o  te  sho j^o  te  vere  ;  at/jt'  kain  velher  t'nn  :    «Oh!  Moréa,  je  te 
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reg.artle  et  je  te  contemple,  car  j"ai  laissé  mes  frères  là  »,  Tous  ces 
Albanais  italiotes  nommés  Greci  par  les  Italiens  se  servent  encore  de 
l'albanais  dans  leurs  familles. 

Le  même  sort  de  la  Grèce  était  réservé  à  TEpire  qui  fut  envahie 
par  les  Turcs,  après  la  prise  de  Jannina,  on  2000  tètes  d'Albanais 
furent  suspendues  sur  les  forts.  Tandis  que  les  autres  Pélasges  Yllyro- 
Macédoniens,  groupés  autour  de  leur  héros,  le  prince  Skender  bey 
Kastrioti,  luttèrent  pendant  vingt-se])t  ans  contre  les  Sultans  pour 
succomber  à  la  fin,  après  avoir  concouru  à  la  défense  de  l'Em-ope. 
L'historien  anglais  Gibbon,  ignorant  que  ces  Pélasges  Albanais  étaient 
des  descendants  des  Alexandre  et  des  Achille,  a  voulu  diminuer  la 
A'aleur  de  ces  héros  de  Croia  de  la  Dardanie.  Mais  Skendor  1)ey  lui- 
même,  nous  dit  l'historien  de  cette  époque,  Deli:)essis,  appelait  ses 
soldats  Epirotes  ou  Macédoniens,  et  en  réponse  à  une  lettre  de  Naples 
il  ajouta  :  «  Mes  soldats  descendants  des  phalanges  d'Alexandre  et  de 
Pyrrus  ne  seront  jamais  timides  !  »  Pclpessis  affirme  que  les  E}>irotes 
parlaient  albanais. 

Après  la  mort  de  Skender  l)ey  toute  union  de  ces  tribus  pélasges 
fut  impossible. 

Une  bonne  partie  se  convertit  au  mahométisme,  d'autres  se  réfu- 
gièrent i)ar  centaines  de  milliers  en  Italie  et  en  Sicile  où  il  jouèrent 
un  certain  rôle  dans  les  événements  politiques  modernes  :  les  familles 
des  Albani,  Crispi,  sont  assez  connues.  D'autres  gardèrent  leur  religion 
et  ne  furent  (lu'en  apparence  assujettis  ;  ce  sont  les  Latins.  Enfin  les 
chrétiens  orthodoxes,  fidèles  à  l'Eglise  grecque,  se  confondent  souvent 
avec  leurs  congénères  Hellènes.  Comme  musulmans  ou  catholiques 
les  Pélasges  font  preuve  de  leur  intrépidité  dans  les  rangs  de  l'armée 
ottomane,  et  maintes  fois  les  Kyprelis  les  Baïractars  et  d'autres  chefs 
albanais  ont  attiré  l'admiration  de  l'Europe,  en  jouant  ainsi  un  rôle 
glorieux  dans  l'histoire  de  la  Turcjuie.  Ils  forment  ainsi  un  des  élé- 
ment des  plus  fidèles  et  des  plus  puissants  de  l'Empire  ottoman. 

Comme  chrétiens  orthodoxes  grecs,  ce-.  Albanais  se  sont  révélés 
par  le  génie  du  mal  et  du  bien,  tel  que  Ali  i)acha  Tépéleni,  le  lion  de 
Janina  ;  ils  donnèrent  le  réveil  à  la  guerre  de  l'insurrection  de  la 
Grèce  qui  ne  fut  à  la  vérité  qii'uue  lutte  intestine  entre  des  Pélasges 
chrétiens  et  des  Pélasges  musulmans.  «  Tous  ces  héros  de  la  mer, 
dit  Néroutsos,  Miaouli,  Tombazi,  Boubouli,  Bouboulina,  Canaris,  les 
Souliates,  les  Botzaris,  (Jriezi,  Bythezi  ou  Kolocotronis,  n'étaient  que 
des  Albanais  ». 

Pélasge  musulman,  le  glorieux  Méhémed  Ali  i»acha.  fils  d'Ali,  né 


LES  PÉLASGES  ET  LEURS  DESCENDANTS  LES  AI.IîAN  Al>  1.) 

en  Albanie,  vint  avec  ses  All)anais  fonder  en  E;u^yi)rc  la  nouvelle 
et  glorieuse  dynastie  actuelle  des  Vice-rois  ou  Khédives.  Il  ouvrit 
ainsi  une  nouvelle  ère  dç  civilisation  en  Egyi)t('  à  l'exemple  de  son 
aïeul,  le  fondateur  d'Alexandrie. 

Voici  donc  que  l'histoire  nous  apprend  à  reeonnaitre  les  Pélasges 
chez  leurs  descendants  les  Albanais  qui  se  trouvent  actuellement 
répandus  eu  Albanie,  Macédoine,  Epire,  en  Grèce  et  en  Italie. 

C'est  la  langue  ijui  nous  prouvera  leur  identité,  étant  donné  que  ce 
dialecte  est  unique  dans  son  genre  et  ne  jx'ut  pas  se  confondre  avec 
d'autres. 

D'  Adamidi 

(«  suivre.) 
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ET  PRINCIPALEMENT  SUR  L'AGATHODÉMON 


Nous  savons  par  divers  téinoignao'cs  littéraires  (jue  deimis  la  fon- 
dation d'Alexandrie  Tean  y  était  conduite  par  un  grand  canal  ample- 
ment navigable,  qui  se  détachait  de  la  bouche  canopiqne,  là  oîi  était 
la  ville  de  Schédia.  Strabon  nous  parle  longuement  de  cette  ville  (^) 
connne  d'une  importante  station  douanière  et  militaire,  ce  que  vient 
de  confirmer  inie  inscription  encore  inédite,du  temps  de  Ptolémée  VIII. 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  copier  chez  M.  Sossapaki,  antii^uaire,  à 
Alexandrie. 

[AAIÎAJOXJN   «MAOMHrOl'fiN  lOTFI 
PQX  01  AlIOTETArAllix\OI 

1-:  1 1 1  y  X  i<  A I A  1  ï  p  A  T  )  li  r  a  i  ù  s 

HVl'MÙS  K  Al  XIAIAPXOÏ  IQilLIlATPOS 

TO  IvAl':0IIATP10N. 

«  Pour  le  salut  des  frères  philométors  KSôters,  les  soldats  «pii  ti<'n]U'nt 
garnison  à  Schédia,  dont  le  chef  est  le  commandant  de  mille  hommes 
Sôsipatre  le  Cléopatrion.» 

Ce  grand  canal,  que  Stral)on  appelle  «rivière  ci'cusée  de  main 
d'homme»  op'j/.-ô;  -oT-/ao:,  avant  d'arriver  à  Alexandrie, se  partageait 
en  deux  autres  canaux,  dont  l'un  tournant  brusquement  au  XNE  cou- 
lait parallèlement  au  rivage  et  alimentait  la  ville  de  Canovos  de  hon- 
teuse mémoire,  et  l'autre,  arrivé  à  Alexandrie,  passait  entre  Maréotis 
et  l'enceinte  de  la  ville,  et,  se  courbant  à  droite,  allait  se  déverser  au 
pont  Eunostos,  tout  jirès  de  Kivôtos.  De  cette  manière  la  ville  entière 
se  trouvait  serrée  entre  le  canal  et  les  deux  i)orts.  Un  certain  nombre 
de  canaux  secondaires  alimentaient  la  ville  qu'ils  traversaient  en  lar- 

(1)  XVII,  col.  800. 
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geur.  Mahmoud  i)aclia  Q)  et  Kéroiitsos  bey  C)  en  ont  trouvé  des 
vestiges  importants,  notamment  de  celui  qui,  franchissant  l'Heptas- 
tade,  ai)provisionnait  d'eau  l'île  de  Pharos. 

Il  est  hors  de  doute  que  chacun  de  ces  canaux  secondaires  avait  un 
nom  propre  à  lui,  mais  j'avoue  cpie  je  n'en  connais  aucun  malgré  l'é- 
numération  donnée  par  M.  le  D'"  Botti  C).  Toutefois  des  inscriptions 
tout  récemment  découvertes  font  mention  de  deux  canaux  dont  la 
situation  est  à  chercher  et  dont  le  plus  intéressant  est  celui  d'Agatho- 
démôn. 

Où  devons-nous  ])lacer  celui-ci,  dans  le  réseau  liydrauli(iue 
d'Alexandrie  ?  Serait-ce  le  Nil  lui-même,  serait-ce  le  grand  canal  ou 
bien  un  des  canaux  intérieurs  de  la  ville  ? 

D'après  M.  Dutilh,  on  attribuait  ce  nom  au  Nil,  et  le  savant  numis- 
mate, après  avoir  soutenu  cette  opinion  en  1897(^),  l'a  réi)étée  encore('*) 
après  la  découverte  de  l'inscription  de  Titus,  (pi'il  invoque  même  à 
l'appui.  M.  le  D""  Botti,  dans  son  «  plan  de  Tancienne  Alexandrie  » 
désigne  sous  ce  nom  le  grand  canal;  mais,  dans  une  conférence  faite  la 
même  année  ("j,  il  dit  à  i)lusieurs  reprises  ((u'Agathodémôn  était  un 
conduit  d'eau  (jui,  fuyant  du  grand  canal,  traversait  la  largeur  de  la 
ville  pour  aboutir  aux  Palais  dans  le  grand  port. 

J'ai  cru  que,  d'une  part,  la  diversité  des  opinions  émises  sur  l'Aga- 
thodémôn  montre  bien  (pie  la  question  a  été  laissée  en  suspens  et  d'au- 
tre part  que  la  récente  découverte  des  inscriptions  relatives  aux  soit 
disant  cours  d'eau  permettrait  de  la  reprendre. 

Je  connais  cinq  documents  écrits,'  propres  à  nous  guider  dans  la 
tâche  : 

1°  Chez  Théophane  ('),  nous  lisons  :  «  toj-w  tù>  etei  (459)  cùpûy^i  ^ 
TTO-a'Jo;  h  'AXs^avôpEÎqc  ar^o  tt\<  Xspïtou  £(o;  -oj  KoTrptovûc  »  «  Au  COUrs  de  la 
même  année,  la  rivière  a  été  creusée  à  Alexandrie  à  partir  de  celle  du 
Hévaloa  jusqu'au  Coprôn  » 

2"  Chez  Pseudo-Callisthéne  (*)  «  zX-'x  StopjTTïi  toù  'AyopaÎDj  TrXxrj;  /.al 
[j.SYiff-o;  ■7îoT:a[J.ci;  6  y.zÀo'j;j.£vo;  itjÀÉpw  vùv    'AjT:£vo(a   ■z'j'i/jx^jo'jix  »    «  ensuite 

(')  L'antique  Alcra/ulrlr,  p.  69. 

(*)  L'uncienne  Alexandrie. 

(3)  Bull.  Suc.  Khéd.  Géogr.,  1897.  tSuppl.  p.  865-6. 

(*)  Bull.  Iiist.  Egijpt.,  février  1897. 

(*)  Journal  mensuel  «  Lotus  »  1901,  Héraclès  chez  les  Pijgmées. 

(6)  Bull.  Soc.  Khéd.  Géogr.,  1898  p.  I03-L 

(')  Chroiiographie  chez  Migne,  col.  289. 

(.8;  Bull.  Soc.  KUéd.  Géogr.,  1897,  p.  865. 
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vinit  orcuséf  îi  travers  ]'A<i()ra  une  lar<j,c  et  très  .urande   rivièi-e  qui 
s'apiK'llc  Xylérô  et  (|iii  aujoiircriiui  est  une  a]ii)eiulie  ». 

;5"  Dans  ses  rouiller  de  1807,  à  Hagar  et  Nawatieli,  M.  le  1)''  Botti 
mit  au  jour  un  eij»pc  [lorlant  rinscri]>ti()ii  : 

EÎjI  (Jlsv  àXxr;£V70<;  'A).£;âvopo'J 
7rlpa>  epYtj)*  [^apTupir;  Ttorâuo'.o. 
tôv  è^axâO^pî  iioy-r^voLÇ, 
[p]  T^ioi(o■  iva  vrisç 
TîoLaova  cpooTov  ayouv 

«  Je  suis  d'une  part  rentréniité  de  l'œuvre  du  puissant  Alexandre 
de  l'autre  le  signe  de  la  rivière.  Celui-ci  l'a  nettoyé  avec  beaucoup 
de  peine  afin  que  les  vaisseaux  apportent  facilement  les  riches  récoltes.» 

4°  Chez  M.  Sossapaki,  j'ai  copié  rinscrij)tion  suivante,  publiée 
d'abord  par  M.  Dutilh  ('),  mais  incidemment,  et  après  lui,  M.  le 
D''  Botti  en  a  donné  la  traduction  à  la  Société  Khédiviale  de  Géo- 
graphie C). 

"Eto'j;  7û{tou 

AuToxpâxopoç  T^TOU 
Ka'ityapo;  OùsaTTsaiavoù 
leêacTToij  £7t:1  Fa'tou 
FeiTi-ou  'Afçpix.avo'j 
KaTTiavoù  Hp^o-Kou  T^yeiAOvoç 
'Qp'jvrj  à'^'a.%<;  ôa'![/wv 
Tïoraaô^  £7il  Ta  tq'.ol  (TTcpîà 
xal  ÈttI  to  àp'y^a^QV  àTîîxaTS- 

ETÉGr^Tav  Tiap'  sxà'soa  xàiv  [tsi] 

yWV    7t)>7./<£Ç   £7l!.YîYpa[Jt.U£— 

va'.  ûîxaTi'7oap£>;. 

«  L'an  trois  de  l'empereur  Titus  César  Vespasieil  Auguste,  sous 
Gaïus  Gettius  Africaine  Cassiéne  Priscus  gouverneur,  a  été  creusé 
la  rivière  Agathos-démûn  sur  les  trois  solides  et  il  a  été  rétabli  sur 

(1)  V.  note  10. 

0  1901  N°  10,  p.  (;i;}. 
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l'ancien  (lit)  jusqu'à  la  pierre  et  ont  été  disposées  Je  deux  côtés  des 
murailles  quatorze  plaques  portant  des  inscriptions  ». 

5"  Dans  cette  même  communication  «  sur  les  inscriptions  de 
Schédia  »  M.  le  D"  Botti  nous  en  fait  connaiti'c  une  autre  non  moins 
intéressante  qui  cette  fois  est  bilingue  : 

Aimo  YI  iiii...  (Domitiani) 
Cicsar  Aug.  geriiianidi 
.  Sub  L.  Septimio  Yegeto  pra?£ectus 
foditu  est  flumen  Philagrianum 
ab  tria  solda  iisque  ad  Petras. 

Kaîo-apo;  [Aop.'-]'ria[voj] 
Ss^ao-Toù  repuavuoO 
£-1  Tatou  Se-Tt.p.LO'j 
OÙySTOU  iQY£u6vo? 
îîp'jyri  -OTauôç 
«î>0>aYpiav6;  £7tl  Ta 
y'  o-Tspîà  £w;  r7,ç  -étpa;. 

Ces  monuments  écrits  sont  en  effet  précieux,  mais  seront-ils  suffi- 
sants pour  élucider  la  question  ?i Se  rapportent-ils  au  même  canal? 
En  ce  qui  concerne  les  inscriptions  nous  ne  pouvons  considérer  leur 
lirovenance  comme  un  élément  sûr  ;  car  les  bouleversements  dont 
Alexandrie  a  été  le  théâtre  n'ont  pas  laissé  une  pierre  eu  place.  Or,  il 
ne  nous  reste  qu'cà  aj^profondir  le  sens  des  textes. 

Le  passage  de  Théophane  parle  du  canal  qui,  de  la  branche  cano- 
lùque,  arrivait  à  Alexandrie  et  non  d'un  des  canaux  transversaux  de 
la  ville,  car  il  se  sert  du  mot  -orxiiô^  par  lequel  on  ne  peut  guère  désigner 
un  simple  conduit  d'eau  ;  il  prépose  ensuite  l'article  ce  qui  le  rend 
unique,  et  il  donne  enfin  au  canal  pour  entremîtes  deux  points,  qui, 
mentionnés  nulle  part  dans  la  ville  doivent  être  cherchés  dans  les 
environs.  Or,  si  nous  acceptons  pour  Coprôn  l'opinion  de  Néroutsos, 
Tun  des  deux  points  se  trouve  être  le  plus  vaste  quartier  d'Alexandrie 
ce  qui  nous  ol)Hge  à  chercher  l'autre  non  pas  dans  la  ville,  mais  au 
N.E.  et  assez  loin  pour  donner  une  certaine  S3'métrie  à  l'expression 
de  Théophane. 

Mais  où  a  dû  être  exactement  le  Héraiou  et  le  Coprôn? 
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iVii  XtTOUtsos  (')  (léinoiitrc,  à  r;ii)]nii  de  [ilu^icurs  p;i.<sa,ii('.s  analo- 
;iiK's  d'auteurs,  ({uon  ai)jH'lait  Ko-v.a-:  des  collines  formées  par  des 
décombres  déelats  de  poteries  et  d'autres  débris.  S'appuyaut  ensuite 
sur  Pliilon,  Joseph,  Théopliaue  et  d'autres,  il  propose  de  voir  le  Co- 
})rôa  dans  le  [ilateau  qui  s'étend  d'un  côté  du  littoral  entre  les  murs 
macédoniens  à  l'est  et  l'enceinte  arabe,  et  de  l'autre  au  delà  de  l'Acra- 
lochias  jus(ju'à  Kliàdra.Bien(]ueje  ne  croie  pas  que  cette  opinion  soit 
inatta(|ual)le,  d'autres  collines  à  Alexandrie  pouvant  revendiiiuer  ce 
nom  peu  flatteur,  je  Taccepte  néanmoins,  puistju'à  l'autorité  de  feu 
Néroutsos  est  venue  s'ajouter  celle  du  D''  Botti.  Mais  je  ne  comprends 
pas  comment  il  s'ensuivrait  qu'Agatliodemôn  ait  dû  être  un  canal 
transversal  à  la  ville.  Au  contraire,  il  me  paraît  bien  clair  que  puisque 
Coprôn  occulte  la  largeur  de  la  partie  nord-est  de  la  ville,  celle  de 
Heraiou  devrait  ■être  située  ou  au  nord-est  ou  au  sud  et  que  par  con- 
séquent leur  distance  et,  eu  d'autres  termes,  la  partie  creusée  ou  répa- 
rée, parcourait  la  longueur  de  la  ville. 

]Mais  laquelle  de  ces  deux  orientations  par  rapport  au  Coprôn 
conviendrait  mieux  à  la  Heraiou,  et  quel  doit  être  le  substantif  sous- 
entendu  y 

Assurément  elle  était  située  de  l'autre  côté  de  Coprôn  par  rap])ort 
à  la  ville:  et  cela  ]tarce  que,  dans  le  cas  contraire,  nous  aurions  eu  (juel- 
(|ue  autre  -nention  à  son  sujet.  Puisque  Théophane  la  donne  comme  un 
point  de  rei)aire  Ijien  connu  d'ailleurs,  les  canaux  devaient  avoir  cha- 
cun leur  noiu  proj^re  tandis  qu'on  appelait  simplement  ô  Tto-aaci;  le 
grand  canal  qui  venait  de  Schédia. 

Quant  au  nom  de  Heraiou.  permettez-moi  de  recourir  à  l'analogie: 
une  des  portes  de  l'antique  muraille  de  Jérusalem  s'a^ipelait  avant  les 
Croisés  wp^'.a,  belle.  Ceux-ci  ont  transcrit  le  mot  en  aurea.  d'où  Grecs 
et  Latins  l'ont  traduit  dans  la  suite  i)ar  dorée  et  7,P'j"r,.  Serait-il  im- 
jtossible  que,  près  de  cet  endroit,  il  y  ait  eu  un  temi)le  de  Juucm  ?  Et 
de  même  qu'en  Arcadie  une  ville  s'appelait  pour  cette  raison  He- 
raea  (^),  de  la  même  façon  cet  endroit  aurait  reçu  ce  nom  devenu 
Xîoa'.-o  au  milieu  du  v™®  siècle  ? 

Beaucouj)  moins  utile  est  le  passage  de  Pseudo-Callisthène,  .qui, 
comme  le  fait  observer  M.  le  C  Botti,  a  été  fort  tourmenté  par  les 
copistes.  Néroutsos  donne  le  nom  d'Aspendi  à  un  vaste  quartier  qui 
comprend  le  gymnase,  la  palestre  et  les  jardins  publics  entre  Dromos 

(i)  Ane.  Ale.r.  p.  34. 

(2)  Strabo>',  III,  c.  388. 
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et  Brouchion.  M.  le  D""  Botti  tout  en  avonant  la  difficulté  de  Tidentifi- 
cation  insiste  à  dire  qu'il  s'a.irit  d'un  canal  intérieur  comblé  pour 
former  une  large  ayenue  ce  qu'il  croit  être  arrivé  à  cinq  autres  canaux 
intérieurs.  Malheureusement,  il  ne  dit  pas  d'où  il  a  tiré  le  renseigne- 
ment de  ce  remblayage  au  sujet  duquel  je  ne  trouve  nulle  part  de 
mention.  D'ailleurs  ce  passage  dit  expressément  «  ofpûa-rE'.  -À/tj;  y.x<. 
(jLEYiaxo!;  7:oTa[j.ô;  »,  M.  Lombroso  explique  cette  appellation  par  l'ins- 
tallation dans  ce  quartier  d'un  grand  nombre  d'habitants  d'Asperidos, 
ville  de  Pamphylie  Q).  Question  de  consounance.  Mais  l'étude  du 
pseudo-Callisthène  et  surtout  l'expression  vùv  ài-z^oi'x  x.>-/j(ivouTx  ne 
permettent  pas  de  traduire  «  aujourd'hui  nommée  Aspendie  »  mais 
bien  «  qui  est  aujourd'hui  une  aspendie  »  ce  qui  laisse  à  comi)ren(h-e 
qu'aspendie  est  un  nom  commun  et  non  pas  un  nom  propre. 

Les  documents  épigraphiques  se  trouA^ent  être  plus  précieux. 

Le  cippe  découvert  par  le  D'"  Botti,  à  Hagar  el  Nawatieh,  est  un 
prisme  monolithe  de  marbre,  bien  travaillé,  à  l)ase  carrée  de  0",7()  de 
côté  et  de  l'^jTO  de  hauteur.  Sur  une  de  ses  faces  on  lit  l'inscription 
rapportée  plus  haut,  (^ette  inscription  est  composée  en  vers  hexamètres 
dactyli(iues  irréi)rochal)les.  Au-dessus  figure  sculptée  en  haut  relief, 
dans  une  cavité  symétrique,  une  couronne  fort  artistique  dont  la 
fermeture  est  retenue  au  bas  par  un  nœud  de  ruban  très  gracieux. 
La  couronne  enveloppe  une  belle  croix  greccpie.  Tl  serait  i)eut-être 
utile  d'observer  que  cet  ornement  figure  dans  ])lusieurs  manuscrits 
ecclésiastiques. 

J'ai  eu  l'occasion  de  compléter  et  discuter  ailleurs  cette  inscri})- 
tion  Q.  Elle  parle  évidemment  du  curage  de  V6yjy,-.h;  -o-r^aô^,  mais 
elle  ne  nous  donne  aucun  indice  chronologique,  ce  (|ui  est  fort  regret- 
table. M.  le  D''  Botti  a  cru  pouvoir  combler  cette  lacune  en  écrivant  (^) 
qu'Alexandre  était  le  préfet  d'Egypte  sous  Léon  I®"",  empereur  de 
Byzance,etque,  par  suite,  le  curage  a  eu  lieu  l'an  467  de  notre  ère  ('). 
Je  ne  sais  pas  sur  quelles  raisons  s'est  appuyé  le  savant  alexandrino- 
logue  pour  émettre  cette  opinion,  mais  je  suis  heureux  pour  ma  ])art 
d'être  de  son  avis  pour  des  raisons  que  j'exposerai  jibis  bas.  Toutefois, 
les- expressions  â/.y.r^si;  «très  robuste»  et  a''Y/,7a;  «ayant  en  une 
grande  peine  »,  ne  conviennent  pas  à  un  gouverneur  d'Egypte.  La 
première  est  une  allusion  à  l'œuvre  d'Hercule,  d'après  laquelle  le 
demi-dieu  purifia  les  étables  d'Alphée.  Les  éjiigrammatistes  avaient  en 

(1)  Strabox,  XIV.  c.  r.fi7. 

(2)  Bidl.  Soc.  Arr/icol.  d'Alexandrie,  n"  2. 

(3)  Cat.  Mus.  Gréco-Ilom.,  1901,  p.  540,  salle  IG,  n»  11, 
(0  fut.  Mus.  Gréco-Rom.,  1901,  p.  XXIV. 
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oftVt  rii;il)itu(le  de  i)uiser  des  adjectifs  xoTiA-c.Tcxà  z-rJ.Oz-.x  de<.  jjoètes 
é])i(liies.  La  seconde  montrer  l)ien  (iirAlexandre  a  été  rinf>énieui'et  le 
directeur  de  ce  travail.  A]ii-ès  Toiiiiiion  du  1)'"  Botti  il  ]iourrait  être 
intéressant  de  ra]»iK)rter  celle  d'un  autre  arcliéolo^iue  et  ami  qui 
m'écrit:  «Aidé  ])ar  l'inscription  de  Titus  et  d'un  autre  monument  iné- 
dit, à  ])eu  près  de  la  même  période,  et  que  je  ne  puis  pas  mentionner 
l)0ur  le  moment,  je  crois  voir  dans  rinscri]>tion  du  cippe  un  monument 
éri<ié  ])ar  Tibère  Alexandre,  au  moment  oii  il  avait  proclamé  Vesjiasien 
empereur,  ])eut-ctre  aussi  lorsque  celui-ci,  décidé  à  accepter  l'empire 
qu'on  lui  offrait,  arriva  à  Alexandrie  pour  faire  suspendre  les  expédi- 
tions de  céréales  en  Italie  et  forcer  son  compétiteur  à  se  rendre  par  la 
famine.  Mais,  ayant  eu  de  bonnes  nouvelles  de  la  péninsule,  il  modifia 
son  plan  et,  au  lieu  d'arrêter  les  envois  de  blé  et  autres  céréales, 
il  les  doubla.  Qui  nous  dit  que  ce  ne  sont  pas  ces  expéditions  ou  des 
motifs  stratéo-icjues  dictés  par  les  circonstances,  qui  forcèrent  Tibère 
à  creuser  le  canal,  et  que,  vu  l'état  d'agitation,  de  périls  et  de  troubles 
dans  le(iuel  se  trouvaient  l'Egypte  et  l'Empire,  il  n'a  pas  eu  le  loisir 
de  nous  laisser  une  inscription  in  débita  forma.  De  là  l'imperfection 
de  rinscrii)tion  du  cippe  que  nous  possédons. 

«  Si  cette  conjecture,  que  je  vous  donne  pour  ce  ({u'elle  vaut,  vous 
paraît  soutenable,  l'inscription  du  cippe  serait  la  première,  celle  de 
Titus  la  seconde  et  l'inédite  la  troisième,  et  le  tout  se  serait  déroulé 
dans  une  i)ériode  de  70  ans,  c'est-à-dire  de  GO  à  138  p.  Jésus-Christ.  » 
Cette  oi)inion  du  savant  corresjtondant,  qui  dénote  une  connaissance 
profonde  de  Thistoire  d'Alexandrie,  me  parait  insoutenable.  Si  la  pré- 
tendue imperfection  de  ce  texte  a  été  la  conséquence  de  la  hâte  de 
Tibère,  le  monument  ne  serait  pas  si  soigné,  l'inscrijition  ne  serait  pas 
si  artistique,  ni  surtout  métrique.  Les  inscriptions  datées  appartien- 
nent au  type  de  celle  de  Titus  et  ne  sont  jamais  métriques.  Et  d'ail- 
leurs, celui  qui  a  trouvé  le  temi)S  nécessaire  au  nettoyage  du  canal 
pouvait  assurément  trouver  quelques  heures  pour  compléter  l'inscrij)- 
tion.  Encore  le  qualificatif  ily.r^s'.^  ne  convient-il  pas  a  Tibère,  qui 
n'aurait  jamais  manqué,  d'autre  part,  de  mettre  avant  tout  le  nom  de 
celui  (juil  venait  de  proclamer  maître  du  monde.  Je  pense  qu'il  faut 
voir  dans  cet  Alexandre  ou  l'ingénieur  chargé  du  nettoyage  du  canal 
ou  le  fondateur  d'Alexandrie  ;  non  pas  que  je  veuille  faire  remonter 
l'inscription  jusqu'à  lui,  mais  il  pourrait  se  faire  (je  le  crois)  qu'on  ait 
I)arlé  de  celui  qui,  a])rès  la  fondation  de  sa  ville.agrandit  et  nettoya  le 
canal  a])provisionnant  Rachotis.  Le  Père  et  le  D"  Botti  sont  d'accord 
à  accepter  l'existence  du  canal  d'Alexandrie  avant  Alexandre  le  Grand 
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et  à  leurs  arguments  on  pourrait  encore  en  ajouter  d'autres.  D'ailleurs 
nous  savons  que  Canovôs  existait  déjà  avant  Alexandre  ce  qui  amène 
à  admettre  que  le  canal  de  Schédia  à  Canovôs  existait  déjà  avant 
qu'Alexandre  le  Grand  ait  creusé  ou  réparé  la  branche  portant  l'eau 
à  Alexandrie.  Cette  hypothèse  ne  pourrait  trouver  de  contradictions 
sérieuses.  Car  de  cette  manière  s'explique  bien  le  ;j.a5-jp'.r,  -o-ca;j.yio,  le 
T.Z07.Z  zp'((')  et  tous  les  détails  :  forme,  sens,  simplicité,  etc.,  du  texte. 
Mais  on  pourrait  se  demander  quelle  est  l'utilité  de  mettre  là  un 
ci])iie,  à  quelle  occasion  cela  a  été  fait  et  par  (]ui  ?  Nous  le  verrons. 
L'opinion  (pii  identifie  Alexandre  à  Tibère  suppose  rinscri])ti()n 
antérieure  à  la  croix,  d'autant  jdus  que  cette  dernière  est  travaiHéc 
dans  une  cavité.  Il  rf^t  en  efPet  connu  que  plusieurs  idoles  ont  échaitpé 
à  la  destruction  }>ar  l'incision  des  croix.  Mais  ce  n'e^t  ])as  le  cas  de 
notre  cippe,  car  : 

1°  Les  monuments  sauvés  étaient  des  statues  que  la  nouvelle  reli- 
gion ne  tolérait  pas,  tandis  que  le  cippe  n'est  qu'un  jirisme  volumineux, 
simple,  ne  portant  aucun  ornement  profane  ni  en  lui-même,  ni  dans 
l'épigramme  contenant  quelque  allusion  de  nuance  religieuse.  2°  Pla- 
cée loin  de  la  ville  elle  ne  courait  aucun  danger.  3"  Ces  croix  salutaires 
sont  gravées  à  la  hâte,  sans  aucune  symétrie.  Ce  sont  de  sim})les  traits 
■grossiers,  tirés  n'imjiorte  comment,  mais  bien  ai)parents  comme  on  en 
voit  sur  le  ventre  d'une  belle  statue  de  Marc  Aurèle  et  sur  le  front 
d'une  tête  de  femme,  exi»osées  au  musée  gréco-romain.  L'ornement 
({ui  figure  sur  notre  ci])iie  est  au  contraire  symétrique,  travaillé  soi- 
gneusement et  avec  simplicité.  4°  En  étudiant  le  genre  de  travail  dans 
les  lettres,  les  corniches  et  la  couronne,  nous  reconnaissons  bien  l'iden- 
tité delà  main  et  du  scaljiel.  5"  Il  n'y  a  i)as  d'inserii»tion  i)aïenne  des 
temps  gréco-romains,  en  dehors  des  inscriptions  funéraires,  ({ui  ne 
mentionne  le  jn-éfet,  l'empereur;  au  contraire,  les  inscriptions  byzan- 
tines et  surtout  celles  (pii  sont  métriques  n'en  font  jamais  mention  et 
leur  date, quand  elles  en  ont  une,  est  toujours  en  indiction.  G°  Enfin,  ce 
fut  une  nécessité  techni(|ue  qui  imposa  cette  façon  de  reproduire  la 
couronne  :  celle-ci,  en  effet,  n'occupe  qu'une  très  petite  partie  de  la 
surface  totale  du  prisme  ;  or,  pour  qu'elle  fût  en  haut  relief  il  fallait 
diminuer  de  sa  hauteur  le  côté  de  la  section  carrée  du  prisme.  Pour 
toutes  ces  raisons,  je  crois  que  la  couronne  est  contemporaine  à  l'ins- 
cription, et  par  suite,  que  le  curage  (dans  le  cas  où  Alexandre  n'est  pas 
le  fondateur  d'Alexandrie  mais  un  autre)  a  eu  lieu  à  l'époque  byzan- 
tine. Si  c'est  ainsi,  je  n'ai  aucune  difficulté  à  identifier  ce  curage  à 
celui  mentionné  par  Théophane  et,  par  conséquent,  à  lui  donner  pour 
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date  l'an  459,  c'est-à-dire  huit  ans  plus  tôt  (juc  l'époque  fixée  par  le 
D'  Botti. 

Mais  ce  curage  n'a  pas  dû  être  le  i)reniier.  Les  détails  que  Straboii 
nous  donne  sur  le  canal,  sur  Scliédia,  sur  Canovos  et  sur  la  circula- 
tion qui  s'y  faisait,  nous  font  comprendre  combien  il  était  nécessaire 
de  nettoyer  cette  unique  voie  de  communication  d'Alexandrie  avec  le 
haut  pays  et  le  sud-est  jusqu'aux  Indes.  Or,  Alexandre  n'a  fait  que 
répéter  ce  qui  avant  lui  a  eu  lieu  plus  d'une  fois,  par  une  nécessité 
inévitable.  L'origine  donc  du  cippe  n'est  pas  due  à  ce  curage. 

En  effet,  si  le  cippe  est  d'origine  chrétienne,  il  est  absolument  im- 
possible (ju'il  ait  servi  de  piédestal  à  une  statue.  Pourtant,  M.  le  D"" 
Botti,  qui  l'a  sous  les  yeux  depuis  ciiKi  ans,  nous  assure  le  fait.  Nous 
croyons  donc  concilier  toutes  ces  données  contradictoires  en  admet- 
tant qu'à  l'éjjoque  gréco-romaine  une  statue  s'élevait  réellement  là 
où  le  canal  venant  de  Sehédia  se  divisait  en  deux,  (à  peu  près)  comme 
la  statue  de  de  Lesseps  à  Port-Saïd.  Avouons  que  le  point  n'était  pas 
mal  choisi.  Cette  statue  devait  être  de  grandeur  surnaturelle  et  son 
piédestal  élevé  dans  les  mêmes  proportions  à  dû  porter  l'inscription  indis- 
pensable. A  l'époque  chrétienne  la  statue  a  disparu  et  Alexandre  s'est 
servi  du  piédestal  pour  y  graver  son  inscrii>tion,  après  avoir  effacé 
l'ancienne.  A  l'appui  de  cette  hj^^^othèse  nous  avons,  à  côté  du  détail 
donné  par  le  conservateur  du  cippe,  les  deux  arguments  suivants  : 
D'abord  l'expression  [xapTjp'T,  Toxâao'.o,  indice  de  la  rivière,  nous  a^v 
prend  que  ce  marbre  servit  à  indiquer  la  rivière  ;  et  cela  était  néces- 
saire dans  un  lieu  ou  le  grand  canal  se  divisait  en  plus  de  trois  autres 
non  moins  larges.  Celui  qui  d'Alexandrie  ou  de  Canovos  se  rendait 
en  bateau  à  l'intérieur  du  pays  pourrait  bien  se  tromper  de  chemin. 
Il  s'ensuit  que  ce  marbre  était  une  espèce  de  phare,  ou  d'écriteau 
qui  traçait  le  chemin  au  marin,  en  d'autres  termes  et  pour  nous  pro- 
noncer enfin,  cette  pierre  {-z-py.)  était  une  Hagar  el  Xawatieh  comme 
s'appelle  aujourd'hui  l'endroit  où  le  cipi)e  a  été  trouvé. 

Maintenant  nous  pouvons  expliquer  l'expression  éw;  t?,;  Xspa'oj  du 
passage  de  Théophane,  car  si  tout  ce  que  nous  avons  avancé 
est  vrai,  le  substantif  susentendu  doit  être  pierre  et  l'adverbe  sw;  a  sa 
raison  d'être  puisque  la  pierre  de  Ile'raiou  se  trouve  au  nord-est  du 
Coprôn,  comme  nous  l'avons  trouvé  à  priori,  la  distance  de  ces  deux 
points  étant  assez  grande  pour  permettre  à  Théophane  de  prendre 
pour  l'im  d'eux  un  vaste  quartier  de  ville.  Mais  voici  que  d'autres 
joreuves  viennent  renforcer  cette  manière  de  voir  :  car  dans  les  deux 
autres  inscriptions  nous  relevons  l'expression  <^^>pJYTi  é'w;  xr^<;  -cxpa^. 
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C'est  ]\1.  le  D""  Butti  «jui  traduisant  ces  deux  dernières  inscriptions 
a  proposé  d'identifier  -i-.-.-j.  avec  le  Hagar  el  Kawatieh,  ce  qui  m'a 
suggéré  ridée  d'appli(]uer  cette  opinion  à  l'inscription  d'Alexandre  et 
au  passage  de  Théopliane. 

Passons  maintenant  aux  deux  dernières  inscriptions  : 

Le  destructeur  du  temple  de  Jalivé  ayant  partagé  le  trône  avec 
son  père  dès  72  p.  Jésus-Christ,  resta  seul  au  pouvoir  après  sept  ans. 
Nous  pensons  que  le  préfet  Gettius  ne  pouvait  jamais  omettre  le  nom 
de  Yespasien  si  celui-ci  vivait  encore,  et  de  cette  façon  exposer  Titus 
à  la  jalousie  de  son  père  et  être  exi)osé  lui-même  aux  calomnies  de 
ses  rivaux,  puisqu'on  connaît  bien  la  surveillance  (jue  Rome  a  exercée 
sur  les  gouverneurs  de  l'Egypte.  Or,  il  parait  clair  (ju'il  faut  dater  ce 
monument  de  l'an  81. 

Il  y  a  sur  ce  monument  certaines  expressions  dont  la  dissertation 
s'impose.  Non  pas  qu'elles  se  rencontrent  pour  la  première  fois,  mais 
bien  parceque  dans  le  passé  elles  ont  été  mal  traduites.  Ainsi,  le  verbe 
wp'JY'"!  a  été  rendu  à  plusieurs  reprises  par  le  mot  curage  tandis  qu'il 
s'agit  de  creusement.  Le  premier  mot  supjiose  qu'aucun  changement 
n'a  été  apporté  aux  dimensions  du  canal.  Le  second,  au  contraire,  s'il 
ne  suppose  pas  le  creusement  d'un  nouveau  canal,  fait  croire  certai- 
nement qu'on  ait  agrandi  un  ancien  canal  d'une  au  moins  de  ses  trois 
dimensions.  D'ailleurs,  en  dehors  de  sens  incontestable  du  verbe  wpÛY^ 
nous  avons  plus  bas  les  expressions  è-1  la.  xp'.x  a-epsà  et  â-l  tb  àpy aîov 
àTrsy.axsTTaOf,  Q).  Ces  «  trois  solides  »  ont  été  pris  par  le  D""  Botti  com- 
me le  nom  d'en  lieu,  mais  à  tort,  car  il  n'est  pas  dit  «  «tio  xà  -pîx  aTspsà» 
ce  qui  montre  bien  que  cette  expression  détermine  le  verbe  <hçyr(r^ 
comme  un  complément  désignant  de  quelle  manière  on  a  procédé  au 
creusement  du  canal. 

Nous  savons  d'ailleurs  que  ce  qui  caractérise  les  solides  c'est  d'avoir 
trois  dimensions  et  les  Pythagoriciens,  dont  les  idées  étaient,  pendant 
le  premier  siècle  de  notre  ère,  en  grande  vogue,  appelaient  nombre 
solide  tout  produit  des  trois  nombres  premiers,  et  plan  tout  produit 
des  deux  nombres  premiers  (^).  Je  crois  donc  qu'il  faut  traduire 
l'expression  de  l'inscription  de  Titus,  comme  aussi  celle  de  l'inscription 
de  l'empereur  Domitien  que  nous  a  fait  connaître  M.  le  D'  Botti  par 
«  il  a  été  creusé  en  longueur,  largeur  et  profondeur  ».  En  comparant 
ces  deux  inscriptions,  nous  voyons  en  effet  que   l'une  est  postérieure 


(•)  Au  lieu  de  àroxaïîffTâôr,. 

Q")  J.  DUPUIS,  Le  nomhre  géométrique  de  Platon. 
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à  Tautri'  do  sept  ans  seulement  et  (jue,  par  conséquent,  si  les  trois 
solides  représentaient  le  nom  d'un  lieu,  connue  Af>athodemôn  et 
Pliila<irien  ne  pouvaient  être  un  et  le  même  canal,  il  y  aurait  eu 
dvus.  canaux  ayant  leurs  deux  entréniités  connnuiies,  ce  qui  est 
absurde. 

Cette  manière  dexplicpier  trouve  encore  un  appui  dans  rexpression 
£-1  -zo  ■to/'x'rj^t  à-Hxai£TT.â6ï,  qui  nous  laisse  bien  entendre  une  dislocation. 
Il  est  donc  évident  qu'un  nouveau  lit  a  été  creusé,  c'est-à-dire  qu'on  a 
procédé  au  détournement  des  eaux  du  canal  Agathodemôn  sur  une 
partie  au  moins  de  son  parcours,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  Phile- 
griene  qui  a  été  creusé  pour  la  première  fois  l'an  YI  de  Domitien. 
Uneautre  leçon  qu'on  peut  tirer  de  l'expression  i-\  -zôàc/a^ov  à-ï/.a-s^-âOr, 
c'est  que  le  nom  d" Agathodemôn,  donné  à  un  canal,  existait  déjà  avant 
Titus,  constatation  très  intéressante  pour  l'histoire  de  ce  nom  d'après 
ma  manière  de  voir,  que  je  développerai  à  la  suite  dans  im  chapitre 
à  part. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  qu' Agathodemôn  était  un  canal 
important  et  non  pas  un  simple  conduit  d'eau  souterrain  qui  tra- 
verserait la  ville  d'Alexandrie  en  largeur.  Cela  devient  encore  jjIus 
évident  par  le  renseignement  donné  à  la  fin  de  l'inscription  «  xal 
l-JJyf^rjTi  TTap' IxaTEpa  -cùiv  -ziyjhv  ~}A/.z^  £-'.Y£Ypaa;-<.iva'.  0£-<'.a-£T7xp£;  ».  Il  est 
bien  entendu  que  celle  que  nous  a^'ons  en  vue  en  fut  une  et  leur 
nombre,  de  même  que  l'existence  des  murs  des  deux  côtés  jn'ouvent 
que  la  longueur  du  canal  était  considérable.  Il  est  également  bien 
clair  que  ces  plaques  ont  été  disposées  sept  à  droite  et  sept  à  gauche, 
tant  pour  perpétuer  la  mémoire  de  l'œuvre  accomplie  que  pour  indi- 
quer les  sinuosités  du  lit. 

Reste  à  parler  de  l'inscription  bilingue  de  Domitien.  Comme  nous 
avons  vu,  elle  nous  apj)rend  le  creusement  d'un  nouveau  canal  fait 
sept  ans  après  la  réparation  d' Agathodemôn  avec  lequel  il  se  rencon- 
trait à  Pet  m.  Il  reçut  sou  nom  de  quelque  Philagrius  Q)  non  analogue 
à  celui  d'Evagrius,  mais  que  je  ne  retrouve  pas  à  cette  époque. 

Un  dernier  regard  jeté  sur  les  trois  inscriptions  montre  que  celles 
qui  comportent  les  deux  empereurs  romains  ont  été  érigées  j)our 
perpétuer  la  mémoire  du  creusement  tandis  que  celle  d'Alexandre 
l^arle  éventuellement  du  curage  de  la  rivière,  ce  qu'il  justifie  encore 
imr  le  participe  ij.oYT>aî  et   l'adverbe  prvoîwç  visant  princiiialement 

(1)  B'  BOTTI,  MentioJi  d'iifi  Philagrius  préfet,  le  334,  Catal.  Mus.  Gréco-Eomain 
1901,  p.  XXIII. 
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à  faire  connaître  que  le  cippe  volumineux  est  Vextrémité  de  Tœuvre 
et  Vindice  de  la  rivière.  Et,  en  realité,  le  nettoyage  d'un  canal  n'a  pas 
dû  être  chose  digne  de  l'immortalité,  et  il  est  hors  de  doute  qu'un 
service  spécial  devait  être  organisé  dans  ce  but.  Je  conclus  donc  : 

1"  Qu'Agathodémôn  s'appelait  le  canal  d'Alexandrie  depuis  le  point 
où  il  se  divisait  en  deux  jusqu'à  Eunostos,  ou  mieux  jusqu'à  Phiala, 
et  que,  par  consé(|uent,  c'est  dans  son  «plan  d'Alexandrie»  (jue  M.  le 
D""  Botti  a  eu  raison. 

2°  Qu'on  appelait  ô  -oTzab;  le  canal  d'Alexandrie  depuis  Schedia 
jusqu'à  sa  bifurcation  et  en  général  de  la  branche  canopique  jusqu'à 
la  ville  d'Alexandrie. 

3°  Que  Tii-py.  s'appelait  très  probablement  le  cippe  portant  l'inscrip- 
tion d'Alexandr(%  érigé  pour  servir  d'indice  à  la  rivière,  pour  la  dis- 
tinguer des  autres  canaux  également  larges  iiuisque  tous  étaient 
également  navigables. 

4°  Que  ce  cii)pe  servit  à  l'origine  de  piédestal  à  luie  statue,  proba- 
blement d'Alexarah-e  le  Grand,  au(]uel  l'épigraphe  fait  allusion. 


II. 


Il  parait  (jue  le  sens  original  du  mot  ôaîawv  (démon)  ne  peut  pa* 
être  déternùné  clairement:  mais,  par  principe,  on  le  fait  dériver  du 
verbe  2a''o;j.ai  qui  signifie  partager,  distrilnier.  et  en  cela  coïncide  au 
mot  [j.oîpa  (|ui  df^signe  d'abord  le  partage  (pii  revient  à  qu(d<prun  et 
ensuite  la  destinée. 

Nous  i^ouvons  donc  accepter  que  ca';j.!.ov  désignait  généralement 
d'abord  la  décision  bonne  ou  nuiuvaise,  mais  toujours  formelle,  que 
l'unique  Dieu  prenait  de  l'avenir  de  l'homme,  puis  de  la  famille  ou 
de  la  ville,  au  moment  de  leur  naissance.  Il  apparaît  comme  im  at- 
tribut personnifié  de  l'Etre  suprême,  comme  nous  constatons  cela  à 
travers  toute  la  théologie  égyptienne  et  dans  la  conception  grecque 
de  Dieu.  C'est  aujourd'hui  un  axiome  que  le  Panthéon  égyptien, 
aussi  bien  que  celui  de  la  Grèce,  n'ont  été  essentiellement  que  les 
personnifications  de  divers  attributs  du  Dieu  unique,  le  créateur  et  le 
conservateur  de  l'Univers.  Cette  idée  vient  si  naturellement  à  l'esprit 
qu'aujourd'hui  encore,  malgré  vingt  siècles  de  christianisme,  tous  les 
peuples  se  servent  de  l'expression  «  c'était  écrit  ». 

Plus  tard,  l'égoïsme  humain  aidant,  cette  existence  divine  primitive 
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a  été  isolée  ot  elinque  homme  avait,  à  lui,  son  propre  à-^-'^ô^^  5a'.[i.ova  (') 
(bon  génie)  invisible,  mais  gardien  vigilant,  quoique  pas  toujours  et  à 
temps,  efficuee.  C'est  ainsi  que  nous  lisons  chez  Eschine  «"'jv  o/îij.ovTt 
y.x'.  Trîv  a'juTixpaxoXouOo'JTav  svacTTW  "cjy ',v  ©jXa'^aTOai.  »  Mais  de  même  cha- 
que ville  et  villag(>  jouissait  de  l'influence  bienfaitrice  de  son  propre 
Agathodémon,  aucjuel  était  dû  la  prospérité  des  récoltes  et  c'est  i>our 
cela  que  nous  le  voyons  en  Grèce  rejjrésenté  par  nn  jeune  homme 
richement  vêtu  et  tenant  à  la  main  la  corne  d'abondance  C^),  comme 
on  figurait  Tyché  (^)  dont  l'idée  ne  se  trouve  pas  très  étrangère  à 
celle  du  démon  telle  que  nous  l'avons  exprimée  plus  haut.  Ces  mots, 
tous  les  deux  de  sens  moyen  d'abord,  sont  parvenus  ensuite  à  dési- 
gner plutôt  le  bien.  Et  ces  expressions,  communes  à  tous  les  peuples 
et  dans  toutes  les  éi)oques,  ne  se  trouvent  être  autre  chose  que  la  per- 
sonnification mythologique  de  la  lutte  incessante  du  bien  et  du  mal, 
enseigné  aux  hommes  par  les  vicissitudes  de  la  vie.  Dieu  et  le  diable 
ne  sont  que  les  suprêmes  expressions  de  ces  éléments  au  milieu  des- 
quels se  débat  le  pauvre  mortel. 

Cherchons  maintenant  à  trouver  comment  on  est  arrivé  à  donner 
au  démon,  le  gardien  de  l'honnne  et  des  villes,  le  sens  du  serpent. 
Aujourd'hui  dans  le  langage  vulgaire  chrétien  on  appelle  ainsi  le  dia- 
ble qu'on  représente  avec  des  cornes  et  une  queue  de  serpent.  Démon, 
dans  l'Écriture  Sainte  se  prend  toujours  en  mauvaise  i)art,  tantôt  en 
parlant  des  esprits  infernaux,  tantôt  ]K)ur  désigner  ceux  des  morts  bons 
ou  mauvais  (^).  Nous  voyons  donc  (|ue  c'est  jiar  le  seriK'iit  qu'on  rep-ré- 
scntait  le  mauvais  esprit.  Quelle  relation  a  dû  donc  être  établie  entre 
le  bon  génie  et  le  seriient? 

Animal  détestable  et  dangci-cux,  dont  riionnuc  n'a  jamais  tiré  le 
moindre  profit,  le  scri)ent  était  naturellement  le  seul  (pii  n'offrait  au- 
cune (jualité  propre  à  le  faire  rap])rocher  de  l'Agathodémôn  le  génie 
]!ar  excellence  du  bien-être  ]iublic. 

Mais  de  ce  Ijien-être  public  (juelle  a  dû  être  considérée  la  cause 
déterminante  ?  Dans  tous  les  temps,  et  surtout  aux  premiers  âges  de 
la  vie  sociale,  sa  sui)rême  manifestation  a  dû  être  assurément  l'abon- 
dance (]('!i  ])roduits  agricoles.  Or,  quel  est  l'élément  le  plus  nécessaire 
à  ravancenu'nt  de  la  végétation?  Ou  mieux,  qui  de  tous  les  facteurs 

(t)  Thkocx.  V.  IGl.  —  flci/i.  d'Ale.r.  «strôm.»,  V.  p.  2C>0. 
(-)  Gérard,    Uher  Jgathudémon  vnâ  Buna  Deu. 
(')  Pausax,  VI,  25,  4. 

(0  Matth.  IV.  32.  Luc.  XI,  II,  XIII,  1(3.-1  (TA/r.».,  XXI,  1.  —  I  ruiis  XXII,21. 
7i>A.,  VI,  10.—  iriEK.  5,8. 
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indispensables  à  la  végétation  se  manifeste  le  premier  et  surtout  qui, 
au  simple  esprit  tel  que  celui  des  premiers  peujjles  agricoles,  a  dû  être 
considéré  comme  l'unique  bienfait  pour  leurs  champs  ?  Il  est  évident 
que  sinon  partout,  en  Egypte  du  moins,  le  pays  par  excellence  agri- 
cole, le  berceau  de  la  civilisation  et  de  l'étude  [ihilosophique  des  phé- 
nomènes, ce  fut  l'eau  et,  par  conséquent,  l'inépuisable  pourvoyeur  des 
champs,  le  Nil.  Si  donc  le  lecteur  n'a  jamais  eu  l'occasion  de  contem- 
l)ler  du  haut  des  montagnes  encadrant  une  jjlaine,  la  rivière  qui  la 
traverse,  (pi'il  jette  un  coup  d'œil  sur  n'imi)orte  quelle  carte  géogra- 
phique. A  (juel  animal  serait-elle  comparée  avec  plus  de  succès  la 
bande  argentée  et  sinueuse  qui  parcourt  le  tapis  vert  de  la  plaine  et 
qui  semble  serpenter  et  glisser  par  le  scintillement  de  la  lumière  réflé- 
chie sur  ses  ondes  ?  Et  cela  saute  aux  yeux  avec  une  telle  évidence 
que  nous  rencontrons  en  Mantinée  ('),  un  affluent  d'Alphée  nommé 
Ophis.  L'enchaînement  de  ces  réflexions  me  paraît  si  naturel  et  sans 
contrainte  que  je  m'étonne  comment  on  a  cru  nécessaire  de  recourir 
à  d'autres  explications. 

Yoilà  connnent  l'Agathodénion  du  ])ays  fertile  et  bien  arrosé  a 
été  rei)résenté  dans  la  suite  par  le  serpent,  et  voilà  pourquoi  dans  l'E- 
gypte, où  on  n'a  que  le  Nil  et  les  canaux,  cela  a  été  ainsi  ;  tandis  que 
dans  la  Grèce  où  les  rivières  manquent  et  là  où  il  y  en  a,  on  n'a  pas 
des  surfaces  susceptibles  d'irrigations  on  a  dû  prendre  une  autre  ma- 
nifestation du  génie  présidant  les  récoltes  ;  celle  du  résultat  heureux, 
l'abondance  des  récoltes  au  lieu  de  la  cause  qui  y  est  l'eau  du  ciel  .et 
des  sources.  Et  si  Hercule,  l'égyptien,  rei)résentait  réellement  le  Nil, 
je  n'ai  aucune  difficulté  à  penser  tjue  la  fable  de  l'Hydre,  le  serpenta 
neuf  têtes,  n'était  qu'une  allusion  aux  bouches  nilotiques,  jadis  nom- 
breuses, et  même  (jue  les  cinq  bouches  de  cette  rivière  dans  les  temps 
historiques  et  les  deux  d'aujourd'hui  ne  le  cédaient  nullement  au  nom- 
bre des  têtes  du  monstre  a(|uatique.  Cette  hypothèse  me  paraît  féconde, 
car,  comment  pourrait-on  expliquer  autrement  la  formation  géologicpie 
d'Alexandrie,  la  genèse  de  ses  lacs  et  le  remblayage  de  l'isthme  de 
Suez  ?  Ce  symbolisme  de  la  divine  i>rovidence  se  trouve  d'ailleurs 
très  i)ropre  à  être  expliqué,  surtout  en  Egypte,  où  le  dogme  de  la  vie 
future  a  été  d'abord  énoncé  et  se  dévelo})pa  jusqu'à  un  si  haut  degré 
qu'il  absorba  pendant  de  longs  siècles  l'habileté  artistique  ettechni(|ue 
des  générations  paraniléennes  ;  car,  quelle  autre  espèce  de  la  faune 
égyi)tienne  pouvait  mieux  symboliser  ce  dogme  du  réveil  de  l'âme 

C)  Xexoph.  ncUcn,  y.  2i.  Pausax.,  VIII,  s,  4,  7. 
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dos  imssions  et  dos  sentiments  de  l'iionime,  qne  le  seraient  (jni  sort  de 
sa  longue  léthargie  ? 

Cette  expression  des  éléments  innnati'-riels  de  l'homme  scdon  la  con- 
ception égyptiemic^  ])ar  le  ternu^  Ôat.acov  «^o  tronve  très  cdaire,  surtout 
chez  Lucien,  dans  l'apostroithe  :  'î'aaov  àva-aj^x^Oai  toù;  toû  ij.a/.ap'T'yj 
oa'iJLova.-,  ils  survivaient  en  effet  de  leurs enveloiipes  mortelles,  d'ajjrès 
les  savant  paraniléens,  le  double,  Fàme  et  le  lumineux  C). 

Sous  quels  noms,  dans  le  reste  de  rE,tiV})te  et  i)endant  les  âges 
préhelléniques,  était  connue  Agathodémôn  ?  Cela  sort  du  cadre  de 
cette  étude  (-),  mais  en  ce  (pti  concerne  Alexandrie,  il  paraît  certain 
que  la  branche  qui  débouchait  jadis  à  l'ouest  de  celle  de  Canovos  et 
qui  ajqwrtait  dans  cette  ]>artie  delà  côte, avec  l'eau  précieuse, le  limon 
gras,  a  été  justiMuent  considérée  et  appelée  son  Agathos-Démôn'(0- 
Selon  Manéthon,  le  successeur  immédiat  de  Saturne  sur  le  trône 
d'Eg}i)te  a  été  Agathodéman,  représenté  par  un  serpent  anthrôpocé- 
phale.  Il  est  entendu  que  ce  Flavius  Joseph  de  l'Egypte,  écrivant  en 
Hélioi)olis  au  iii""®  siècle  avant  notre  ère,  n'a  fait  que  rendre  par  le 
terme  (pie  le  sens  du  nom  égyptien  correspondant  à  une  personnifica- 
tion du  Nil.  Nous  savons  d'autre  part  qu'Alexandre  le  Grand  en  cons- 
truisant la  capitale  heureuse  de  son  empire  gréco-égyptien,  y  trouva 
adoré  Sérai)is,  dieu  (ju'Ammôn  lui  avait  déjà  indiqué  i)ar  l'oracle  : 

"Q  Sao'//'£'j,    rro'.  ^^olSo^    i    (j.'j),ôx£ow;    àyopî'JEi,* 
El'   ve    ^D.s'.ç   aiwTiv   àys'.pc/TO'-T'-    vsâ^s'.v 

XT'iÇs     7:0). '.V     {j-èp     ripWTTiiôa,     VY)(TOV 

7,;    ùyj.  Kun    7rsoxàOr,Tx'.    t:)  o'JTWVsTo;    àvsfTTWV 
7CïVTa}.ô'i;o'-î   xooj'^ar;   à-épy.Ova   xÔtjov   é'/.'^TTor,'  (*] . 

L'emi)loi  du  mot  oa'aw^  là  où  il  ]H)uvait  mettre  opâxwv  sans  nuire  ni 
au  sens  ni  au  inèrre,  montre  bien  (ju'il  ne  s'agit  pas  d'un  sinq)le  ser- 
l)ent  mythologiijue  tel  (jue  Pseudo-(  'allisthène  nous  le  décrit  ('),  mais 
d'une  branche  niloti(pu'  bienfaitrice  ilébouchant  devant  Pharos 
(-pox.âO^-xt)  (jiii  était  ])ersonnifiée  i)ar  le  serpent  ce  (pie  monti-e  bien 
le  particii)e  V/J-i^m'i.  La  ville  était  en  effet  -nsv-âXo'io;  (à  ciiK]  collines) 

(')  G.  Maspero,  Arch.  Egijpt.,  p.  108. 

(2)  BuUGSCH,  Dicf.  Gêoiji:  p.  VM'A-l-l. 

(3)  A.  PaY>t3t[3fi  «  AÉç.  'EXX.  ^ a ry/jx:olo'( .  »  in  m.  NîTÀo;. 
('')    rSEUDO-CALLISTU.   A'   Xy' 

e)  A'  Xp'  1. 
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et  Le  Père  Q)  ainsi  que  le  D""  Botti  Q  acceptent  que  le  grand  canal 
d'Alexandrie  existait  déjà  avant  le  grand  fondateur,  mais  sous  un 
autre  nom.  Nous  pensons  que,  même  s'il  n'y  avait  d'autres  raisons, 
il  suffit  de  songer  que  le  creusement  d'une  branche  si  longue  était 
une  œuvre  colossale  et  peut-être  impossible,  pour  des  raisons  techni- 
ques, à  se  faire  alors  et  qu'il  serait  par  conséquent  plus  naturel  d'ac- 
cepter qu'on  n'a  fait  que  réparer  une  branche  préexistante.  C'est  de  ce 
travail  peut-être,  comme  nous  l'avons  vu,  que  le  cippe  fait  mention. 

Pseudo-Callisthène  qui  a  écrit  non  pas  des  récits  de  son  cru  mais 
bien,  d'après  Mûller,  des  contes  historiques,  nous  apprend  que 
Ptolémée  I®"  !  n'avait  pas  introduit  un  dieu  sinopéen  comme  le  veut 
Tacite  (■^).  mais  qu'il  honora  une  ancienne  divinité  indigène,  ce 
qii' Alexandre  avait  laissé  inachevé.  Et  ce  dieu  Sérapis,  personnifica- 
tion du  canal  «  creusé  de  main  d'homme  »  selon  Strabon,  lorsque 
celui-ci  était  encore  une  branche  naturelle  et  se  débouchant  à  Rachotis, 
se  représentait  par  un  gigantesque  serpent,  comme  cela  est  attesté 
aussi  par  l'oracle  d'Ammon.  Sérapis  n'est  donc  pas  le  dernier  né  de 
la  religion  égyptienne,  comme  le  veut  Ampère,  mais  il  est  descendu 
de  l'intérieur  du  jiays.  Son  culte  a  suivi  le  cours  du  Nil  qu'il  person- 
nifiait et  c'est  pour  cela  que  dans  son  temple  il  y  avait  toujours  un 
nilomètre,  ce  qui  n'arriverait  pas  si  Sérapis  était  d'origine  alexandriue. 
En  comparant  ce  fait  avec  les  nouvelles  données  de  l'archéologie, 
en  ce  qui  concerne  les  relations  gréco-égyptiennes  avant  Psammé- 
tique  (^)  et  le  passage  des  racines  égyi»tienues  au  continent  grec,  nous 
nous  expliquons  bien  comment  le  nom  Osar-apis  ou  Sérapis  donna 
à  la  langue  grecque  la  racine  du  verbe  (<t)  Ép-w  spécialement  désignant 
le  mouvement  du  serpent,  l'hébreux  Sarapli  Q)  qui  désignait  l'aspic 
et  le  français  serpent,  et  comment  le  mot  c5ip;j.a/.ov  de  racine  égyi> 
tienne  (")  se  chargea  d'exprimer  en  grec  le  })oison  de  même  que  le 
médicament. 

Sérapis,  en  efïet,  d'abord  personnification  de  la  Ijranche  divinisée, 
ensuite  de  l'élément  immatériel  de  l'homme  et  par  conséquent  de  la 
vie  future,  était  forcément  indiqué  pour  désigner  aussi  la  guérison 
des  maladies  qui  portaient  la  mort. 

(t)  J/t'w.  sur  le  canal  des  deu-n  mer.i,  in.  Bexcr.  d' Egypte. 

(2)  Bull.  Soc.  Kliéd.  Géogr.,  1897,  pp.  856,  860. 

C)  Ann.  IV.  84.  —  Sovid.  in  m.  Sérapis.  —  Malala  VIII  a  1  —  BONNAMY,  p.  248. 

(*)  ï)'  B.  ApostolidÈS,  L'hellénisme  égyptien.  Introduction. 

(5)  BosT,  Dict.  Bible,  in  m.  serpent. 

C^)  D""  Abbate  pacha,  La  mort  de  Sucrate,  édit.  de  l'Inst.  Égypt. 
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Il  a  donc-  éto  ri'diiit  à  s'identifiera  rEsc-idape,  éiiulenient  reprc'senté 
par  un  ser]>ent.  on  mieux,  Eseulapo  n'a  été  ijiie  8éra]»is  acclimaté  en 
(irèce.  (  'oninie  celui-ci.  lui  aussi  «  non  seulement  empêchait  i|ueliju"un 
de  mourir,  mais  il  élevait  aussi  le>  morts  ».  ("'est  donc  ain>i  i|iie  le 
mot  lU'moii  a  étt-  identifié  avec  un  succès  nnilti]tle  au  serpent,  (pii,  de 
cette  manière,  s'est  introduit  dans  le  christianisme,  intimement  lié 
jiar  les  guostiques  au  culte  tle  Sérapis  (')  et  s'est  conservé  sur  la  crosse 
des  évêques  orthodoxes,  ajirès  avoir  orné  le  bâton  de  Moïse  et  le 
caducée  d'Hermès. 

Le  savant  numismate  d'Athènes,  M.  J.  Svoronos,  dans  une  étude 
sur  la  Tholos  d'Epidaure,  réussit  à  mettre  au  jour  le  caractère  de  ce 
fameux  édifice  (-).  Par  des  arouments  bien  nourris,  il  démontra  que 
Tholos  n'était  qu'un  mausolée  élevé  sur  le  tombeaux  supposé  du 
dra^^on  Esculai^e.  Le  souterrain  qui  était  le  tombeau  même  était  une 
imitation  tectonique  des  spirales  du  serpent  (|ui  symbolisait  le  dieu  de 
la  médecine.  Cette  espèce  de  sanctuaire  souterrain  appelé  labyrinthe 
ne  s'y  rencontre  pas  unique.  Clément  d'Alexandrie  nous  apprend  que 
les  tombeaux  des  anciens  étaient  appelés  quelquefois  ainsi  :  xa^x-Ep  y^^p, 
'j\\x7.:,  'ixoi  o'j-to  oÈ  /.OL'-  ol  xâoo'.  ôx-rxi^ovra'.,  -•jpoL'V.oz :  /.aï  arjîoj/ia  xa'-  /aêj- 
y.'ifio'.  aÀÀoi  vxo\  v£/.pâ»v  co;  '"/.zr/n:  -A-^o'-  '^^w^  ('),  A  remarquer  qu'un  tel 
sanctuaire  en  spirale  figure  sur  des  monnaies  de  Cnossos  et  j'en  ai 
dernièrement  trouvé  un,  inédit  encore,  dans  un  manuscrit  grec  du 
XV*  siècle  appelé  «  i)rison  de  Salomon  »  et  supportant  nne  église  (*). 
Ces  labyrinthes  n'étaient  (]ue  des  imitations  du  labyrinthe  égy|)tien 

([Ue,    d'a})rès    Diodore,  visita  Dé'dale  oi:::  y./.-^i-y.vJy.zz  t-ù  MÎ-k,)  Àaoûp'.vÔov 

Or,  M.  le  D""  Botti.  qui  a  exécuté  des  fouilles  sur  remplacement 
du  Séra})éum.  donne  la  description  de  son  souterrain  ijui  était  lui 
véritable  labyrinthe  avec  la  seule  différence  (pi'au  lien  des  spirales 
presque  concentriques,  il  tivait  les  sinuosités  du  seriient. 

Ces  idées  ont  passé  aussi  à  l{ome  où  on  adorait  de  bonne  heure 
Agathodémon  en  l'honneur  duquel  on  buvait  à  la  fin  du  festin  une 
coupe  de  vin  pur.  Cette  coupe  est  devenue  aujourd'hui  le  symbole  de 
l'Hygie  et  d'Esculape  ;  autour  de  son  pied  est  contourné  le  serpent 
dont  la  tête  courbée  au-dessus  du  liquide  semble  prête  à  y  goûter. 

(')  IICGOXET.  L'ênihifioH  irJiijieuxr  m  (îrècp. 

(•i)  «  'Apaov'a  »,  Journal  mamifil,  Athènes  1;h)1.  p.  270. 

(3)  Pativh  J/if/,ip.  t.  8,  p.  141. 

(*)  Acheté  par  la  bibliothèiiue  patriarcali'  du  Caire  au  Ilaïazaoui. 

e)  A'  61. 
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Le  culte  du  seri»eut  a  été  répandu  non  par  la  cosmocratie  romaine 
mais  iiar  Texpansion  de  la  civilisation  gree<iue,  dans  tout  l'Orient. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  aujourd'hui  les  paysans  refusant  absolu- 
ment de  maltraiter  le  serpent  domestique,  véritable  agathodémon  de 
leur  foyer,  exactement  conune  il  était  accrédité  à  Athènes  pour  le 
serpent  de  l'Acropole  dont  parle  Hérodote  «  AÉyûoaiv  'AOrjva'oi  ô'cpiy 
ixÉvav  (pûXxxov  TT|;  Ay-poToXio;  lvSia'.~3:a6at  £V  tu»  lp(ï».  AÉyo'jai  8î  itj-z'j  xa(o/^ 
xat  (bç  edvxi  è7rtp.TjVix  Iiîi-îâÉo'jti  TîpoTiOÉv:-,?,  la  os  i-tijir'via  [JLcXixdEJjâ  àjxt, 
auT7,  8' fi  (JLEXixoEffax  £V  Ttï)  TipodÔs  àï'!  /pdvw  àvai!7ijji(,u[j.ivrj  tcIxe  t,v  a'I^a'vtcrxoi;, 
(jr.|JLT,vio-r|Ç  Si  xaùxa  xr,ç  tpeif,;  [xàXXo'v  xi  ot  'A6f,vaToi  xa(  7:poO'j[i.dx£pov  £;=.Xi7:ov 
XT^v  TxôAiv  ô);  xat  xr.ç  ôsoû  àTïoXEXoiTr'jîr,?  xr^v  A/.poTioXiv  »  (i). 

Dans  le  Musée  impérial  de  Constantinople,  on  voit  des  sarcopha- 
ges phéniciens,  i)robablement  de  l'époque  grec(}ue,  dont  les  rcdiefs 
prouvent  combien  ces  idées  avaient  imprégné  le  monde  et  quelle 
expansion  ont  eu  les  conceptions  philosophiques  de  l'Egyjite  jiar  la 
voix  hellénique.  L'identité  de  l'EsculajJe  au  Sérapis,  tous  les  deux  des 
agathodémons  jirésidant  la  vie  précaire  et  la  vie  future,  s'y  montre 
évident:  car  il  serait  inexjiliquable  connnent  le  dieu  de  la  guérison  se 
trouve  si  souvent  rejn'ésenté  sur  ces  enveloi)pes  funèbres. 

Ainsi,  non  seulement  le  culte  de  l'Agathodémon  a  été  acclimaté 
partout  mais  ses  formules  aussi  se  sont  transmises  inaltérables  de 
même  (]ue  les  superstitions  auxquelles  elle  a  donné  lieu  se  sont  perpé- 
tuées jusqu'à  nous  (^). 

Nous  observons  à  propos  de  cette  parfaite  identité  que,  d'une  part, 
Pline  nous  a  conservé  une  ordonnance  contre  les  morsures  du  serpent, 
co^ùée  d'une  inscri])tion  de  TAsclepiéum  O,  d'autre  part  Strabon  dit 
en  parlant  Q  de  Canovos  «  e/ojt^c  ^iapâTr-.ooç  Upov  TcoXXf,  a-^irizz'.q.  xî^tw- 
U.SVOV  xaî  OîpaTis-'.a;  èxcpipov,  wtxe  xa(  xo'j;  èXXoYilJ-wcixûu;  avopaç  ttijxcÛsiv  xxî 
àYXoi|Jiàa6a'-  k'JXO'j;  ù-Ép  erjxôiv  y\  exépou;.  «  ZjYYpâ'-po'Jîi  oi  xivsç  xa(  xâç  Oepx- 
•jîEÎaC,  aXXot  Si  àpsxi;  xùiv  IvxaùOa  XoY''ui~'.  » 

De  même,  Néroutsos  bey  nous  afaitconn-aître  l'inscription  S-/paTiîcov 
ett'' iY^t'^'f' nixîiXi;  Ztî)j'.[jLoç  juv  AlXîo)  Sop'jiopqj  i-otsi,  gravée  derrière  les 
chevilles  droite  d'un  homuie  en  marbre  et  entourée  d'une  guirlande 
formée  par  deux  serpents  entrelacés.  Un  Éros  assis  sur  le  nœud  de 
cette  couronne  joue  avec  des  serpents  Q).  Il  est  évident  que  Pakilis 

(')  Hérokl.,  YIIL  41. 

(2)  N.  DoXcxo'j   «  Bull.  Soc.  HLst.  Ethiiol.  »  t.  A.  Athènes. 

(3)  Hist.  Nat.,  Il,  24. 
0)  XVII,  c.  801. 

(5)  JJiill.  Inst.  Egyi)t.,  févr.  1875. 
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îivec  son  satellito  Ailitis  l'cmercient  Sérapis  de  l'avoir  guéri  d'un  mal 
au  iniMubrc,  représenté  connue  nous  voyons  aujourd'hui  dans  les  égli- 
ses chrétiennes  susi)en(Uis  devant  les  saintes  images,  des  yeux,  des 
oreilles,  etc.,  en  argent  offerts  par  des  fidèles  souffrant  (pie  la  i)udeur 
a  eni})ôclié  de  compléter  la  collection  ih's  membres  du  corps  humain. 
IMais  la  guirlande  aussi  est  intéressant;-  si  on  la  compare  à  la  descriji- 
tion  (les  peintures  (pii  ornaient  rintéricur  de  la  Tliole  de  Polyclète, 
di)nn('e  [lar  Pausanie  ('  ),  M.  J.Svorono-;  trouve  que  l'amour  et  l'ivresse^ 
étaient  les  plus  convenables  symboles  de  THygle,  car  ceux  seulement 
(pn  sont  bien  portants  peuvent  en  jouir,  ils  sont  mênu'jus(pr;i  une  cer- 
taine mesure  très  bons  pour  la  santé. 

L'Agathodémôn  d'Alexandrie,  c'est-cà-dire  la  i)ersonnitication  du 
canal  bienfaiteur,  est  devenu  de  bonne  heure  le  grand  dieu  de  cette  ville 
et  ensuite  le  symbole  officiel  de  cette  grande  cité  ;  c'est  ainsi  (pie  nous 
le  voyons  figurer  sur  plusieurs  nu)muiies  d'Alexandrie  et  d'autres  vil- 
les encore  situées  près  du  canal,  il  y  tient  des  éjùset  deslotus.M.E.I. 
Dutilhen  décrit  un  grand  nombre  i>armi  lescpielles  il  nous  a  fait  con- 
naître celle  de  Néron  (")  portant  Ni(o;)  "AYaiOà;)  Axî  [J.WVJ.  Cette  monnaie 
est  la  i)lus  ancienne  d'une  série  d'autres  d'Hadrien,  de  Vespasien,  de 
Titus,  etc. 

Nous  n'avons  ])as  la  prétention  d'avoir  épuisé  la  (juesticm,  ni  même 
de  l'avoir  suffisamment  ai)])rofondie  ;  notre  tâche  a  été  de  contribuer 
à  son  étude,  car  elle  montre  comment  les  idées  se  peri)étuent  par  une 
évolution  ininterrom})ue. 

(0  IL  27.3. 

(2)   Bull.  Inst.  Eyijpt.,  Févr.  1897. 

Prof.  G.  L.  Auvanitakis. 

N.  B.  —  Cet  article  était  déjà  iinprimi  lorsiue  M.  le  D""  Botti  publia  dans  le 
récent  numéro  du  Bull.  Soc.  Ârcliéol.  (VAle.f.  (1902  n"  4)  une  fdi-t  intéressante 
étude  sur  le  troisième  nome  de  la  Basse-Egypte  et  principalement  sur  la  région 
maréotique.  Nous  y  puisons  une  inscription  donnée  par  M.  Seymour  de  Rici 
(C.  R.  Acad.  insci'.  B.  Lettres,  190J,  séance  du  9  février)  qui  détermine  l'empla- 
cement de  Heraiou  : 

AOHAIREV.  M.  XII. 
AIIO  XAIFEOV.  M  IB. 
MEXPl  EPMOrnOAEQi: 
MIB. 

Les  ruines  de  cette  localité  se  trouvent  d'ai)rès  le  D''  Botti  entre  les  villages 
d'Abou  Hommous  et  Barsiq,  là  où  cinq  petites  collines  forment  une  élévation  de 
terrain  de  1,400  mètres  de  longueur  et  dont  la  plus  importante  porte  le  nom  de 
Kom  el  Guizeh. 
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SEAXCE  DU  7  FEVRIER  1902. 


Présidence  de  S.  E.  Yacoub  Artin  pacha,  j^résident. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 
LE  D'  Abbate  pacha, 


„  ,   vice- présidents. 

Hussein  takhry  pacha,  \         ^ 

MM,  (tavillot,  secrétaire  général. 

LE  D'  AY.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

Alv  bey  Babgat,  le  D^  Baij,  Bonola  be}',  R.  Fourtau, 
S.  E.  Franz  pacha,  MM.  Ch.  Gaillardot  be}',  le  lY  Osman  bey 
<rlialeb,  J.  ]].  Piot  bey,  le  président  Prunières,  A.  Souter  et 
le  commandant  L.  A'idal,  membres  résidants,  M.  le  D'  Apos- 
tolidès,  membre  honoraire. 

Assistent  aussi  à  la  séance  :  ]\l]\I,  le  D'  Adamidi,  Ducros, 
Flégel,  les  pères  Larenat  et  ^Michel,  Pachoundachi,  le  D^ 
Parisis  et  l'abbé  Thédenat,  membre  de  l'Institut  de  France. 

M.  Ctavillot  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  17  janvier  dernier,  ipii  est  adopté  sans  observations. 

BuUetut.  de  l'Jndtitut  Ejijjdir/i.  3 
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La  correspondance  arrivée  depuis  la  dernière  séance,  com- 
muniquée ensuite  par  le  secrétaire  o-énéral.  comprend,  en 
outre  des  accusés  de  réception  des  publications  de  l'Institut 
par  des  sociétés  correspondantes,  des  lettres  de  remerciements 
portant  reçus  de  leurs  diplômes  de  membres  honoraires,  de  la 
part  de  MM.  Priem.  Piètrement  et  Ph.  Thomas,  plus  des 
lettres  par  lesquelles  MM.  Gavillot  et  R.  Fourtau  posent  la 
candidature  de  M.  Pierre  Lacau  au  siège  de  membre  résidant, 
vacant  par  la  démission  de  ]\1.  Xicour  bey.  et  MM.  Gavillot 
et  le  commandant  Vidal  posent  la  candidature  de  M.  le  pro- 
fesseur G.  Arvanitakis  au  siège  da  membre  résidant,  vacant 
par  le  décès  de  S.  E.  Ismaïl  pacha  El  f\alaki. 

La  bibliothèque  de  ITnstitut  a  reçu,  à  titre  de  dons,  pen- 
dant le  mois  de  janvier,  de  la  part  de  : 

M.  E.  Chantre,  f.rs  Bftra/irft.  esquisse  ethnographique  et 
anthro]:)ométrique  : 

^[.  le  J)'  G.  Hotti,  Rrq'pi'rf  su/-  le  musée  (jrét'o-romti'ni 
(t Alexandrie  en  1900  et  1901,  suivi  du  rapport  de  M.  X .  Xonr- 
risson  sur  la  bibliothèque  d'Alexandrie  en  1901  : 

et  des  Services  sanitaires,  le  Relevé  des  nxdtidies  lufcr- 
fleuses  de  1896  à  1900. 

A  ce  jour,  la  l)ibliothèque  de  l'Institut  a  atteint  le  n"  1 8.411. 

M.  lî.  ForKTAU  présente  de  la  part  de  l'auteur  M.  (î.  Det- 
tari.  trois  brochures  en  italien,  intitulées  Aj>jnuifi  di  numis- 
matica  alessandrina,  qui  sont  des  extraits  de  la  ((  Kivista 
italiana  di  numismatica  e  scienze  affini  »  (années  1900-1901  ). 

L'ordre  du  jour  appelle  à  la  tribune  M.  le  D''  Adamidi. 
qui  donne  lecture  de  la  seconde  ]3artie  de  sa  communication 
sur  Les  Pélasges  et  leurs  descendants  les  Albanais.  (Voir 
page  45). 

La  communication  de  M.  le  D'  Adamidi,  écoutée  avec  une 
attention  soutenue,  est  accueillie  par  les  applaudissements  de 
toute  l'assistance. 


1'Koc'Ks-\i:i:i;ai.  ne   7   Ki':\i;ii;ii  .  ;*»!• 

S.  E.  AiiTiN'  Pacha  adresse  à  l'orateur  les  remerciements 
«le  la  compauMiic  et  ('.\[)riiiie  l'espoir  que  M.  le  D''  Aclaïuidi 
nous  coiitinucra  la  conuiuniicatiou  de  ses  futurs  travaux. 

]\1.  LE  D'  ArosTOLiDÈs  obtient  lu  parole  et  présente  les 
observations  suivantes  : 

<(  Il  }•  a  dans  la  communication  du  D'"  Adamidi  deux  points 
auxtpicls  je  ne  saurais  souscrire  sans  réserves.  L'un  concerne 
les  Pélasges,  l'autre  les  inscriptions  préhelléniques  de  Lemnos. 

((  Le  D'"  Adamidi  prétend  que  les  Pélasges  étaient  un  peu- 
ple hellène  parlant  l'éolodorien,  et  il  croit  en  trouver  la 
preuve  dans  le  l'ait  que  les  Albanais.  (|ui,  à  son  avis,  sont  les 
descendants  des  Pélasges,  parlent,  jusqu'à  nos  jours,  une 
langue  l'emplie  de  termes  et  d'expressions  éolodoriens,  qu'ils 
ne  doivent  pas  avoir  appris  ni  de  Terpandre,  ni  de  ïhéocrite. 

((  Je  soutiens,  au  contraire,  et  cela  avec  Hékarti,  Hérodote, 
Theucydide,  etc.,  que  les  Pélasges  étaient  un  peuple  barbare 
et  (|u*ils  parlaient  une  langue  tout  à  fait  incompréhensible 
aux  Hellènes  ;  mais  ayant  eu  occasion  de  séjourner  longtemps 
en  Grèce,  ils  s'étaient  hellénisés  à  un  tel  j^oint  qu'ils  finirent 
par  être  confondus  avec  les  Ioniens,  et  ainsi  que  je  l'ai  dit 
dans  une  de  vos  dernières  séances,  je  prétends  que  l'helléni- 
sation  de  la  plupart  des  îles  de  la  mer  Egée,  de  même  i\ur 
celle  de  l'Asie  Mineure,  étaient  Tccun  re  de  ces  Pélasges  hellé- 
nisés et  non  des  Hellènes. 

«  Mais  les  Pélasges  expulsés  de  Grèce  ne  parlaiinU  pas 
tous  l'ionien.  Ceux  cpii.  au  temps  d'Hérodote,  habitaient  la 
\ille  de  Kreston,  en  Macédoine,  et  qui,  lorsqu'ils  étaient  en 
Thessiilie.  demeuraient  dans  le  voisinage  des  Doriens,  par- 
laient un  idiome  inconq^réhensible  aux  Grecs  aussi  bien 
qu'aux  peuples  barbares  dont  ils  étaient  entourés.  Or.  en 
admett-ant  que  cet  idiome  (|u'Hérodote  n'a  pas  pu  conq^ren- 
dre,  était  réellement  l'éolodorien,  et  que  les  Pélasges  (pii  le 
parlaient  auraient  servi  d'instituteurs  à  leurs   compatriotes 


40  BULLETIN   DE   l'iNsTIITT   EGYPTIEX 

demeurant  plus  au  nord,  le  D''  Adamidi  a  tout  droit,  il  nici 
semble,  de  considérer  les  A]l)anais  hellènoglosses  de  nos 
jours,  comme  un  peuple  hellénisé,  mais  non  d'orif^'ine  hellène. 

((  Je  ne  connais  pas  la  langue  albanaise,  mais  en  me  rap- 
portant à  ce  que  j'ai  entendu  dire  plus  d'une  fois  à  notre  re- 
o-retté  confrère  le  D'  Xéroutzos  ]:)ey,  qui,  comme  vous  le  savez, 
excellait  dans  les  études  albanaises,  je  ne  crains  pas  d'avancer 
(jue  rall)anais  de  nos  jours  est  un  tel  mélange  du  grec,  du 
latin,  du  turc,  du  slave  et  surtout  du  valaque,  qu'il  est  très 
difficile  de  dire  lequel  de  ces  idiomes  lui  a  servi  de  fond.  Et, 
dans  ces  conditions,  vouloir  faire  descendre  les  Albanais  des 
Hellènes  serait  aussi  téméraire  que  de  confondre  les  Tiuts 
avec  les  Persans  ou  avec  les  Aral)es  pour  la  simple  raison  (ji:e 
leur  langue  admet  des  termes  et  des  expressions  de  ces  deux- 
derniers  peuples. 

((  La  langue  parlée  par  un  peu})le  est  incontestablement 
l'un  des  plus  importants  critériums  de  sa  nationalité  ;  mais 
il  V  a  des  circonstances  où  ce  critérium  perd  toute  sa  valeur. 
L'histoire  nous  enseigne  qu'un  pcniple  peut  changer  plus 
d'une  fois  sa  langue  sans  cesser  d'être  ce  qu'il  était  à  l'ori- 
gine. Il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  que  lorsqu'un  peuple 
adopte  une  autre  langue,  il  l'adopte  dans  sa  totalité  :  ses  mots, 
ses  expressions,  ses  racines.  Or,  les  racines  de  la  langue  grec- 
que ne  diffèrent  en  rien  de  celles  des  autres  langues  ariennes 
ou  indo-germaniques,  et  si  réellement  elles  se  rencontrent 
dans  les  mots  d'origine  albanaise,  ce  serait  là  un  indice  que 
cet  idiome  fait  partie  de  la  grande  famille  des  peuples  indo- 
germains mais  non  de  celle  des  peuples  hellènes  ou  sartières. 

((  Quant  aux  inscriptions  préhelléniques  de  Lemnos,  je 
persiste  à  croire  cpi'elles  ne  sont  pas  plus  ])élasges  qu'etrus- 
(pies,  mais  caro-phrygiennes,  et  je  me  réserve  de  le  démon- 
trer aussitôt  que  l'Institut  voudra  bien  m'accorder  la  ])aro!e 
à  cet  effet  ». 
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M.  LE  D'  Ai:)AMir)i  répond,  en  ces  ternies,  aux  observa- 
tions ([ui  précèdent: 

((  M.  le  D'  Apostolidès  prétend  que  les  Albanais  ne  peuvent 
pas  être  les  descendants  des  Pélasges  parce  que  tous  les 
Pélasges  auraient  été  hellénisés.  La  langue  des  Albanais,  par 
s'iite,  })eut  contenir  des  mots  grecs,  mais,  d'après  Player  et 
Xéroutzos  bey,  cette  langue  ne  serait  qu'un  mélange  de  mots 
des  langues  turque,  serbe,  grecque,  etc. 

((  Je  suis  d'avis  que  M.  le  D'  Apostolidès  est  dans  Terreur. 
J"ai  déjà  démontré  par  des  citations  des  auteurs  plus  précis 
et  plus  modernes  (pi' Hérodote,  surtout  par  des  passages 
frappants  de  Strabon,  que,  de  son  temps,  la  Macédoine, 
TEpire,  rillyrie  (l'Albanie  actuelle),  étaient  considérées 
barbares  par  Strabon  et  par  les  Hellènes  à  cause  de  leur 
idiome,  de  leur  coiffure  et  de  leurs  habits,  tout  différents  de 
ceux  des  Hellènes.  Les  habitants  de  ces  trois  provinces,  nous 
l'avons  démontré,  étaient  pourtant  des  Pélasges,  des  Epirotes 
d'après  Strabon  aussi;  malgré  cela  ils  restèrent  réfractaires 
à  la  civilisation  hellène,  sauf  les  habitants  des  pays  limitro- 
phes qui  étaient  biglottes,  comme  aujourd'hui. 

<i<  Quant  à  la  langue  il  est  évident  que  Mayer,  Hulan.  etc., 
ne  pouvaient  pas  approfondir  un  dialecte  qu'ils  ignoraient. 
Depuis  vingt  ans  nous  avons  désigné  notre  lanoue  mater- 
nelle, l'albanais,  et  abstraction  faite  de  tous  les  mots  étrangers, 
soit  slaves,  soit  grecs  ou  italiens  ou  turcs,  nous  constatons, 
à  l'évidence,  que  tous  ces  milliers  de  mot,-  albanais  sont 
monosyllabes  ou  bisillabes,  racines  sèches  et  arides,  conser- 
vant le  digamma  comme  l'italien. 

'(  Tous  ces  mots  se  rattachent  G:rectement  au  sanscrit, 
mieux  ([ue  le  grec  actuel,  aux  dialect.  s  éolodoriens,  beaucoup 
plus  que  le  grec  actuel  et  c'est  de  ce.^.  mots,  sans  préfixes  ni 
suffixes,  ([ue  sont  dérivés  la  plupart  des  mots  anciens  grecs 
et  latins. 
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((  Il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  les  montagnards 
albanais  Malessi  (Molossi)  et  Myrdite,  que  vous  voyez  aux 
portes  des  hôtels  ou  des  palais,  puissent  être  allés  à  Athènes 
et  choisir  les  milliers  de  mots  éolodoriens  des  poètes,  ou  le 
proverbe  de  Pindare  «ojo-e  -try.o  îv  ;iooo'.;  x-.vo:  »  et  le  proijoncer 
c(  7J  T£VT  v£  '^<j(it  xv-cv'.r  ))  tout  à  fait  couime  les  anciens.  Bien 
au  contraire,  il  est  justifié  de  dire  que  les  Pélasges,  en  tant 
que  loin  d'Athènes,  ont  conservé  leiu'  langage  et  leurs 
mœurs  rudes  sur  les  montagnes  de  rp4)ire,  de  l'Alhanic  et 
de  la  Macédoine,  ainsi  que  dans  leurs  colonies  d'Italie  et  de 
la  Grèce  ». 

S.  E.  Abbate  pacha  est  aussi  d'avis  que  les  racines  des 
langues  sont  les  éléments  ])nncii)aux  ])0ur  distinguer  les 
nationalités  et  développe  quelques  considérations  à  l'iippni 
de  la  thèse  soutenue  par  le  D'  Adamidi. 

M.  DuCEOS,  fait  ensuite  sa  connu unication  sur  La  farine 
et  sa  reconnaissance  par  le  microscope.  (Voir  page  59). 
Sa  lecture  est  suivie  des  applaudissements  de  l'auditoire. 
L'Institut  se  constitue  en  comité  secret. 

S.  E.  Ahtin  pacha,  vu  rinsufhsance  du  nombre  des 
membres  résidants  présents  pour  voter  valablement  sur  les 
trois  candidatures  de  membres  honoraires  proposées  à  la 
dernière  séance,  renvoie  à  la  ])ro('liain('.  le  \  ote  sur  ces  can- 
didatures, et  ordonne  le  scrutin  sur  celles  de  MM.  Hnrtvig 
Derembourg  et  le  D''Lortet,  déjà  renvoyées  faute  de  (|i!():uni. 

Au  scrutin  secret  le  deux  candidats  sont  élus  niriiibi-c-^- 
lionoraires  à  l'unanimité  des  votants. 

M.  LE  Président  proclame,  en  conséquence,  MxM.  Hartvig 
Derembourg  et  le  D'  Lortet  membres  honoraires  de  l'Institut 
Egyptien. 
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Sur  rinitiative  de  M.  Gavillot,  S.  E.  Artiii  pacha  rappelle 
que  nombre  de  nos  confrères  ont  exprimé  le  vœu  de  voir 
les  séances  mensuelles  de  l'Institut  fixées  pour  l'avenir  à  un 
autre  jour  que  le  vendredi,  seul  jour  dont  les  membres  ré- 
sidants qui  sont  fonctionnaires  du  Gouvernement,  ont  d'en- 
tièrement libre  chaque  semaine. 

M.  LE  Président  déclare  que  le  secrétaire  général  ayant 
examiné  le  principe  de  ce  changement  de  jour,  au  point  de 
vue  statutaires,  est  d'avis  que  la  seule  obligation  qu'impo- 
sent les  statuts  est  de  tenir,  hors  le  temps  des  vacances  an- 
nuelles, une  séance  ordinaire  chaque  mois  et  deux  dans  le 
mois  de  décembre,  mais  que  la  fixation  du  vendredi,  déter- 
minée par  le  fait  qu'à  l'époque  de  la  rédactions  des  statuts, 
l'horaire  des  administrations  et  des  ministères  égyptiens  com- 
portait la  présence  des  fonctionnaires  le  matin  et  l'après-midi 
de  tous  les  jours  de  la  semaine,  sauf  le  vendredi,  n'a  rien 
d'absolu  et  peut  être  modifiée  comme  conséquence  de  la 
.modification  du  fait  (|ui  l'avait  fait  adopter.  Cette  modifica- 
tion consiste  en  ce  qu'aujourd'hui  l'horaire  nouveau  laisse 
libre  aux  fonctionnaires,  l'après-midi  de  chaque  jour  et  le 
vendredi  tout  entier,  \\\  surplus  ce  changement  de  jour  est 
une  question  d'ordre  intérieur,  justifié,  au  besoin,  par  le 
second  paragraplie  de  l'art.  16,  chajDitre  III  des  statuts,  qui 
autorise  des  réunions  extraordinaires  pouvant  avoir  lieu 
c(  dans  une  localité  quelconque  de  l'Egypte  »  sans  (pi'on  ait 
])eiisé  à  fixer  ini  jour  déterminé  jujur  ces  réunions.  En  con- 
séquence, S.  E.  Artin  pacha  est  d'avis  qu'il  y  aurait  lieu  de 
traiiclier  la  (piestion  soulevée  eu  désignnnt  un  nouveau  jour 
de  la  semaine  ])our  nos  séances  ordinaires  mensuelles. 

Après  un  écliangi'  d'observa!  ions  entre  divers  membres 
»|ui  monti-ent  l'accord  général  de  tous  les  assistants  sur  le 
principe  du  changement  de  jour,  le  Secrétaire  général  ])ro- 
pose  le  premier  lundi  de   chaque  mois  au   lieu  du   premier 
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vendredi,  les  autres  joLirs  de  la  semaine  étant  ou  des  jours 
de  courriers,  ou  déjà  désignés  pour  des  réunions  d'autres 
sociétés  ayant  leur  siège  au  Caire. 

La  proposition  de  M.  Gavillot,  mise  auN  voix  par  M.  le 
Président,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Il  est  décidé,  en  conséquence,  (pi'à  l'avenir^  les  séances 
ordinaires  de  l'Institut  Egyptien  auront  lieu  le  jH-emier  lundi 
de  chaque  mois,  sauf  pour  le  mois  de  janvier,  dont  la  séance 
sera  tenue  le  second  lundi  du  mois.  Par  suite,  les  deux  séan- 
ces statutaires  de  décembre  seront  tenues.  Tune  le  premier 
lundi,  et  l'autre  le  dernier  lundi  du  mois. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire  >/eiteraIj 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


LES    PÉLASGES 


l'^T 


LSURS    DESCENDANTS    LES    ALBANAIS 


CHAPITRE  II. 

LIlsrG-TJISTIQTJE 


La  langue  étant  le  \>]n>  (■ItKjuent  critérium,  le  plus  invincibh» 
ar.uunieiit  des  nations,  servira  (raii])ui  inéljranlable  à  notre  thèse.  Si 
Hunibold  tira  de  iiuehjues  noms  de  villes  d"Es})a<>ne  la  c;)nelusion 
si  lumineuse  de  l'ori^iine  d(^-^  Bas(|ues,  il  nous  sera  plus  facile  de 
confirmer  notre  oi)inioii  sur  rori,uine  pélasgienne  de  l'albanais,  étant 
ilonn(''  que  cette  langue,  est  con.servée  ijivariable  dans  ses  })lus  grands 
traits  à  travers  les  siècles  jns(]u"à  nos  jours,  d'après  les  faits  histo- 
riques. 

Connne  l'avait  déjà  jtrédit  le  savant  allemand  Millier,  l'albanais 
nous  donnera  la  clef  de  la  solution  de  plusieurs  problèmes  ethnogra- 
jihiques  et  linguistiques  relatifs  à  la  littérature  gréco-latine. 

Nonnné  Pelaka  ou  Skj/p  par  les  All)anais  habitant  en  E[)ire,  en 
Albanie,  en  Macédoine  et  en  Italie.  Arhens  \Kn'  les  Albanais  de  la 
Grèce,  ce  dialecte  est  formé  de  qu(d([ues  milliers  de  mots  mono- 
syllabes et  bisyllabes,  de  racines  sèches  et  arides  sans  sutMxes  ni 
préfixes,  sauf  quelques  exceptions. 

Abstraction  faite  t\i^>  mots  néopélasgi(iues.  latins  ou  grecs,  turcs, 
slaves  ou  autres,  le  s(|uelette  se  ])résente  dans  sa  nudité  d'idiome 
dur.  (piasi-éolien  ou  éolodorien.  se  rapprochant  tout-à-fait  des  dia- 
lectes anciens  gravés  dans  les  épigrammes,  ou  chantés  jjur  les 
lva])so(les  et  Aéiles  grecs  les  plus  anciens. 

(  "ctte  élimination  des  mots  étrangers  n'a  pas  toujours  (''tt''  facile 
l'iiti-e  les  mains  des  nond)reux  savants  européens  qui  ne  )iar\  iiircnt 
le  ]>lus  souvent  (pi'à  tond)er  dans  l'erreur. 
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Ainsi  Leibnitz  rapproche  l'albanais  à  l'allemand.  Thunmann,  Masci, 
Malte  Brun,  l'anglais  Leake  et  Arndt  le  considèrent  comme  le 
dialecte  le  pins  archaïque  des  descendants  des  Illyriens  et  Épirotes. 

Assemann,  Pouqueville,  Nicoclés  sous  l'inspiration  de  Hermann, 
etc.,  font  provenir  les  Albanais  et  leur  idiome  des  pays  du  Caucase 
et  de  la  mer  Noire,  de  même  souche  que  les  Circassiens  et  les  autres 
Ariens,  les  Arméniens,  depuis  l'antiquité. 

Xylander,  Bopp,  Stier  et  Meyer  voient  plus  clair  en  ayant  observé 
que  ce  dialecte  est  plus  intimement  lié  au  sanscrit  que  tous  les 
autres  dialectes  indo-germaniques. 

Mais  pour  (Hirtius.  Benlow;  les  Italiens- Albanais  :  Camarde,  De 
Rada;  Jes  Albanais  de  Grèce:  Koupitori  et  Neroutzos  bey,  l'archéo- 
logue: les  Albanais-Épirotes  E.  Mitco,  Naïm  Bey  et  Sami  bey 
Frassari.  etc.,  i)our  tous  ces  auteurs,  la  langue  des  Albanais  n'est 
que  rarchaï(|U('  pélasgue,  sœur  aînée  du  grec  et  du  latin,  dérivant 
d  une  et  même  couche  sans  former  pourtant  une  branche  à  part, 
ainsi  cpie  le  voulaient  Hahn  et  Falmerayer. 

Lesdo^'teurs  Mordtmann  et  ►Schneider,le  professeur  Ceci,  de  Rome, 
et  Masciani,  l'appellent  la  «Langue  Mère»  du  grec  et  du  latin  et  ils 
s'étonnent  comment  cela  a  échappé  à  l'oljservation  des  autres  savants. 

Ils  ont  raison,  et  c'est  aussi  notre  conviction  absolue,  en  ce  sens 
([ue  l'albanais  n'est  qu'un  dialecte  éolodorien  et  l'histoire  nous  ap- 
prend (pie  le  dorien  était  répandu  dans  presque  tout  l'empire  pé- 
lasgique  en  formant  avec  lui  la  première  phase  de  la  civilisation 
grecque.  Le  dorien,  dit  Pausanias,  était  le  dialecte  le  plus  ancien  du 
Péloponèse  tout  entier  et  le  langage  aborigène  de  la  péninsule. 

D'après  Stéphanus  Byzantinus,  les  Etoliens  parlaient  dorien,  et, 
]tar  conséquent  les  Acarnanes,  aussi. 

De  plus,  Grammaticus  Meermannianus  nous  affirme  que  le  dorien 
était  le  langage  des  Epirotes.  Mais  les  Épirotes  se  servaient  du  même 
dialecte  que  les  Illyriens  et  les  Macédoniens,  d'après  les  témoignages 
des  célèbres  géographes  Strabon  et  Titus  Livius. 

Donc,  la  Grande  Macédoine  de  Strabon,  où  habitent  les  Pélasges 
Albanais,  avait  pour  langage  commun  le  dorien  pris  dans  son  sens 
général. 

On  comprend  alors  aisément  pourcjuoi  les  Doriens  Héracleïdes,  en 
])artant  du  pays  de  l'Albanie  actuelle  et  installés  en  Péloponèse,  se 
trouvaient  en  face  des  voisins  invincibles  qui  parlaient  le  même  lan- 
gage qu'eux.  Ainsi,  les  Eléens  les  Arcadiens  s'entendaient  ti'ès  bien 
a-N  ec  les  émigrés  Doriens  de  l'Albanie,  d'après  0.  Millier. 
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Et,  chose  étonnante  !  les  Pélasçres  Cretois  se  trouvèrent  liomo- 
glottes  aux  Doriens  du  Nord!  Il  est  évident  (juc  toutes  ces  races 
pélasiiiennes  con<iénères,  soit  de  la  (xrande  jMacédoine  l'Albanie), 
soit  du  Péloponèse  et  des  îles,  n'avaif-nt  (|U*un  seul  dialecte,  le  dorien 
on  (''iilodorien  :  Fionien.  (raprè-  Tand)lichus.  ni'tait  que  la  forme 
adoiu-ie  et  ratiiui-i'  du  dorien  ({v<  INda^ne^i  mêlé^  avec  le-^  Ef^ypto- 
Phéniciens. 

La  vie  de<  Albanais  actuels  et  leurs  mœurs  nous  rappellent  exac- 
tenuMit  les  Doriens  Spartiates.  La  division  patriarcale  des  familles 
des  Albanais  tlu  Nord  en  p/iani  et  plit/se  est  tout-à-t'ait  identique  à 
celle  des  Spartiates  en  phatria  et  phi/gan.  Le  terme  frlrhaïkes  est 
albanais  {fri-chaï,  diviser  en  trois).  Les  termes  o  jj-opo-.  oai^opo'.  ooc7\xojo<. 
des  Spartiates  sont  usités  chez  les  Albanais  (oï-;j.opt  partaoer  la  terre). 
Les  mots  ';--io'y,  /.■x'ùS'j?  sont  conservés  chez  les  Albanais  y^/jSop, 
iTz-'jj'j  et  ainsi  de  suite.  Même  le  bal  des  Spartiates  y.'jpo;  Tjpo/.Tiaoî 
la  danse  turbulente,  est  noiumiM»  parles  Albanais  /cp^È  xjpor.jii.s,  danse 
très  estimée  par  eux. 

Cette  analogie  f"rap])ante  est  un  ari;ument  en  faveur  de  riiomogé- 
néité  de  la  lan.i;u(^  des  habitants  de  la  Grande  Macédoine  (FAlbanie) 
et  de  ceux  de  la  Grrèce. 

MaiN  le  dialecte  des  [)remiers,  a  lépoque  même  de  Strabon  et  de 
Titus  Livius.  était  considéré  comme  barbare  par  les  Hellènes,  surtout 
les  Atliéniens,  j'our  la  simple  raison  suivante: 

Tandis  (jue  les  Athéniens,  nés  de  Tamaloame  des  émigrations  des 
Épirotes  et  des  Thessaliens  Péla>ges  avec  les  Pélasges  d'Attique.  les 
Ioniens,  les  Cares  et  les  Lélègues.  arrivèrent  à  l'apogée  de  leur  évo- 
lutit)n  intellectuelle  et  linguistique,  les  tribus  Pélasges  de  rillyrie. 
de  TEpire  et  de  la  ^laeé<loim'  i-c-rèrcur  i-(''fracraire>  à  cette  belle  ci\i- 
lisation. 

Mais  Solon,  de  son  tem]»s.  se  plaignait  aussi  de  ce  (piVu  dehors 
d'Athènes  tout  le  monde  ['a riait  des  langages  d'oracle,  à/.axa'/T-Ta 
Aristophane  se  moquait  de  tout  ce  (|ui  n'était  pas  athénien,  comme 
les  Parisiens  de  ce  qui  est  j-rovincial.  Pour  ces  derniers,  le  dialecte 
des  Français  méridionaux  est  incompréhensible  et  barbare  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  le  peuple  marseillais  de  tenir  ferme  à  sou  idiome,  sans 
être  encore  imbibé  du  français  littéraire. 

En  pleine  Athènes,  aujourd'hui,  le  (juartier  de  l'Acropole  se  sert  de 
l'albanais  ;  et  parmi  ces  milliers  d'habitants  il  y  en  a  peu  qui  parlent 
le  grec. 

Les  Athéniens  de  l'époc^ue  de  Périclès  n'avaient  pu   imposer  leur 
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belle  langue  à  toutes  les  races  homogènes,  surtout  à  celles  des  pro- 
vinces éloignées. 

On  comprend  donc  facilement  pourquoi  Strabon  et  ïitus  Livius 
nous  parlent  des  Etoliens,  Acarnames,  Epirotes,  Macédoniens  et 
Ilh'riens  non  hellénisés  et  barbares. 

La  Grande  Macédoine  de  Strabon,  c'est-à-dire  l'Albanie  actuelle, 
conservait  alors,  jusfpi'au  il"'"  siècle,  son  idiome  pélasge  le  plus 
archaïque.  Ce  même  langage  est  mentionné  jusqu'au  xiii""'  siècle, 
lorsque  les  Albanais  commencèrent,  connue  les  Doriens  Héracléides, 
la  série  des  émigrations  en  masse  vers  les  contrées  dépeuplées  de  la 
Grèce,  où  l'on  en  trouve  encore  à  présent  8t)0,000  environ  se  servant 
du  même  dialecte  que  les  Albanais  de  l'Albanie.  Même  les  Albanais 
émigrés  du  Péloponèse  au  xv'^"  siècle,  au  nombre  de  300,000,  pour  se 
réfugier  en  Italie  où  ils  sont  nommés  f/reci,  parlent  encore  de  nos 
jours  l'albanais. 

Ainsi  en  dehors  de  l'Albanie,  en  suivant  les  jtas  des  émigrations, 
d'après  les  études  sérieuses  du  savant  Néroutzos  bey,  d'Alexandrie, 
nous  retrouvons  l'ancien  idiome  éolodorien,  le  pélasge,  assez  étendu 
et  à  i^eine  détérioré  après  tant  de  siècles  de  bouleversements. 

Etant  donné  que  l'albanais  est  le  type  le  plus  archaïque  de  tous  les 
idiomes  grecs  anciens,  on  devait  s'attendre  à  ce  qu'il  fut  plus  intime- 
ment lié  au  sanscrit  (pie  le  grec  des  Athéniens.' 

Le  tableau  suivant  en  fera  foi  : 


SANSCKIT 

ALBANAIS 

a  va 

semaine 

(i)  ava 

bec 

2)ain 

bue,  pîv-o? 

Ijan 

supporte)' 

ban 

ben 

faire 

l)eii 

daha 

hri'iler 

dais,  daik,  oq;; 

dare  • 

désirer 

dasher,  dash 

nari 

homme 

nari,  neri 

dhu 

savoir 

dis 

drash 

lois 

drase,  dris,  oyjz 

fri 

soutjJer 

fri 

grah 

femme 

grah,  YP^'^' 

haï 

celui 

aï,  hi,  ki 

ikh 

])artir 

ikh,  oV/o;j.x'. 

h  in 

entrer 

hin,  t^^ai. 

kalp 

piourri 

kalp,  kelp 

I.KS  ]'KI..\S(i 

i:s   V/V  I.KIKS  |)i;s('KM).\' 

STS  I.KS  Al.r.ANAls                4!» 

SANSCRIT 

ALBANAIS 

khal 

rirant 

kial,  oual 

karouii 

vUlaçic 

katouii 

kcla 

rh'l  ' 

krli 

katoii 

Ici 

katoii,  ketou,  tjuesto 

ktirik 

cou, 

kt'rika 

kou 

()!i 

kou 

k()]ili 

ti'te.  cnnic 

k(.k,  kafk 

ki-imi 

vers 

krimi 

ma,  mail 

(ji'aiid 

ma.  madli.  math 

jiara 

le  decidit,  siililimc 

para,  i)ara 

pra 

pi-i  s 

pva.  pran 

l'i 

hoire 

pi 

put.   ])lisc]l 

ileini\  hatser 

]iurh.  puselito 

sara 

xennn 

sura 

soliaselita 

si.r 

oiasclilita 

in- 

faim 

uri 

var,  vriin 

trou,  si'pidere 

var,  vrime 

vran 

tuer 

^ran,  vras.  etc. 

Dans  les  Rapsodies  (rHomère,  malyré  toutes  les  corrections  im})li- 
(juées  par  les  Athéniens,  nous  constatons  un  grand  nombre  de  mots 
homériques  en  usage  chez  les  Albanais  ;  ce  (pii  milite  en  faveur  de 
raucienneté  de  l'albaniis. 


a!fap 

'X'O'XO 

Tavjv 

TX-zOV 

£0Î 

£0£ 

[XEVl 

aT,v'.; 

p.pa,-,  PpîT 

ppWTCiÇ,  j3'.opw7X(.> 

"^P'f.^ 

(■ni)  -pr^TXio 

[xopr 

[JLOpTO^ 

Tjp,  -.Gtp,  6xp 

"£0704   TXpTO; 

ijiopYO'j,  ;j.o'jp^; 

'OJ 

;j.op-;y.ÀÉo; 

-oiv. 

aTpr/.£,- 

vspç-  ^ 

7v£p£; 

— pT,vo'j;,  TTpr.iJLO'Jî 

-?^''V 

Tpa- 

a-pz-ô; 

opsi^ 

opîiravûv 

FspTa 

£  FEpja 
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Aux 
ou  5 

TïXox,  «eXox 

8f^/t 

|j.xp,  [Jiap^v 

Yu 

KpoT,,  Kpo'jv 
atjjiuX 

•/•|[J.ip,    IjAlp 

7pa 
rpETTapOi 


Autaveia 

OUOOÎ 
aTTOUOOs 

"fT,6oij.ai,  yxQxtyjvoc,  gaudéo 

&XÏW 

TT-Xo/.ajjLOî 
jjLipTTTO),  txipvavzxt 

'.yojp,  o'jpos 

YuTa 

[ioT-rpuyor,  po-puç 

Y.pit'^r^,  y.pouvû^ 

at[xu)vto. 

ï,;j.ïOo;,  tuEpoî 

[j.a)vî:. 

•ypaù; 

7:pO7capoi0i  etc. 


Si  l'on  tient  compte  du  rôle  très  important  que  joue  le  digamma  F 
dans  la  formation  des  mots  des  anciens  dialectes,  on  constatera  sans 
difficulté  qne  Talbanais  semble  être  la  souche  de  l'ancien  grec  et  du 
latin  ou  plutôt  il  leur  servirait  de  trait  d'union. 


ALBANAIS 


GREC-EOLODORIEN 


Fît,  Feu  (prononcer  i-/fV)      Fetsx,  zrzx 

Fsia  (prononcer  iétu)  Fs^a; 

Vtztp  (prononcer  riéter) 

FÉs  (prononcer  vés) 

FÉah  (prononcer  vésJi) 

Foen 

Fuis  (prononcer  Biyé) 

Fspja  (prononcer  versa) 

Fipa,  olpu,  ôïpcT 

FeÀ  (prononcer  hél) 

Kûnie 

liyre,  sure 


Fci,-,  F'Jta,   Oj; 
F£7V'j;j.».,  ïvvj'jM,  îjOf,,- 

û'.V  j," 

Û'.îî;,  'JEiax 
£  FepTa,  cïpcrx 
tSpio;,  opoTo; 
jiie/oî,  ogsXiTxo; 

XOt[J.W[Jiai,    UTT^'O^ 

iy_top,  o'jpoi;,  oupa 


année 

aetaa,  siècle 
vête  ru  s,  vieux 
oreille 
testa 
Cl  II  us 
Jilu 

eversus,  rosée 
sidoris,  rosée 
obeliscus 
sommfs 
sérum,  arma 
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Les  verbes  auxiliaires  subissent  les  mêmes  lois  de  transition  :  le 
verbe  être. 


is;a  '.Î7Ï  ou  ï,7a 

•Z  lîTE  T.JS 

EJT:  IJ-î  Y,TT£ 

lîtA'.  lïaUJ.  7,7 '.[JLî 

S'.vi.  ou  lîvi  lij'.T        r,7v:î 

OtlVl  '.£7'.V  ï,7r,V 


îllj.'.  ■'II"'-',''' 

El  7,70 

Ï7-:',  7,-:o 

E7;/.ÎV  7[JIeO> 

n-'.  7,76e 

Ei7'.v  r7a"' 


es  fuistl 

est  Juif 

.'^iimus  fuimus 

estis  faistis 

sinif  fuemDtt 


De  ce  tableau  on  voit  ((ue  le  --'■  des  Grecs  est  analysé  par  les 
Albanais,  Erasmus  aurait  eu  raison  en  ce  qui  concerne  l'ancien  orec 
primitif,  mais  les  Athéniens,  vu  leur  callesthér^ie.  avaient  dû  éviter 
cette  cacophonie. 

La  terminaison  du  yduriel  a-,  ;ae  rapjiellc  la  forme  archaïque  de 
Féolodorien. 

Bien  curieuse  est  la  nomenclature  des  animaux  domestiijues  des 
Albanais,  d'où  sont  dérivés  ceux  du  latin  et  du  orec. 


ALBAKAIi- 

kale,  kuaj 
xaXXtop 
xi),7i;  ■ 

'tTTTTOUp 

mes,  mesch 
vie  seller  e 
shére 

dele,  ^'■ 

Qxl^K 

ka,  kaou,  êo'jaÀ 

vits 

lopa,  bopa,  vache 

6'j  sanglier 

d fiera,  porc 


bouc 


ORECO-LATIN 

equus,  cavala 
xaXXtôp,  cavalier 
x:X7,; 

"-zwp,  'l-r-.o; 

[/.oay^dtptov 

aîpiïcr;,  'Ép'.a,  ap">ià,  ag/uts 

04/.£=a'.Yjixî 
o'.-«)6Epa=chèvre-peau 

j3oj--,  So'JoxÀo;,  Boris,  bohulus 

vacca 

elopia=-euhoïa,  pays  de  vache» 

00e;,  ut; 
Of,,sE,-,  07.p.:a 


D'oii  les  toponymies  (anciennes  grecques  et  illyriennes)  Elopia, 
Trica,  Tri-cola,  Pela  et  tous  ses  dérivés,  6/,f5Xi  (pays  des  porcs),  'fO-.a, 
Delphé,  Delmino,  Delvinon,  Dalmate,  etc. 
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Il  est  bien  facile  à  présent,  grâce  à  des  radicaux  ou  des  mots 
albanais,  de  démontrer  clairement  l'origine  de^^  noms  ethnourapliiques 
préhistori(iues  de  la  Péninsule  Hellénique,  ainsi  que  la  façon  de 
révolution  de  la  belle  langue  des  Athéniens. 

Les  mots  i^pâ  (bras),  "''-p^o,  ^-?^-  (l^v  tête,  le  chef)  ont  donné  naissance 
h  une  foule  de  mots  grecs  :  v-xpa,  axpa,  ypxxoç,  KpÉsKra  (alb.  la  reine), 
y.pavo:,  y.Épa;,  -/-jpo;  KpsTTa,  Kpiwv,  Kpr,:,  Kjzvaoî  (Pélasges  aux  bras  forts) 
etc.  TjCS  mots  ô^u;,  ooou  oo^te,  ooy,  ^P'^p,  sont  le  ^P'J",  'Sopy;:,  op'j;;.f.')v,  oopj 
des  Grecs  (bois,  arbre),  'îop-  c'est  aussi  la  main  (pii  devait  être  ariiK'e 
toujours  de  bois  (oop'j'^ôpoç),  tandis  que  p^ît  ou  po-  était  l'arme  en  cuir, 
d'où  pÔTTzkov  en  grec.  Les  Doriens  étaient  armés  de  gros  bâtons,  à 
poignées  lourdes  (alb.  ilDres);  l(>s  Albanais  disent  aussi  Aorezi  et  8tral)oii 
en  cite  de  son  temps  deux  tribus.  Le  nom  Apuo-nïç  se  raiiproche. 

Le  radical  expressif  du  li(|uide  Xx,  À'-x,  /u,  ^uy,  yy^',  '^'^~''  <^'t  les  mots 
consécutifs  ^-3(i,  ^-avE,  /eis,  Xet,,  Àups,  X^ps,  Àocit,  /a-/,  À7.y,;j.£,  À'jv>c,  Àu-,'"''-^'-'?. 
ÀatYop;,  /u-j'ipz,  autant  de  mots  expressifs  du  li(juide,  humide,  arrosé  de 
jus,  de  iîeuve,  de  marais,  de  boue.  D'oii  les  mots  a/Eiciw,  Àuttoî,  X'jpor, 
/îp^'Y,,  ÀaT-r,,  XoÛlo,  Xxyopo;,  Xâxo;  '/'-»).o;,  yjudc,  À'jvupc!;,  UYpô;  et  les  noms 
topogra})]u(iues  de  Macédoine  etd'Epire:  a/.ix7.|jiiov,  X:i;y.;jLor/,  ou  £>-'^"/fjior  , 
ou  EÀ'jvz,;j.LO'  et  la  contrée  E),jvx[j.ix  ou  eX'J;j.  a,  le  lac  Lychnis,  la  contrée 
\-~j/v'.iz':x  oïl  Ptolémée  cite  les  meilleures  races  des  Alljanais  qui 
appellent  i^zyyx  ou  Àez/itz  les  poissons  du  lac  lo-i^eç. 

Le  radical  «p  est  le  substratuin  de  la  race  Arienne  des  P(''lasges, 
d'un  grand  nombre  de  villes  et  de  tribus  des  anciens  Grecs,  ainsi  (jue 
d'autres  ])eu])les  Ariens,  tels  que  les  Arméniens.  Mais  ce  radical  tantôt 
se  présente  sous  la  forme  '-«pli  (^PY)?  tantôt  avec  le  F  eu  avant,  Fxp  ou 
Fooo. 

Dans  toutes  ses  formes,  il  signifie  le  blond,  le  blanc,  le  Ijrillaut  chez 
les  Albanais.  })ar  exemple  cir  (l'or)  ;  ^pY'-»'',  ApY^pz  ApY^v,  Apve^a  signi- 
fient l'argent  et  les  fleuves  ou  villes  brillants  coiume  l'argent.  Tel  était 
le  sens  des  villes  ApY^î,  ApY-<ï5»,  ApYo).(;  et  d'autres  nond)reux  pays  des 
Pélasges:  mais  surtout  ApY'j;  signifiait  les  cfani]  s  blonds  ou  dorés  des 
blés,  par  comparaison  aux  acropoles  AaptTcry  des  Pélasges  (jui  avaient 
été  construits  en  pierres  grises.  En  albanais  XapoaTc  est  le  gris.  A 
cause  de  ce  nom  ^-^'{0;,  si  aimé  des  Pélasges,  ceux-ci  étaient  compris 
sous  la  dénomination  générale  de  ApY^'o-.  Les  Albanais  aussi  étaient 
a])pelés  Apiavot,  A^-êxvof  ("ApY^'^^O  ''ApS=vji  par  les  Byzantins,  Alhani 
par  les  Latins,  ApvaojT'.  par  les  Turcs  et  les  Egyptiens.  D'ailleurs  (///'r< 
signifie  aussi  l)lanc,  d'où  les  Albani  et  Albanopolis  de  Ptolémée.  Les 
Albanais  de  la  Grèce  actuelle  se  nomment  eux-mêmes  Apêsp  ApY^p. 
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Enfin,  la  dcniièro  forme  Fapo  de  ce  radical  indiquant  également  le 
Manc,  a  donné  naissance  au  nom  des  trihus  épiro-illyriennes  bien 
importantes  de  Fapoi  (les  blancs,  en  albanais)  ou  l'arJi  île  Pline,  qui, 
d'après  eet  auteur,  envahirent  autrefois  l'Italie.  Ce  sont  les  mômes 
appelés  par  les  auteurs  orecs  Ilapoo-.,  n^pOo-.,  Dapôivoi,  riypOsvot,  dont  était 
})euplée  toute  la  Macédoine,  d'après  le  témoignage  de  Dion  Cassius: 
«  èv  Tr\  YÔ  "^^i  Tipdtîpov  û-ô  'iXXupiiov  xôiv  llapOivôJv  xx-otxo'jpévTi,  t^j  vjv  o£ 
Maxsoovîa  v£vo;xia{x£VTj)  ».  napOÉvoî  est  le  même  que  Fapoi  ;  donc  le  mot 
grec  irapOÉvo;  signifie  la  blanclie  et  innocente  fille. 

Le  mot  albanais  Pptv.,  pluriel  Bpsys  ou  Rp'JYî.  signifie  la  montagne. 
'^pt'(Z7i,  les  montagnards  ou  opj-(s;.  D'où  sont  dérivées  les  mêmes  tribus 
de  la  Grande  Macédoine  mentionnées,  sous  des  dénominations  en 
apparence  différentes,  par  divers  auteurs:  BpïVcc,  Bp-JY^^,  BpjYo>.,  Bpioi, 
Bpî/.E;,  BpExsvTto',  <i>pjYî-;  qui  tiraient  leur  origine  de  Thrace-Macédoine 
également.  Les  trois  mots  phrygiens  hur,  p^y-oî,  tsur  sont  les  mômes 
chez  les  Albanais.  D'ailleurs  avec  les  Phrygiens  (capuYsc),  les  Mysiens 
aussi,  leurs  voisins,  étaient  partis  de  la  Macédoine  et  tout  récemment 
d'autres  savants  ont  soutenu  que  les  Ariens  asiatiques  avaient  comme 
patrie  l'Europe  et  non  l'Asie. 

On  prétend  de  même  que  le  langage  des  Lydiens  est  albanais.  CJeci 
indi(iu('  h'  lieu  déiiisté  parmi  toutes  les  races  pélasgiennes  congénères 
grâce  à  l'albanais. 

Le  mot  ~s-  indi(jue  la  feuille,  surtout  celle  d'une  pâte  ouverte  par 
un  instrument  en  bois  tteteî  ;  d'où  les  noms  grecs  -s-aÀov,  TETavvja-., 
rîTaTao;,  -tîoov.  Mais  t.z'.z,  ■Rtz/.oc  sont  aussi  les  habits  en  albanais  à 
cause  de  leurs  formes  en  feuilles  plissées  (foustanella),  d'où  •^à  Qtaix- 
h./.i  -T£px,  les  habits  des  Thessaliotes  ou  Uz-Mx/lo'.  ainsi  nommés  autre- 
fois. 

Les  mots  [j-o^s  (ai/.ov,  })onnne),  jj-'-'-Às  (la  montagne)  ont  donné  les 
noms  iMaXsac,  MoXoffjol  de  l'Épire  nommés  MaXXEjjoi  à  présent,  les 
Ma/.ETsol  de  religion  catholi(^ue  de  Skodra  et  les  Malzioot-. 

M'jp|jLiod"£î  pour  Strabon  étaient  ceux  qui  fouillaient  la  terre  pour  y 
creuser  des  habitations,  c'est  le  sens  du  mot  en  albanais  Mu-p'j;j.i-SÉv£. 
MoXoTTol  et  M'jp;xtoô-/£;  habitaient  ensemble,  ainsi  que  les  MaÀsaao'.  et  les 
M'jpoî-î;  de  l'Albanie  cohabitent. 

S/.aaS  ou  r/,a;x-l^'£,  les  rochers,  d'où  les  montagnes  Sxaijioo'jvia  ô'pr,. 

niv-îo;  signifie  en  albanais,  celui  qui  boit  ou  est  né  de  la  terre. 

''oXu;ji-o;  de  l'Albanais  Xu;j.Tt,  'j)jx-£p,  l'arrondi,  c'est  le  contraire  de 
Ttu-x:  ou  Aîij-Tra!.  qui  sont  les  montagnes  dentelées  (All)anais  'Îî;j~-,  les 
dents). 

Hulletiii  de  l'Institut  Egijpticn,  4 
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I.-z\  le  rocher  ou  la  caverne  dans  le  rocher,  d'où  cr-T,Àaiov. 

Aa-rts  (ZaTTE,  lairs)  c'est  le  Aauapa  des  grecs.  Les  MKidy.  de  l'Epire 
conservent  encore  leur  nom  AaTiiO  ou  Aa-£p,  A;^-:.  Le  nom  I-z-jy^,-  se 
rapproche. 

Les  mots  [J^a  plus,  jJ-ai  extrémité,  aaO,  [j-sca,  ji-ios  le  grand,  saafiia  la 
grande,  [J-aYOEvl,  [xaoîvîa  la  grandeur,  ont  produit  '-"-a^a,  aa/.o;,  u-^y^;, 
Magnus,  E;jLDte.a  l'ancien  nom  de  la  Macédoine,  puis  les  !MaY">-'^^.", 
MaY5ov!x,  M'jySovï;,  Mavvcxs;,  Mxxîovo;,  Maxoovs;,  -Max.oo/ia,  MaZ-î^ovE;, 
MaXîôovîa. 

Sxo-l,  le  bâton,  Sxozia  ville  de  Macédoine,  a/.â---ov. 

^'^o^:?^  stoh,  le  bâton,  d'où  6'^oj?/  ou  Istap,  ville  macédonienne. 

£Ô,  £0£cr,  jeter,  jet,  d'oi^i  Eoe^jx  la  capitale  de  la  Macédoine  fameuse  par 
ses  jets  d'eau,  Vodéna  traduit  par  les  Bulgares. 

NoujE  c'est  vu[X'-pfj,  Moùaa,  la  Muse,  -ù\  tazo  c'est  la  fertile,  qui 
accouche  beaucoup  ;  d'où  -lEpr/  [j-oOia,  la  Nymphe  fertile,  productrice 
de  la  prairie. 

La  nouvelle  mariée,  la  veille  du  mariage,  doit  visiter  les  fontaines 
avec  sa  cruche,  d'après  l'usage  des  Albanaises.  C'est  ce  qui  rappelle 
la  vénération  des  Muses  des  Fontaines.  «  Nouja  6/-î  ve  xpor,v  [j.e  t  a^v 
eôe  XaYf.v  »  disent  les  Albanais  à  propos  de  la  nouvelle  mariée  c'est-à- 
dire  Moùo-a  Eoa  eU  xpr^v^jV  [j.E-à  jca'jjLvrji;  xal  koL^(({tOK  II  paraît  que  les 
Albanais  voisins  des  Slaves  de  Serbie  et  du  Monténégro  ont  conservé 
mieux  l'ancien  grec  que  les  Hellènes  eux-mêmes  ;  ils  ont  une  phrase 
usitée  seulement  par  Pindare  «  o^dî  'so-.o  sv  g^Oû-rç  /.jvo;  »  en  Albanais 
«  (tjet:  TET  VE  ê'jOs  -/.'JE VIT  »,  qul  signifie  que  «  tes  yeux  regardent  le 
derrière  du  chien  »,  anathème  contre  la  fascination  du  mauvais  œil. 

IIoi  xXai  ■'l'iT^  '^(îkz  -(Xo  xEpx  FspY^X  \J-'-X^  ^Xy.  o),xa,  disent  ces  Albanais, 
d'où   les    Grecs    tto-ew,    xXaiw,    Y<^^iî,    'fA'u^y'Jx^    Feoxo;,  xuxXo;,    Fe^'lxlzXo-h 

MEVTop  TTEpjxETiT,,  pcuscr  d'avaucc  pour  l'avenir,  dit  l'Albanais,  d'où 

MsVTUjp,     HpOUT^ÔEJ^. 

f]pi[j.ET-a  c'est  le  vendredi,  jour  de  7:po}AT,6£o;  .  Ss,  a/,,  voir,  œil,  passé 
défini  Tix,  d'où  l'éolodorien  ojje,  ottx,  oxï,  oculus,  ^--oi;  (21tjO;)  qui  voit, 
puis  0£Ô;  et  0E'ï)  (tiïw,  albanais  'y^n'^. 

DiÀY,  c'est  le  lac,  iiÉÀaYOi;. 

TiEXàx  TîXax  tzeXey^  ttXôxet  tieXxxx,  ~Xx/a  sont  autant  de  noms  du  vieux 
ancêtres,  vénérable.  OiiloL-[z.<j'.,  t:zXol^[z-:'ix,  -It/.h'.ol,  tteXeyejo  c'est  la  réu-? 
nion  des  vieillards  respectables  en  conseil,  d'où  -XEYeao,  pense  bien 
comme  un  vieillard  sage.  Strabon  insiste  justement  sur  ces  mots  de 
TTsXxaYoi,  TrEXTCYÔvoi,  -eXxyôvec,  7:E>E£io(5£;,  tieXioc,  autant  de  dénomincvtfon 
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controversées  dans  son  temps  ;  il  donne  les  mêmes  explications,  les 
nR'nies  sens  que  les  Albanais  :  les  vieux,  les  vieillards,  vénérables,  les 
conseils  des  vieillards  chez  les  Pélagones.  Strabon  rejette  les  sens  de 
pigeons  noirs,  etc. 

Le  nom  de  ToaOj.o;  ou  Tfjiopoî  de  l'oracle  de  Dodoni  provient  de  x'jjl 
ou  "f>-'!J-,  c'est  la  montagne  fumant  (a-;jio;  grec).  En  effet  Toaôpo;  devait 
être  volcan,  car  le  nom  Aooôv  rappelle  le  bruit.  Ces  montagnes  sont 
sacrées  chez  les  Albanais  qui  jurent  en  disant  «  j-is  Ôîote  BaSx  Touopi  », 
le  père  Totxôp'. 

Le  radical  or,  (oa)  ou  o'.,  zz  ou  z-.x  indiquant  le  feu,  la  lumière, 
produit  les  mots  albanais  or,  ^ki-cjo,  oaiç,  or/.,  zs,  zr,£,  ze-e,  z'.ap  et  les 
analogues  en  grec ."  Sqic,  o-.^ar/cw,  otoaxTwp,  bsA-t^c.^  orixco,  zïoj,  ztn-r^, 

At,£/.,  soleil  =  FïiïA'.o;,  T,Xto;;. 

ff  f, /■£,  splendeur  =  jîÀaç,  FîÀas,  Helas  (Grèce). 

F  r, ). À ,  F u X  X ,  {, X À ,  l'étoile,  d'où ' vXXoç  fils  d'  'HpaAs,-,  qui  fut  le  chef 
des  Doriens  'vXJs",-,  qui  habitaient  1' rXXup'.x  ou  iXXjpia,  cette  contrée 
des  côtes  de  l'Adriatique  décrite  par  Skylax  comme  étant  aussi 
grande  que  le  Péloponèse,  c'est  l'Illyrie. 

Zt-.  ;  opr,-  (ou  dite),  c'est  le  jour,  la  lumière,  c'est  le  dies  des  Latins. 

THÉOCB-OIsriE 

Hérodote  dit  que  les  Hellènes  reçurent  leurs  divinités  des  Pélasges. 
Si  les  Albanais  sont  des  descendants  directs  des  divins  Pélasges 
d'Homère,  dans  leur  dialecte  si  archaïque  ou  devait  trouver  l'origine 
de  la  belle  mythologie  grecque.  Essayons  de  le  démontrer. 

Le  radical  susmentionné  or,,  oi,  o'.a,  z'.a,  z-.a,  prononcé  différemment 
par  les  Albanais,  est  la  lumière  et  le  feu;  il  nous  donne  'îf,  ^X,  le 
soleil,  z  '-ap  ou  zr,ap,  le  feu  brûlant.  D'où  : 

AT,a  ou  Aia,  (Ziot),  Zot,  Zove,  pour  les  Albanais  c'est  le  Seigneur,  le 
Dieu;  d'où  les  analogues  grecs:  Zsj;,  Zr.vo.-,  Zr,va,  Aix,  A-.ô;  (Zupiter). 

Ziûva  ou  Zf,ùV3c,  Ztova  (ou  zonia)  c'est  la  femme  du  seigneur  Ziot  ou 
A'-o;;  d'où  le  nom  de  A-.ova,  la  femme  de  Aïo;  de  l'oracle  de  Dodone  de 
l'Epire.  C'est  la  Junon  (zuno),  épouse  du  Jupiter  des  Latins,  la  Donna 
ou  shjiKDxi  (ziniora)  des  Latins  contemporains.  Mais  après  la  chute  de 
Dodone,  A'.ova  Ar.ova  fut  remplacée  par  une  autre  épouse  de  Zeus 
Hera  (Hpx),  qui  signifie  l'air  en  albanais. 

Aivaa  fut  une  autre  attribut  de  A-.o;;  elle  était  le  symbole  de  la 
chaste  clarté,  la  sœur  du  soleil  Apollon  qui  s'appelle  aicX  ou  Ay.îX  en 
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albanais,  mais  aussi  A-uÀÀl  étoile  élevée,  ouverte.  La  Diane  des  Grecs 
s'appellait  Ap-eiJ.'.c;,  c'est  VA?xt,  Ap-a  des  Albanais,  signifiant  la  dorée 
(ap  =  or). 

Af,Xoç  était  le  pays  natal  d'Apollon  et  de  Diane  ;  le  mot  rappelle 
At,eX,  soleil. 

AiîA  ou  Aï.^X  c'est  le  jour  du  soleil,  le  dimanche  chez  les  Albanais, 
iJies  latin. 

Héna,  la  lune,  'Hvo'j  asA-iva,  a^Xï;>•»^. 
Pîa,  le  nuage,  Péa,  déesse  des  nuages. 
KiîXi,  le  ciel,  KigiX-r,  divinité  du  ciel. 
Aeti,  la  mer,  Bi-a;,  déesse  de  la  mer. 

Kopr,,  Kop'./.  c'est  la  moisson  et  les  mois  de  juillet,  mois  de  la  mois- 
son ;  d'où  KopT|  la  divinité  de  l'agriculture,  la  fille  de  A:  jj-àTap,  mère 
de  la  terre,  Ae  albanais  c'est  la  terre,  d'où  Aa  Fa  r?,. 

Perseria  en  albanais  c'est  la  régénérescence,  le  renouvellement, 
d'où  le  nom  de  Perserina,  Persessana,  Persephana,  [lEpjE'^ovrj,  divinité 
représentant  la  fertilité  de  la  terre  régénératrice,  fille  de  AÉjxatpo;  ; 
c'est  la  Proserpiue  des  Latins. 

Ne|ia  dérivé  du  verbe  albanais  ^ta,  qui  signifie  donner  à  chacun  le 
droit,  correspond  à  la  divinité  de  la  vengeance,  la  Némesis.  L'expres- 
sion albanaise  «  't  [xapte  vrn  N£[i.a  »  équivaut  au  grec  «  [j-^tp-nzoï  tuve 
NejxEjiî  »  c'est-à-dire  «  que  la  Némesis  te  prennes  ». 

Sspi  c'est  l'Epi;,  sœur  d'Apec  le  dieu  de  la  guerre  nommé  Miprj  par 
les  Albanais,  de  la  racine  [xap,  le  fou,  [J-a^na  en  grec. 
Kpia  l'Epivvjç,  la  furie. 

Ep,  Eps-,  EpEjE,  l'ombre,  l'obscurité,  sombre,  d'où  EpEoo;,  Y'er7'0}\ 
St'jy,  2:xap  c'est  la  chose  la  plus  amère  pour  les  Albanais,  telles  les 
eaux  de  Stu-p^  en  Epire  où  l'on  citait  encore  le  Cocijfos,  le  fleuve 
enflammé  provenant  de  l'Albanais  couk'itj  couh/,  le  rougi,  et  traduit 
par  le  synonyme  PJiIégéthon. 

Kerheri^  serpent  est  le  Kerherus  de  l'enfer. 

ApE-/.  c'est  le  Apâxiov,  dragon.  6e,  6x,  6a[Ji.e,  ÔEva,  6xva,  sQava,  eGevx,  cçe,  cûxt, 
c'est  le  verbe  Ox  ou  6--  (qui  signifie  dire,  parler,  penser)  et  ces  dérivés; 
E-Oa'a  =  le  dit,  le  destin,  la  parole  ou  jugement  de  Dieu.  Mais  6E[j.t<: 
et  A6ava,  Aôsva  puis  Aôr,va,  ne  sont  que  la  parole  et  le  jugement,  les 
deux  filles  de  Jupiter.  Les  Etrusques  appelaient  Oàva  1'  Aôiva, 

Les  mots  ot  et  'f  ^t  indi(|uent  plutôt  la  fortune  aveugle,  la  foi  aveugle, 
d'où  les  mots  fedis,  fatal,  foi  et  les  Fées.  Ces  déesses  de  la  fortune 
sont  respectées  encore  par  les  Albanais;  elles  surveillent  le  nouveau- 
né,  et  le  troisième  jour  les  parents  viennent  offrir  les  cadeaux  au 
berceau  de  l'enfant  eu  souhaitant  que  les  Fées  lui  soient  favorables. 
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Les  Albanais  enfin  pleurent  leurs  morts  à  la  façon  des  femmes 
Homériques  (daïte,  oXoXj-.  albanais  sont  les  xXau~oî,  oXoXu^w),  en  répé- 
tant les  mots  izi,  oïzi  =  le  noir,  le  malheureux.  Homère  se  servit  une 
fois  de  ce  mot  oîzj;. 

Chose  curieuse,  ce  mot  zi,  zia  revient  à  chaque  instant  dans  l'ins- 
cription archaïque  trouvée  à  Lemnos,  citée  par  l'honorable  D""  Aposto- 
lidès.  Ce  mot  sépulcral  signifie  en  albanais  encore  le  deuil  et  la 
phrase  na  erd  zia  veut  dire  que  le  deuil  nous  survint.  Ce  qui  fait  que 
quelques  savants  prétendent  que  le  langage  de  cette  inscription  res- 
semble à  l'albanais,  cette  relique  du  pélasge,  d'autant  plus  que  l'île 
de  Lemnos  était  la  demeure  exclusivement  réservée  aux  Pélasges 
jusqu'au  temps  de  Miltiadès,  qui  l'occupa. 

Conclusion  :  l'inscription  de  l'île  de  Lemnos  a  dû  être  écrite  en 
langue  pélasgienne,  les  Pélasges  n'ayant  pas  été  complètement  ab- 
sorbés et  nous  les  retrouvons  chez  leurs  descendants,  les  Albanais  ou 
Skypetare,  ainsi  que  l'histoire  et  la  linguistique  nous  le  prouvent. 

D"  Feassari  Adamidi. 


LA    FARINE 

ET   SA  RECONNAISSANCE  PAR  LE  MICROSCOPE 


Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Institut  Egyptien,  en  novembre 
1901,  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  exposer  les  résultats  de  nos  re- 
clierelies  mieroscopi(pies  sur  les  falsifications  du  café  Moka  vendu  au 
Caire. 

Encoura.u-é  par  votre  bienveillant  accueil,  nous  avons  continué  nos 
travaux,  choisi  un  nouveau  sujet,  et  nous  venons  aujourd'hui  vous 
entretenir  des  falsifications  dont  est  sujette  une  substance  qui  joue 
un  rôle  capital  dans  l'alimentation  :  la  farine  du  blé  qui  compose 
notre  i)ain  quotidien. 

Cette  question,  qui,  en  1889  a  été  traitée  et  présentée  à  l'Institut 
Egyptien  par  M.  Gavillot,  mais  à  un  autre  point  de  vue,  sous  le  titre  : 
iJes  falsifications  du  hlé  en  Egypte,  nous  la  reprenons  aujourd'hui. 

Nous  ne  chercherons  pas  cette  fois-ci  à  montrer  quelles  sont  les 
matières  que  l'on  a  substituées  au  grain  de  blé  lui-même,  nous  ne 
nous  occuperons  pas,  étant  donné  une  série  d'échantillons  de  farines, 
de  savoir  quelle  est  celle  qui  est  meilleure  ou  préférable  à  l'autre, 
(cette  analyse  étant  du  domaine  de  la  chimie),  nous  nous  bornerons 
à  montrer  quelles  sont  les  falsifications  de  la  farine  que  l'on  achète 
journellement  tlans  le  commerce,  et  nous  nous  efforcerons,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  dans  notre  étude  précédente,  de  montrer  quelles 
sont  ces  substances  et  comment  on  les  reconnaît  et  on  les  différencie. 

D'après  Kirchoff,  Proust,  Boussingault,  les  éléments  fondamen- 
taux de  la  farine  sont  : 

L'amidon  ou  substance  anv/lacee.  C'est  le  princi})e  imnK'diat,  d'a})- 
parence  organisée  (pie  l'on  extrait  des  fruits  des  céréales,  des  légumi- 
neuses, de  certains  produits  végétaux,  etc.  Toutes  matières,  qui, 
représentant  un  même  composé  organique  ternaire  (C.  H.  0.)  se 
rattaclient  aux  hydrates  de  carl)one,  riais  à  écjuiA'alent  encore  incer- 
tain. On  leur  donne  la  formule  générait^  (C  H'"  0'^)". 

(  V)nnne  on  le  voit,  hi  matière  amyla  ée  se  retrouve  dans  un  très 
grand  nombre  de  végétaux  de  nature  absolument  tlift'érente  ;  on  en 
rencontre  dans  les  grains  des  graminées,  les  graines  des  légumineuses, 
les  tubercules  des  solanacées,  les  rhizomes  des  iridacées,  les  bulbes 
des  colchicacées,  etc.,  etc.  Toutes  ces  matières  amylacées  ayant  même 
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composition  chimique,  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  leur  configura- 
tion microscoi^iqiie. 

Cet  amidon  constitue  la  farine  et  la  fécule.  On  a  donné  le  nom  de 
farine  à  tout  produit  amylacé  provenant  des  grains  des  A'égétaux  de 
Tordre  des  graminées  (céréales),  et  le  nom  de  fécule,  à  celui  extrait 
des  rhizomes,  des  bulbes,  des  tubercules  et  des  végétaux  des  autres 
ordres  (légumineuses,  etc.) 

Le  Gluten  ou  substance  azotée  alhumino'ide  qui  donne  à  la  farine  de 
blé  ses  qualités  éminemment  nutritives. 

Le  Son  ou  partie  corticale  du  lie  qui  a  été  mise  à  nu  dans  la  mou- 
ture et  le  tamisage. 

On  rencontre  encore  :  de  la  dextrine,  du  sucre,  des  matières  gras- 
ses, de  la  cellulose,  des  matières  minérales  (plios})hates  alcalins  et 
terreux)  et  enfin  de  l'eau. 

Les  végétaux  qui  contiennent  de  l'amidon  étant  fort  nombreux,  il 
faut  s'attendre  à  rencontrer  ime  infinité  de  substances  servant  de 
fraude.  Toutefois,  les  principales  falsifications,  celles  qui  se  font  le 
plus  fréquemment,  sont  la  substitution  à  l'amidon  de  blé  ou  froment, 
de  ceux  d'orge,  d'avoine,  de  seigle,  de  maïs,  de  riz,  ou  de  fécule-  de 
haricots,  de  lentilles,  de  i)ommes  de  terre,  etc.,  et  enfin  l'addition  de 
substances  minérales. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  les  falsifications  du  café,  pour  ne 
pas  sortir  de  notre  sujet  et  le  rendre  par  cela  même  trop  long  et 
confus,  nous  n'étudierons  (]ue  les  substances  végétales  que  nous  jun-ons 
rencontrées  dans  nos  divers  échantillons  et  nous  ne  ferons  (|ue  men- 
tionner les  autres,  qui,  tout  en  n'ayant  pas  été  trouvées  dans  nos 
farines  sont  pourtant  d'un  usage  très  fré(|uent  dans  ce  genre  de  falsi- 
fications. 

En  même  temps  que  nous  passerons  en  revue  ces  divers  produits, 
nous  étudierons  la  structure  de  leurs  grains  d'amidon. 

Blé  ou  Fkoment  {IViticum  sativum). 

L'amidon  de  blé  se  présente  en  petits  granules,  très  nomlireux, 
mêlés  à  des  grains  beaucoup  plus  gros,  arrondis,  applatis,  lenticulaires. 

Ils  laissent  voir,  dit-on,  un  hile  unique  ;  mais  ce  bile  est  iiuremcnt 
théorique  ;  en  pratique  il  ne  se  voit  jias. 

On  donne  le  nom  de  hile  à  la  cavité  iiiu*  l'on  a})erçoit  comme  une 
tache  sous  le  microscope  à  lintéricur  des  grains  d  amidon.  Sur  Té- 
chantillon  pur  que  nous  avons  étudié,  nous  naAons  i)as  trouvé  trace 
de  hile  visible.  De  plus,  on  n'aperçoit  jamais  de  striations  dans  les 
grains  d'amidon  du  blé. 
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Seigle  ÇSecale  céréale). 
L'amidon  du  seigle  se  présente  sous  une  foi'me  à  peu  prc's  sembla- 
ble à  celle  du  blé.  Ses  grains  assez  gros,  quoique  irréguliers,  sont  à 
peu  près  de  la  même  dimension  et  ils  laissent  voir  chez  presque  tous 
un  liile  plus  ou  moins  étoile  mais  très  visible. 

Orge  Ç^IIonleum  vidgare). 
L'amidon  de  l'orge  se  présente  sous  forme  de  grains  ressemblant 
beaucoup  à  ceux  du  seigle  et  du  froment  ;  on  arrive  pourtant  à  les 
différencier  les  uns  des  autres.  Ils  n'ont  pas  de  bile,  ils  sont  irrégu- 
liers et  bosselés  et  enfin  leur  contour  est  fortement  et  nettement 
marqué. 

Avoine  {Avena  sauva). 
L'amidon  de  l'avoine  est  ovale  ou  globuleux,   anguleux  ou  légère- 
ment arrondi,  il  n'a  pas  de  hile  bien  apparent,  ou  bien,  s'il  l'est  il    se 
présente  sous  forme  étoilée.  On  le  rencontre  soit  en  grains  isolés  soit 
aggloméré  en  masses  plus  ou  moins  arrondies. 

Riz  (Oriza  sativa). 
L'amidon  du  riz   est  tout  petit,   polvédrique,  pentagonal  le  plus 
souvent,  avec  un  hile  jmnctiforme  peu  apparent. 

Cet  amidon  se  présente  souvent  en  grains  isolés  et  non  groupés. 

Maïs  {Zea  maïs). 

L'amidon  du  maïs  se  présente  sous  forme  d'éléments  assez  gros, 
polyédriques,  à  hile  prononcé  étoile  à  trois  ou  (juatre  branches  ;  il  a 
parfois  l'aspect  d'une  cavité  (jui  suit  à  peu  près  le  contour  du  grain. 

A  part  ces  céréales,  il  faut  citer  nombre  de  légumineuses  qui  four- 
nissent leur  fécule  et  servent  par  cela  même  à  la  falsification  de  la 
farine.  Ce  sont  : 

Les  fèves  (  Vicia  Faha); 

Les  lois  (Fisuni  Safinmi): 

Les  haricots  (P/iascohis   \'i(l;/ttri.s); 

Les  lentilles  {Lens  esciilenta)  etc.,  etc. 

Mais  ici  aussi,  les  graine  d'amidon  étant  de  forme  i)articulière  et 
leur  hile  spécial  et  manjué  [Kjur  chacun  ilVux,  on  les  distingue  assez 
facilement  des  grains  d'amidon  des  céréales. 

Outre  ces  légumineuses,  on  emploie  encore  les  fécules  extraites  de 
certains  produits  végétaux.  Ces  fécules  sont  toutes  d'origine  exotique. 

Elles  ai>partiennent  aux  familles  àv<  l'alniicrs,  des  Euphorbiacées 
ou  des  Amomacées. 
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Palmiers. 

Parmi  e(Mi\-ci,  le  Sagus  farinifera  donne  sa  moelle  qui  fournit  le 
sagou. 

Le  grain  d'amidon  est  constitué  par  des  éléments  à  peu  près  cylin- 
dri(iues,  terminés  à  une  extrémité  par  une  face  convexe,  et  à  l'autre 
par  une  troncature  (pii  provient  de  la  désagrégation  des  éléments  des 
grains  agloniérés  auparavant. 

A  l'extrémité  convexe  du  grain  se  trouve  un  hile  linéaire  ou  étoile, 
à  partir  duciuel  s'étendent  des  zones  concentri(iues  disposées  comme 
des  cercles  entourant  le  cylindre. 

Euphorbiacées. 

Parmi  celles-ci  \e  Maniliot  Utilissima  donne  sa  racine,  qui  fournit 
le  tapioca. 

Les  grains  d'amidon,  arrondis  à  Tune  des  extrémités  sont  applatis.à 
l'autre.  Parfois  ils  ont  la  forme  d'une  sphère  tronquée.  Dans  la  région 
dilatée  se  trouve  un  hile  arrondi.  Dans  le  tapioca,  le  hile  s'est  telle- 
ment dilaté  (pie  le  grain  d'amidon  })araît  creux. 

Amomacëes. 

Parmi  les  plantes  de  cette  famille,  le  Mtorintha  Arundinacea  donne 
ses  racines  tubéreuses  qui  fournissent  VAryoïv-root. 

Ces  grains  d'amidon  se  présentent  sous  forme  de  petits  grains  rap- 
pelant beaucou])  ceux  de  la  pomme  de  terre  avec  cette  différence 
qu'ici  le  hile  est  étoile  et  non  punctiforme.  Dans  tous  ces  grains  d'a- 
midon on  retrouve  la  présence  constante  de  zones  concentriques. 

Outre  ces  familles  de  végétaux  exotiques,  il  en  est  une  très  im- 
portante, répandue  dans  presque  tout  l'univers  qui  fournit  sa  fécule. 
C'est  celle  des  Solanacées  dont  nous  voulons  parler.  A  cette  famille 
appartient  la  pomme  de  terre  ou  Solanum  tuherosum. 

Les  grains  d'amidon  de  la  pomme  de  terre  se  présentent  sous  forme 
de  grains  ovoïdes,  très  gros,  avec  un  hile  à  l'extrémité  du  grain.  La 
présence  des  zones  superposées  est  ici  constante. 

Enfin,  i)Our  terminer  cette  longue  liste  de  falsifications,  il  faut  ajou- 
ter celle  par  les  substances  minérales  :  le  plâtre,  la  chaux,  l'albâtre, 
la  craie,  etc.,  etc. 

Outre  ces  produits  végétaux  ou  minéraux  (|ui  ont  été  substitués  à 
La  farine  dans  un  but  de  fraude,  la  farine  peut  être  altérée  grâce  à 
d'autres  causes  et  devenir  par  ce  fait  dangereuse,  nuisible  à  la  santé. 
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Ainsi,  la  farine  pcnt  être  altc-rée  : 

Par  l'action  de  rhuinidité,  par  ajout  d'eau  ;  dans  ce  cas  l(.'s  moisis- 
sures, les  micro  organismes  et  les  levures  qui  ont  i)U  se  développer  lu 
rendent  imiirojire  à  ralimentarion. 

Par  la  i>résence  de  semences  ('trangères,  toutes  substances  douées 
de  i)rincipes  éminennnent  toxi(jues,  telles  que  : 

La  rougeole  ou  Mélampyriini  avceiisc\ 

L'ivraie  ou  Lol'uim  teinalentum, 

La  nielle  des  prés  ou  Agrostemma  githago,  etc., 
qui  ])0usseut  dans  les  champs  et  se  trouvent  par  cela  même  mélangées 
au  blé  lors  de  sa  récolte. 

Par  quelques  maladies  dues  à  certains  champignons,  telles  que  : 

Le  seigle  ergoté,  produit  par  le  Claviceps  purpurea, 

La  rouille,  causée  par  VUredo  Ruhigo  vera, 

La  carie,  i)rovoquée  par  le  Tilletia  caries. 

Le  charbon,  formé  par  VUst'dago  Carhoj  etc. 

Par  le  développement  de  parasites,  d'insectes,  charançons,  pai)illous, 
chenilles,  vers,  etc.,  tels  que  : 

\j  Ephedia  et  sa  chenille. 

Le  Téiiébrion  meunier, 

UAcarus  ou  mite. 

Les  anguillules,  etc. 

Enfin,  i)ar  la  présence  de  métaux  toxic^ues  tels  (jue  le  cuivre  et  le 
plomb  qui  peuvent  provenir  des  ai)pareils,  des  meules,  etc.,  qui  ont 
servi  à  moudre  et  à  tamiser  le  grain  et  la  farine  de  blé. 

Nous  voyons  donc  par  cette  rapide  énumération  combien  nombreuses 
sont  les  substances  qui  servent  à  frauder  les  farines  et  combien  variées 
seront  ces  fraudes. 

Malgré  la  ressemblance  assez  grande  de  la  plupart  de  ces  amidons, 
on  arrive  pourtant  à  les  distinguer  et  à  les  différencier  les  uns  des 
autres. 

L'analyse  micrographique  n'est  pas  la  seule  qui  peut  donner  de 
bons  résultats  dans  ces  recherches  ;  les  réactions  chimiques  qui  sont 
pour  la  plupart  très  sensibles  sont  aussi  d'un  grand  aide  au  praticien. 
N'ayant  pas  de  laboratoire  à  notre  disposition,  nous  ne  fournirons 
aujourd'hui  que  les  résiiltats  microscopiques. 

Comme  pour  notre  dernière  étude,  nous  nous  sommes  i)rocuré  chez 
divers  débitants,  boulangers  du  Caire,  et  un  peu  au  hasard  dans  notre 
ville  (afin  de  ne  pas  faire  de  jaloux)  de  toutes  les  qualités  de  farine 
qu'ils  pouvaient  avoir  (tout  le  monde  n'achetant  pas  de  la  farine  de 
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première  qualité).  Nous  mettant  donc  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
de  toutes  les  bourses,  nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  si  les^ 
fraudes  variaient  en  raison  directe  ou  eu  raison  inverse  des  prix  et 
quelles  étaient  ces  fraudes. 

Nous  avons  à  cet  effet  réuni  nos  divers  échantillons  en  groupes, 
chaque  groujie  représentant  les  farines  vendues  par  le  même  débitant, 
leur  (pialité  et  leur  composition, 

La  qualité  d'une  farine  dépendant  de  la  quantité  de  gluten  qu'ella 
contient,  et  cette  recherche,  avons-nous  dit,  étant  du  domaine  de  la 
chimie,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  actuellement,  il  nous  sera  im- 
possible de  pouvoir  classer  ces  différentes  farines  en  :  bonnes,  moyen- 
nes ou  mauvaises:  le  microscope  ne  donnant  que  la  nature  de  la  fraude 
et  approximativement  la  quantité,  nous  ne  donnerons  que  leur  com- 
position. 

Enfin,  la  planche  type  que  nous  avons  des>inée  reproduit  les  diverses 
substances  pures  (farines  ou  fécules)  que  nous  avons  étudiées  ainsi 
que  les  micro  organismes  et  les  parasites  que  nous  avons  mentionnés- 
dans  notre  communication. 


ANALYSE  DES  ÉCHANTILLONS 


1*'  Group  3. 

Ce  groupe  comprend  quatre  échantillons. 

1er  ÉCHAXTILLOX  (^qualité  extra). 

Dans  cet  échantillon  de  qualité  extra  le  microsco[)e  nous  a  décelé 

la  présence  de: 

Blé      )  ^.  .    , 

^  .   ,     i  en  parties  pres(iue  égales. 

Il  contient  eu  outre  quelque  peu  de  fécule  que  nous  avons  reconnue 
être,  grâce  à  son  hile  ramifié,  la  fécule  de  fèverolles. 

Parmi  tous  ces  grains,  nous  avons  rencontré  des  fragments  de  cel- 
lules à  gluten  et  en  faible  quantité  des  poils  tecteurs  unicellulaires  et 
coniques  de  Tépicarpe,  des  cellules  du  mésocarpe,  ces  deux  derniers 
éléments  constituant  le  son. 


LA   FAlilNK  I:T  SA  KKCOXXAISSANCE  PAR  LE  MICROSCOPE 


2'ne  KCHANTILLOX    (ln»ïne  qualité). 

Cet  échantillon  s'est  trouvé  constitué  par  du  : 

bei^le  (  gj^  (itiantité  assez  considérable. 

Blé       ) 
Fécule  de  léguniineuse  en  tout  semblable  à  celle  des  fèverolles. 
Matières  minérales  en  quantité  extrêmement  faible. 

Le  son  a  été  reconnaissable  grâce  aux  nombreux  fragments  de  tis- 
sus et  de  cellules  scléreuses  (jue  nous  y  avons  rencontrées,  fragments 
composant  la  partie  corticale  de  ces  diver.ses  céréales. 

3me  ÉCHANTILLON  Qjlialité  tiunjPiine). 

Cet  échantillon  était  un  mélange  de: 

Sei-^le  )      '1 
.-cipic  r  mélanges. 

Orge    ) 

Blé,  en  très  petite  quantité. 

Outre  ces  grains  d'amidon,  nous  avons  remarqué  dans  notre  farine 
quelques  grains  de  fécule  de  légumineuses,  ressemblant  à  ceux  des 
pois  et  des  fèverolles. 

Mêlés  à  ces  éléments,  nous  avons  trouvé  quelques  fragments  de 
cellules  à  gluten  et  quelques  cellules  du  tégument  de  la  graine  for- 
mant le  son. 

■ime  ÉCHAXTILLOX  (/jKuUté  inférieure). 

Cet  échantillon  nous  a  montré  la  présence  de  : 

Seigle 

Orge 

Blé.  en  <iuantité  très  minime. 

Le  son  était  composé  par  de  très  noml)reux  fragments  de  cellules, 
de  débris  de  toutes  sortes  et  de  quehpies  i)oils  de  l'épicarpe. 

Les  cellules  à  gluten  se  sont  montrées  beaucoup  moins  nombreuses. 

2""*  Groupe. 

Ce  groupe  comjjrend  ((uatre  échantillons  ;  leur  examen  au  micros- 
cope a  donné  les  résultats  suivants: 


ler  ÉCHAXTILLOX. 

Blé 


,    .   ,      i  en  grande  quantité, 
beigle    ) 

Avoine  )         , 

^  >  quelque  peu. 

Orge      ) 
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Le  son,  composé  surtout  de  cellules  et  de  débris  de  membranes  ne 
s'est  rencontré  qu'en  très  petite  quantité. 

Par  contre,  les  cellules  à  gluten  ont  été  nombreuses. 

2"ne  ÉCHANTILLON  (gualité  supérieure): 
Cet  échantillon  était  composé  de  : 


>  en  grande  quantité. 
Seigle  ) 


Orge,  en  quantité  notable. 

Avoine  /  gjj  petite  quantité  et  en  parties  presque  égales. 

Fécule  de  légumineuse  ) 

Le  son  n'était  représenté  que  par  quelques  débris  de  poils  tecteurs, 
de  cellules  du  tégument,  des  débris  de  tissus  et  de  membranes  cellu- 
laires. 

Les  cellules  à  gluten  se  sont  montrées  en  assez  grand  nombre. 

3me  ÉCHANTILLON  (^qualité  moyenne'). 
Cet  échantillon  s'est  trouvé  constitué  par  du  : 

Seigle  l  gjj  grande  quantité  et  formant  presque  toute  la  farine. 

Orge    ) 

Blé,  en  très  petite  quantité. 

Nous  avons  en  outre  remarqué,  mêlés  à  ces  amidons,  quelques 
grains  d'avoine  et  une  fécule  de  légumineuse. 

Le  son  composé  de  débris  de  cellules  et  de  fragments  de  toutes  sor- 
tes a  été  trouvé  en  assez  grande  quantité. 

Parmi  tous  ces  éléments  nous  avons  rencontré  quelques  cellules  à 
gluten. 

Ime  ÉCHANTILLON  (rpinVité  itiférieuré). 

Cet  échantillon  était  un  mélange  à  parties  presque  égales  de  seigle 
et  d'orge.  Mêlés  à  eux  nous  avons  trouvé  quelques  grains  d'amidon, 
d'avoine,  de  blé  et  quelque  peu  de  fécule  de  légumineuse  (pois,  fève- 
rolles).  • 

Le  son,  constitué  par  des  débris  de  toutes  sortes  formait  la  majeure 
partie  de  nos  préparations.  Par  contre,  les  cellules  à  gluten  ont  été 
plutôt  peu  nombreuses. 

Outre  les  éléments  constituant  cette  dernière  farine,  nous  y  avons 
rencontré  des  matières  minérales  cristallines  en  quantité  suffisante 
pour  ne  pas  être  passées  sous  silence, 


LA  FAKINE  ET  SA  RECONNAISSANCE  PAR  LE  MICROSCOPE  H? 


3°>«  Groupe. 
Ce  troisième  groupe  eoinprenJ  troi<  éclmutillons. 

1er  ÉCHAXTILLOX  Oiualitè  uifcrieure). 

Cet  échantillon  s'est  montré,  sous  le  microscope,  composé  par  du  : 

Seigle 

Orge 

Riz. 

Blé 

Avoine 

Une  fécule  de  légumineuse. 

Ces  trois  dernières  en  quantité  très  faible,  il  est  vrai,  complétaient 
cette  farine. 

Le  son  était  représenté  par  des  éléments  et  des  débris  de  toutes 
sortes,  assez  volumineux,  et  passablement  nombreux. 

Les  cellules  à  gluten  ont  été  très  peu  nombreuses. 

2nie  ÉCHANTILLON  Q/italifé  moypiiné). 

Cet  échantillon  était  composé  essentiellement  de  : 

Seigle 

Orge 

Une  fécule  de  légumineuse 

Avoine 

Blé,  en  quantité  minime. 

Enfin  le  son  était  constitué  par  des  débris  les  plus  divers,  des  mem- 
branes cellulaires,  des  fragments  de  tissus,  etc. 
Nous  avons  remar(iué  peu  de  cellules  de  gluten. 

3n>e  ÉCHANTILLON  {qualité  inférieure). 

Cet  échantillon  s'est  trouvé  composé  i^ar  du: 

Seigle 

Orge 

Piiz,  c(ueliiue  peu 

Une  fécule  de  légumineuse. 

Le  blé  s'est  montre''  }ilutôt  rare. 

Le  son  a  été  rencontré  en  très  grand  nombre. 

Et  les  cellules  à  gluten  ont  été  peu  nombreuses 
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4"^"  Groupe. 
Ce  groupe  est  constitué  par  trois  échantillous  : 

1er  ÉCHANTILLON  (/jualité  supéneure). 
Cet  échantillon  s'est  trouvé  être  un  mélange  de  : 

Seigle  ^ 

)  en  quantité  presque  égale, 
Blé 


Fécule  de  légumineuse 

Mêlés  à  ces  éléments  et  à  ceux  du  son,  nous  avons  trouvé  quelques 
cristaux  hyalins,  assez  volumineux  de  matières  minérales. 
Nous  y  avons  décelé  d'autre  part  quelques  cellules  à  gluten. 

2n^e  ÉCHANTILLON  (jinaVifé  inoijenup). 

Cet  échanttillon  était  essentiellement  formé  par  du  ; 

Seigle 
Orge 

A  ces  deux  amidons  avaient  été  ajoutés  en  quantité  presque  égale  *• 

Fécule  de  légumineuse  * 

Blé 

Le  son,  formé  de  particules  et  de  débris  de  membranes  et  de  cel- 
lules, très  nombreux,  était  mêlé  à  des  matières  minérales  hyalines,  en 
quantité  impondérable  il  est  vrai,  mais  visible  toutefois. 

Les  cellules  à  gluten  ont  été  très  peu  nombreuses. 

3"e  ÉCHANTILLON  QjuaJité  InférlcK re). 

Cet  échantillon  contenait  : 

Seigle 
Orge 

auxquels  étaient  mélangés  quelque  peu  de  : 

Blé 

Avoine 

Fécule  de  légumineuse 

Le  son  était  constitué  par  de  très  nondjreux  débris  de  tissus  de  tou- 
tes sortes. 

Quelques  cellules  à  gluten  et  quelques  matières  minérales  cristal- 
lines ou  non  complétaient  la  composition  de  cette  farine. 


LA  FAUIXK  HT  SA  lîKCOXXAlssAXCK  PAR  LE  MICRosC'dl'K  (19 

5'"  Groupe. 

Enfin,  ce  dernier  i;i"(»ii]k'  comiircnait  deux  ('cliantillons  dont  la 
C'oniposirion  dans  le  mieroseoiie  a  vtr  la  suivante: 

!'''•  fiCHAXÏILLON  (jitiuUté  m  njciinc): 

Seigle  ) 

Orge    >  en  qnaiititi'-  égale  ou  à  lieu  près, 

Blé      ) 

Fécule  de  léguiniueuse,  eu  quantité  iiiDindre, 

Qnel<iues  matières  minérales  cristallines. 

Le  son  et  les  cellules  à  gluten  se  sont  montrés  assez  nombreux. 

Dans  une  de  nos  préparations,  nous  avons  remarqué  la  présence 
d'un  amas  respectable  de  micro  or<ianismes,  niicrococcus  et  bâtonnets 
très  courts  doués  de  mouvements  extrêmement  ï-ajùdes.  Mais  cette 
présence,  n'ayant  été  constatée  <|ue  sur  ime  seule  pré])arati()n,  bien 
(jue  nous  eu  ayons  fait  i>lusieurs.  nous  ne  jiouvons  (jue  mentionner  et 
non  aftirmer. 

2n>e  ÉCHAXTILLOX   (/jiKiIifé  .sii/)érir/irf). 

Cet  échantillon  est  com])OS('  ainsi  (ju'il  suit: 

Seigle,  en  très  grande  iiuar.tité. 
Avoine,  en  quantité  très  manifeste, 
Orge,  en  petite  (piantité. 

Le  son  et  les  particules  minérales  se  sont  trouvées  être  en  très 
l)etite  quantité. 

Quant  aux  cellules  à  gluten,  elles  ont  été  peu  nombreuses. 

S'il  nous  fallait  tirer  une  conclusion  de  ces  divers  examens  de 
farines,  nous  pourrions  dire,  (pie  pour  un  pays  où  l'on  cultive  en  grand 
les  céréales,  et  où  le  blé,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  est  considéré 
comme  l'une  des  principales  sources,  une  des  principales  richesses  de 
l'Egypte,  les  farines  qui  s'y  rencontrent  dans  le  commerce  sont  cons- 
tituées par  toutes  sortes  de  céréales  étrangères,  sauf  du  blé  pur.  Ce 
dernier  ne  se  trouvant  la  plupart  du  temps  dans  ces  farines  que  com- 
me complément  pour  ainsi  dire  à  la  combinaison  des  divers  autres 
amidons  des  céréales  ou  des  fécules  des  légumineuses. 

Nous  demandons  dans  nos  prières  à  notre  Père  qui  est  aux  cieux 
de  nous  donner  notre  ])ain  quotidien.  Plaise  à  ceux  (jui  nous  le  ven- 
dent de  nous  le  pétrir  d'une  farine  pure  et  sans  mélange. 

C'est  une  des  choses  que  l'on  i)eut  et  doit  souhaiter  et  acconqjagner 
d'un  grand  Ainsi  soit-il,  sans  avoir,  hélas,  la  certitude  d'être  exaucé. 

H.  A.  DucEOià 


70 


BULLETIN   DE   L  INSTITUT   ECÎYPTIEX 


^ 


1- 


Pâ^ 


C^o^ 


câoCb 


W. 


D 


Ci 


Cf   i.Ocg.,0 


Go^ 


oP^% 


4 


^ 


.^^t 


^(^ 


^ 


(^i^ 

^®^i 


6^ 


(?P    ©TV 


^ 


f/â/uÂe  à'/je 


BILLETIN  DE  L'INSTITUT  EGYPTIEN 


SEANCE  DU  3  MARS  1902. 


Présidence  de  S.  E.  Yacoub  Arïix  tacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 
Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artix  tacha,  président 

LE  D'  Abbate  tacha,        /     .         ,  . , 
TT  -n  }  rice-presidenfs, 

Hussein  JbAKHRY  tacha,  \  ^ 

M^I.  Gavillot,  secrétaire  général^ 

LE  D^'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

Aly  bey  Bahgat,  le  D""  Baij,  le  D^"  Dacorogna  bey,  Daressy, 
R.  Fourtau,  Ch.  (xaillardot  bey,  Gay-Lussac,  Herz  bey 
Georges  Louis,  J.  ]>.  Piot  bey,  le  président  Prunières,  le 
D'  Sandwith,  A.  Souter,  S.  E.  Ventre  pacha  et  M.  le  com- 
mandant L.  Vidal,  membres  résidants,  M.  le  D'  B.  Apostolidès 
et  M.  le  professeur  D^'  Lortet,  membres  honoraires. 

Assistent  aussi  à  la  séance  MM""^^  Goussio  et  Lortet,  MM''''* 
Johannot  et  Mendelson,  docteur  en  médecine,  MM.  Audibert, 
le  professeur  Arvanitakis,  M.  et  M''''  Cramer,  MM.  Daninos 
pacha,  Daressy  père,  Ducros,  le  D'  Eddé,  les  RR.  PP.  Larenat 
et  Michel,  M.  et  M"^''  Rangabé,  M.  l'abbé  Thédenat,  membre 
de  l'Institut  de  France,  S.  E.  Zumbacos  pacha,  MM.  Zarifi, 
père  et  fils,  M*'*^  Zarifi,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  février  1902  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

BuLletlii  (le  l'Institut  HgyptîCH,  5 
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La  correspondance  comprend  les  lettres  de  remercîments 
pour  leurs  nominations  au  titre  de  membres  honoraires,  de 
la  part  de  MM.  le  professeur  0.  Von  Lemm,  Hartwig  Derem- 
bourg  et  le  D'  Lortet,  et  de  la  part  de  M,  le  professeur 
Yagiieri,  pour  sa  nomination  au  titre  de  membre  corres- 
pondant. 

Il  est  en  outre  donné  connaissance  d'une  circulaire  éma- 
nant du  Comité  du  Congres  International  des  Orientalistes 
qui  s'ouvrira  à  Hanoï  en  novembre  prochain. 

M.  LE  Peésident  dit  que  cette  circulaire  sera  déposée  au 
secrétariat  de  l'Institut,  à  la  disposition  des  membres  que  le 
congrès  de  Hanoï  pourrait  intéresser. 

M.  Gavillot  annonce  cpie  la  candidature  de  M.  Pierre 
Lacau  à  l'un  des  sièges  de  membres  résidants  déclarés  vacants, 
est,  d'accord  avec  le  candidat,  ])urement  et  simplement  re- 
tirée. 

La  bibliothèque  de  l'Institut  a  atteint  à  ce  jour  1(S,441  nu- 
méros. 

M.  LE  D''  Lortet  fait  sa  conférence  sur  La  Photothérapie. 
(Yoir  page  77). 

L'éminent  professeur,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  écouté  avec  toute  l'attention  que  sa  haute  compétence 
et  l'intérêt  supérieur  que  le  sujet  traité  comportent,  est  salué 
par  les  applaudissements  unanimes  de  tout  l'auditoire. 

S.  E.  Yacoub  Art  IX  Pacha  remercie  et  félicite  le  confé- 
rencier au  nom  de  l'Institut,  et  offre  la  parole  à  ceux  des 
assistants  C|ui  auraient  des  observations  à  présenter. 

M.  LE  D^  Baij  signale  l'apjmrition  d'une  nouvelle  lampe  à 
arc,  imaginée  par  M.  le  D"^  Bang,  de  Copenhague,  dans  un 
but  scientifique  et  médical. 


PROCÈS-VERBAL    DU    3   MAR> 


Dans  cette  laiiijH'  les  charbons  sont  creux,  de  fa(;oii  à  per- 
nietti-e  une  circulation  d'eau,  ce  (|ui  a  pour  ettet  d'abaisser 
leur  température.  On  ])eut  les  tenir  en  main  sans  se  brûler  à 
ro])posé  de  ce  qui  existe  dans  les  lampes  à  arc  ordinaires  où 
la  température  peut  atteindre  oOOO',  énergie  inutilement  per- 
due sous  forme  calorique,  et  utilisée  dans  cette  lampe  à 
entretenir  l'arc,  d'oîi  rendement  supérieur  et  économie  de 
courant. 

Cette  lampe  a  été  employée  par  Bang  à  la  phototliérapie 
qui  fait  appel  aux  propriétés  curatives  de  la  lumière  élec- 
trique à  l'exclusion  de  la  chaleur  qui  l'accompagne. 

Nous  devons  néanmoins  remercier  M.  le  professeur  Lortet 
d'avoir  été  le  premier  en  Europe  à  vulgariser  la  méthode  de 
Finsen,  en  créant  une  instrumentation  pratique  et  à  la  portée 
des  médecins  et  des  malades. 

S.  E.  Abbate  Pacha  prend  la  parole  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

((  J'ai  suivi  avec  intérêt,  dans  ces  derniers  temps,  les  expé- 
riences sur  la  photothérapie  faites  par  1  école  de  Lyon,  et 
spécialement  par  le  professeur  Lortet.  Je  suis  content  que 
l'éminent  professeur  ait  rappelé,  dans  sa  splendide  conférence, 
qu'ici,  en  Egypte,  il  y  a  déjà  plus  d'une  soixantaine  d'an- 
nées, le  D'  Clôt  bey,  en  parlant  de  la  peste,  affirmait  que  les 
indigènes  atteints  de  la  maladie,  s'exposant  tout  nus  en  plein 
soleil,  en  guérissaient  sans  autres  remèdes,  c'est-à-dire,  par 
la  seule  action  des  rayons  solaires.  Clôt  bey  avait  donc,  par 
intuition,  prévu  ce  grand  effet  produit  sur  des  microbes  qui 
ne  sont  connus  maintenant  qu'après  tant  d'années. 

((  A  ce  propos,  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  dans  les 
notes  de  mon  voyage  {Afrique  centrale^  Paris,  Pion.  1858), 
parmi  des  observations  faites  dans  la  traversée  des  désert  s 
j'ai  remarqué  l'action  générale  des  rayons  solaires  sur  la  peau 
des  Idancs  et  des  nègres.   Plus  tard,  il  y  a  aussi  une  diz  line 
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d'années;  j'ai  publié  un  mémoire,  intitulé  :  De  la  chaleur  et 
de  la  lumière  agents  bienfaisants  de  V Egyjite  \  Dans  les 
notes  qui  constituent  ce  mémoire,  je  m'appuie  sur  les  nou- 
velles recherches  faites  alors  par  ïyndhall,  sur  l'action  bacté- 
ricide des  rayons  solaires,  expériences  mises  ensuite  hors  de 
doute  par  Astoing  et  autres  savants. 

((  L'heureuse  substitution  de  l'électricité  aux  rayons  so- 
laires, faite  avec  les  nouveaux  appareils  et  spécialement  avec 
les  modifications  du  professeur  Lortet,  sera  immensément 
profitable,  ainsi  que  la  méthode  de  Finsen,  pour  tous  les  pays 
où  le  soleil  n'est  pas  aussi  constamment  rayonnant  qu'en 
Egypte  ». 

M.  LE  Prof.  Arvanitakis  lit  sa  communication  sur  La 
Citerne  d"* Abraham  à  Jérusalem.  (Voir  page  81). 

Cette  lecture,  appuyée  sur  des  plans  et  une  coupe  très 
remarqués,  est  suivie  des  applaudissements  de  l'assistance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  envoyée  par 
M.  Pallary,  sur  Les  Coquilles  du  Haut-Nil. 

M.  FouRTAU  présente  cette  communication  en  ces  termes: 
((  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Institut,  au 
nom  de  M.  Paul  Pallary,  membre  honoraire  de  notre  société, 
un  mémoire  sur  les  récoltes  malacologiques  faites  par  notre 
collègue  M.  le  D""  Walter  Innés  bey  dans  son  récent  voyage 
de  Khartoum  à  Fachoda.  Les  recherches  de  Cailliaud  et  des 
autres  voyageurs  qui,  depuis  Mohammed  Aly  jusqu'à  la  ré- 
volte du  Mahdi,  ont  parcouru  le  Soudan  avaient  fait  connaître 
beaucoup  d'espèces,  aussi  M.  Pallary  a-t-il  peu  de  nouveautés 
à  signaler  dans  les  matériaux  qu'il  a  eus  entre  les  mains  ». 

Le  mémoire  déposé  est  publié  in  extenso  à  la  suite  du 
présent  procès- verbal.  (Voir  page  87). 

1.  BuU.  de  la  Société  Khédiviale  de  Géographie,  séance  du  26  mai  1893. 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé  l'Institut  se  constitue  en 
comité  secret  pour  procéder  aux  élections  dévolues  ou  ren- 
voyées à  la  séance  de  ce  jour. 

M.  LK  Président  explicpie  qu'il  y  aurait  lieu  de  statuer 
sur  la  candidature  de  M.  Arvanitakis,  posée  à  la  dernière 
séance  pour  l'un  des  sièges  vacants  de  membre  résidant,  mais 
que  vu  l'insuffisance  du  nomijre  des  membres  présents,  le 
scrutin  sur  cette  candidature  est  renvoyé  à  la  réunion  d'avril. 

11  est  procédé,  ensuite,  au  scrutin  secret,  au  vote  sur  les 
candidatures  de  trois  membres  honoraires,  déjà  renvoyé  faute 
de  quorum  à  la  séance  de  février. 

Le  dépouillement  du  scrutin  accuse  19  suffrages  en  faveur 
de  M.  le  professeur  Jean  Brunhes,  18  pour  M.  le  professeur 
Arachivoleta  et  15  pour  M.  Xicour  be}^,  sur  19  votants. 

Les  trois  candidats  ayant  obtenu  plus  de  la  majorité  voulue 
par  les  statuts,  sont,  par  M.  le  président,  proclamés  membres 
honoraires  de  l'Institut  Egyptien. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général f 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


LÀ  PHOTOTIIERiPIE 


IDA-lSrS    3L.E    TI?,-A.IXE]WtE3]5TT    JDTT    LTJJPTJS 


Depuis  longtemps,  le  professeur  Boucliard,  de  Paris,  a  fait  connaî- 
tre, par  de  très  intéressantes  recherches,  quelle  était  l'influence  des 
différentes  radiations  du  spectre  sur  les  corps  A'ivants. 

Les  radiations  bleues  et  vertes  calment  le  système  nerveux,  agissent 
défavorablement  sur  la  plupart  des  plantes.  De  là,  un  précepte  appliqué 
aujourd'hui  partout  dans  les  asiles  d'aliénés  bien  tenus,  c'est  que  les 
murs  des  dortoirs  et  des  corridors  doivent  être  peints  en  vert  jaunâtre. 

Les  radiations  rouges,  au  contraire,  doivent  être  exclues.  Nous 
savions  déjà  que  le  taureau  et  le  dindon  s'affolent  et  s'excitent  en 
voyant  un  chiffon  rouge.  Il  en  est  de  même  [)Our  l'homme,  s'il  est 
exposé  pendant  longtemps  à  l'influence  des  rayons  rouges.  Un  des 
exemples  les  plus  curieux  est  ce  qui  s'est  passé  dans  les  vastes  ateliers 
des  usines  Lumière,  à  Lyon,  où  l'on  prépare  chaque  jour  un  nombre 
])rodigieux  de  plaques  photographi(iues  dont  toutes  les  manipidations 
étaient,  jadis,  faites  à  la  lumière  rouge.  La  i)lupart  des  ouvriers,  au 
bout  d'un  certain  temps,  étaient  pris  d'accidents  nerveux  les  plus  gra- 
ves. La  lumière  verte,  qui  éclaire  aujourd'hui  ces  ateliers,  ramena  le 
calme  dans  letir  système  nerveux  surexcité. 

Un  certain  nombre  de  médecins  ont  encore  reconnu,  ces  dernières 
années,  que  la  lumière  rouge  n'avait  ]ms  seulement  une  action  stimu- 
lante sur  le  système  nerveux,  mais  qu'elle  jouissait  encore  de  la  pro- 
priété très  remarqua))le  d'em])êclier  la  suppuration  des  boutons  de  la 
variole,  lorsque  les  malades  atteints  de  cette  affection  étaient  placés, 
dès  le  début,  dans  des  chambres  éclairées  par  le  rouge  sombre  seu- 
lement. 

Mais  les  radiations  colorées,  violet,  indigo,  bleu,  vert,  jaune,  orangé, 
rouge,  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  trouvent  dans  un  faisceau  de  lumière 
solaire  ou  de  lumière  électrique.  Il  y  a  encore  des  rayons  calorifiques 
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et  des  rayons  chimiques  que  l'œil  ne  peut  percevoir.  Ce  sont  ces 
radiations  surtout  qui  agissent  sur  la  plaque  photographique,  ce  sont 
eux  qui  agissent  sur  la  peau  et  amènent  l'érythème  et  une  pigmen- 
tation plus  ou  moins  foncée. 

Cette  pigmentation  est  un  mode  de  protection  qu'emploie  la  nature 
pour  empêcher  les  rayons  chimiques  d'agir  profondément  sur  les 
tissus.  Ce  sont  ces  radiations  surtout  qui  brûlent  sur  les  hautes  mon- 
tagnes, les  radiations  caloriques  ayant  été  absorbées  i)ar  la  neige.  La 
couleur  rouge  des  globules  du  sang  ai'rcte  aussi  les  rayons  chimicpies. 
Il  faudra  donc  les  expulser  des  tissus  si  Ton  veut  que  les  rayons  chi- 
miques puissent  pénétrer  et  agir. 

Ces  radiations  chimiques,  le  fait  a  été  dém()ntr('*  ]);ir  ]\1M.  Duclaux 
et  Arloing,  sont  essentiellement  bactéricides,  mais,  de  ])lns,  dans  bien 
des  cas,  excitent  favora])lement  la  vitalité  cellulaire  des  tissus  de 
l'être  vivant. 

La  photothérapie  aura  donc  pour  but  d'abord  de  tuer  le  plus  pos- 
sible de  microbes  dans  l'intérieur  des  tissus,  et  ensuite  de  favoriser 
une  activité  cellulaire  qui  permettra  à  l'organisme  vivant  d'exiadser 
les  barbares  qui  sont  les  micro])es. 

A  côté  de  ces  radiations  coloriques  et  chimi(jues,  lors(ju'on  emploie 
la  lumière  électrique,  il  y  a  très  certainement  des  radiations  her- 
ziennes  qui  doivent  jouer  aussi  un  rôle  important,  quoique  peu  connu, 
dans  la  vitalité  des  cellules. 

C'est  la  connaissance  de  l'ensemble  de  ces  faits  cpii  a  amené  le 
professeur  Finsen  a  provoquer  sur  la  peau  de  certains  malades  une 
irritation  siiéciale  qui  remplace  l'irritation  morbide  en  détruisant  les 
microbes  nocifs. 

Finsen  s'est  d'abord  servi  de  grandes  loupes  solaires  projetant  un 
cône  de  lumière  sur  les  j^arties  malades  sur  lesquelles  un  aide  appuie 
un  compresseur  en  quartz  creux  dans  lequel  circule  mt  filet  d'eau 
froide.  Celle-ci  absorbe  les  rayons  calorifiques  (pii  brûleraient  la  jieau, 
tandis  que  le  compresseur,  en  appuyant  sur  les  tissus,  éloigne  le  sang, 
dont  la  coloration  rouge  absorberait  les  rayons  chimiques. 

Mais  ce  procédé  demande  des  aides  nombreux  et  exige  un  traite- 
ment très  prolongé,  car  la  lumière  solaire  renferme  relativement  bien 
moins  de  rayons  chimiques  que  la  lumière  ('lectrique  d'une  lampe 
à  arc. 

C'est  donc  à  celle-ci  que  Finsen  a  eu  recours.  Lue  grande  lainj)e  à 
arc  de  80  ampères  est  suspendue  à  une  potence  haute  de  trois  mètres. 
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Pri's  (le  cette  I:nn])e,  des  espèces  de  longue-vues  pourvues  de  lentilles 
(le  (juiirtz  convenableinent  disposées  recueillent  les  rayons  i^roduits 
pur  l:i  lampe  et  viennent  former  un  cône  lumineux  et  chimique  qui 
vient  tomber  sur  le  compresseur  précédemment  décrit.  Les  rayons 
calorifiques  sont  absorbés  par  une  circulation  d'eau  dans  la  lunette 
et  dans  le  compresseur. 

Les  résultats  donnés  par  cet  instrument  sont  excellents,  seulement 
il  est  d'un  volume  tel  qu'il  ne  peut  guère  être  placé  ailleurs  que  dans 
une  salle  d'hôpital  ;  il  exige  une  dépense  énorme  d'électricité,  et,  de 
plus,  comme  le  foyer  est  placé  à  près  de  deux  mètres  du  point  d'ap- 
plication, il  perd  chemin  faisant  une  très  grande  quantité  des  rayons 
utiles,  l'intensité  de  la  lumière  diminuant  sui^-ant  le  carré  des  distances. 

C'est  pour  obvier  à  ces  inconvénients  très  sérieux  que  MM.  Lortet 
et  Genoud  ont  imaginé  un  petit  appareil  portatif,  peu  coûteux,  d'un 
emploi  facile  et  donnant  cependant  une  intensité  chimique  dix  fois 
supérieure  à  celle  fournie  par  l'appareil  de  Finsen,  par  suite  amenant, 
une  économie  énornie  dans  la  dépense  d'électricité,  et  abrégeant  con- 
sidérablement le  temps  de  pose,  ce  qui  est  très  important  et  pour  le 
malade  et  pour  le  médecin  traitant. 

C'est  l'appareil  que  j'ai  Thonneur  de  vous  f)résenter  et  qui  a  fonc- 
tionné ce  matin  même  à  Kasr-el-Aïn  devant  les  professeurs  de  l'Ecole 
de  Médecine  et  les  médecins  de  l'hôpital. 

La  partie  éclairante  est  composée  d'une  simple  lampe  à  arc  de  9 
ampères,  construite  i)ar  MM.  Lumière  pour  leur  cinématographe. 
Cette  lampe  peut  être  amenée  au  fond  de  la  concavité  d'un  petit  bou- 
clier ovale  dans  lequel  circule  un  filet  d'eau  froide  et  destiné  à 
préserver  le  visage  des  malades  de  l'action  des  rayons  calorifiques. 

Le  bouclier  est  percé  d'une  petite  ouverture  en  avant  de  laquelle 
s'enchâsse  le  compresseur  de  Finsen,  en  quartz  creux  et  dans  lequel 
circule  aussi  de  l'eau  froide.  La  lampe  étant  en  place,  le  patient  vient 
appliquer  la  partie  malade  contre  le  compresseur.  Le  foyer  lumineux 
qui  a  une  température  de  2,000  degrés  centigrades,  n'est  placé  qu'à 
quatre  centimètres  de  la  peau,  et  cependant  le  malade  ne  perçoit 
aucune  chaleur,  les  rayons  calorifiques  étant  à  peu  près  tous  absorbés 
par  l'eau  circulant  dans  le  compresseur. 

A])rès  une  exposition  qui  varie  entre  dix  et  vingt  minutes,  l'opé- 
ration est  terminée.  Le  malade  n'a  absolument  rien  senti  et  cependant, 
douze  heures  après,  il  se  forme  sur  le  point  radié  une  plaque  rougeâ- 
tre,  il  y  a  de  Tinflaunnation  et  des  globules  rouges  extravasés  des 
capillaires,  ainsi  que  de  la  lymphe  se  sont  épanchés  sous  l'épidorme. 
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Puis  une  croûte  se  forme,  qui  persiste  pendant  quelques  jours,  et 
lorsqu'elle  est  tombée  on  voit  qu'au-dessous  s'est  formé  wn  épiderme 
absolument  sain. 

C'est  par  ce  procédé  très  simple,  très  pratique  et  peu  coûteux  que 
certaines  affections  cutanées  contre  lesquelles  la  thérapeutique  an- 
cienne était  à  peu  près  impuissante,  comme  le  lupus,  le  naevus,  l'épi- 
thélioma  superficiel,  etc.,  peuvent  être  guéris  presque  sans  exceptions 
dans  l'espace  de  quelques  mois. 

En  terminant,  je  ne  puis  encore  une  fois  que  rappeler  que  nous  ne 
sommes  qu'au  début  de  ces  recherches  intéressantes,  et  que  très  cer- 
tainement, d'ici  à  peu  de  temps,  la  photothérapie  nous  apportera 
d'autres  procédés  de  guérison. 

Prof.  Lortet 


LA  CITERNE  DU  COUVENT  D'ABRAHAM 


Parmi  les  monuments  disséminés  en  Palestine  comme  autant  de 
feuilles  éparses  de  l'histoire  universelle,  il  y  en  a  un  qui  est  d'une 
grande  importance  par  rapport  à  la  discussion  de  la  topographie  si 
contestée  de  Jérusalem,  et  qui  pourtant  n'a  pas  été  étudié. 

Devant  la  seule  entrée  de  TAnastasis  s'étend  la  Cour  Sainte,  carré 
de  20  mètres  de  côté.  La  partie  orientale  est  occupée  par  le  grand  cou- 
vent d'Abraham,  dont  le  côté  sud-ouest  s'appuie  sur  le  plafond  d'un 
vaste  réservoir  connu  depuis  longtemps,  mais_qui  n'a  été  déblayé  et 
mis  en  usage  que  depuis  six  ans  euA'iron. 

Le  couvent  d'Abraham  occupe  une  partie  de  remplacement  de  la 
basilique  de  Constantin  et  est  adossé  aujourd'hui  à  la  face  du  Temple 
de  la  Résurrection  du  côté  de  Golgothâ. 


C'est  M"'  Euthymios,  supérieur  d'Anastasis,  qui,  en  1895,  eut 
l'idée  non  seulement  de  procéder  au  curage  de  ce  réservoir,  mais 
encore  d'orner  à  grands  frais  cette  œuvre  tectonique  tout  à  fait  gran- 
diose. L'ne  petite  grille  qui  s'ouvre  au  fond  de  la  cour  d'entrée  du 
couvent,  libre  de  trois  côtés,  conduit  par  un  escalier  en  fer  au  vaste 
réservoir  appelé  communément,  et  avec  une  étrange  conviction  «la 
citerne  de  Sainte-Hélène  ». 

Ce  réservoir,  qui  contient  aujourd'hui  une  assez  grande  quantité 
d'eau  pluviale,  est  entièrement  taillé  dans  le  roc  et  recouvert  d'une 
couche  épaisse  et  dure  de  plâtre  comme  ceux  de  Mamilla  et  de 
Solomon.  Orienté  de  l'ouest  à  l'est  comme  celui  de  Mamilla  où  des 
serpents,  d'après  Joseph,  sis  au  nord-ouest  de  Jérusalem,  il  constitue 
un  octogone  parallélépipède  de  31™,46  de  longueur  sur  10™,90  de  lar- 
geur, et  d'une  profondeur  moyenne  de  \2  mètres. 

Le  fond,  très  irrégulier,  a  sa  partie  occidentale  horizontale  et  plus 
élevé,  recouverte  de  plâtre,  de  sorte  que  ce  fond,  malgré  toute  son 
irrégularité,  a  son  i)lan  fortement  incliné  de  l'ouest  à  l'est. 

Deux  séries  parallèles  de  colonnes,  composées  de  grosses  pierres  bien 
taillées  divisent  en  sens  de  longueur  tout  le  réservoir  en  trois  parties 
égales. 
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Ces  colonnes  appuyées  sur  le  fond,  s'élèvent  jusqu'au  plafond  et 
sont  reliées  par  des  arcs  de  section  carrée  et  de  rayon  intérieur  de 
l^jSO,  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur.  Les  milieux  de  ces  arcs  qui 
tous  sont  au  même  niveau,  sont  distants  du  plafond  de  3'",80  et  sup- 
portent chacun  une  colonne,  de  sorte  que  sur  les  18  colonnes  de 
chaque  série,  sur  lesquelles  s'appuie  le  plafond,  9  seulement  j^ressent 
la  base  directement.  Nous  avons  donc  36  colonnes  en  deux  séries  pa- 
rallèles dont  la  moitié  seulement  va  jusqu'au  fond. 

M-'"  Euth^'mios  s'est  servi  des  arcs  qui  relient  les  colonnes  de  chaque 
série  pour  y  appuyer  des  poutres  très  solides  sur  lesquelles  il  a 
construit  une  belle  galerie,  de  manière  qu'en  franchissant  la  jjetite 
grille  et  en  descendant  quelques  marches  on  arrive  à  la  galerie  éclairée 
de  deux  côtés  par  des  cierges  et  conduisant  jusqu'à  la  \)i\Y(n  orientale 
du  bassin. 

L'impression  qu'éprouve  alors  le  visiteiu-  est  un  sentiment  de  gran- 
deur et  de  majesté.  Au  milieu  de  ces  colonnes,  au-dessus  des  eaux, 
sous  les  arcs  aux  grandes  ailes,  de  dimensions  imposantes  devant  le 
cachet  de  l'antiquité,  il  est  enclin  à  un  profond  respect  à  Tégard  de  la 
volonté  maternelle  et  de  la  piété  royale  qui  ont  fondé  le  monument. 

Indépendamment  du  petit  escalier  en  fer  nouvellement  construit, 
l'architecte  de  la  vasque  originale  en  a  construit  un  autre  qui  existe 
encore  en  entier  et  presque  intact.  Cet  escalier  antifpie,  tout  en  pierre, 
commence  à  l'angle  supérieur  sud-ouest  de  la  paroi  australe,  se  diri- 
geant par  quelques  marches  vers  la  paroi  occidentale  où  il  tourne  en 
formant  un  angle  droit,  puis,  dressé  sur  cette  paroi,  il  descend  jusqu'à 
l'angle  nord-ouest.  Là,  à  une  hauteur  de  7", 50,  il  tourne  de  nouveau 
pour  arriver  au  fond  du  réservoir,  appuyé  cette  fois  sur  la  jiaroi  nord. 
Le  plafond  se  compose  des  grosses  et  fort  lourdes  phupies  taillées  en 
octogones  quadrilatères  aj'ant  leur  longueur  ]tarallèle  à  celle  du  réser- 
voir. Ces  plaques  s'appuient  sur  les  arcs  qui,  du  nord  au  sud.  relient 
les  colonnes  correspondantes  des  deux  séries,  deux  à  deux,  jusiju'aux 
l^arois  nord  et  sud.  Il  y  a  encore  deux  orifices  prati(|ués  au  ]iIafond, 
l'un  circulaire,  l'autre  carré,  qui  servaient  évidemment  de  liouche 
pour  puiser  l'eau. 

IL 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  monument  est  composé  de  deux 
parties  bien  distinctes:  la  cavité  parallélépipède  rectangle,  creusée  dan- 
le  roc  et  la  superbe^  bâti s?^.  C'est  dans  cette  dernière  (jue  consi.-te 
toute  la  grandeur  et  la  beauté  majestueuse  de  la  citerne.  Mon  opinion. 
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l);ir  c'on>(''(iiu*nt,  est  ([wv  de  ces  deux  ]i;irti('-  l;i  iircinirre  n*c>t  qu'une 
excavation  héljraujue:  c'était  un  hirtjKet,  une  j)isri/u%  un  réservoir,  mais 
nullement  une  eifi-nie.  L'autre  est  une  construction  constantinienne, 
faite  pour  assimiler  la  i«remièreau  jilan  ^rénéral  de  la  basilique  et  con- 
server en  même  temps  une  œuvre  très  utile  en  Palestine. 

On  sait  que  la  i>lace  occupée  par  les  piscines  joue  un  frrand  rôle 
dans  les  recherches  topoo:raphi<]ues  de  Jérusalem,  dont  la  connaissance 
l)arfaite  sur  cette  (juestion  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  malgré 
les  travaux  de  Rol)inson,  Hick,  Blisse,  Stanley,  Saulcy,  etc. 

Tout  le  monde  paraît  d'accord  à  reconnaître  (pie  la  i)isciue  infé- 
rieure, celle  d'Ezekias  ',  est  le  Birket-el-Batrak,  et  la  supérieure  ^  ou 
des  serpents  ^  celle  de  Mamilla.  Mais  il  faut  avouer  que  les  arguments 
ne  sont  pas  péremptoires  et  ne  sauraient  empêcher  des  recherches 
pour  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  prendre  pour  piscine  inférieure, 
l'excavation  de  la  citerne  d'Abraham. 

En  tous  cas,  il  me  paraît  jilus  que  difficile  d'admettre  que  l'excava- 
tion et  la  bâtisse  sont  contemporaines.  Je  crois  au  contraire,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  la  première  par  sa  nature  même  et  son  plan 
est  une  œuvre  hébraïque.  On  l'a  construite  dans  la  vallée  où  l'on 
croit  que  Joseph  d'Arimathée  avait  son  jardin,  où  s'élevait  la  petite 
coliue  de  Golgothâ  dans  l'endroit  même  où  le  mur  de  Manassé  faisait 
un  angle  droit.  Du  haut  de  ces  murs,  les  Phariséens  ont  pu  lire  l'ins- 
cription ijlacée  sur  la  Croix  par  Pilate  et  ce  serait  dans  cette  grande 
piscine,  à  leur  portée,  que  les  soldats  romains  auraient  jeté,  selon  la 
tradition,  les  instruments  du  crucifiement.  Je  trouve  cela  beaucoup 
plus  rationel.  L'opinion  moderne,  elle,  désigne  comme  telle  la  «  cha- 
pelle de  Sainte-Hélène  »  qui,  par  sa  forme  oblongue,  n'était  nullement 
adaptée  à  recevoir  ces  instruments  et  par  cela  même reuAcrse la  tradi- 
tion. Ce  birket  a  été  creusé  au  commencement  de  la  vallée  des  Tyro- 
peôns  afin  que  les  eaux  des  pluies  qui  descendaient  impétueuses  et 
abondantes  puissent  être  recueillies  dans  ce  réservoir.  Comment 
Joseph  et  les  autres  propriétaires  voisins  arrosaient-ils  leurs  jardins  ? 
L'état  de  l'emplacement  et  de  ses  environs  immédiats  à  l'époque  hé- 
rodienne,  jusqu'au  règne  d'Adrien,  leur  nudité  et  leur  surface  sont 
parfaitement  analogues  aux  dimensions  de  cette  piscine.  C'est  une 
bonne  observation  que  l'analogie  qui  existe  entre  les  diverses  piscines 

1.  II   Oiro/i.  XXXII.  30.  —  II  Boi^  XX,  20. 

2.  ISAIE.  VIL  3.  —  XXXVI.  2. 

3.  XÉHEMiE  II,  13.  Joseph,  Bell.  Jud.  V.  3,  2. 
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et  la  surface  des  alentours  qui  devaient  leur  procurer  Teau,  et  plus 
encore  la  manière  dont,  au  temps  de  Constantin,  on  s'était  tiré  d'em- 
barras. Les  vasques  de  ISalomon  qui  devaient  approvisionner  d'eau 
Bethléhem,  Jérusalem  et  surtout  le  temple,  devaient  être  très  grandes. 
Mais  comme. cela  exigeait  un  énorme  travail,  on  a  construit  trois  ré- 
serv-oirs  échelonnés  dans  la.  vallée  de  Kalàt-el-Borak  (château  de 
l'éclair). 
.  D'autre  part,  si  la  basilique  de  Constantin  et  l'excavation  étaient 
contemporaines,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  le  grand  escalier  puisqu'il 
j  avait  les  orifices  du  plafond.  Et,  chose  fort  remarquable,  cet  escalier 
se  trouve  être  parfaitement  symétrique  à  celui  de  Mamilla,  de  même 
qu'anx-escaliers. des  trois  vasques  de  Salomon. 

::  Si,  en  effet,  on  fait  abstraction  de  là  bâtiî>se,  on  se  trouve  en  présence 
4'une  piscine  sembltible  jusqu'aux  derniers  détails  à  tous  les  autres 
réservoirs  reconnus  comme  hébraïques,  tant  dans  la  Ville  Sainte  qu'en 
dehors  d'elle.  Le  trop-plein  de  Mamilla  se  déversait  dans  le  Birket  el 
Batrak  par  un  conduit  qui  existe  encore.  Il  -est  évident  que  le  troi> 
l)lein  de  celui-ci  servait  à  remplir  le  birket  qui  nous  occupe. 

,  Mais  encore  si  au  iv'"®  siècle  de  notre  ère  on  voulait  faire  une 
cjterne,  à  quoi  Ixm  lui  donner  ces  dimensions  colossales  et  surtout 
cette  forme  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs  en  Palestine, 
forme  qui  est  généralement  donnée  aux  réservoirs  hébraïques  et 
jamais  aux  citei'nes  creusées  avec  l'or  de  Byzance. 
;  A  Ramleh,  près  de  Lydda,  il  y  a  aussi  des  citernes  dites  à  tort  de 
Sainte-Hélène.  IL  y  en  a  une  autre  dans  l'Anastasis  même.  Mais  cette 
dernita'e  qui  est  une  citerne  véritable^  porte  sur  les  parois  des  croix 
grecques,  des  inscriptions  et  des  peintures  byzantines.  A  Madaba, 
dans  les  pays  de  Moab,  on.  en  a  trouvé  une  énorme  également,  portant 
des  inscriptions  grecques.  C'est  ordinairement  le  verset  «  tfwv^  Kupîoi» 
èir:  Ttwv  ûoa-ctov  »  que  les  byzantins  récitaient  sur  les  citernes  qu'ils 
construisaient  ou  restauraient  simplement." 

Si,  par  conséquent,  la  citerne  du  couvent  d'Abraham  était  entière- 
ment due  à  sainte  Hélène  elle  aurait  évidemment  eu  un  verset,  une 
croix  ou  une  inscription  quelconque. 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré  que  l'excavation  avec  l'escalier 
est  de  beaucoup  antérieure  à  la  bâtisse.  Très  probablement  cette 
dernière  est  contemporaine  de  la  Ijasilique.  Nous  n'avons  pas  le  plan 
de  cette  église  grandiose,  mais  nous  savons  qu'elle  embrassait  un 
espace  fort  grand  afin  de  pouvoir  contenir  toute  la  scène  du  crucifie- 
ment. Elle  était  entourée  de  colonnades  et  d'énormes  projiylées.  Tous 
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ces  annexes  exigeaient  assurément  le  remblayage  du  birket.  Or,  la 
disposition  de  sa  bâtisse,  l'énormité  de  la  masse  de  cette  maçonnerie, 
la  succession  serrée  des  arcs  auxquels  aboutissent  les  colonnes, 
montrent  bien  que  toute  cette  bâtisse  a  été  érigée  en  vue  de  couvrir 
la  cavité  et  de  supporter  un  grand  jwids  en  lui  servant  de  fondement. 

Par  cela  on  Comprend  facilement  que  le  génie  seul  qui  dirigea  les 
travaux  de  construction  de  l'énorme  basilique  pouvait  concevoir  et 
exécuter  ce  rembhnage  de  manière  à  ne  pas  nuire  à  son  utilité.  Il 
fallait,  qu'une  telle  occasion  se  présentât,  qu'un  semblable  besoin 
s'imposât  et  en  outre  avoir  à  sa  disposition  beaucoup  de  matériaux  et 
les  ressources  impériales  pour  construire  cette  magnifique  couverture 
avec  ses  soutiens  colossaux  qui  rappellent  les  temps  cyclopéens. 

Mais  comme  ce  serait  trop  abuser  de  votre  bienveillance  que  de 
développer  ici  la  question,  je  me  contente  de  proposer  l'identification 
qui  me  paraît  très  probable  avec  le  plus  sérieux  des  arguments.  En 
effet,  la  connaissance  topographique  de  Jérusalem  Hérodéen  est  si 
embrouillée,  que  chaque  identification  nouvelle  doit  être  accompagnée 
de  l'exposé  du  système  adopté.  Joseph  nous  dit  que  lorsque  Titus 
occupa  la  première  et  la  seconde  enceinte  de  la  ville^  il  se  prépara  à 
attaquer  la  tour  d'Antonia  d'une  part  et  la  haute  ville  de  l'autre  ^ 
A  cet  effet  il  se  mit  à  élever  des  tours  (/w[-iaTx)  pour  installer  ses 
béliers.  Pendant  dix-sept  jours  les  cohortes  romaines  travaillèrent 
sans  interruption.  «  La  cinquième  légion  installa  sa  machine^  la  pre- 
mière contre  la  tour  Antonia  et  au  milieu  du  réservoir  du  Moineau  ; 
l'autre  machine  a  été  installée  à  une  distance  de  20  pics  de  la  pre- 
mière, par  la  douzième  légion.  La  dixième  légion  loin  de  ces  deux 
travaillait  au  nord  ou  est  la  piscine  d'Amygdalon  ». 

C'est  à  Amygdalon  que  je  i)ropose  d'identifier  l'excavation  utilisée 
au  IV™*  siècle  par  sainte  Hélène.  Les  détails  donnés  par  Joseph  sur  le 
tracé  des  trois  enceintes,  et  sur  les  travaux  de  Titus^  comparés  au 
reste  d'un  angle  rentrant  du  troisième  mur,  découverts  au  sud  et  tout 
près  de  la  citerne  d'Abraham,  sont  des  arguments  péremptoires  qu'il 
serait,  je  pense,  fort  difficile  d'ébranler.  L'existence  d'un  réservoir 
dans  cette  petite  vallée  ou  était  le  jardin  de  Joseph  d'Arimathie 
donne  un  nouvel  appui  aux  clergés  qui  s'intéressent  à  l'authenticité 
du  Saint  Sépulcre.  Mais  voilà  une  question  assez  épineuse  et  trop  au- 
dessus  de  mon  savoir  pour  que  je  me  permette  de  la  traiter,  c'est  ce 
qui  m'oblige  à  mettre  fin  à  ma  note. 

Prof.  Arvanitakis. 

1.  B.J.Y.,  VIII.  2. 
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Les  explorations  de  CailHaud  (1S10-182:>),  Riisseooer  (1837-1838), 
D'Arnaïul,  Sabatier  et  Werne  (1840-1843),  Th.  Kot.schy  (1855), 
R.  Hartmann  (1859-1800),  Heuglin  et  Steudner  (18G1-18G2),  Speke 
(18G3-18G4),  lleise  (18G4-1871)  et  Sehweinfurth  (18G8-1871)  ont 
prouvé  que  le  Xil  et  ses  affluents  ont  une  faune  nialacolooique  très 
homogène.  Le  voyage  que  notre  savant  confrère  le  D""  Innés  bey  vient 
d'effectuer  dans  le  Haut-Xil  ne  fait  que  confirmer  ce  fait. 

Bien  que  le  D""  Innés  bey  n'ait  rapporté  qu'un  noml)re  restreint  de 
mollusques,  il  est  certain  (pie  la  faune  malacologicjue  de  la  région 
comprise  entre  Khartoum  et  les  grands  lacs  équatoriaux  est  bien  plus 
riche.  Mais  notre  confrère  s'est  surtout  occupé  d'ornithologie  et  n'a 
pu  disposer  que  de  peu  de  temps  pour  rechercher  les  mollusques. 
Nous  devons  néanmoins  lui  savoir  gré  de  ne  pas  avoir  négligé  cette 
branche  et  le  remercions  d'avoir  bien  voulu  nous  confier  l'étude  de 
ses  récoltes  malacologiques. 

En  terminant  ce  bref  avant-propos,  nous  tenons  à  exprimer  nos 
remerciments  à  MM.  Ancey,  Dautzenberg,  Adrien  Dollfus  et  Locard^ 
pour  l'aide  (pi'ils  ont  bien  voulu  nous  apporter  dans  ce  travail. 
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ENUMERATION  DES  ESPECES 


Les  espèces  rapportées  par  le  D""  Innés  bey  sont  au  nombre  de 
vingt-quatre,  dont  deux  espèces  terrestres  seulement  et  vingt-deux 
aquatiques.  Sur  ce  nombre,  trois  espèces  sont  nouvelles.  Voici  l'énu- 
mération  de  ces  viugt-qTiatre  espèces. 

1.  —  Limicolaria  Koi^dofana,  Parreyss. 

1856.  Limicohu'id  Kordofanam  Shuttleworth,  iN'ohVzcf  malacologicae, 
p.  41,  pi.  G,  fig.  ;3-4. 

Cette  espèce  n'est  représentée  que  par  deux  exemplaires  seulement 
dans  les  récoltes  du  D""  Innés  bey.  Le  type  provient  du  Kordofan 
d'où  il  a  été  rapporté  par  Kotscliy.  Pfeiffer  l'a  décrit  le  premier  dans 
sa  Monof/r.  des  Uelic  virant,  t.  IV,  p.  582.  Jickeli  (Fauna  JW  0.  Afri- 
Ji-as,  p.  153),  donne  en  synonymie  de  cette  espèce  le  Bulimus  Adansoni, 
var.  B.  de  Pfeiffer  et,  avec  doute,  le  Limicolaria  Bassamensis  de 
ShuttleAvorth.  Il  convient  d'éliminer  ces  deux  citations  qui  ne  se  rap- 
portent nullement  à  la  présente  espèce. 

2.  —  Limicolaria  Cailliaudi,  Pfeiffer. 

1850.  Bulimus   CaiUaudi,  Pfeiffer  :  Zeitschrift  fur  malac,   p.  85. 

1856.  Achatina  sennariensis,  Parreyss  in  Shuttleworth,  jVotit.  mal., 
p.  48,  pi.  7,  fig.  6-7. 

L'espèce  est  commune  dans  le  nord  du  Sennâar,  à  Mouna,  sur  les 
rives  du  Nil  blanc,  d'où  Cailliaud  l'a  rapportée.  Ce  voyageur  à  cité  et 
figuré  cette  es])èce  sous  le  nom  de-  Corhlnriemijiammata,  \a.r.  (  Voyage 
à  Méroé,  t.  II,  pi.  60,  fig.  4-5,  vol.  IV,  ]>.  265).  Après  lui,  Kotschy,  Hart- 
mann, Heuglin  et  Steudner,  Marno,  Schweinf urth  l'ont  signalé  depuis 
le  Bahr-el-Ghazal  jusqu'au  Kordofan. 

Les  exemplaires  que  nous  avons  examinés  sont  ])resque  tous  déco- 
lorés :  la  plu]>art  sont  plus  étroits  et  plus  allongés  que  le  type  figuré 
par  C'ailliand  et  ai>partiennent  à  la  variété  candidisf.ima  Parreyss. 
D'autres  offrent  une  grande  analogie  de  forme  et  de  taille  avec  le 
Limicolaria  saturata,  Smith  {Pror.  Mal.  6V)r.^  1895,  p.  323,  fig.  1)  de  la 
région  de  l'Albert  Nyanza. 
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Jickeli  (Fauna  X.O.  A/rik..  \).  160-163)  réunit  sous  le  nom  de  Li- 
micoho'ia  fldinmca,  Millier,  des  formes  bien  distinctes  dont  ])]usieurs 
n'api«irtiennent  même  pas  à  la  faune  du  bassin  du  Xil, 

Le  I)''  Innés  bey  n'a  raii]H)rt(''  (jne  ees  deux  espèces  terrestres  ;  tou- 
tes les  autres  cpu'  nous  allons  mentiomier  sont  ac(|uatiiiues. 

3.  —  Physa  subopaea,  La.makck. 

1819.  Physa  subopaca,  Lamarck,  Histoire  naturelle  îles  animau.r  sans 
vertèbres,  t.  YI,  2®  p.,  p.  157. 

ISid.  Phi/ sa  Sdbopaca,  Lam.  in  Delessert,  7t'«'c.  co<j.  Lai)i((rclj}A.  oO, 
fio-.  3. 

Les  trois  exemplaires  récoltés  par  le  D""  Innés  bey  sont  assez  diffé- 
rents du  type  pour  que  nous  les  séparions  comme  variété. 

Variété  nilotica  Pallary.  Se  distingue  du  type  figuré  par  Delesserfc 
par  sa  taille  plus  faible,  sa  columelle  plus  rectiligne.  Hauteur.  T""", 
largeur  3'°'"  Vi- 

Dans  les  marais  avoisinant  le  Nil  l)lanc.  à  la  hauteur  de  Gebelein. 

4.  —  Physosps/'s,  sp  ? 

Xou,s  ne  possédons  qu'un  S(nd  exemplaire  de  i»etitf  taille,  non  adulte, 
d'un  Physopsis  du  groupe  de  P.  a/ricana.  Krauss.  On  sait  que  les 
espèces  de  ce  genre  ont  pour  caractère  principal  un  pli  columellaire. 
or  ce  pli  manque  à  notre  espèce  parce  qu'il  est  jeune.  Dans  cet  état,  ce 
Physopsis  est  remarijuable  par  la  hauteur  de  l'ouverture  qui  atteint 
presque  la  suture  de  l'avant-dernier  tour  ;  les  tours  supérieurs  sont 
très  déprimés,  enfin  la  coquille  a  une  forme  triangulaire  qui  rappelle 
le  faciès  de  certaines  Physes  américaines  (P.  ampallacea,  Gould). 

Dans  les  marais  avoisinant  le  Nil  blanc,  cà  la  hauteur  de  Gebelein. 

5.  —  Pyrgophysa  Forskali,  Ehrexberg. 

1831.  Isidora  Forskaîi,  Ehrenberg,  Symholae  x>hysicae,  n°  3. 

Les  quelques  exemplaires  trouvés  par  le  D""  Innés  bey  sont  de  petite 
taille  ou  sont  des  jeunes  de  l'espèce.  Mais  ils  apiiartiennent  bien  à 
cette  espèce  que  l'on  trouve  dans  tout  le  bassin  du  Nil  et  sur  d'autres 
points  de  l'Afrique.  Jickeli  Qoc.  cit.,  pi.  VII,  fig,  13)  a  représenté  une 
série  d'exemplaires  qui  montrent  que  cette  espèce  dérive  du  Physa 
contorta,  Michaud. 

Dans  les  marais  avoisinant  le  Nil  blanc,  à  la  hauteur  de  Gebelein. 
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6.  —  Fkuwrhis  Paeteli,  Jickeli. 

1874.  Planorhts  Paeteli,  Jickeli,  Faiina  der  land  iind  sussicasser 
mollushen  Xord  Ost  AfrihCs,  p.  212-213,  pi.  YII.  %.  10. 

Nous  n'avons  de  cette  espèce  qu'un  seul  individu  non  adulte,  de 
taille  moitié  moindre  (jue  le  tj\)^  figin-é  })ar  Jickeli. 

7.  —  Flanorhis^  sp  ? 

Exemplaires  jeunes  d'un  Planorbe  du  groupe  du  Planorhh  rotun- 
datus  mais  plus  petit,  mince,  à  tQurs  serrés. 

Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  sur  la  valeur  de  cette  espèce,  vu 
le  petit  nombre  et  l'état  des  exemplaires  que  nous  avons  examinés. 

Dans  les  marais  avoisinant  le  Nil  blanc  avec  l'espèce  précédente. 

8.  — Pkinorhis  (Gi/raulus)  mareoficus,  (Letourneux)  Inxes. 

1884.  PlnnorJàs  mareoficus^  lunes  in  BkU.  Soc.  Mal.  Ft-.,  ]>.  339. 

Nos  exemplaires  sont  bien  semblables  à  ceux  du  bas  Nil.  M.  Ancey 
qui  possède  des  sujets  typiques  d'Alexandrie,  ainsi  déno  mmés  par 
Bourguignat,  m'a  confirmé  cette  détermination. 

Dans  les  marais  du  Nil  blanc. 

9.  —  Se(jmentiita  an(/nsfa,  Jickeli. 

1874.  Segment'uai  anausta.  Jickeli,  Fanna  N.  0.  Afrika's,  p.  220, 
pi.  VII,  fig.  24. 

Cette  espèce  est  assez  voisine  du  Segmcntlna  cnj/haeus  Bourguignat. 
d'Algérie.  Les  exemplaires  rapportés  par  le  D""  lunes  bey  sont  plus 
petits,  plus  plats  et  à  carène  plus  aiguc  (juc  le  type  figuré  par  Jickeli. 
Malgré  ces  différences  nous  ne  croyoïis  pa- devoir  séparer  cette  forme 
du  Segmentina  angusta. 

Dans  les  marais  avoisinant  le  Nil  blanc,  à  la  hauteur  de  Gebelein. 

10.  —  Ampullaria  IVernei,  Philippi. 

1851.  Ampidlcu'ia  Wernei,  Philippi,  Monogr.  ampullaria,  p.  19, 
pi.  XVII,  fig.  2. 

Le  D""  lunes  bey  n'a  récolté  qu'un,  seul  exemplaire  de  cette  magni- 
fique ampullaire  remarquable  pour  sa  grande  taille. 
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Dans  la  iv-oion  visitco  par  M.  Iiine.s  boy  so  trouve  égaloniont  une 
autre  ampullaire,  VAnij)itll(iri(i  /\'<^/vA;Af/?«,  Parreyss,  déjà  mentionnée 
l^ar  Savigny  et  (ailliaud  sous  le  nom  iniproiirc  (Y Ampullaria  ovata, 
Olivier. 

11.  —  Lanifite.'i  Bolfeiiiani/s^  Ciiemxitz. 

1780.  Ilelir  B()lte)ila)i<(,  Clieninitz,  Conehi/L  Cah.  IX,  1.  ]).  <S9, 
pi.  CIV,  tio-.  921-1)22. 

1804.  Ci/dostona  cariiiata,  Olivier,  Voy.  Emp.  offoman,  IT,  p.  39 
(en  notel  Atlas  pi.  XXXI,  tig.  2. 

IHIO.  Ldnisfes   Olivierh  Denys  de  Montfort,    Conrhi/I.  sj/sf.,  p.  122. 

Un  seul  exemplaire  (pii  ne  diffère  en  rien  de  eeux  que  nous  jiossé- 
dons  de  la  Basse-Egyiite. 

Sur  la  foi  de  Bourguignat  (in  MnlI.  de  VEgr/pte,  de  V Ahyssinie, 
etc.,  p.  33-34),  plusieurs  auteurs  ont  renoncé  au  nom  de  Lanistes  pour 
employer  celui  de  Meladomus  «  parce  qu'il  existe  dans  le  Muséum 
Calonnitmum  d'Humphrey,  publié  en  1797.  un  genre  établi  sous  le 
même  nom,  pour  le  Mytilus  discors  de  Linnpeus  ».  Or  M.  Gr.  Dollfuss 
(in  Journ.  de  Conchi/l  XLIX  n"  4,  p.  335)  vient  de  faire  la  constata- 
tion que  ce  nom  de  Lanistes  ne  se  trouve  pas  dans  le  Muséum  Calon- 
iiianum  :  «à  la  page  43  on  trouve  seulement  le  nom  de  Mytilus  lanatus 
pour  le  MyfUus  discoi-s,  nom  très  différent  et  sans  emploi  générique 
Le  nom  de  Lanistes  conserve  donc  toute  sa  valeur  ». 

12.  —  Lanistes  Lutesi,  Pallarv. 

Ce  Lanistes  appartient  à  une  section  différente  du  Lanistes 
Boltenianus.  Il  faut  le  rapprocher  du  Meladomus  purpureus  Jonas 
dont  il  diffère  par  sa  taille  plus  grande  et  plus  allongée,  son  test  gros- 
sièrement strié  et  sa  fente  ombilicale  plus  apparente. 

Grande  espèce,  turriculée,  conique,  à  test  épais  ;  fente  omljilicale 
assez  large  et  profonde  ;  tours  convexes  :  les  premiers  à  croissance 
rapide,  les  autres  s'accroissant  lentement  ;  suture  profonde,  premiers 
tours  lisses,  Tavant-dernier  et  le  dernier  ornés  de  côtes  obliques  allant 
de  l'ombilic  à  la  siiture.  Ouverture  bien  ovalaire,  anguleuse  au  som- 
met, bord  columellaire  légèrement  courbe,  d'une  couleur  rose  foncé. 

Hauteur:  73""",  largeur:  4.5'"".  Hauteur  de  l'ouverture:  34""°,  lar- 
geur: 23'"". 

Notre  espèce  est  plus  haute  et  plus  large  que  le  Meladomus  Bloy et i, 
Bourguignat  de  l'Ousaghara  (Zanzibar).  Elle  est  plus  élancée  et  son 
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ouverture  est  plus  large  que  les  Lanistes  magnus,  Furtado*  et  Lanistes 
ovum  var.  inr/ens^  quoique  de  taille  plus  faible. 

13.  —  Corhicula  consohrina,  (Olivier)  Cailliaud. 

Comme  tous  les  lauiellibranches  des  eaux  douces,  les  corbicules  sont 
tellement  polymorphes  que  leur  classification  est  très  diflScile.  La 
forme  la  plus  grande  et  la  plus  connue  en  Egypte  a  été  désignée  géné- 
ralement sous  le  nom  de  Corhicula  consohrina.  Cailliaud  est  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  cette  espèce  ;  dans  le  Voyage  à  Méroé,  t.  IV, 
p.  2(i3,  nous  la  voyons  indiquée  dans  ces  termes:  «  Toujours  dans  le 
canal  de  Joseph  et  les  canaux  de  la  Basse-Egypte;  j'ai  trouvé  une 
Cyrène  {Cyrena  consohrina  d'Olivier). ..  »  Par  là  Cailliaud  laisse  en- 
tendre «  que  c'est  Olivier,  dans  son  voyage  dans  l'empire  ottoman 
(1801-1804),  (]ui  en  aurait  fait  d'abord  la  découverte  et  la  nomencla- 
ture dans  sa  collection.  Nous  savons  d'autre  part,  qu'Olivier  n'était 
pas  conchyliologue  et  que  ce  qui  se  rapporte  à  cette  science  dans  ses 
œuvres  est  dû  à  Bruguière. . .  »  ".  D'autre  part,  dans  la  Description 
de  l'Egypte,  t.  XXII,  p.  193,  on  lit:  «  L'espèce  que  l'on  voit  ici  a  été 
dernièrement  recueillie  en  Egypte  i)ar  M.  Cailliaud  :  c'est  la  Cyrena 
consohrina  de  M.  de  Férussac.  » 

Or,  Férussac  n'a  i)as  décrit  de  Cyrena  consohrina  mais  un  Cyclas 
consohrina.  Cependant  comme  plusieurs  auteurs  (Lamarck  1806, 
Blainville,  Catlow),  ont  classé  les  corbicules  dans  les  cyclas,  il  estpos- 
sil)le  que  ce  nom  ait  pu  prêter  à  confusion. 

Bien  que  Cailliaud  attril)U('  son  espèce  à  Olivier,  il  est  bien  certain 
que  ce  nom  est  resté  manuscrit  ;  d'autre  part,  comme  Cailliaud  a  fort 
bien  figuré  cette  espèce  (pi.  LXI,  fig.  10-11).  nous  devons  également 
associer  son  nom  à  celui  d'Olivier. 

Quelques  auteurs  (Sandberger,  Jickeli,  Gr.  Dollfus)  ont  rapporté  le 
Corhicula  consohrina  ou  Corhicula  JJuminalis,  Millier.  Mais  cette  oj^i- 
nion  ne  saurait  j)révaloir  car  le  Corhicula  Jiuminalis  est  une  espèce  de 
rEui)hrate  plus  haute  (20"")  que  large  (27°"")  tandis  que  le  Corhicula 
consohrina  est  au  contraire  plus  large  (30""")  que  haut  (27"'"). 

1.  Lnniafes  mng)ui!<  Furtado  iu  Journ.  de  Conclnjl.  XXXV.  1886,  p.  147,  pL  6, 
fig.  5.  C'est  uue  espèce  du  tieuve  Luapula  (Congo  belge)  qui  mesure:  hauteur  105™™, 
largeur  80™™,  ouverture  65™"  sur  42"". 

Meladiniius  orum  v^v.  ingem  Aucej  in  Jlem.  Soc.  Zuul.  France,  VII,  1894,  p.  223. 
Cette  variété  provient  du  lac  Xyassa  et  mesure  hauteur  88"'".  diamètre  65"",  ou- 
verture 42"". 

2,  G.  Dollfus,  Le  terrain  quat.  d' Ostende  et  le  «  Corhicula  JtuminaUs». 
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Le  Corhicula  consohrina  est  très  coinnnui  dans  tout  le  cours  du  Nil. 

Les  corbicules  ra])portées  du  Nil  hlanc  par  le  D""  lunes  bey  coiupreii- 
nent  deux:  formes  bien  distinctes,  Tune,  à  l)as('  lar^re,  qui  correspond 
rigoureusement  aux.  fiiiures  de  Cailliauil  et  l'autre,  à  test  épais,  de 
furuic  très  haute  à  crochets  ,ur<>>  <|ui  se  rapporte  à  l'espèce  suivante  : 

14.  —  Corhicula  Artiiu\  Pallaky. 

Coquille  de  forme  triuone,  ]»lus  haute  que  lar^re,  à  sommets  gros  ; 
très  ventrue,  à  test  ('']>ais,  à  crochets  tangents,  à  lunule  cordiforme 
large  et  limitée  jiar  une  arête  linéaire  peu  saillante.  Intérieur  des 
valves  de  couleur  gris  de  jiloml),  sauf  à  la  base,  une  bande  violacée 
qui  unit  les  lamelles  latérales  et  qui  est  i)arallèle  au  bord  inférieur. 
( 'harnière  pour\ue  de  dents  et  de  lamelles  épaisses. 

Hauteur  (diamètre  umbono  ventral)  23"°',  largeur  (diamètre  antéro 
postérieur)  22°"",  épaisseur  18'"™. 

Cette  espèce  est  l'une  des  mieux  caractérisées  du  genre  corl)icule. 
On  la  distinguei-a  très  facilement  du  Corhicula  consohrina  par  sa  taille 
plus  petite,  sa  forme  trigone,  ses  sonnnets  plus  gros,  sa  plus  grande 
épaisseur  (h^  Corhicula  co/iwhrina  mesure  17'""),  son  ligament  plus 
court,  ses  dents  cardinales  i)lus  épaisses  et  plus  hautes,  ses  dents  la- 
térales jilus  é])aisses,  sa  lunule  mieux  délimitée. 

Variété  e.r-colore  alhina  P.  —  Nous  avons  observé  un  exemplaire 
très  frais  de  cette  espèce  dont  l'intc-rieur  des  valves  est  d'un  blanc  pur. 

Nous  nous  faisons  un  ])laisir  de  dédier  cette  espèce  à  S.  E.  Yacoub 
Artin  pacha,  président  de  l'Institut  Egyptien. 

15.  —  Eiipera  Jicl-eUi^  Bourguigxat. 

1874.  Liniosina  ferruginea  (altéra  pars),  Jiclveli,  Moll.  3".  0. 
Afrikas,  pi.  XI,  fig.  17  seul. 

1883.  Euj)era  Jickelii.  B.  Hist.  malac.  de  F AJnjssinie,  \).  131. 

Le  D' Innés  bey  ne  nous  a  rapporté  qu'un  seul  exemplaire  de  petite 
taille  (long.  3'"'"  Vj)  mais  qui  répond  absolument  à  la  formule  de 
VEupera  JickeUi. 

16.  —  Unio  sennaariensis,  Kuster. 

1848.  Unie  itennaariensif,  Kuster  in  Conch//!.  rah.,  p.  280.  pi.  04, 
fig.  5-6. 
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L'espèce  n'est  pas  très  rare  dans  le  Nil  blanc;  nous  en  avons  ob- 
servé une  variété  à  lamelles  latérales  plus  courbes  que  dans  le  type. 

Jickeli  (loc.  cit.,  p.  273)  cite  en  synonymie  YU/iio  Parreyssi  v.  de 
Busch,  mais  tel  n'est  pas  l'avis  de  Bourguignat  qui,  dans  sa  collection, 
a  écarté  les  deux  espèces. 

17.  —  Unio  enryssellinus,  Letourneux. 

Cette  forme  qui  ai)partient  au  frroui)e  du  niloticns  est  une  espèce 
inédite  dont  nous  avons  trouvé  l'indication  dans  l'album  des  Naïades 
de  la  collection  Bourijuignat,  dessinées  par  M.  Locard.  Le  type  pro- 
vient du  canal  Malimoudieh.  dans  la  Basse-Egypte.  Nos  exemplaire? 
ont  les  valves  minces,  d'un  beau  rose  clair,  recouvertes  d'un  épiderme 
verdâtre;  ils  mesurent:  diamètre  antéro  postérieur  35™™,  hauteur 
23™",  épaisseur  15™™. 

18.  —  Unio  œgyptiaciis,  (Férussac)  Cailliaud. 

1827.  Unio  a'gi/ptiacus,  T'ailliaud,  Voyage  à  Méroé.  Atlas  II,  pi.  61, 
fig.  8-lt. 

Les  exemplaires  que  nous  avons  étudiés  étaient  tous  de  petite  taille, 
à  valves  minces  et  assez  différentes  de  ceux  figurés  par  Cailliaud  et 
Jickeli  (Joe.  cif.,  pi.  X)  et  de  ceux  que  nous  possédons  d'Ismaïlia:  le 
bord  cardinal  est  plus  rectiligne  dans  les  exemplaires  du  Nil.  Ils  of- 
frent beaucoup  d'affinités  avec  une  espèce  inédite  du  canal  Mahmou- 
dieh  nommé  Unio  phileoicîiu,<<,  par  Bourguignat. 

De  même  que  pour  Corhiciila  consobrina,  les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  dans  la  question  de  paternité  de  cette  espèce: 

Deshayes  (1835)  dans  la  deuxième  édition  des  Animaii.v  satis  vertè- 
lires,  t.  fi,  p.  552-553,  indique  Cailliaud  comme  auteur  de  l'espèce. 

Jickeli  (Joe.  cit.,  p.  271)  l'attribue  à  Férussac  et  cite  de  plus,  en 
synonymie,  VUnio  injlata,  Jan. 

Enfin  C.  A.  Westerlund  in  Fauna  der  in  PaJaart t.  VII  (mal. 

acepli.)  ]).  179  attribue  l'espèce  à  Férussac  in  Deshayes  ! 

19.  —  Unio  ?7??/si^/cw5,  Bourguignat. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  différence  entre  les  sujets  du  Haut- 
Nil  et  ceux  d'un  canal  près  de  Suez,  nommés  Unio  mysticns  dans  la 
collection  Bourguignat.  Cette  espèce  est  encore  inédite,  ainsi  qu'un  bon 
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nombre  truiu'  iiuportantt'  siM'io  <iiK'  Jîour^uignar  se  proijosait  de  iiiil)licr 
dans  une  Histoire  tmtlarolo'jlijue  dcT  Ktjijpfc.  (  "cst.uTâccà  rohli.ucaiiee 
<lo  M.  Ariioukl  Looanl  4U('  ii()u<  devons  la  connaissance  de  cette  série 
•  lue  nous  nous  i)roi)Oson<  de  publier  iirochainenient. 

Jj'Cnlo  nn/stlciis  mesure:  diamètre  ant(''ro-])ostérieur  40™'".  hauteur 
2:]""\  épaisseur  U™"  'g. 

20.  —  Unio  teretiusculus,  PiiiLirn. 

1842.  Unlo  ttnu'thiKi-uJiiSj  Piiilin-ij  in  Al'l>il(h(niiiu>n  Beschr.  \A.  \\\, 
%.  3. 

Très  connnun  dans  le  Xil  blanc  d\)ii  l)ro^•ient  d'ailleurs  le  type. 
Les  exemplaires  (jui  en  ont  été  ra})portés  jiar  M.  Innés  bey  sont  d'une 
constance  remarquable  sous  le  rapport  de  la  forme  :  ils  diffèrent  du 
type  figuré  par  Philippi,  par  leur  taille  constamment  plus  faible,  leur 
sommet  placé  plus  près  du  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur  plus 
allongé.  C'est  une  variété  très  caractérisée  à  qui  s'ajiplique  bien  le 
nom  à^Unio  UtJwphagiis  (pie  lui  ont  donné  postérieurement  Ziégler  et 
Parreyss. 

On  ne  s'explique  pas  comment  il  se  fait  (pie  M.  Westerlund  dans 
son  Katalog  der  In  der  palaarct.  région.  Reglstec,  }>.  121,  écrive  que 
VLnlo  teretluscultfs  est  une  forme  du  nllotlcKS. 

Von  Martens,  Lea  et  Jickeli  (Loc.  cit.,  ]>.  277)  citent  tous  trois  en 
synonymie,  Unlo  Callllaadl.,  Férussac,  mais  sans  avoir  i)u  réussir  à 
trouver  l'indication  de  cette  espèce  dans  l'œuvre  de  Férussac.  C'est 
donc  encore  un  nom  manuscrit  (jui  serait  resté  vraisemblablement 
ignoré  s'il  n'avait  été  exhumé  par  le  i»rofesseur  von  Martens. 

Wnio  Fourtaui  Pallaky. 

1874.  Unlo  CalUaudl,  in  Jickeli,  Fauna  S.  0.  A/rlka's,  p.  277, 
pi.  IX,  fîg.  3,  (Unlo  teretlusculusj  Philippi  ?). 

Ce  bel  Unio  est  figuré  par  Jickeli  qui  l'a  rapi)orté  avec  doute  à 
Unlo  teretlusculus  d'après  un  exemplaire  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Bàle  où  il  figure  sous  le  nom  à' Unlo  Calllaudl.  Ce  nom  ne  peut 
malheureusement  être  conservé  à  cette  espèce  puisqu'il  a  été  déjà  donné 
en  synonymie  de  Unlo  teretlusculus.  Jickeli  dit  qu'il  ne  connaît  pas 
d'espèce  pouvant  être  comparée  à  cet  Unio  comme  grandeur,  forme 
de  valves  et  aussi  comme  épaisseur  de  la  charnière. 
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U  (Jnio  Fourtaui  est  bien  différent  de  l'Unio  teretiuscidus'.  c'est  une 
espèce  bien  caractérisée  par  sa  taille  plus  grande,  ses  crochets 
déjjrimés,  son  bord  antérieur  très  court,  son  l)ord  ligamentaire  plus 
élevé  et  plus  long^  sa  partie  rostrale  plus  aiguë  et  surtout  par  sa 
charnière;  les  dents  cardinales  et  latérales  sont  toutes  très  éjjaisses. 

Dimensions  :  Haut.  SO""  'A  long.  80"""  épaisseur  ^a"""  V,. 

Nous  ne  connaissons  malheureusement  i)as  la  localité  d"où  provient 
cette  remarquable  espèce  :  l'étiquette  du  musée  de  Bàle  inditiue  seulo- 
lement  l'Egypte.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  dédier  cet  Unio  à 
notre  excellent  confrère  M.  Fourtau,  à  qui  la  paléontologie  égyptienne 
est  redevable  de  si  remarcpiables  <''tn<les. 

21.  —  Miitela  nilotica,  Férussac. 

1824.  Iridi/ia  nUotk-a  Férussac,  in  Zoolog.journ.  1  ]).  53  pi.  2. 

1827.  Iridina  nilotiea  in  Cailliaud,  Voj/.  à  Mi'roé,  t.  2,  pi.  LX,  fig.  11. 

L'espèce  n'est  pas  rare  dans  tout  le  cours  du  Nil  et  nous  n'avons 
trouvé  aucune  différence  entre  les  exemi)laires  ra])iiortés  i)ar  le 
jy  Innés  bey  et  ceux  de  la  Basse-Egypte. 

Sous  le  nom  de  Iridina  angui^tata,  Sowerby  (in  Reeve  Conchy. 
Iconogr.  XVI  sp.  .ô)  a  figuré  des  exemidaires  ne  différant  de 
M.  niJotica  que  par  la  partie  postérieure  moins  large  qui  donne  à  la 
coquille  un  aspect  plus  allongé.  Mais  d'après  les  exemplaires  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  ces  différences  ne  sont  i)as  assez  accentuées  pour 
caractériser  deux  espèces  distinctes. 

Deshayes  dans  la  deuxième  édition  de  Laniarck^  t.  YI,  ]>.  571, 
attribue  la  présente  espèce  à  Sowerby. 

22.  —  Spathella  Fourtaui^  Pallaby. 

Par  sa  forme  extérieure  cette  Niîade  ressemble  tellement  au 
SpatJia  Marnoi  figuré  in  Jickeli,  pi.  VII,  fig.  3,  que  nous  l'avions  tout 
d'abord  considéré  comme  une  forme  minor,  d'autant  plus  que  la  char- 
nière de  cette  espèce  n'a  pas  été  figurée.  Mais  la  diagnose  (p.  264)  ne 
laisse  subsister  aucun  doute  au  sujet  de  la  distinction  des  deux  espèces. 
Jickeli  dit  en  efEet  «  cardo  leviter  callosus  edentidus.  Faciès  intertia 
palUde  rosea....  »  ce  qui  se  rapporte  bien  à  un  Spatha.  Notre  espèce 
au  contraire,  a  une  charnière  filiforme  et  l'intérieur  des  valves  est 
d'un  bleu  grisâtre,  deux  caractères  qui  n'appartiennent  qu'au  genre 
Spathella. 


MOLLUSQUES 


Outre  sa  taille  plus  faible  le  -6'.  Fourtani  ilift'ère  encore  de  S.Mainoi 
par  sa  f(M-nie  jilus  étroite  et  son  bord  postérieur  lé-uérciiiciit  jiliis 
anguleux. 

Le  ^vuve  SpatJit'lIa  a  été  étal)li  eu  1<SS.">  ]i;ir  J3i)ui-uiii;:iiat  '  aux 
déi)ens  du  genre  Spat/ia. 

Tandis  cjue  les  KÎj)at/ia  sont  des  espèces  subarrondies,  à  valves 
éi>aisses.  à  intérieur  violacé,  à  cliarnières  robuste,  les  Spafhella  sont 
oblongues  allongées,  à  valves  b'^ères,  assez  minces,  d'une  nuance  ordi- 
nairement blancbâtrc  à  l'intérieur  et  à  cbarnière  filiforme. 

:23.  —  Spatha  I/uiesi,  Pallary. 

187J:.  Spat/td  ('iiillaiidi,  von  Martens.  Jickeli,  Moll.  X.O.  ^ifrilu's. 
p.  259. 

Le  Spatha  CaiUaudi,  von  Martens,  est  une  espèce  de  grande  taille 
qui  a  été  fort  bien  figurée  par  (  "ailliaud  (Atlas  t.  2,  \A.  GO,  fig.  12) 
sous  le  nom  de  Anodonta  ruhens  et  j>ar  Jickeli.  pi.  VIII.  fig.  1. 

Ce  nom  de  Anodonta  ruhens  a  été  apiilifpiépar  Lamarka  une  forme 
du  Sénégal  différente  de  l'espèce  égyptienne  et  c'est  pourquoi  M.  von 
Martens  a  dû  donner  à  l'espèce  figurée  par  Cailliaud  le  nom  de  ce 
voj'ageur.  Xous  n'avons  pas  trouvé  dans  les  récoltes  du  D""  Innés  bev 
cette  remarquable  espèce  ;  tous  les  exemplaires  de  Spatlia  qui  nous 
ont  été  remis  appartiennent  à  une  forme  bien  plu>  ])etite  et  propor- 
tionnellement plus  obèse  et  à  valves  plus  épaisses.  Cette  forme  a  été 
certainement  l'apportée  i)ar  Jickeli  au  Sjhttîia  CaiUaudi  car  il  cite 
(p.  260)  des  exemplaires  correspondant  aux  dimensions  des  nôtres. 

Notre  espèce  est  assez  voisine  de  Spatha  Chaiziana.  Eang.  de  l'Afri- 
que Australe,  mais  elle  en  difïère  jiar  ses  valves  plus  épaisses  et  plus 
renflées,  sa  forme  légèrement  plus  rostrée  et  enfin  par  un  aspect  géné- 
ral différent.  Elle  diffère  également  de  Spatha  arcuata,  Cailliaud  (Joe. 
cit.,  pi.  61,  fig.  5)  par  sa  taille  jdus  faible  et  son  bord  postérieur  non 
déprimé. 

Le  Spatha  Tnnesi,  comme  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  est  ornée  à 
l'intérieur  d'une  belle  couleur  rose  foncée. 

Dimensions:  diamètre  antéro-postérieur  60'""'.  bautcur  37""°.  éjuiis- 
seur  25'"'". 

Cette  espèce  offre  e.i-téri.urementuuc  analogi*-  dt'  fornu>  assez  grande 


(')  BorRGUIGXAT.  Exjjècex  nour.  et  gpiirr.'i  nnur.  dècourerfu...  danx...  les  lacs  Ou- 
kérewé  et  Tanganika,  Paris,  1885,  p.  14. 
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avec  le  Chamhanlia  Locardi,  B.  Mais  les  Cliainljardies  sont  «  caracté- 
risées par  nue  Aalve  droite  sensiblement  moins  forte,  moins  volumi- 
neuse et  notablement  moins  bombée  que  la  Aalve  gauche,  notamment 
au  niveau  des  sommets  *  »  ce  qui  n'est  pas  le  cas  du  Spatha  I/mesi. 

24.  —  Aetheria  Cailliaudi,  Férussac. 

1823.  Etheria  Cailliaudi,  Férussac,  in  JS^ot.  sur  les  Etlah-ies  trouv. 
dans  le  JSH,  p.  7. 

1827.  Etheria  Cailliaudi  in  Voi/age  à  Méroé  et  au  deiire  Blatir, 
Atlas,  t.  II,  pi.  01,  fig.  1,  2,  3. 

Les  exemplaires  rapportés  par  le  D""  Innés  bey  sont  tous  bien  plus 
faibles  que  le  type  figuré  par  Cailliaud  mais,  de  même  (pie  celui-ci, 
ils  sont  tous  plus  ou  moins  épineux.  Dans  les  exemplaires  très  jeunes, 
les  épines  sont  très  allongées,  lors(]ue  la  coquille  est  âgée  les  tubes 
sont  usés,  mais  il  est  facile  de  retrouver  leur  place. 

Rang  a  fait  la  même  observation  et  il  réunit  V Etheria  tuhifera  à 
YEtheria  Cailliaudi.  Cet  exemple  doit  être  suivi. 

Comme  toutes  les  coquilles  fixées,  cette  espèce  est  de  forme  très 
variable,  ce  (jui  a  permis  à  Bourguignat  d'établir  i^lusieurs  espèces,  A. 
rnlofica,  Petretti/iii  et  Letour/ieu.ri  "^  Le  type  est  allongé,  à  test  épais 
à  talon  long;  il  a  un  certain  faciès  d'Ostrea  rrassissiina.  Les  exemplaires 
que  nous  avons  examinés  étaient  tous  plus  petits,  plus  minces,  plus 
larges.  Bien  des  malacologistes  ont  aiiirmé  que  WEtheria  égyptienne 
ne  descendait  i)lus  au-dessous  du  Fayoum,  notre  confrère  M.  Fourtaii 
nous  à  fait  observer  qu'elle  existait  actuellement  dans  toui  le  Delta 
du  Nil  et  même  dans  le  Canal  Mahmoudieh  aux  environs  d'Alexandrie 
d'où  proviennent  les  derniers  types  décrits  i)ar  Bourguignat  A.  Pe- 
trettini  et  Leutourneuxi. 

Paul  Pallaey. 


1.  In  Bull.  Soc.Malacoluglque  de  France,  VIT,  1890. 

2.  BOUR&UIGNAT,  Matériel  pour  servir  à  Vliistoire  des  DUillusfjues  Acéjjhales, 
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1.  Planorbis  mareoîicus  Letourneux  X-.   —  2.   Lanistes  Iniiesi  Pallary 
3.   Spathella  Fourtaui  Pallary.   —  4.   Corbicula  Artini  Pallarv. 


^'hllUtlvple  Heithaud,  Pans 
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1.  Physa  subopaca  Lamarck  var.  nilotica  P.  X-.  —  2.  Spatha  Innesi  Pallan*. 
3.  Unio  mysticus,  Bourguignat.  —  4.  Unio  eurysselinus  Letoumeux. 
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SEAXCE  DU  7  AVRIL  1902. 


l^ri'sidciii'e  (le  S.  E.  ^'acofe  Airnx  j'ACha,  ju-t'side/if. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  jjrésideiitj 

LE  D'  Abbate  pacha,  vice-président^ 
MM.  G.  Maspero,  'président  honoraire^ 
Barois,  trésorier-bildiothécaire, 
(tAVILLOT,  secrétaire  générciL 
LE  D''  Innés  Bey,  secrétaire  ainmel. 
k\y  bey  Bahgat,  le  D'  Baij,  le  D'  DaCorognabey,  Daressy, 
Ch.  Gaillardotbey,  Ga3'-Lus8ac,  Herzbey,  G.  Louis,  Piot  bey, 
le  président  Prunières,    Saber  l)ey   Sabry,   le  D'"  Sandwith, 
LE.  EE.  Tigrane  pacha  et  A  entre  pacha,  et  M.  le  comman- 
dant L.  Vidal,  meinhres  résidants,  M.  le  D'  B.  Apostolidès, 
membre  hcnniraire. 

Assistent  éo-alement  à  la  séance  :  M.  Tao-ent  et  consul 
p'énéral  de  S.  M.  le  Boi  d'Italie.  ^I""*  lîerii'er.  Bernard, 
Fouquet  et  Perret,  M"""  et  M""  Schaar,  ^I"'^  Adda  et  Men- 
delson,  M.  et  ]\I""'  ("ramer,  MM.  Bertrand.  Daressy  père, 
H.  A.  Ducros,  le  K.  P.  JuUien,  MM.  Jouquet.  P.^Lacau, 
G.  Vayssié,  etc.,  etc. 
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Lecture  est  donnée,  par  le  secrétaire  général,  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  3  mars  dernier,  lequel  est  adopté  sans 
modifications. 

M.  LE  Président  communique  l'invitation  qu'il  a  reque 
de  l'université  d'Oxford,  pour  assister  à  la  célébration  du 
troisième  centenaire  de  la  fondation  de  la  bibliotbèque  de 
Bodleinn  et  fait  remarquer  le  désir  fornudé  de  compter 
l'Institut  Egyptien  parmi  les  sociétés  représentées  à  cette 
solennité,  soit  par  son  président,  soit  par  un  membre  délégué. 

M.  CtAVILlot  présente  la  correspondance. 

S.  E.  Fakhry  pacha,  MM.  le  D'"  Fouquet  et  K.  Fourtau 
s'excusent  d'être  empêchés  d'assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

MM.  Ph.  Thomas  et  Jean  lîrunhes  accusent  réception  de 
leurs  diplômes  et  remercient  de  leur  admission  au  titre  de 
membres  honoraires. 

M.  Fourtau  transmet  trois  notes  dont  il  demande  la  com- 
munication à  rinstitut. 

Par  la  première,  notre  confrère  ]jrésente  au  nom  de 
M.  Paul  Pallary,  membre  honoraire,  deux  brochures  et  un 
mémoire  destinés  à  notre  bibliothèque,  savoir  :  1"  Quatrième 
catahxjue  des  stations  préhistoriques  du  département  dVj?Yin; 
2°  Troisième  contribution  à  V étude  de  la  faune  malacolot/iqiie 
du  nord-ouest  de  V Afrique  ;  3°  Sur  les  mollusques  fossiles, 
terrestres,  fluviales  et  saumâtres  de  r Algérie. 

Après  cette  énumération,  M.  Fourtau  ajoute  :  ((  Je  me 
permets  d'attirer  l'attention  de  nos  collègues  sur  ce  dernier 
mémoire  d'une  importance  capitale  pour  l'étude  des  faunes 
du  nord  de  l'Afrique  et  que  M.  Pallary  a  traité  d'une  façon 
magistrale. 

((  Enfin,  je  vous  prie  de  déposer  en  mon  nom  sur  le 
bureau  de  l'Institut,  une  étude  sur  les  vertébrés  du  Kemme- 
ridgien  supérieur  de   Fumel   (Lot-et-Garonne),  due  à  mon 
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savant  coiitVrre  M.  le  D'  H.  Saii\iigv.  à  ([ui  je  suis  heureux 
d'avoir  pu  ])i-ocurer  roecasiou  d'iuie   si  intéressante  étude.» 

La  s3conde  note  est  l'extrait  d'une  lettre  adressée  à 
M.  Fourtau,  le  il  mars  dernier,  par  M.  K.  von  Zittel,  })rési- 
dent  de  rAcadéniie  des  Sciences  de  Munich,  qui  informe  notre 
confrère  (pie  cette  académie  a  décidé  d'entrer  en  communi- 
cation avec  l'Institut  Egyptien  en  lui  mandant  les  bulletins 
des  classes  des  sciences  et  des  belles-lettres  et  d'histoire,  et 
qu'elle  sera  bien  aise  d'avoir  les  publications  de  l'Institut 
Egyptien  aussi  C()nq)lètes  que  possible. 

La  troisième  et  dernière  note  envoyée  par  M.  Fourtau  est 
constituée  par  la  copie  d'observations  que  lui  a  adressées 
M.  D.  E.  Pachundaki,  et  dont  voici  la  teneur  : 

((  A  la  séance  de  février,  M.  le  D""  Abbate  pacha  a  sou- 
haité que  M.  Ducros  présentât  une  étude  sur  la  pureté  des 
farines  du  pays.  Comme  M.  Ducros  déclarait  la  tâche  diffi- 
cile, sinon  impossible,  je  vous  disais  alors  qu'une  étude  de 
ce  genre  avait  déjà  été  faite  par  ordre  du  gouvernement  des 
Indes.  Yoici  ce  que  je  possède  dans  mes  notes  prises  à 
l'Ecole  d'AoTiculture  de  Ghizeh  : 

«  Il  résulte  d'expériences  faites  sur  G, 000  livres  de  blés 
a  provenant  d'.Vngleterre,  d'Améri(|ue  (rouge  d'hiver  et 
((de  printemps),  d'Australie,  de  Californie,  de  Russie; 
a  Saxouska,  ïangarok,  Kubanka,  (Ihirka  et  Bouhi  et  Sdidi 
((  (VE'jjjpte.  que  les  blés  égyptiens  sont  les  plus  pauvres.  Ils 
«  contiennent  le  plus  d'impuretés  :  Bouhi.  2,  7  "/o  et  Saï- 
«  di,  12,  1  "/,,,  tandis  que  les  autres  blés  ont  une  proportion 
«  de  0,  3  à  1,  5  '^/o  et  que  quelques  blés  indiens  ont  3,  7  "/,,. 
((  L'échantillon  n"  1-1.  Saïdi  d'Egypte,  doit  être  rangé  comme 
((  le  })lus  pauvre  du  marché  :  il  n'a  aucune  qualité  et  ne  vaut 
<i  pas  le  prix  qu'cm  le  paye.  L'échantillon  n''  13,  Bouhi 
«  d'Egypte,  mérite  un  degré  au-dessus  du  Saïdi.  » 

((  Ceci  est  pour  les  blés  égyptiens  ;  la  farine  est  certaine- 
ment en  proportion  directe  avec  la  (pialité   et  la   pureté   du 
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blé.  Les  auteurs  du  rap])ort  dont  je  vous  parle  ont  aussi 
essayé  ces  blés  pour  Vindustrie  du  ])ain.  Voici  ce  que  dit  le 
rapport  : 

((  Les  pains  obtenus  avec  le  blé  Bouhi  n'ont  aucune  bonne 
((  qualité,  ceux  avec  le  blé  Saïdi  sont  encore  plus  inférieurs.  » 

((  Ceci  n'est  que  le  résumé  des  conclusions  du  rapport 
qui  doit  certainement  exister  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole 
d'Agriculture  de  Guizeh.  Le  titre  est  :  ((  Rapport  au  secré- 
((  taire  d'Etat  pour  l'Inde,  par  Me  Dougall  frères.  {Report 
((  to  the  secretary  of  State  for  Iiidia,  l>y  Me.  DoiKjalI  liro- 
((  thers)  15  décembre  1882  ». 

MM.  Gavillot  et  Fourtau  j^roposent  la  candidature  de 
M.  le  professeur  Karl  von  Zittel,  président  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Munich,  au  titre  de  membre  honoraire  de  l'Ins- 
titut Egyptien  et  établissent  ainsi  les  titres  du  candidat  : 

((  M.  le  professeur  Zittel  est  depuis  vingt  ans  membre 
correspondant  de  notre  Société.  Dépuis  ses  travaux  avec  la 
mission  Kohlf  dans  le  désert  lybique,  sa  notoriété  est  deve- 
nue universelle  et  les  ])ro])osants  sont  convaincus  que  l'Ins- 
titut Egvptien  s'honorera  en  l'admettant  au  titre  pour  lequel 
il  est  })roposé  ». 

S.E.  Artin  pacha  dépose  aussi  &ur  le  bureau  un  ouvrage 
de  M.  l'abbé  Henri  Thédenat,  membre  de  l'Institut  de  France, 
dont  l'auteur  fait  hommage  à  notre  société  et  qui  est  intitulé 
Le  Forum  Romain  et  les  Forums  Impérianx.  M.  le  président 
fait  remarquer  que  cet  important  travail,  déjà  complet,  n'est 
pas  considéré  comme  définitif  par  son  auteur,  qui  annonce 
la  publication  prochaine  d'un  ouvrage  encore  plus  complet 
sur  le  même  sujet. 

S.  E.  Abbate  pacha,  dépose  de  même,  à  titre  d'hommage 
de  l'auteur,  M.  G.  Dattari,  un  nouveau  travail  intitulé  Appunti 


PROCÈS-VERBAL   DU    7   AVRIL  103 

<Il  Niimismatica  Alessamlrina,  extrait  de  la  Revue  Italienne 
(le  Xuinisinati<|iie  et  sciences  connexes,  année  XIV  ™',  t'asc.  IV, 
Milan,  1901. 

M.Gavill(;»t  siunale  })armi  les  ouvrages  entrés  récennnent 
clans  notre  bibliothè:|ue:  1"  un  don  de  S.E.  Boghos  pacha  Xubar 
(Vun  lot  très  important  de  publications  de  M.  Cossmann, 
notre  savant  confrère  au  titre  de  membre  honoraire;  2°  parmi 
les  échanges,  une  collection  très  remarquable  des  travaux  de 
la  Société  Royale  Archéologique  de  Bruxelles  ;  3*^  comme 
achat,  le  livre,  si  rare  aujourd'hui,  V Empire  de  Vair,  par 
L.  ^louillard. 

A  ce  jour  la  bibliothèque  de  l'Institut  a  atteint  le  X°  18478. 

M.  Maspero  fait  part  à  l'Institut  des  progrès  accomplis 
dans  le  déblaiement  de  la  pyramide  d'Ounas.  Il  annonce  que 
dans  une  des  galeries  qui  l'avait  frappé  par  son  caractère 
archaïque,  on  a  recueilli  des  capuchons  d'argile  analogues  à 
ceux  d'Abydos  et  portant  comme  eux  des  sceaux  d'office  : 
ces  derniers  sont  au  nom  de  double  de  trois  rois  déjà  connus, 
Rânibou^  Khà-Saklimoui  et  Hotpou-Scdhmoui.  C'est  la  période 
archaïque  cpii  reparaît  à  Sakkarah,  seulement,  tandis  qu'à 
Abydos  ce  sont  les  rois  thinites  qu'on  retrouve,  à  Memphis 
ce  sont  très  piT)bablement  les  rois  de  la  iii^  dynastie  Mem- 
phite,  ceux  dont  le<  noms  soat  gravés  sur  la  fameuse  table 
de  Sak/cara.  On  verra  dans  le  mémoire  ci-annexé,  (page  107), 
les  coiiclu-^ion^  que  M.  Maspero  tire  de  cette  importante 
découverte. 

Cette  communication,  écoutée  d:ris  le  plus  grand  silence 
a  été  suivie  des  acclamations  de  toute  la  nombreuse  assis- 
tance. 

^I.  PloT  BEY  dit  avoir  été  chargé  autrefois  par  ^I.  de 
^lorgan  de  rechercher  si  le  noyau  des  bouchons  d'argile   de 
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trois  jarres  découvertes  alors,  ne  serait  pas  formé  de  poils 
d'animaux,  mais  que  son  examen  lui  à  démontré  rpie  ce 
novau  était  formé  de  fibres  de  palmiers. 

^I.  LE  D'  Apostolides  dont  la  communication  sur  Les 
origines  Asianiques  ele  V inscription  de  Lemnos,  était  portée 
la  seconde  à  l'ordre  du  jour,  demande,  vu  l'heure  avancée, 
que  sa  lecture  soit  renvoyée  à  la  prochaine  séance  afin  de 
pouvoir  lui  donner  les  développements  qu'elle  comporte. 

M.  LE  Président  accepte  ce  renvoi  et  donne  la  ])arole  tui 
troisième  orateur  inscrit. 

S.E.  A^ENTKE  Pacha  fait  sa  communication  sur  Un  pro- 
cède rapide  jmifr  déceler  et  doser  des  qu-anfités  exce-'^sivemcrit 
minimes  de  sucre ^  avec  application  à  la  ç/lycosurie. 

Cette  communication  a  pour  but  de  ïaire  connaitre  d'abord 
un  moven  1)ien  simple  employé  par  l'auteur  dans  ces  deux 
dernières  campairnes  sucrières,  pour  évaluer  les  quantités  (k' 
sucre  perdues  dans  les  différentes  ])hases  de  la  fabrication: 
à  l'évaporation  du  jus  ou  sirops,  et  au  lavage  des  filtres  à 
noir  ou  des  filtres  presses  à  écumes,  et  les  quantités  ab.nn- 
données  dans  la  bagasse  finale  à  l'extraction  par  les  moulins 
ou  dans  les  cassettes  de  diffusion. 

Les  moindres  traces  de  sucre  y  sont  décelées  ])ar  une 
coloration  Ijleue  plus  ou  moins  intense,  facile  à  doser. 

S.  E.  Ventre  Pacha  n'a  pas  terminé  l'étude  des  applications 
di\erses  de  sou  procédé.  Mais  il  tient,  dès  maintenant,  à 
sionaler  la  différence  d'action  considérable  des  différents 
sucres.  Saccharose,  Dextrose.  Leviclose.  etc..  sur  son  réactif, 
ce  qui  lui  a  permis,  en  s'aidant  de  la  polarisation,  de  distin- 
guer et  doser  chaque  sucre  dans  un  mélange  donné  à 
analyser.  Et  notamment  pour  ce  qui  concerne  la  canne,  il 
est  parvenu,   par  quelques  modifications  introduites  dans  la 
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foni])()sition  de  son  réactit",  à  doser  par  ce  simple  procédé 
chimique,  avec  rapidité  et  sûreté,  et  la  saccharose  et  la 
glucose  séparément. 

Les  falsifications  ou  défauts  de  pureté  des  préparations, 
qu'il  s'agisse  d'une  glucose  commerciale,  de  la  maltose  ou 
sucre  de  bière,  du  lactose  ou  sucre  de  lait,  de  la  galactose, 
des  dextrines,  glycérines,  etc.,  et  même  le  vin,  sont  justi- 
ciables de  son  procédé.  Le  procédé  peut  aussi  s'appliquer 
très  facilement  aux  mélanges  sucrés  renfermant  soit  la 
raffinose.  soit  l'arabinose,  etc. 

Des  li(|uides  végétaux,  l'auteur  passe  ensuite  aux  liquides 
de  l'organisme  animal.  Il  montre  comment,  et  après  quelles 
épurations  et  dilutions,  le  sucre  des  diabétiques  peut  être 
sûrement  et  rapidement  dosé  au  début  même  de  la  glyco- 
surie, malgré  la  présence  de  substances  autres  que  le  sucre 
(glycosurique)  pouvant  gêner  ou  accuser  trop  fortement  la 
réaction  dans  le  liquide  primitif.  Se  proposant,  à  ce  sujet, 
aussi  d'insister  sur  la  distinction  déjà  signalée  des  différentes 
espèces  de  sucre. 

L'orateur  est  salué  inxv  les  applaudissements  unanimes  de 
l'assemblée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  l'Institut  se  constitue  en 
comité  secret  pour  procéder  au  vote  sur  les  candidatures  au 
siège  de  membre  résidant  occupé  antérieurement  par  feu 
S.  E.  Ismail  Pacha  El  Falaki,  candidature  posée  à  la  séance 
de  février  dernier,  et  sur  celle  de  membre  honoraire,  au 
]irofit  de  M.  l'abbé  H.  Thédeiint,  ])roposée  à  la  dernière 
séance,  par  S.  E.  Artin  pacha  et  31.  le  Dr.  Innés  bey. 

Avant  d'ouvrir  le  scrutin,  S.E.  Artin  pacha,  fait  part  (hi 
décès,  survenu  depuis  la  dernière  :éance,  de  M.  Ch.  Testoud, 
dii-ecteur  de  l'Ecole  Khédiviale  de  Droit  et  membre  résidant 
de  notre  Société.  M.  le  Président  suspend  la  séance  et  in^'ite 
l'assistance  à  se  lever  en  témoignage  de  regret  pour  ce 
confrère  prématurément  disparu. 
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A  la  reprise,  il  est  ]3rocédé  au  vote  au  scrutin  secret  sur 
la  seule  candidature  du  membre  résidant,  faute  du  quorum 
statutaire  ])Our  voter  valablement  sur  celle  du  membre  hono- 
raire, qui  est  renvoyée  à  la  réunion  de  mai. 

""Sur  15  votants  présents,  le  dépouillement  accuse  14  \oix 
en  faveur  de  M.  le  professeur  G.  iVrvanitakis  et  un  bulletin 
blanc. 

M.  LE  Peésidext  proclame,  en  conséquence,  M.  le  })ro- 
fesseur  G.  Arvanitakis,  membre  résidant  de  Tlnstitut 
Egy^ptien. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  (piart. 

Le  Secrétaire  général j 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


SUR  QUELQIES  DOCIMENTS  DE  L'ÉPOQUE  TIIIMTE 

DÉCOUVERTS  A  SAKKARAH 


En  examinant  la  lonouo  paierie  découverte  à  lest  de  la  i)yramide 
d"Ounas.  j'avais  été  £nii>i)é  de  l'aspect  archaïque  (ju'en  prc'sentaient 
les  dispositions  et  la  facture  '.  En  les  coni}»arant  à  ce  (ju'on  trouve 
dans  le  tombeau  découvert  par  M.  Garstang-,  à  Beit-Khallaf.  j'en 
étais  arrivé  à  me  demander  si  nous  n'avions  point  là  quelijue  sé- 
pulture royale,  dont  les  parties  souterraines  auraient  été  utilisées 
par  les  architectes  lorsqu'Ounas  bâtit  son  monument.  La  même 
question  se  posait  non  moins  impérieusement  pour  d'autres  galeries 
dont  l'entrée  était  visible  à  l'ouest  de  la  pyramide^  mais  (jue  la  masse 
des  décombres  accunuilés  nous  avait  empêché  de  débîaxer  au  cours 
des  années  précédentes.  M.  Barsanti^  à  qui  je  communiquai  mon 
sentiment,  m'avoua  (ju'il  avait  eu  des  impressions  analooues  aux 
miennes,  et^  d'accord  commun^  nous  recommandâmes  au  vieux  réis 
Roubi  de  recueillir  soigneusement  jusqu'au  moindre  des  fragments 
de  terre  cuite  ou  crue  qu'il  rencontrerait  en  vidant  la  galerie  ei^t, 
qu'ils  portassent  ou  non  une  empreinte  de  cachet  ou  les  restes  de 
caractères  incisés.  Le  résultat  de  ces  instruction^  ne  se  fit  pas  attendre  : 
dès  le  milieu  de  janvier,  un  morceau  de  bouchon  d'amphore  fut 
ramassé  qui  était  marqué  au  nom  de  donhle  Rânibou  de  l'un  des 
Pharaons  connus  par  la  statue  X°  1  de  notre  Musée  '.  Les  fragments 
se  sont  multi})liés  en  février  et  mars,  puis  la  découverte  s'est  arrêtée: 
depuis  lors,  la  fouille  ne  nous  a  rien  donné  <|ui  rentre  dans  cette 
catégorie  d'objets. 

Les  principaux  de  ces  fragments  appartiennent  à  ces  capuchons  de 
terre  dont  on  coiffait  les  grandes  jarres  de  vin  qu'on  employait  aux 
rites  du  culte  royal.   Deux  protocoles  de  Pharaons    y    reviennent, 

1.  BAïUtA'STJ.  Ji(/j)j)iirts  sur  les  dchhiicmcntii  oj)éré.'<  autuur  de  la  /Ji/ramide  d' Ou/ias, 
dans  les  Annales  du  serclce,  t.  II.  p.  250,  '2'>2. 

2.  Grébatjt.  Le  Musée  Eyijpt'wn.  t.  I,  pi.  I.  et  p.  1. 
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dont  l'un  est  celui  de  liànibou,  tandis  que  l'autre  appartient  à  ce 
_i_  1 1  Hotpou-sakhmoui,  qu'on  rencontre  à  côté  de  Ràniljou  sur  la 
statue    n"  1  de  notre  Musée  '.    Les  légendes    de    Hotpou-sakhmoui 

sont  les  plus  complètes  et  les 
l)lus  claires.  Elles  se  peinent 
traduire  ainsi:  N"!  «  L'Horus 
«  Hot]H)u-saklîmoui  ;  château 
«  du  roi  des  deux  Egyptes, 
«  maître  du  Nord  et  du  Sud 


JSVi 

1     1 

J^ 

♦ 

» 

H 

3i 

H 

Eil 

1 

lillll 

11! 


1s 


«  Hotpon,  chef"  des  fondeurs"  [de]  l'Horus  Hotpoui-sakhmoui  (J>is).y)^ 


N°  2.  «  Le  chef  des  fondeurs 


1 1  m  1 1  [ 


\ 


de   l'Horus  Hotiiou-^akhmoui 


«  {h/s).  ))  et.  autour  de  la  f)ase  du  chajieau:  u  Le  ]iréiiosé  au  clos 

«  Harkhîulouaou  Iv^^-l^î  <le  l'Horus  Hotpou-sakhmoui,  aimé  d'Horus,  » 


Jt,  j^ï)  la  légende  étant  accompagnée  de  la  figure  du  dieu,  del)Out, 


tenant  le  sceptre  en  main  ^  — N"  3.   «Le  primat  du  clos  Harkhâ- 
«  douaou  de  l'Horus  Hotpou-sakhmoui.  —  Château  du  roi  des  deux 


«  Egyptes.  maître  du  Nord  et  du  Sud,  Hotpou 


;»  et  sur  la  hast 


du  chapeau,  la  même  légende  qu'on  lit  à  la  base  du  type  lu'écédent: 


1.  GrÉbai'T.  Lr  Musée  Egijptieu.  t.  I,  pi.  I  et  p.  I. 

2.  Le  signe  "^^  ,  qui  représente  l'homme  ndgeanf,   peut  être  interprété  cDiiniie 

rendairt l'idée  de  nager  et  celle  àe  fond rele métal,  dans  les  deux  cas  /*«~-a  |  ou  mar^.  ]  V 

iioi/hoi/.  Je  pense  que  l'importance  naturelle  aux  forgerons  et  aux  ouvriers  en  mé- 
taux (^Etude-t  de  Mi/t/Nilof/ir,  t.  TI.  jip.  318-2y(»)  sous  les  anciennes  dynasties  peut 
nous  faire  préférer  provisoirement  ici  la  traduction  pr'iiiuit  ou  r/ief  des  fo/ideiirs 
en  métaux. 

3.  Livre  d'entrée,  n"'  SôôSfi-SâSSr. 

4.  Livre  d'entrée,  n°  i^ôôDIi. 


^;lk  grKLyiKs  nucrMKXTs  de  l  ki'Cxjue  tiiixith 


109 


«  Le  iii-(''|io>é  au  clos  Harkliinloiiaou  (!<'  l'Honis  Ilorpoii-sakhinoui, 
«  aiiiu'  (rpl()ru<.  »  '    —  N"  4.    «   Le    elicf  dv>  i'avoi-i>  du  douhk'  lu- 

«  niincux     "^^  4-  ilc  THorus  Hotiiou-sakhinoui  {l>is),  »  et  autour  (k'  ki 
î  >    I 

base  (lu  chapeau,  ki  même  k'^zcMKk'  qu'aux  uuiiiéros  précéck'Uts:  «  Le 
«  préposé  au  clos  Harkhâdouaou  de  THorus  Hot])OU-saklnnoui,  aimé 
«  d'Horus. -»  Les  légendes  de  Kànibou  sont  moins  uoiukreuses  et 
moins  soignées:  N"  1.  «  Le  ekef  [des  favoris]  du  douliie  lumineux  d(î 


«  rHoru<  l'ânikou     ;  »  la  fin  de  la  formule  est  mutilée,  mais  on 


voit  que  le  i)ersonna'ie  était  j)ré]'Osé  au  cellier  (jui  contenait  les  vins 
<l"oft'rande>i  du  Pkaraon  ''.  —  X"  2.  Mutilé,  mais  s"ai)pli(juant  à  un 
officier    de   même  nature  (|U;'  ccdui  (|ui  est  mentionni'   sur  le  sceau 


n"l  '.  — N".").  <^  ('omi;tal)le  du  ckâteau  et  du  domaine  d'Hatlior 


«  de  rHoru<  Hotpou-sakhmoui 


o 


"   » 


X"  4.   Il 


donne  le  sceau  d'office  (kun  fondeur  attaché  à  kun  des  sanctiuiire.- 

IkVl 


1 1 1 1 1 1 1 1 


de  Rânibou ''.  — X^"  ô.  J'ajouterai,  pour  terminer,  l'empreinte 


1.  Lirre  d'entrée,  n"  35588. 

2.  Livre  d'entrée,  n°  35591. 

3.  L'irre  d'entrée,  w"^  35586-35587. 

4.  Livre  d'entrée,  n^s  35609-35012. 

5.  Livre  d'entrée,  n"s  35613-35617. 

6.  Livre  d'entrée,  u"  35618. 


une  fille  de  roi:  _'^      Q        _  ^       f — '     q       •    En    résumé, 
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d'un  sceau  qui  ne  porte  pas  le  nom  d'un  roi.  mais  (pu  mentionne 

8'  c^  ■^  £ 

ces  inscriptions  nous  font  connaître  deux  souverains  qui  avaient  jiour 
nom  de  douUe,  l'un  Hoptou-sakhmoui,  -*--f|  abrégé  en  Hotpou, 
-*-  l'autre  Eânibou. 

Il  suffira  de  comparer  sommairement  ces  inscriptions  avec  celles  qui 
sont  reproduites  dans  les  deux  volumes  de  M.  Pétrie,  par  exemple, 
pour  se  convaincre  qu'elles  sont  du  même  genre  que  celles  d'Abydos 
et  (ju'elles  appartiennent  aux  dynasties  (|ui  précédèrent  les  rois 
constructeurs  des  grandes  Pyramides  :  ce  sont  les  trois  pi-emières 
dvnasties  t|ui  rejiaraissent  pour  la  première  fois  à  Sakkarah,  et  le 
fait  a  bien  son  importance.  Il  nous  prouve  (pie  nous  pouvons  espérer 
rencontrer  aux  environs  de  Memphis  des  traces  des  dynasties  pri- 
mitives aussi  importantes  pour  le  moins  que  celles  (]ui  ont  été  trou- 
vées dans  la  Haute-Egypte.  Sera-ce  dans  les  mêmes  conditions  qu'à 
0mm  el-Gaab  ou  <ju"à  Xeggadah,  dans  l(^s  toml)eaux  ou  dans  les 
chapelles  de  double  des  Pharaons  eux-mêmes  ?  La  trouvaille  faite 
dans  le  souterrain  Est  de  la  pyramide  d'Ounas  i)rête  juscpi'à  pré- 
sent à  deux  hvpothèses  :  ou  le  souterrain  représente  le  tombeau  de 
l'un  des  vieux  rois  dont  j'ai  cité  les  noms,  ou  les  vases  dont  on  y  a 
rencontré  les  cluipeaux  provenaient  de  fondations  j'ieuses  de  ces  sou- 
verains qu'Ounas  ou  ses  prêtres  se  seraient  ai)propriées.  Nous  savons 
(pi'un  haut  ])ersonnage  des  débuts  de  la  IV™®  dynastie,  l'Amten  ou 
Mâten  dont  le  tombeau  est  aujourd'hui  à  Berlin,  reçut  en  récompense 
de  ses  services  une  portion  des  offrandes  funéraires  qui  appartenaient 
à  cette  reme  Hapounimaît  dont  la  mention  est  frécpiente  dans  les 
documents  originaires  d'Omm  el-Gaab  '  ;  la  manière  dont  cette 
façon  de  récompenser  est  introduite  dans  le  texte  montre  qu'elle 
ne  présentait  rien  d'extraordinaire,  et  (pi'elle  restait  dans  les  usages 
de  la  cour  égyptienne.  Il  est  fort  possible  (jue  les  Pharaons  eussent 
appliqué  à  leur  propre  personne  ce  procédé  économi<|ue  de  s'assurer 
des  revenus  abondants  dans  l'autre  monde,  auquel  cas  les  vases  de  vin 
trouvés  chez  Ounas  au  nom  de  Rànibou  et  de  Hotpou-sakhmoui  pro- 
viendraient des  bien  ivcik/s  de  ces  princes   et   ne  mar(pierai(Mit  ])as 

1.  Maspero.  Éfiiâe.'i  éfjiiptienneit.  t.  II.  p.  140;  cfr.  Pétrie.  TIte  Royal  Tviiihs 
t.  II,  pp.  6,  lô.  32.  54  et  pi.  XXIY,  u»  219;  MoRGAX,  liecherche.%  t.  I,  ii"  821. 
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nécessairement  le  site  de  leurs  tombeaux.  Toutefois  cette  hypothèse 
a  contre  elle  l'aspect  arcliauiue  des  galeries  oii  la  découverte  a  été 
faite,  et  je  ne  rindiijue  ici  que  inir  souci  d'être  coui])let  :  il  me  paraît 
intiniment  plus  probable  (|ue  les  souterrains  (lui  dépendent  aujour- 
d'hui de  la  pyramide  d'Oanas  formaient  à  l'ori-zine  i)artie  du  tombeau 
de  lîànibou  et  de  Hotpou-sakhmoui.  Les  Eo:yi)tiens  avaient  beau  ins- 
crire parfois  sur  les  parois  de  leurs  chambres  funéraires  des  malédic- 
tions Cintre  ceux  (pii  les  troubleraient  dans  leur  dernier  sommeil  et 
(pli  u.-uri)eraient  l'emplacement  de  leur  tombeau  ou  ses  dépendances, 
le  soin  même  qu'ils  prenaient  d'agir  sur  resi)rit  de  leurs  descendants 
prouve  combien  le  cas  était  fréiiuent  dès  les  tem])S  les  i)lus  anciens. 
Des  fragments  de  mastal)as  sculptés  sont  encastrés  dans  la  maçon- 
nerie de  la  pyramide  de  Pépi  I^"",  à  Sakkarah  ;  l'exemple  d'Ounas 
semide  bien  indiquer  qu'on  ne  respectait  i)as  les  Pharaons  plus  que 
les  particuliers.  Les  architectes  d'Ounas,  lorsqu'ils  choisirent  le  site, 
ne  savaient  peut-être  ])\u>  déjà  qu'il  contenait  le  tombeau  d'un  vieux 
roi,  et  ils  ne  découvrirent  leur  sacrilège  que  jdus  tard  quand  les 
travaux  étaient  en  train.  Peut-être  aussi  savaient-ils  ce  qu'ils  faisaient 
mais  n"éi»rouvèrent-il>  aucun  scrupule  à  dé])Osséder  un  prince  oublié 
depuis  plusieurs  générations:  l'existence  de  ces  souterrains  tout  creusés 
leur  facilita  le  travail  et  leur  allégea  la  dépense.  J'ajoute  que  la  py- 
ramide à  degrés  offre  dans  son  plan  îles  traces  de  travaux  faits  à  des 
éi)oques  différentes,  ainsi  que  la  grande  Pyramide  de  Ghizeh  et  celle 
de  Mycérinus  :  n'auraient-elles  ]>as  été  construites,  comme  celle  d'Ou- 
nas, sur  des  tombeaux  de  Pharaons  antérieurs  ?  La  chose  vaut  la 
peine  d'être  examinée,  et  j'espère  iwuvoir  vérifier  r)ientôt  l'idée  que 
j'émets  sur  la  jiyramide  à  degri'-s  ]>uis  sur  toutes  les  pyramides  de 
Sakkarah. 

J'admettrai  doncju>(ju"à  nouvel  ordre  que  la  galerie  Est  d  Ounas 
est  le  tombeau  de  Kânibou  ou  de  Hot]iou-sakhmoui.  mais  du(|Uel  des 
deux  ?  Sur  la  statue  de  Ghizeh,  les  noms  se  suivent  ilans  l'ordre.  Hot- 
])ou-saklnnoui.  ]>m<  Kanibon  et  enfin  Xouterni '.  si  bien  que  Hotpou- 
sakhmoui  serait  le  prédécesseur  de  Rânibou,  et  liânibou  à  son  tour 
le  prédécesseur  de  Xouterni  ".  Un  fragment  de  vase  trouvé  dans  la 
nécrojjole  d'Abydos,  et  sur  leciuel  on  a  effacé  le  nom  de  Rânibou  pour 
inscrire  celui  de  Xouterni,  confirme  cet  ordre  pour  ces  deux  princes, 
et  nous  oblige  à  donner  la  première  place  à  Hotpou-sakhmoui  ^.    Le 

1.  Mitsre  Ktjijpticii.  t.  I.  ]).  1. 

2.  CVi^t  l'oi-dre  que  M.  Pétrie  admet.  The  lioijul  Toinhs.  t.  II.  p.  •")-•>. 
^^.  P'lixdees  Pétrie,  Ihc  Boijnl  Tomhx,  t.  II,  pi.  VIII,  12,  et  p.  5-C. 
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souterrain  d'Ounas  aura  donc  appartenu  en  propre  à  ce  dernier,  et,  si 
l'on  y  a  recueilli  des  chapeaux  d'amphore  au  nom  de  Rânibou,  c'est 
que  celui-ci  aura,  lors  de  la  mise  au  tombeau,  ou  peu  après,  fait 
offrande  à  son  prédécesseur.  L'ordre  de  succession  ainsi  établi,  il  res- 
terait à  déterminer  la  dynastie  dans  laquelle  il  convient  de  ranger 
tout,  ce  monde.  M.  Pétrie,  le  seul  savant  qui  s'y  soit  risqué  jusqu'à 
l)résent,  propose  les  identifications  que  Aoici  : 

MANÈTHOX  TABLE   D'ABYDOS  MOKUMESTS 

BoÊTHOS  BoUZAOr  HOTEP-SAKHMOUI 

Kaiêkhos  Kakaou  rânibou 

BlNÔlHRIS  BiNOUTIRNI  NOUTERNI 

Il  rapproche,  en  effet,  le  nom  de  Noidirni  de  celui  de  Binoutirni 
qu'on  lit  sur  la  table  d'Abydos,  sans  donner  d'ailleurs  aucune  autre 
preuve  de  ce  rai)])rochement  que  la  ressemblance  qu'il  observe  entre 
Noutirni  et  Binoutirni^  :  il  obtient  de  la  sorte  les  trois  premiers  rois 
de  la  seconde  dynastie  thinite.  L'assonance  des  deux  noms  a  été 
décevante  comme  il  arrive  souvent.  M.  Pétrie  n'a  pas  en  effet  tenu 
compte  d'un  point  fort  important.  Les  formes  qu'on  lit  sur  la  liste  de 
Manétlion  et  sur  la  tal)le  d'Abydos  sont  les  noms  propres  des  souve- 
rains ;  la  forme  Noutirni  qu'on  rencontre  sur  quelques  monuments 
est  au  contraire  un  nom  d' Horus,  ini  nom  de  doidde.  Quand  bien  même 
on  réussirait  à  ])rouver  que  Noutirni  est  une  abréviation  pour  Binou- 
tirni, et  que  cette  dernièi'e  forme  doit  se  lire  ainsi,  il  resterait  toujours 
contre  l'identification  de  M.  Pétrie  cette  objection,  insurmontable  jus- 
qu'à présent,  que  les  deux  termes  ra]iprochés  n'appartiennent  pas  à 
la  même  série  :  Noutirni,  étant  un  nom  (THorus,  ne  peut  avoir  été 
inséré  ni  dans  la  liste  de  Manéthon,  ni  dans  le  Canon  d'Abydos,  et 
récipro(|uement,  du  moment  que  Binoutirni-Binôthris  figure  dans  la 
liste  et  dans  le  Canon,  la  simiile  assonance  ne  nous  autorise  pas  à  voir 
en  ce  personnage  le  Pharaon  qui  a  Noutirni  jtour  nom  d'Horus.  La 
combinaison  proposée  par  M.  Pétrie  reste  donc  inacceptable  jusqu'à 
nouvel  ordre,  et  nos  trois  souverains  demeurent  sans  place  certaine 
dans  la  série  des  Pharaons.  La  découverte  de  Sakkarah  ajoute  donc 
fort  peu  au  peu  que  nous  connaissions  de  ces  anciens  rois. 

Elle  a  pourtant  une  importance  considérable  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  des  champs  de  fouilles  inespérés  de  la  plupart  des  égyptologues. 

1.  Flixders  Pétrie,  'Jhe  llnyal  Timibn,  t.  II.  p.  5-6  :  ((  The  ouly  link  to  the 
list  of  Seti  I,  is  that  if  thèse  are  the  immédiate  successors  of  King  Qa  (who  closed 
the  Ist  Dynasty),  then  Xeteren  is  the  King  Banetereii  of  the  list.  As  there  is  no 
contrary  fact  this  may  be  accepted.  » 
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Na^ruère?  onoore,  on  était  porto  à  croire  que  seuls  deux  ou  trois  sites 
(le  la  Haute-E.srypte,  et  surtout  Ahvdos,  étaient  capables  de  nous  ren- 
dre les  monuments  des  trois  premières  dynasties:  voici  pourtant 
que  Sakkarah  commence  à  nous  en  donner,  et  du  moment  que  nous 
en  rencontrans  là,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  nous  n'en  trouvions 
pas  dans  toute  li  ré<rion  des  P3n-amides,  d'Ahou-Roaelie  jusqu'au 
Fayoum.  On  n'avait  demandé  aux  nécropoles  inem])liites  (jue  les  sou- 
venirs des  rois  constructeurs  de  i)yramides  :  il  faudra  désormais  pous- 
ser plus  loin  l'cxiijorarion  et  chercher  sous  la  couche  memphite  les 
restes  de  la  couche  thinite  et  des  couches  antérieures.  Peut-être 
])ouvons-nons  conjecturer  dès  à  présent  ce  (]ue  nous  avons  chance  de 
trouver.  Depuis  lonotemjis  di'jà.  l'étude  des  documents  sur  les(pielsla 
chronologie  é;iy])tienne  est  établie  m'avait  porté  à  croire  que  les  trois 
]>lus  grandes  listes  que  nous  ])ossédions  des  Pharaons,  celle  de  Kar- 
nak.  celle  d'Aï )y dos  et  celle  de  Sakkarah.  ont  une  origine  locale.  La 
série  royale  qui  remplissait  la  Chamhre  des  ancêtres  h  Thèhes,  avait 
été  instituée  ])()ur  le  compte  de  Thoutmosis  ITT  ou  de  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs immédiats  par  un  scril)e  ((ui  avait  rek^é  tous  les  rois  qui 
avaient  leur  statue  et  i)ar  con^éipient  leur  culte  dans  le  temple  d'Amon. 
Donné  l'histoire  de  Thèbes,  les  souverains  d'origine  thébaine  doivent 
y  occu])er  la  ]ilus  grande  jdace  :  c'est  le  cas  en  effet,  et  la  découverte 
récente  de  la  statue  d'Ousirtasen  TV  ^  nous  montre  »|ue  nous  pouvons 
nous  attendre  à  rencontrer  les  statues  de  tous  ces  })ersoimages.  celles 
du  moins  (pii  n'auront  ]i:is  été  détruites  dans  les  temps  anciens  '. 
Les  deux  listes  d'Aby(k)s,  un  ])lutôt  la  liste  unique  qui  existait  en  deux 
exem})laires  dans  les  Memnonia  d'Abydos,  com})renait  de  même  tous 
les  rois  dont  la  mémoire  était  connnéuiorée  dans  cette  ville,  soit  (pi'ils 
y  eussent  \('uv>  Menmonia  ou  leurs  tondjeaux,  soit  qu'ils  y  eussent 
<|uel()ue  jiart  dans  le  tenq)le  d'Osiris  un  service  en  leur  honneur.  Elle 
comprend  donc  les  rois  des  premières  dynasties  dont  8éti  I®'  avait 
restauré  les  monuments  dans  la  nécropole  d'Omm  el-Gaab  :  la  i)ré- 
sence  des  souverain'-  meiiiphites  et  de  i)]usieurs  thébains  doit  nous 
inciter  à  y  chercher  poui'  ceux-là  des  édifices  du  genre  de  ceux  (pion 

1.  Cfr.  Auimlex  du  Serricr  de.<t  Antiquité!^,  t.  II.  \\.  272-281. 

2.  L'opinion  la  plus  généralement  admise  sur  la  liste  de  Karnak,  c'est  qu'elle 
énunière  les  rois  qui  auraient  lâti  ou  du  moins  rexfanré  des  monuments  à  Thèbes 
(WlEDEJlAXX,  .Fj/yy/Z/Ar/f*'  Gexchlrhle.  p.  77-78.)  J'ai  été  amené  ù  croire  (ju'il  s'agis- 
sait de  cstix  qui  avaient  là  un  culte  et  aussi  une  statue,  en  observant  que  tous  les 
rois  qui  reçoivent  l'oHiande  de  Tiioutmosis  III.  sont  Ye\wt-»vnt',  ^  xciix  forme  de  xfntue 
le  culte  exigeait  eu  ert'et  une  statue  assise  ou  debout. 
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a  déjà  signalés  comme  ayant  servi  au  culte  des  Pharaons  thiuites. 
Enfin,  la  table  de  Sakkarah  ignore  les  premiers  noms  de  la  liste 
d  Abydos  et  elle  débute  par  Miébis.  qui  vient  au  sixième  rang  de  la 
1"  dynastie:  elle  cite  encore  Kobhou.  le  dernier  prince  de  cette  dynas- 
tie, niais  elle  ne  fournit  de  série  complète  qu'à  partir  de  la  il*  dynas- 
tie :  c'est  probablement  que  les  cultes  et  les  monuments  locaux  ne 
permettaient  jxis  aux  scribes  mem]ihites  de  remonter  aussi  haut  dans 
le  passé  que  les  scribes  d'Abydos  pouvaient  le  faire.  La  rédaction  de 
cette  liste  me  ix)rte  à  i>euser  que  les  souverains  dont  nous  devons 
rechercher  les  traces  à  Sakkarah  ou  à  Gizèh  sont  avant  tout  ceux  de 
la  II*"  et  de  la  m*  dynastie.  Je  ne  veux  pas  atlîrmer  que  nous  n'avons 
aucun  es|>oir  il'v  ramener  au  jour  tous  les  souverains  d'Abydos." 
il  me  ]iarait  seulement  que.  si  les  monuments  de  ceux-là  y  étaient 
assez  rares  déjà  sous  Ramsès  II  jwur  <jue  le  rédacteur  de  la  table  de 
Sakkarah  les  dût  négliger,  nous  n'avons  guère  le  droit  de  nous 
attendre  à  en  trouver  beaucouji.  Ce  qui  sortira  de  terre  dans  nos  fouil- 
les }»rochaines,  ce  sera  surtout  la  série  de^  seconds  thinites  et  des 
jtremiers  memphites. 

Reste  un  dernier  ix)int  auquel  il  me  faut  toucher  légèrement  pour 
aujourd'hui.  Parmi  ces  princes  qui  renaissent  ou  qui  vont  renaître  à 
l'histoire,  ne  s'en  trouvera-t-il  pas.  ne  s'en  trouve-t-il  pas  déjà  plusieurs 
qu'on  doit  considérer  comme  plus  anciens  que  les  Pharaons  qui  nous 
sont  connus  par  les  listes  égy]»tiennes  ?  M.  Pétrie  l'affirme,  et,  parmi 
les  noms  «ju'il  a  recueillis  dans  les  tombes  d'Abydos^  il  en  a  choisi 
plusieurs  dont  il  a  formé  une  dynastie  antérieure  à  la  première,  ce 
qu'il  api>elle  la  dynastie  zéro.  Il  s'appuie  ix)ur  les  classer  ainsi  sur  des 
preuves  qu'on  ]K)urrait  presque  ranger  dans  la  catégorie  des  preuves 
géologiques^  sur  de  véritables  stratifications  de  monuments  qui  lui 
paraissent  assez  évidentes  |)our  qu'il  déduise  l'âge  relatif  de  chaque 
couche  :  admis  i]ue  le  souverain  Ah  loui  est  Méués^  il  résulte  à  ses 
yeux,  lie  la  iKjsition  de  certains  objets,  <]ue  les  rois  dont  ces  objets 
portent  les  noms  ont  vécu  avant  Menés  et  se  sont  succédé  dans  un 
ordre  déterminé  l'un  par  rapport  à  l'autre.  Il  est  toujours  dangereux 
d'établir  une  chronologie  sur  des  observations  de  ce  genre,  même 
lorsque  l'on  travaille  dans  des  terrains  moins  bouleversés  par  les 
fouilleurs  modernes  que  ne  le  sont  ceux  d'Omm  el-Cxaâb  ;  mais  ici  le 
problème  se  complique  encore  de  données  troublantes  dont  M.  Pétrie 
a  refusé  jusqu'à  présent  de  tenir  aucun  compte.  Séti  l*"*^  dit  qu'il  trouva 
en  ruines  ces  mêmes  tombeaux  que  MM.  Amélineau  et  Pétrie  ont 
explorés  ;  il   ajoute   «ju'il   les  restaura.  A  en  juger  j^ar  ce  qu'on  y 
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recueille  encore  d'olyets  précieux^  il.-  (1<\  aient  lent'enner  des  riclie»-e.s 
considérables  qui  les  exposaient  aux  entreprises  des  voleurs  :  ceux-ci 
ont  dû  mêler  les  pièces  rlu  mobilier  et  bouleverser  la  nécropole,  ce 
qui  est  déjà  un  motif  de  doute  contre  la  légitimité  des  procédés  que 
M.  Pétrie  emploie  pour  sa  chronologie.  Séti  I*^"",  d'autre  part,  ne  nous' 
dit  pas  en  quoi  sa  restauration  consista,  mais  si  peu  de  chose  (ju'il  ac- 
complit, il  ne  fut  i»as  sans  remuer  encore  ces  objets  déjà  mêlés  par  les 
voleurs  :  nouveau  motif  de  désordre  qui  rend  de  plus  en  plus  suspects 
les  moyens  de  M.  Petri<'.  Tl  y  a  des  indices  que  les  remaniements  ne 
s'arrêtèrent  i)as  là.  et  (|uc  la  nécropole  dUnnn  el-Gaab  subit  encore 
des  restaurations  aux  temps  saïtes.  après  quoi  les  Egyptiens  de  l'âge 
gréco-romain  et  les  (optes  n'éprouvèrent  aucun  scrupule  à  y  travailler. 
Les  déductions  que  M.  Pétrie  tire  de  la  position  des  objets  dans  des 
édifices  si  souvent  saccagés  et  retouchés  sont,  on  le  voit,  ])lus  que 
douteuses.  Il  me  paraît  prudent  d'attendre  des  documents  nouveaux 
plus  décisifs  que  ceux  que  nous  possédons  actuellement  avant  d'ad- 
mettre la  réalité  de  cette  d}  nastie  0  antérieure  à  la  i""^  dynastie. 

Ce  n'est  pas,  bien  entendu,  que  je  me  refuse  à  croire  que  le  jour 
viendra  où  nous  trouverons  des  rois  prédécesseurs  de  Menés.  La  liste 
des  Pharaons,  telle  que  nous  l'ont  transmise  et  les  scribes  d'Abydos 
et  les  papyrus  de  Turin  et  Manéthon  de  Séhennytos,  représente  non 
pas  l'absolue  réalité  de  l'histoire  d'Egypte,  mais  seulement  la  part  de 
vérité  que  les  Egyptiens  savaient  de  cette  histoire.  Il  s'écoula  certai- 
nement plusieurs  siècles  avant  que  les  scriljes  songeassent  à  consigner 
par  écrit  la  succession  des  princes  qui  avaient  régné  sur  tout  ou  partie 
de  la  Vallée  du  Xil.  Je  pense  avoir  (juelques  indices  suffisants  à 
prouver  qu'un  Canon  royal  existait  déjà  au  temps  du  premier  empire 
thébain,  sous  la  xii*  dynastie,  mais  sans  que  rien  me  permette  de 
décider  s'il  ressemblait  de  tout  point  à  celui  que  nous  rencontrons  sous 
la  xix^  dynastie.  La  comparaison  des  listes  conservées  démontre  que. 
dès  les  temps  de  Ramsès  II,  plusieurs  versions  différentes  couraient 
sur  la  composition  des  trois  premières  dynasties,  et  les  chiffres  qui 
sont  joints  aux  noms  royaux  dans  les  Canons  de  Turin  sont  si  élevés 
qu'on  ne  peut  les  réputer  authentiques  pour  la  ])lupart:  la  fable  s'était 
donné  carrière  sur  les  débuts  des  Egyptiens  comme  sur  ceux  de  tous 
les  peuples  antiques.  On  croyait  avoir  des  raisons  de  dire  que  Menés 
avait  été  le  premier  roi  lui  main  et  (|u"il  avait  eu  ]>()ur  successeurs  tels 
et  tels  souverains  dont  on  donnait  la  série,  mais  il  nous  est  permis  de 
nous  demander  si  les  scribe.-  (jui  ont  étaV)li  les  cadres  royaux  connurent 
vraiment  tous  les  Pharaons  de  ces  âges   reculé.*,  et  s'ils  ont  classé 
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exactement  ceux  de  ces  Pharaons  qu'ils  connaissaient.  Il  est  fort 
possible  qu'on  arrive  à  prouver  un  jour  que  tel  roi  placé  dans  les 
derniers  rangs  de  la  li*^  dynastie  doit  être  relevé  de  deux  ou  trois 
ranos^  ou  même  que  l'un  ou  l'autre  de  ceux  qu'on  disait  i)0stérieurs  à 
Menés  lui  soient  antérieurs  en  vérité  :  même  en  ce  cas,  la  sujjposition 
d'une  dynastie  zéro  n'aura  pas  sa  raison  d'être.  La  répartition  des 
Pharaons  en  dynasties  est  un  système  que  nous  i)0«vons  adopter  ou 
rejeter  si  bon  nous  semble,  mais  que  nous  devons  prendre  t<'l  <|uel, 
sans  y  rien  modifier,  du  moment  que  nous  lavons  adopté.  Les  oens 
qui  l'ont  inventé  ont  déclaré  (ju'au  commencement,  des  dieux  régnèrent 
sur  l'Egypte,  puis,  qu'après  les  dieux,  des  hommes  issus  d'Horus  et 
de  Rîi  ceignirent  la  com'onne  :  le  premier  de  ces  hommes  fut  jiro- 
clamé  souverain  le  jour  même  oîi  le  dernier  des  dieux  cessa  d'exercer 
le  pouvoir  royal.  On  crut  savoir  (jik*  Menés  avait  été  ce  premier  roi 
humain,  on  lui  jtrêta  jjour  descendants  tous  ceux  des  très  vieux  rois 
dont  on  avait  conservé  le  souvenir  par  monuments  ou  par  traditions, 
et  certains  firent  de  cet  ensemble  qui  précède  les  rois  constructeurs 
de  Pyramides  deux  dynasties  thinites  et  non  memphites.  Dans  ce 
système,  il  n'y  a  place  pour  aucune  dynastie  zéro  entre  Menés  et  les 
dieux  :  tous  les  rois  qu'on  peut  découvrir,  du  moment  (ju'ils  sont  des 
hommes,  doivent  êtl'e  classés  là  même  oîi  les  Egyi)tiens  les  auraient 
mis,  c'est-à-dire  après  Menés,  dans  l'une  des  trois  premières  dynasties. 
Si  donc  on  admet,  au  moins  provisoirement,  le  système  des  dynasties, 
il  n'y  a  ])as  lieu  d'y  introduire  une  dynastie  zéro  qu'il  ne  comporte  pas, 
mais  on  doit  faire  entrer  tous  les  rois  dont  on  a  les  monuments  dans 
la  première  dynastie,  sauf  à  élargir  le  cadre  ou  bien  à  remanier  le 
classement  ancien  de  cette  dynastie, s'il  est  nécessaire.  Jusqu'à  présent, 
cette  nécessité  ne  me  paraît  i>as  s'imposer  et  je  suis  enclin  à  croire 
que  les  princes  dont  les  noms  de  double  se  rencontrent  à  Om  el-Gaab 
ou  à  Sakkarah  ne  diffèrent  point  de  ceux  (iont  les  noms  propres 
figurent  dans  la  table  gravée  par  Séd  l""  sur  les  murs  du  temple 
d'Abydos. 

La  question  en  est  là  pour  le  m^niMi^  :  j"es})èi-e  que  les  fouilles  de 
l'an  prochain  nous  apporteront  assez  de  documents  pour  que  nous 
puissions  écarter  plusieurs  des  difficultés  qui  l'embarrassent. 

Gr.   MaSPEEO. 
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SEANCE  DU  5  MAI  1902. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  un  quart. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 

LE  D""  Abbate  pacha,         ]     .  ,  . , 

TT  Ti  VI  ce -présidents. 

Hussein  Fakhry  pacha,    )  ^ 

MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire. 

Gavillot,  secrétaire  (jénéral. 

LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

MM.  G.  Arvanitakis,  le  D"^  Ba}',  Brugsch  bey,  le  D"" 
Da  Corogna  bey,  Ch.  Gaillardot  bey,  Hussein  Bouchdy  bey, 
le  D'"  Sandwith,  A.  Souter,  S.  E.  Ventre  pacha  et  M.  le 
commandant  L.  Yidal,  membres  résidants^  M.  le  D"^  B. 
Apostolidès,  membre  honoraire. 

Assistent  aussi  à  la  séance  :  M"^^'  Piot  bey,  Souter,  Rouchdy 
bey  et  Yayssié,  M.  et  M'"-^  Douziech,  M.  et  M"^''  Fourneron, 
M.  et  M""*^  -Pyromali,  S.E.  Crookshank  pacha,  MM.  H.  A. 
Ducros,  Gombert,  P.  Lacan,  membres  de  l'Institut  français 
d'Archéologie  Orientale,  Poilay  bey,  Raimondi,  etc. 
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Le  procès -verbal  de  la  séance  du  7  avril  est  lu  par  le 
secrétaire  général. 

S.E.  Ventre  pacha  demande  qu'au  lieu  de  la  publication 
in  extenso  de  sa  communication  du  7  avril  à  la  suite  du 
procès-verbal  dont  il  vient  d'être  donné  lecture,  on  insère  à 
ce  procès-verbal,  dans  le  but  de  prendre  date,  un  résumé 
j^résenté  par  l'auteur  qui  se  propose  d'étendre  et  de  com- 
pléter son  travail.  A  la  reprise  des  séances,  après  les  vacances 
annuelles,  S.E.  A'entre  pacha  s'empressera  de  faire  hommage 
à  l'Institut  Egyptien  de  son  étude  complète. 

La  demande  étant  agréée,  il  est  ordonné  (pie  le  procès- 
verbal  du  7  avril  sera  modifié  dans  le  sens  indiqué. 

La  correspondance  communiquée  comprend  une  lettre  de 
remercîments  de  M.  Arvanitakis  pour  son  admission  au  titre 
de  membre  résidant,  une  lettre  de  M.  Fourtau  s'excusant 
d'être  empêché  d'assister  à  la  séance,  et  une  demande  d'é- 
change de  publications  de  la  part  de  l'Université  de  Montana 
(Etats-Unis),  accompagnée  du  fascicule  n"  3  dn  Bulletin  de 
la  dite  Université  contenant  un  mémoire  en  anglais,  sui\-i  de 
nombreuses  planches,  intitulé  :  Summer  Birds  of  Flathead 
Lake^  par  M.  P.  M.  Silloway. 

M.  Gavillot  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  en 
hommage  de  la  part  de  leurs  auteurs,  savoir  : 

M.  It.  Fourtau.  —  Notes  pour  servir  à  V étude  des  Echinides 
d* Egypte  (extraites  du  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de 
France)  ; 

S.  E.  le  D''  Abbate  pacha.  —  Le  canal  Abbas  II,  Projet  ; 

M.  F.  Priem.  —  Sur  les  poissons  de  V Eocene  inférieur 
des  environs  de  Reims; 

M.  Ahmed  bey  Zéki.  —  Dictionnaire  de  Géographie 
ancienne  et  Z'  Univers  à  Paris  en  1900,  tous  deux  en  langue 
arabe. 


Pltdcks-VKIîlîAL    DU   5   MAI  ll9 

Le  sccivtaii'c  ucMUM'al  remet,  eu  outre,  à  titre  de  don  ])()ur 
la  l)il)li()tliè(|ue  de  lliistitut,  uu  ouvrau'e  en  anu'lais  intitulé: 
2he  Stori/  <>/  Kedivate,  par  Edward  Dicey. 

A  ee  jour  la  l»il)liothè(|ue  a  atteint  le  N°  18,517. 

M.  LE  D'  ArosTOLiDÈs  fait  .<a  eonnnunieation  sur  Les 
Origines  Asianiques  de  Vinscrvption  de  Lemnos  (Voir 
page  123). 

Le  conférencier  est  salué  par  les  ap]ilaudissements  de 
l'assistance  et  est  remercié,  au  nom  de  Tlnstitut,  par  S.  E. 
Artin  pacha. 

M.  Gay-Lussac  dit  qu'il  semble  résulter  de  la  très  inté- 
ressante et  savante  communication  du  D^  Apostolidès,  que 
l'inscription  de  Lenmos  comprendrait  des  mots  de  divers 
dialectes  grecs  autrefois  parlés  en  Asie  Mineure,  parmi 
lesquels  il  aurait  été  relevé  un  certain  nombre  de  mots 
d'origine  Touranienne,  en  sorte  que  l'on  aurait,  dans  cette 
inscription,  côte  à  cote,  des  mots  Touraniens  et  des  mots 
Aryens,  puisque  le  grec  fait  partie  du  groupe  Aryen.  Il 
demande  au  D''  Apostolidès  si  c'est  bien  là  ce  qu'il  a  voulu  dire. 
Sur  la  réponse  affirmative  du  savant  docteur,  M.  Ga}'-Lussac 
fait  remarquer  que  si  les  observations  du  D'  Apostolidès 
reposent  sur  des  données  certaines  et  indiscutables,  elles  sont 
du  ])lus  haut  intérêt  pour  Fétude  si  passionnante  de  l'origme 
des  langues. 

En  effet,  on  admet  généralement  que  les  deux  grands 
courants,  Aryens  et  Touraniens,  ont  évolué  séparément,  l'un 
vers  l'Occident  l'autre  vers  l'Orient,  et  ne  se  sont  pas  ren- 
contrés ou  du  moins  ne  se  sont  rencontrés  que  fort  tard.  Or, 
si  l'inscription  de  Lemnos  contient  réellement  des  mots 
Aryens  et  Touraniens,  tout  à  la  fois,  il  faut  donc  admettre 
qu'il  y  a  eu  contact  des  deux  langues  mères  en  Asie  Mi- 
neure, soit    contact    de   rencontre    s'opérant   bien   plus  tôt 
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qu'on  ne  le  pense,  soit  contact  d'origine  qui  se  serait  prolongé 
bien  plus  tard  qu'on  ne  l'admet;  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  l'inscription  de  Leinnos  est  de  600  a^'ant  notre  ère  et 
que,  par  conséquent,  l'évolution  du  groupe  de  langage  Indo- 
Earopéen- Aryen,  était  déjà  fort  avancée:  à  cette  époque, 
Athènes  recevait  les  lois  de  Solon  et  préludait  au  siècle  de 
Périclès  qui  n'est  que  100  ans  plus  vieux,  Rome  était  fondée 
et  les  Celtes,  ayant  déjà  atteint  les  limites  extrêmes  de 
l'Europe  Occidentale,  commençaient  à  refluer  avec  Sigovèse 
et  Bellovèse. 

M.  LE  D""  Apostolidès  réplique  :  Ce  que  M.  Gay-Lussac 
dit  est  très  vrai.  Les  éléments  des  langues  primitives  ne  se 
confondent  pas.  Une  racine  Aryenne  ne  se  laisse  pas  trans- 
former en  racine  Touranienne  ou  Sémite.  Mais  il  est  aussi 
vrai  que  les  peuples,  en  se  mélangeant,  mélangent  aussi  leurs 
idiomes  :  un  certain  nombre  de  mots  et  d'expressions  passent 
d'une  langue  à  l'autre,  et  ceci  se  fait  si  régulièrement  que 
nous  ne  connaissons  pas  une  langue  qui  ait  pu  conserver  sa 
pureté  primitive  à  travers  les  siècles.  Le  Pehlvi,  qui  a  rem- 
placé l'ancienne  langue  en  Perse,  est  le  produit  de  mélanges 
successifs.  Il  en  est  arrivé  autant  entre  le  xii''  et  le  vi'"  siècle 
dans  l'Asie  Mineure.  L'aiiiuence  de  peuples  d'origines  diverses, 
et  dont  aucun  n'avait  les  moyens  d'exterminer  ou  d'absorber 
en  totalité  les  autres,  donna  lieu  à  la  formation  d'une  série 
de  peuples  parlant  des  idiomes  constitués  des  éléments  de 
langues  les  plus  diverses,  et  ces  idiomes  ont  subsisté  jusqu'à 
l'époque  romaine.  Les  auteurs  grecs  et  latins  nous  ont  laissé 
sur  ces  idiomes  des  renseignements  très  précis,  que  nous 
avons  eu  soin  de  relever  dans  nos  communications  antérieures, 
et  lorsque  M.  Gay-Liissac  me  lira,  j'aime  à  espérer  qu'il 
partagera  ma  manière  de  penser  sur  les  inscriptions  Leuniiotes. 
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Sur  lîi  proposition  de  M.  le  D'  Innés  bey,  inscrit  le  second 
à  l'ordre  du  jour,  M.  le  président  donne  la  parole  au  troisième 
orateur  inscrit. 

j\I.  G.  Legkain  fait  sa  conférence  sur  Les  nouvelles  décou- 
vertes de  Karnak  (Voir  page  153). 

Le  conférencier  est  chaleureusement  applaudi  par  toute 
l'assistance  et  reçoit  les  félicitations  et  les  remercîments  de 
M.  le  président  pour  sa  savante  et  si  intéressante  communi- 
cation. Un  plan  et  de  nombreuses  photographies,  mis  sous 
les  yeux  des  assistants,  ont  été  fort  appréciés  et  examinés 
avec  une  attention  soutenue  pendant  que  l'orateur  donnait 
les  détails  des  objets  découverts  et  représentés. 

M.  LE  D'^  Innés  bey  donne  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  Mesures  à  j)rendre  pour  la  j^rotection  des  oiseaux  en 
Egypte  (Voir  page  16y). 

Les  applaudissements  unanimes  de  l'assemblée  témoignent 
à  l'auteur  de  l'intérêt  qu'a  obtenu  son  travail  sur  un  sujet  si 
vital  pour  l'avenir  de  l'agriculture  dans  la  vallée  du  Nil. 

S.  E.  Artin  pacha  remercie  et  félicite  l'orateur,  et  vu 
l'utilité  pratique  des  mesures  préconisées,  M.  le  président 
émet  l'avis  qu'il  serait  bon  et  urgent  d'envoyer  copie  de  ce 
mémoire  à  la  Société  d'agriculture,  en  la  persomie  de  son 
président  S.E.  Hussein  pacha  Kamel. 

La  proposition  de  S.  E.  Artin  pacha  est  l'objet  de  l'assen- 
timent général. 

M.  LE  président  rappelle  à  l'assistance  que  la  .séance  de  ce 
jour  est  la  dernière  avant  les  vacances  annuelles  de  l'Institut, 
([ui  prendront  fin  par  la  séance  ([ui  sera  tenue  le  premier 
lundi  de  novembre  prochain. 

Il  annonce,  aussi,  que  pour  cause  de  remaniements,  la 
Bibliothèque  de  l'Institut  sera  fermée  du  15  juillet  au  15 
octobre  1902. 
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S.  E.  Abbate  pacha  rappelle  sa  promesse  de  lire  une 
notice  nécrologi<|ue  eu  riionneur  de  ^I.  W.  Groff,  notre  savant 
et  regretté  confrère.  Il  explique  qu'il  y  a  contradiction  entre 
les  renseignements  reçus  de  M^^  Groff.  sur  une  découverte 
qu'elle  attribue  à  son  frère,  feu  AVilliam  Groff.  et  les  indica- 
tions que  M.  le  vice-président  de  l'Institut  a  reçues  d'Athènes. 
En  attendant  des  éclaii'cissements  réclamés  à  M.  Lambros, 
secrétaire  général  de  la  Société  Le  Parnasse,  et  à  M. 
Kicbardson,  directeur  de  VEcole  Américaine  d'Athènes, 
S.E.  Abbate  pacha  diffère  la  présentation  de  la  notice  nécro- 
logique de  notre  regretté  confrère,  voulant  la  baser  sur  de 
meilleures  et  de  plus  définitives  informations. 

En  comité  secret,  il  est  procédé  au  vote,  renvoyé  à  la 
séance  de  ce  jour,  sur  la  candidature  de  M.  l'abbé  Thédenat 
au  titre  de  membre  honoraire.  Le  candidat  est  élu  à  l'una- 
nimité des  votants. 

Le  scrutin  sur  la  candidature  au  même  titre,  de  ^I.  le 
professeur  Karl  von  Zittel,  posée  à  la  séance  d'avril,  est 
renvoyé  à  la  réunion  de  novembre,  faute  de  la  j)réseiice  du 
nombre  de  membres  résidants  voulu  par  les  statuts  pour 
voter  valablement. 

M.  LE  riiÉsiDENT  proclauie  M.  l'abbé  Henry  Thédenat, 
membre  honoraire  de  l'Institut  Egyptien. 

La  séance  est  levée  à  5  heiu-es  et  quart. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


ENCORE  LES  INSCRIPTIONS  PREIIELLÉNIQUES 

DE  L'ILE  DE  LEMNOS 
(suite). 


VI. 

On  arrive  à  des  conclusions  tout  à  feit  différentes  lorsqu'on 
étudie  ces  inscriptions  par  rapport  aux  inscriptions  similaires  de 
l'Asie  Mineure  et  plus  particulièrement  de  la  Phrvgie. 

Les  lettres  contenues  dans  les  textes  lemniotes  ressemblent  à 
tel  point  à  celles  des  inscriptions  gravées  sur  les  monuments  de  la 
Phrjg-ie  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Il 
en  est  de  même  de  l'écriture.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  mots 
sont  séparés  entre  eux  par  des  points  et  rangés  en  lignes  buustro- 
phidées,  allant  tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite. 
Les  deux  alphabets  contiennent  enfin  le  même  nombre  de  voyelles, 
le  même  nombre  de  consonnes,  et  nous  n'avons  aucune  raison  de 
croire  que  ces  lettres  se  prononçaient  difïéremment  dans  Tune  et 
l'autre  langue  ^ 

L'objection  de  M.  Pauli  -  que  le  lemniote  ne  possédait  pas  les 
média,  et  que  cette  circonstance  le  rapprochait  beaucoup  plus  de 
l'étrusque  que  du  phrygien,  n'est  pas  admissible. 

Rien  ne  prouve  que  la  lettre  W  eût  dans  le  lemniote  la  valeur 
phonétique  de  X  grec.  Il  est  bien  plus  probable  que,  dans  cette  cir- 
constance, les  Lemniotes  ont  suivi  l'exemple  de  leurs  voisins  asia- 
tiques, les  Phrygiens,  les  Lykiens,  les  Cariens,  et  prononçaient  avec 
eux  cette  lettre  comme  F.  Nous  venons  de  voir  que  le  frère  de  la 
fameuse  Artemisie,  qui  sur  les  monuments  cariens  est  donné  sous 
le  nom  de  Pi'bra,  porte  chez  Hérodote  celui  de  n'-ypa;  le  général 
perse  'Ap-rta-^av  porte  celui  de  "ApTiavo;,  le  seul  mot  dans  lequel  cette 

1.  Voir  Kirchoff  Sfudie»,  4'°«  éd.,  p.  54. 

2.  »    AltitaUfc/te  Forschuiigen  Zweiter  Band,  2.  Abteilung,  p.  30. 
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lettre   figure   dans  l'inscription  lemniote:    SIALU^FEI,    se    laisse 
transcrire    beaucoup    plus    facilement   par     I^IAArKI     que     par 

Il  en  est  de  même  de  la  lettre  Qj-  S'il  est  vrai  que  dans  les  inscrip- 
tions archaïques  grecques  cette  lettre  est  une  forme  de  0,  la  trans- 
cription grecque  du  mot  phrygien  ATAOl'  par  "Ay^o;^  de  EANAtKOS 
par  iAN0IKO;L'  serait  la  meilleure  preuve  que  dans  le  phrygien 
cette  lettre  désignait  le  son  A,  et  que  le  mot  lemniote  ri||oKE 
devrait  être  prononcé,  lui  aussi,  DoKE  et  non  ©oKIi. 

La  seule  médiane  qui  réellement  manque  à  l'alphabet  lemniote 
c'est  le  B.  Mais  loin  de  le  rapprocher  de  l'étrusque,  ainsi  que  le 
pense  M.  Pauli,  ce  défaut  l'en  éloigne  pour  le  rapprocher  davantage 
du  phrygien.  Nous  savons  par  l'histoire  que  les  Phrygiens,  à  peine 
installés  dans  l'Asie  Mineure,  commencèrent  à  réduire  leurs  mediœ 
en  ienuis.  Ils  transformèrent  leur  nom  propre  de  Eriges  en  Phry- 
ges  (*),  celui  du  héros  éponyme  des  Berekynthes  en  Phèrekys, 
celui  de  Boebe  en  Phoebe,  et  plusieurs  de  leurs  mots  qui  ensuite 
passèrent  au  grec  ou  au  latin,  n'attendirent  pas  la  dernière  heure 
pour  subir  la  transformation. 

Or,  la  présence  dans  l'inscription  de  Lemnos  d'un  mot  incon- 
testablement phrygien,  Bogi  (''),  sous  la  forme  de  O'ox-.,  est  une 
preuve  décisive  que  le  lemniote  ou  bien  a  suivi  dans  son  évolution 
les  mêmes  règles  que  le  phrygien,  ou  plutôt  a  été  tiré  du  phrygien 
à  une  époque  où  celui-ci  avait  déjà  subi  la  plupart  de  ses  trans- 
formations phonétiques. 

L'affinité  des  deux  langues  saute  bien  mieux  aux  yeux  lorsque 
on  compare  leurs  formes  grammaticales. 

Comme  dans  le  phrygien,  nous  constatons  dans  le  lemniote  une 
désinence  en  -  a  (Mara)  ;  une  en  -  o  (EfisGo)  ;  une  en  -  lo  (Tafarzio)  ; 
une  en-o;  (Xa-j^o:);  une  en  -  ;>,  (ïIALtFF.I),  etc.  Si  le  phrygien  ne 
possède  pas  la  désinence  en-0,  c'est  peut-être,  parce  que  cette  lettre 
ne  constituait,  dans  le  lemniote,  que  la  première  réduction  que  l'H 
phrygien  subissait,   avant  de  disparaître  de  la  fin  du  mot.  C'est 

1-  rXo'jpEa  c5puYi<T~î  ~à  y),o'jC£T,    aY^o?  ô  ô'/fio;,  Hesychius. 

2.  HÉRODOTF,   VII.    73. 

d.  Hesych.,  motBaYatocet  A.  FiCK.,  Wôrterb.  cl.  Indo-germ.  Grundsprach,  p.  124. 
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ainsi  qu'on  réduisait  Zeronais  en  Zeronai^,  et  celui-ci  en 
Zeronai',  Na'^oç  en  Na'foO  et  en  dernier  lieu,  en  Nacpo.  Les 
Grecs  en  faisaient  autant.  Us  réduisaient  le  mot  SdlAaa-aa  en 
(-)â).aa-Ta,  celui-ci  en  WXaacja  de  même  que  le  mot  Zcû;  en  ïs'j;, 
0SÛÇ  en  Euç,  et  il  est  très  probable  qu'en  agissant  ainsi,  les 
Grecs  ne  faisaient  que  suivre  l'exemple  des  Phrygiens. 

Quanta  la  désinence  lemniote  en-z7,  qui  manque  tout  à  fait  au 
phrygien,  ce  «  eY  »  n'est  point  une  désinence  grammaticale,  mais 
bien  un  adjectif  sémite  ajouté  au  nom  de  la  capitale  de  Lemnos 
pour  le  rendre  Théophore.  Morlna-il  correspondrait  par  consé- 
quent aux  Esra-el,  Gabri-el,  Gamali-il,  etc.^  et  la  présence  de  cette 
désinence  dans  le  lemniote,  indiquerait  que  cet  idiome  était  bien 
plus  sémitisé  que  le  phrygien  des  inscriptions  de  Doganlu. 

Le  seul  point  sur  lequel  les  deux  langues  s'éloignent  réellement 
l'une  de  l'autre,  c'est  le  vocabulaire.  De  tous  les  mots  qui  compo- 
sent les  textes  de  la  vallée  de  Doganlu,  de  même  que  des  gloses 
phrygienes  qui  nous  ont  été  conservées  par  les  auteurs,  on  n'eu 
trouvera  pas  un,  sauf  celui  de  Bogi  qui  se  laisse  identifier  avec 
ceux  qui  figurent  dans  les  textes  lemniotes.  Mais  la  différence  n'est 
qu  apparente.  C'est  la  conséquence  naturelle  des  nombreuses  modi- 
fications que  le  phrygien  a  subies,  à  travers  les  siècles,  dans  l'Asie 
Mineure. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  Phrygiens,  peu  après  leur 
installation  dans  l'Asie  Mineure,  formèrent,  avec  les  Mysiens,r^Ya/ 
Méonïen,  et  leur  langue  subit  une  première  atteinte.  Plus  tard, 
lorsque,  sous  les  Héraclides,  ils  se  mélangèrent  avec  les  Lydiens  et 
avec  les  différents  peuples  dont  ils  étaient  entourés,  leur  langue, 
alors  appelée  le  lydien,  se  chargea  de  tant  de  termes  et  d'expres- 
sions étrangères  qu'elle  finit  par  devenir  un  pêle-mêle  des  langages 
les  plus  divers,  un  idiome  mixte  dans  lequel  tous  les  peuples  d'Asie 
Mineure  avaient  leurs  représentants  et  que  tous  comprenaient  à  titre 
égal.  C'est  alors  que  les  Cariens,  qui  à  l'origine  parlaient  un  idiome 
très  probablement  turco-ay^ien,  devinrent  les  liomoglosses  des 
Lydiens  et  des  Mysiens  ^  ;  que  le  mysien  se  transforma  en  un  mé- 

1.  Renan,  JUd.  drx  peuples  iVIxrti'cl^  vol,  I. 

2,  HÉRODOTE,   p.   171. 
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lange  de  lydien  et  de  phrygien  (M'.^oaûo'-ov  -wç  xal  ixi^o'^pùyicj)*- 
et  qu'on  reconnaissait  le  phrygien  un  peu  partout;  ((Tr,  cpwvr,  -oÂAà 
fP'jvi^o'j'ji  »  est  une  phrase  que  les  auteurs  grecs  appliquent  pres- 
qu'à  tous  les  peuples  qui  ont  eu  des  relations  avec  les  Phrygiens  .^ 

Cette  promiscuité  des  langues  ne  portait  cependant  que  sur  le 
vocabulaire.  La  grammaire  de  chaque  peuple  restait  généralement 
intacte  et  presque  toujours  en  état  d'imposer  ses  règles  aux  mots 
empruntés  aux  étrangers.  Chaque  peuple  échangeait  facilement 
ses  termes  avec  ceux  de  ses  voisins,  mais  avant  de  les  introduire 
dans  son  vocabulaire,  il  leur  faisait  subir  les  transformations  exi- 
gées par  sa  grammaire^.  Ainsi  se  forma,  à  cette  époque,  en  Asie 
Mineure,  une  série  de  langues  mixtes  qui  ne  se  distinguaient  d'entre 
elles  que  par  leur  grammaire,  et  la  plus  importante  de  ces  Uiugues 
était  incontestablement  le  lydien. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  tous  ces  changements  et  altérations  af- 
fectaient presque  exchisivement  la  langue  parlée  et  formaient  avec 
elle  ce  qu'on  appelle  son  idiome  xulgaire.  L'élite  de  la  population, 
le  clergé  surtout,  tenait  à  la  langue  de  ses  aïeux,  et  il  continuait  à 
s'en  servir  pour  les  besoins  du  temple  et  de  la  littérature.  Mais  il 
est  aussi  vrai  qu'une  fois  hors  d'usage,  cette  langue  des  aïeux  de- 
venait un  sujet  d'étude,  et,  suivant  qu'on  l'étudiait  bien  ou  mal, 
elle  subissait  des  altérations  qui  l'éloignaient  de  plus  en  plus  de  la 
langue  mère.  Or,  comme  cette  manière  d'agir  était  commune  à  tous 
les  peuples  qui  ont  pris  part  à  la  formation  du  peuple  et  de  l'idiome 
lydien,  il  est  à  présumer  qu'à  côté  de  son  pehlvi  vulgaire,  le  lydien 
avait  également  un  pehlvi  savant,  constitué  par  la  réunion  d'un 
certain  nombre  d'idiomes  savants  de  la  dernière  heure,  et  régis, 
ici  par  la  grammaire  phrj^gienne,  là  par  la  Mysienne,  plus  loin  par 
la  carienne.  Etienne  deByzance  nous  informe  que  lorsque  les  Lydiens 
voulaient  parler  à  la  phrygienne  ils  se  servaient  du  mot  "Aèipaai; 
au  lieu  de  'lipuwv  qui  leur  était  propre*. 

1.  Strabon,  p.  490. 

2.  EUDOX,  apud  Stepli.  Byz.,  mot  'Apaev.'y. 

3.  Un  fragment  ^Wtpponax  nous  apprend  que  le  Grec  jw'lé  de  son  temps 
(vime  siècle  av.  n.  ère)  à  Ephèse,  était  rempli  de  termes  lydiens  portant  tous  des 
désinences  grecques. 

4.  Voir  Et.  de  Byz.  au  mot  ''Aoûautç. 
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Or,  c'est  en  ce  genre  de  phrygien  et  de  carien,  usités  en  Lydie 
au  vi">e  siècle,  et  qui  différaient  du  phrjgien  et  du  carien 
anciens  autant  que  le  grec  savant  de  nos  jours  diffère  du  grec 
classique,  que  les  textes  lemniotes  sont  rédigés,  non  en  celui  des 
gloses  et  des  inscriptions  gravées  sur  les  monuments  de  Doganlu. 

En  effet,  ce  qui  caractérisait  les  dialectes  savants  du  lydien, 
caractérise  également  les  langues  des  inscriptions  de  Lemnos. 
Comme  le  lydien,  ces  langues  sont  de  vrais  mélanges  de  termes 
et  d'expressions  tirés  de  toutes  les  langues  qui,  au  vim"  siècle, 
étaient  en  usage  dans  l'Asie  Mineure.  Comme  ces  dialectes,  les 
langues  des  inscriptions  lemniotes  se  ressemblent  jusqu'à  identité 
par  leur  vocabulaire  et  diffèrent  par  leurs  grammaires,  et  ces 
grammaires  ressemblent  l'une  à  celle  des  Phrygiens,  l'autre  à  celle 
des  Cariens,  à  tel  point,  qu'on  est  porté  à  considérer  la  première 
de  ces  inscriptions  comme  étant  écrite  dans  le  dialecte  phrygien,  la 
seconde  dans  le  dialecte  carien  du  lydien,  tel  qu'il  existait  au  vi™« 
siècle.  C'est  l'opinion  que  nous  avons  émise  dès  1887,  et  que  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  soutenir  encore  avec  de  plus  solides 
arguments:  «  A  mon  avis,  disions-nous,  les  langues  auxquelles  on 
pourrait  rapporter  ces  inscriptions  de  Lemnos  doivent  ne  pas  être 
cherchées  en  Grèce  ni  en  Italie,  mais  dans  l'Asie  Mineure,  parmi 
ces  langues  de  confusion,  nées  du  mélange  des  langues  anciennes 
du  pays,  le  carien,  le  phrygien,  le  m3^sien,  le  lykien  entre  elles 
aussi  bien  qu'avec  les  idiomes  grecs  et  sémites,  et  sur  lesquelles 
Hérodote  nous  a  laissé  de  si  utiles  renseignements  >  '  La  seule 
erreur  que  nous  a3'ons  commise  alors  c'est  d'avoir  pris  pour 
Ioniens  tous  les  peuples  qui  à  cette  époque,  habitaient  la  partie  sud 
de  l'Asie  Mineure  et  d'avoir  considéré  les  quatre  caractères,  de  la 
langue  ionienne  décrits  par  Hérodote  pour  les  quatre  dialectes  du 
lydien. 

L'examen  analytique  et  comparatif  auquel  nous  allons  sou- 
mettre le  matériel  des  textes  lemniotes,  dissipera,  croyons-nous, 
les  doutes  qui  peuvent  encore  subsister  sur  ce  sujet,  et  ouvrira  aux 
jeunes  savants  la  voie  qui  seule  pourra  les  amener  à  des  résultats 
plus  solides. 

I.  Essai  (V Interj)fét,  de  Vlnscript.  j)réhellèmque  de  Lemnos,  p.  7-10. 
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VIL 

Nous  avons  soutenu  et  nous  soutenons  encore,  que  le  mot 
Holaie,  par  lequel  débute  l'inscription  A  de  Lemnos,  est  la  forme 
phénicienne  du  mot  grec  'A),ffîa,  et  qu'il  signifie,  comme  celui-ci, 
\q  imys  des  Haléens  ('MolIo'.).  Les  Phéniciens  qui  avaient  l'habi- 
tude de  prononcer  o,  là  ou  les  autres  peuples  disaient  a,  ont  changé 
Ilalaia  en  Holaie,  et,  suivant  leur  exemple,  leurs  voisins,  les 
Cariens,  de  même  que  les  Grecs  qui  leur  succédèrent,  transfor- 
mèrent le  mot  "A/si-oç,  le  nom  du  dieu  de  la  lumière,  en  "Oae'.oç 
ou  en  O'j)s!.o;;  celui  de  sa  sœur  'A/.îy  en  'OA'ia  ou  Ou).{a  et  celui 
de  leur  fête,  les  "Aleia  en  "0)>£'.a  et  plus  tard  en  Ilav6>£!.a'.  Or, 
nous  savons  par  Plutarque  (Moral.  209)  qu'en  Béotie,  qui  était 
habitée  en  parti  par  les  Haléens  (Thessaliens)  en  parti  par  les 
Phéniciens,  ceux  de  ses  habitants  que  les  unes  appelaient  '0/iou; 
ou  XoAouç,  les  autres  les  nommaient  Alolzia;,  ce  qui  indique,  que 
le  mot  A'Io/ïC-;  qui  dans  la  suite  a  prévalu,  n'est  qu'à  une  trans- 
cription littérale  de  la  forme  Phénicienne  de  ''A).loi,   El-IIolai. 

Les  étrusquologues  font  au  contraire  de  ce  mot  le  nom  propre 
de  l'individu  auquel  la  stèle  de  Lemnos  est  dédiée  (Holaius)  ;  mais 
la  seule  raison  qu'ils  invoquent,  c'est  que  le  mot  se  trouve  en  tête 
de  l'inscription  ;  place  qui,  d'après  leur  dire,  dans  les  inscriptions 
étrusques,  est  toujours  occupée  par  le  nom  du  défunt  ^. 

Du  mot  qui  suit,  le  lapicide  n'a  gravé  que  la  première  lettre  Z  ; 
mais  il  est  facile  de  comprendre  que  cette  lettre  remplace  dans 
l'inscripiiou  le  mot  ZIAZI,  qui  vient  après  NscpoO;  or,  ce  mot 
n'est,  à  notre  avis,  qu'une  transcription  littérale  du  mot  turco- 
tartare  âjazl  ou  gazi,  usité  jusqu'à  nos  jours  chez  les  Turcs  pour 
désigner  les  conquérants  des  contrées  appartenant  à  des  infidèles. 
Aussi  le  donna-t-on  et  le  donne-t-on  toujours,  en  titre  de  noblesse, 
aux  sultans,  de  même  qu'aux  généraux,  auxquels  la  patrie  ou 
l'Islamisme  est  redevable  de  conquêtes  de  ce  genre  ^. 

1.  Strabon,  635,  Athém.  13,  I. 

2.  BUGGE,  DieUi'sprung  der Etruslter.  Deake,  Die  Tyrrhen.  Inschriften.m\V\A\em. 
Muséum  1886.  Moratti,  Studii,  p.  67.  Pauli,  Ei/ie  vorgrieche-Inschrlft,  p.  105. 

3.  Voir  d'Hebbellot,  JiibUutkèque  Orientale,  au  mot  Gazi, 
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Oi',  si  ces  deux  mots  ont  été  bien  interprétés,  on  est  autorisé,  il 
me  semble,  à  conclure  que  l'individu  qui  tîgure  sur  le  monument  de 
Lemnos  avait  conquis  le  pays  des  Eoliens  ;  et,  comme  après 
Holaie  :  ZIAZI,  suivent  dans  Tinscription  cinq  autres  mots  accom- 
pagnés de  celui  nommant  le  conquérant,  ces  mots  ne  peuvent 
désigner  que  des  pays  ou  des  îles  conquis  également  par  le  défunt. 

Le  premier  de  ces  pays,  celui  qui  dans  l'inscription  porte  le  nom  de 
Nâ'^oO,  est,  à  notre  avis,  l'île  de   Naxos. 

Cette  interprétation  nous  est  suggérée  tout  d'abord  par  ce  que 
nous  avons  dit  sur  l'origine  de  la  lettre  «p  et  sur  sa  prononciation 
primitive;  par  le  fliit  que  cette  lettre  se  rencontre  dans  un  grand 
nombre  d'inscriptions  de  la  Grande-Grèce  exprimant  la  lettre  phé- 
nicienne Koppa  et  non  le  ç  ;  et  en  dernier  lieu  parce  que,  dans  les 
inscriplions  archaïques  grecques,  le  nom  de  cette  île  est  écrit  tantôt 
Nacos,  tantôt  Nacsos,  tantôt  Naxos'. 

Une  autre  circonstance  qui  vient  à  l'appui  de  notre  thèse,  et 
qui,  en  môme  temps,  nous  donne  le  moyen  d'établir  d'une  manière 
certaine  la  valeur  de  la  voyelle  0  de  notre  inscription  est  la  sui- 
vante: au  dire  de  Diodore^,  Tîle  de  Naxos  devait  son  nom  à  un 
prince  carieu,  nommé  Nacos  ou  Necos.  Or,  ce  nom  est  encore  en 
usage  chez  les  Syriens  et  se  prononce,  comme  dans  l'antiquité 
isiwioi  Nacousch ,  tantôt  Nachosch,  et  chez  les  juiis  Nachor,  nom 
que  les  Septante  ont  traduit  par  Naycop  et  les  Grecs  par  Nexw;. 

Le  pays  désigné  dans  l'inscription  par  le  mot  de  Mara  doit  être 
l'île  de  Paros. 

On  sait  que  cette  île  possède  deux  ports,  l'un  au  sud-ouest  nommé 
Para,  l'autre  au  nord-est,  au  pied  du  mont  Marpèse,  appelé  Mara 
et  que  la  piété  des  Latins  du  moyen  âge  a  transformé  en  pjort  de 
Santa  Maria.  Il  était,  par  conséquent,  très  naturel  que  les  Grecs 
qui  abordèrent  dans  cette  île  par  son  port  du  sud-ouest  l'appelassent 
Paros,  tandis  que  les  Asiates  qui  vinrent  d'un  côté  diamétralement 
opposé  lui  donnassent  le  nom  du  port  qu'ils  connurent  en  premier 
lieu. 

1.  Voir  KiRCHOPF,  Studien,  p.  124. 

2.  DiODOEE,   V.   51. 
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Le  mot  Maf  qui,  selon  nous,  doit  être  le  nom  du  qualrième 
pays  conquis  par  le  défunt,  est  presque  à  moitié  effacé.  Il  est 
cependant  aisé  de  le  compléter  en  y  ajoutant  la  dernière  lettre  de 
son  analogue  de  la  seconde  inscription,  ce  qui  nous  donne  Mafi. 
Ainsi  restauré,  ce  mot  constituerait  en  arabe  un  composé  de  la 
particule  négative  ma  et  du  mot  Afi,  qui  seul  donne  le  nom  du 
sixième  pajs  cité  dans  Tinscription.  Nous  nous  trouvons,  par  con- 
séquent, devant  deux  pays  ou  deux  îles  qui  doivent  avoir  tiré  leurs 
noms  respectifs,  soit  de  leur  situation  géographique  opposée,  soit 
à  une  certaine  qualité  que  l'une  possédait  et  qui  manquait  à  l'autre, 
de  telle  sorte  que  lorsqu'on  connaîtra  l'un,  on  pourra  facilement 
déterminer  l'autre. 

Pour  découvrir  l'île  qui  se  cache  sous-  le  nom  de  Maft,  il  suffit 
de  remplacer  la  particule  négative  ina  par  son  équivalent  grec  : 
Va  négatif  suivi  du  n  euphonique,  indispensable  dans  la  circons- 
tance. On  aura  de  cette  manière,  au  lieu  de  Mafi,  'Avàcpri,  qui 
est  le  nom  classique  de  la  dernière  des  Cyclades,  et  pour  île  op- 
posée, l'île  de  Thèra,  qui,  au  dire  du  Scoliastc  d'Apollodur,  por- 
tait dans  l'antiquité  le  nom  d' "Atû'.;;  ^ 

La  concordance  des  noms  et  des  lieux  est  si  parfaite  qu'aucun 
doute  ne  peut  subsister  à  ce  propos. 

Il  faut,  cependant,  observer  que  la  dislance  de  ces  deux  îles  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  pourrait  nous  permettre  de 
rapporter  leurs  noms  à  leur  position  géographique  opposée  ;  car, 
toutes  les  fois  que  cette  circonstance  a  donné  lieu  à  la  création  de 
désignations  de  ce  genre,  "AoaQo;  'AvTâoaGo?,  Ilapo?  'AvriTrapoç, 
A'-êa^o;  'Av-'.Àîêatvoç,  etc.,  les  îles  ou  les  localités  en  question 
étaient  bien  plus  rapprochées  que  ne  le  sont  les  îles  de  Tlièra  et 
à^Anafe. 

La  raison  de  cette  désignation  devra  être  cherchée  non  dans  la 
Géographie  mais  dans  l'Histoire,  et  nous  croyons  l'avoir  trouvée 
dans  la  diversité  des  races  et  des  religions  des  peuples  qui  les  ont 
habitées  dans  l'antiquité. 

En  effet,    l'histoire  nous  apprend  que,   depuis   la  catastrophe 

1-  "Autç,  VT.ao;  X£tiJ.£VYj  7:^0  tf,?  KpyîxTiç,  Apollodoee,  4,  15G4. 
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terrible  (jui  ;i  donné  à  Thèra  sa  conformation  actuelle  *,  el  jusqu'à 
son  occupation  par  les  Doriens,  cette  île  a  été  constamment  habitée 
par  des  Phéniciens,  adorateurs  fervents  de  la  déesse  Astarté.  Nous 
savons  de  plus  qu'un  des  noms  que  cette  déesse  porlait  dans  l'anti- 
quité était  celui  do  ria'i'.i  ou  W-'iix  ou  \\.'£'.y.  —  trois  dérivés  du 
mot  Ad,  par  lequel  les  Sémites  désignaient  le  principe  générateur 
ou  créateur;  et,  suivant  qu'ils  se  le  figuraient  mâle  ou  femelle,  lui 
donnaient  le  nom  à'Abou  ou  'Atc^c;  ou  'Acpo^  =  le  Dieu  père,  ou 
celui  d'Amou  ou  (TOinoit  ou  Ard-07nou,  dont  les  Grecs  firent  leur 
'Apitjià;  et  "ApT£[j'.;  ^. 

Mais  l'idée  qu'on  se  faisait  de  cette  déesse  a  bien  des  fois  change 
dans  l'antiquité,  et  les  hideuses  statues  de  l'époque  archaïque  ont 
dû  être  remplacées,  à  la  fin,  par  les  plus  beaux  spécimens  de  la 
beauté  humaine.  Aussi  le  mot  'Acsîa  ne  tarda-t-il  pas  à  changer  de 
signification,  et  Tidée  de  déesse  créatrice  fit-elle  bientôt  place  à  celle 
de  déesse  de  la  grâce  et  de  la  beauté.  Or,  nous  savons  que  chez  les 
Cretois  cette  déesse  était  adorée  sous  trois  différents  noms  : 
AixTaiva,  Bp'.tojaoTc;  et  'A'.2a'!a,et  que  la  deuxième  de  ces  trois 
appellations  équivalait,  dans  leur  idiome,  à  celle  de  belle- fille;  car 
Brilo,  chez  les  Cretois,  signifiait  beati  ou  doux  et  martis  jeune 
fille^.  11  est  par  conséquent  plus  que  probable  que  le  nom  de 
V\a.XiJ.n-zr^  ^,  que  les  Théréens  donnaient,  dans  l'antiquilé,  à  leur 
île,  se  rapportait  uniquement  à  cette  déesse,  laquelle,  paraît-il,  y 
était  adorée  d'une  manière  exceptionnelle^,  et  que  ce  mot  n'est 
qu'une  simple  traduction  du  mot  sémite  'A-^îa  ou  ' k-J.y.  pris  dans 
le  sens  de  B^i!.T6[ji.aû-:!.;  ". 

11  advint  tout  le  contraire  dans  l'ile  voisine. primitivement  nommée 

1.  Dans  rantiquité  cette  île  s'appelait  Z-povYÛXn  (Jn  ronde')  ce  qui  ferait  croire 
que  la  catastrophe  «lui  la  brisa  et  en  abîma  le  centre  sous  les  eaux,  est  postérieure 
à  l'établissement  des  premières  colonies  grecques.  —  Voir  Lacroix,  lies  de  Grèce, 
p.  484. 

2.  «  'A[JL;j.ài;  fj  -cpocfOs  'Ap-cÉiJLiooç  y.al  'r^  'Péa  xai  f,    At,;jlt,tt,p  xal  'Aopooî-r, 

aX>oi  8s  xï^v  "ApT:£iJi.iv  »  HÉSYCHius. 

?>.  Voir  Hesychius,  au  mot  Boi-o[j.aOTic,  Pausan.,ll,'iO.  Etienne  de  Byzance, 
au  mot  râ^a. 

i.  KaX/ajTT,  Tïpo-apfôï-côo'uJTspoveripT,,   Callim.  épigram.,  27. 

5.  PiND.  Pyth.,  IV. 

G.  Voir  HÉBYCHIUS,  au  mot  Ilavi'a 
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•Aaîxûo;  ou  B>.iapo;  ou  MsaoAiapoç.  Ses  habitants  étaient  tous  des 
Haléens  et  adoraient,  comme  les  Rhodiens,  le  dieu  de  la  lumière 
et  de  la  sagesse,  'Atzo/./.wv  Ai-f/i-c/i^  ^,  culte  diamétralement  op- 
posé à  celui  de  la  déesse  de  Théra.  Dans  ces  conditions,  rien  n'était 
plus  naturel  que  de  voir  les  Tliéréens,  et  avec  eux  tous  les  habi- 
tants du  Péloponèse,  qui  conféraient  à  leur  pays  le  titre  honorifique 
d''A7t'!a  ou  d'  Aciia,  désigner  la  dernière  des  Cyclades  par  un  terme 
d'exclusion  et  de  dédain,  ccluid'Av7''f  r, ,  équivalent  kV  île  jKiïenne . 
Les  Ariens  et  leurs  descendants  les  Hellènes  en  faisaient  autant. 
Toutes  les  fois  qu'ils  voulaient  désigner  un  peuple  étranger,  ils  lui 
donnaient  le  nom  à^anaryas  les  non  Anjens,  et  d'AviX)/riV£ç,  les 
non  Hellènes,  habitude  qu'ils  conservèrent  jusqu'à  l'introduction 
dans  leur  vocabulaire  du  mot  Bapêaso;. 

Le  mot  ^lALTFEI  ou  SLiL^'F!',  ressemble  à  tel  point  au  mot 
2L!L\rE.\A,  le  nom  ancien  de  la  ville  sacrée  des  Cariens,  de  même 
qu'à  celui  de  Hi-iâ/s'.a,  nom  populaire  de  l'ile  Astypalée,  que  nous 
croyons  pouvoir  l'identifier  sans  réserve  avec  eux. 

Au  dire  d'Etienne  de  Byzance,  lo-jî.vsy.a  était  une  ancienne  ville 
de  Carie,  renommée  par  ses  magnifiques  mausolées  (Ae^é-,  i?)  que  les 
habitants  regardaient  comme  les  tombeaux  de  leurs  premiers  rois, 
et  dont  le  nom  signifiait  ce  qu'elle  était  en  réalité,  la  Nécropole 
des  rois.  Car  en  langue  carienne  loOa  voulait  dire  tombeau  et 
ri /a  roi  «  ïouâysAa,  dit  cet  auteur,  -6).'.;  Kapia;  ev9a  ricpoç  r-v 
Ka.oô;,  (o;  ByiXoÏ  Toiivoaa.  KxXo'j^'.  yàp  ol  Kâpe;  Soùav  tôv  Ta'fov, 
réXav  Sa  TÔv  [iaa'.XÉa  ^. 

Mais  le  mot  que  les  Cariens  écrivaient  ^C-x  et  prononçaient 
Soùa ,  ne  diSere  pas  beaucoup  du  mot  Si  fa,  par  lequel  les  Turcs  de 
nos  jours  désignent  la  tombe.  Et  comme  la  première  lettre  H,  se 
prononçait  tantôt  ^,  tantôt  Z,  et  le  plus  souvent  TZ,  on  s'explique 
facilement  comment  les  Grecs  ont  été  amenés  à  rendre  cette  lettre 
pai*  2l1T,  et  le  mot  entier  par  STtîtâXs'.a  ou  Sxi'fiâ^sta. 


1.  Strabon,  X,  p.  484. 

2.  Sur  les  médailles  ou  rencontre  l'adjectif  SL\L¥EEVS. 

3.  Etienxe  de  BYZA2ÎCE,  au  mot  SIAI'EAA. 
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Suivant  l'habitude  des  peuples  sémites,  les  Cariens  donnèrent  le 
nom  de  leur  pays  à  la  première  île  qu'ils  avaient  occupée  dans  la 
Méditerranée,  l'île  de  Cos,  et  à  sa  capitale  celui  de  leur  ville  vénérée 
-lAAl'l'.A A  ou  -ryj-j  ify^  (>t  pûur  <[u"il  ne  maujuàt  rien  de  ce  qui 
pouvait  rendre  leur  métropole  célèbre,  ou  inventa  la  légende  que 
l'île  de  Cos  cacbait  les  restes  de  Polybote,  un  des  géants  Cariens, 
qui  avait  disputé  à  Poséidon  la  possession  de  la  mer  Egée,  et  que 
le  dieu  terrassa  en  le  frappant  d'un  rocher  qui  donna  naissance  à 
une  île  *. 

Les  Cariens  en  firent  aulaut  lorsqu'ils  occupèrent  l'île  d'Asty- 
palée,  et  suivant  toujours  le  même  système,  finirent  par  donner  le 
nom  de  leur  pays  et  de  leur  ville  vénérée  à  toutes  les  lies  et  à 
tous  les  pays  qu'ils  occupèrent.  Il  y  avait,  par  conséquent,  des 
Caries  et  des  Astypalées  un  peu  partout.  Il  y  avait  une  Astypalée 
à  Cos,  une  autre  à  Samos,  une  troisième  sur  une  île  entre  Rhodes 
et  Candie,  une  autre  en  Eubée,  et  un  très  grand  nombre  de  localités 
de  la  péninsule  grecque  portaient,  dans  l'antiquité,  le  nom  de 
-Trj'ia/a.  Mais  ce  fût  l'île  des  Cycladcs  qui  posséda  d'une  manière 
toute  particulière  ce  nom  qu'elle  a  pu  conserver  jusqu'à  nos  jours  ^. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'ajouter  dans  quelles  circonstances  le 
mot  en  question  a  subi  sa  dernière  transformation  en  A^TjîiaAaîa. 

La  ville  ancienne  de  Cos  ayant  été  détruite  dans  une  émeute,  on 
en  avait  construit,  un  peu  plus  loin,  une  seconde,  qu'on  avait 
nommée,  du  nom  de  Tile  même,  Cos^.  Dans  ces  circonstances  le 
nom  de  --:-.7î-y.),^!.a  devint  graduellement  synonime  d'ancienne  ville, 
et  les  Grecs  qui  avaient  la  manie  d'expliquer  tout  par  leur  idiome, 
ne  se  génèrent  point  pour  transformer  -r'.na/.xr.a  en 'A7-:'j-7.),y'.a, 
et  doter  le  mot  d'une  signification  ("Ao-tu  TzaAa'.ov  na).a!.ôxa<TTpo) 
que  rien  n'autorisait.  Il  en  a  été  de  même,  un  peu  plus  tard,  avec 
Fostat,  la  première  ville  que  les  Arabes  musulmans  ont  construite 
en  Egypte.  Lorsque  les  Fatimites  fondèrent  le  Caire,  la  ville  d'Amrou 
prit  le  nom  de  Masr-el-At(ïka,  Y  ancienne  ccqntale  dowi  les  Croisés, 
qui  n'étaient  pas  plus  forts  en  arabe  que  les  Grecs  en  carien,  for- 


1.  Strabox,  X,  489. 

2.  Etienne  de  Byzance,    'A^T'j-aXat'a. 

3.  iStrabon,  XIV,  057.  Etienne  de  Byzance,  VIII,  41. 
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mèreut  le  nom  jusqu'ici  en  usage  de  Vieuoc-Caire,  nom  (|ui  ii"a 
aucune  raison  d'être,  attendu  que  Fostat  n'a  jamais  porté  le  nom 
de  Caire. 

En  dehors  de  ces  transformations,  le  nom  de  la  ville  carienne 
^o'jy.''t)y.,  en  a  subi  deux  antres  qui,  tout  en  étant  pédantes,  n'en 
méritent  pas  moins  il'élre  citées,  vu  la  singulière  tendance  de  cer- 
tains auteurs  à  résoudre  les  plus  importantes  questions  d'éthnohigie 
et  d'histoire  ancienne  par  la  construction  grammaticale  des  noms 
soi-disant  classiques  de  la  géographie  ancienne. 

Un  Ionien  ayant  pris  S'.aysAa  pour  un  mot  durien,  composé  de 
21i.ô;=:r-)£o;  et  k'(z}.y.z=z  troupeau,  eut  le  courage  de  le  convertir  en 
0£a-.£/.y.  et  de  se  l'expliquer  Heu.  ou  endroit  de  réunion  des  dieux! 
Or,  comme  les  dieux  de  cette  époque  ne  se  réunissaient,  paraît-il, 
que  pour  se  mettre  à  table,  l'île  d'Astypalce  a  dû  porter  également 
le  nom  de  B^oiv  Tpa-eÇa,  c'est-à-dire  la  cantine  des  dieux! 

Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de  relever,  et  sur  quoi  nous  nous  per- 
mettons d'attirer  l'attention  des  archéologues,  c'est  ce  fait  recueilli 
par  Etienne  de  Byzance:  tout  le  temps  qu'Astypalée  a  été  occupée 
par  les  Carions,  elle  s'appelait  llûpa  (KxctT^v  xca-ro'Jvrtov  ovov.à^îTo 
ll'joa)  nom  qui,  à  notre  avis,  a  bien  plus  de  rapports  avec  le  mot 
arabe  Bir  (tombe),  qu'avec  la  femme  de  Deucalion. 

Nous  avons  soutenu,  et  continuons  à  soutenir  que  les  deux  mots 
qui  suivent:  EFIHÔO  ZERONAIT:),  expriment  le  nom  et  le  prénom 
de  l'individu  gravé  sur  le  monument. 

EfîsO:  doit  être  la  forme  grecque  d'un  nom  lydien,  dont  nous  ne 
pouvons  pas  donner  la  forme  originale  ;  mais  il  est  indubitable  qu''il 
est  formé  à  l'instar  de  Ai'yiaGo;,  de  "Ooîtto,,  de  0J£7to:,  noms  que 
nous  rencontrons  en  Grèce,  désignant  les  membres  d'une  famille  ori- 
ginaire de  la  Lydie^  Il  en  est  de  même  de  ZeronaiQ.  C'est  un 
nom  lydien  composé  de  Zéro  et  de  Nai')  et  qui  corres[)ond  au  'As- 
[j-ovavi;  des  inscriptions  grecques  de  Limj-ra  et  de  Kebyra,  ainsi  qu'il 
sera  exposé  plus  loin. 

Le  mot  ZIFA,  par  lequel  se  termine  le  corps  de  l'inscription 
n'est  qu'une  variété  du  mot  turco-tartare  Si/a  ou  Séfa,  et  signifie 

1.  PiND.,  OCL.  I,  2i,  Dïonys.  Perseg.,  403. 
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comiiic  celui-ci  le  repos  après  niic  fatijjriio,  la  convalescence  après 
une  maladie,  l'arrivée  au  port  après  un  long  et  pénible  voyage*. 
11  signifie  encore  l'endroit  ou  le  meuble  sur  lequel  on  repose,  le 
Sofa ,  comme  on  dit  à  Constantinoi)le,  et,  en  dernier  lieu,  la  tombe, 
où  riiomme  espère  trouver  le  repos  éternel. 

Les  deux  dernières  lignes,  celles  qui  sont  gravées  entre  l'épée  et 
le  visage  du  guerrier,  doivent,  à  notre  avis,  être  la  date  du  décès 
ou  de  l'érection  du  monument. 

L'étude  de  cette  partie  de  Tinscription,  que  M.  Pauli  a  transfor- 
mée d'une  manière  singulière,  suggère  les  considérations  suivantes. 

Le  mot  F/\,  par  lequel  elle  commence  est  peut-être  mal  écrit  ;  il 
devrait  être  EL,  mot  qui,  comme  nous  allons  le  voir,  se  retrouve 
avec  le  même  sens  dans  l'inscription  suivante.  Ainsi  rectifié,  le  mot 
nous  donnera  l'arliclc  déterminatif  des  Phéniciens  EL. 

La  leltre  suivante  -Vv"  isolée  comme  elle  est  par  deux  points, 
donne  le  chiffre  arabe  qui  indique  le  nombre  2. 

Le  mot  ALAZIAL,  est  le  nom  du  mois  que  les  Rhodiens  appe- 
laient 'A).â7'.oc,  et  que  les  Eoliens,  prononçant  à  la  phénicienne, 
avaient  trans.formé  en  ra)7a'.ci  ou  rc^Aiç-.o;-,  mois  pendant  lequel 
les  Grecs  avaient  l'habitude  de  célébrer  la  fête  nommée  "A  as '.a 
ou  ri-),i;'.a  ^.  en  Thouneur  d'un  seul  et  même  Dieu  qui.  à  Rhodes 
s'appelait  "Aae'.'-.;,  à  Délos  etenBéotie  Ta/.a;©;^.  La  ressemblance 
de  mots  est  tellement  frappante  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'ap- 
porter d'autres  preuves. 

Il  est  moins  aisé  de  déterminer  le  sens  du  mot  ZERONAIMORl- 
NAILAKER.  A  notre  avis,  ce  mot  doit  être  séparé  par  une  ponc- 
tuation en  trois  parties  :  ZERONAI  :  MORINAIL  :  AKER,  dont 
chacune  constituerait  un  mot  difïérent. 

Le  premier  de  ces  mots  donnerait  alors  un  nom  propre,  du 
genrede  ZERONAI(-),  lequel  correspondrait  à  'Ko  j-ovat;;  ou  'lipjôvao; 
des    Grecs  ;    Morinail,    serait  le  nom  de  l'ancienne   capitale   de 


1.  D"où  peut-être:  Sîa)at,    Ittivî'.ov  tt,;  ©sTiriaXT,;.  Etiexxe  de  Byzaxce. 

2.  Voii'  IhtUetin  de  Coi'rexj>cm(Ja ncen  Ifené/tiijiic>t.  V.  p.  4<iS. 
:5.  Voir  HESYCHirs,  au  mut  PaÀ^îia. 

4.  Phot.,  Bibliuth.,  p.  321. 
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Lemuos,  Mjrine,  allongé  par  l'addition  du  mot  sémite  il,  tandis 
que  AKER,  parait  être  la  transcription  du  mot  grec  cîy.zoç  (sunDinis) 
et  sert  à  déterminer  dans  ce  sens,  le  mot  qui  le  suit:    Tafarzio. 

Quant  à  ce  dernier,  nous  croyons  y  reconnaître  un  composé  de 
mots  turco-tar  lares  Tabou  Teb  z=Ue}i.  élevé,  place  fortifiée,  en 
grec  Td-o<;',  et  Ai?Z/0  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du  grecapy.wv. 
Il  correspondrait  par  conséquent  au  terme  judéo-grec  -:  o  tt  â  p  -^  tj  ç 
ou  Commandant  de  la  place,  et  c'est  précisément  le  sens  qu'il 
réclame  dans  l'endroit  où  il  se  trouve  dans  l'inscription. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  langue  de  la 
première  inscriplion  lemniote  est  réellement  un  mélange  de  toutes 
les  langues,  qui,  à  cette  époque,  étaient  en  usage  en  Asie  Mineure  ; 
mysien,  phrygien,  carien,  lélege,  ionien,  eolien,  etc.,  mélange 
soumis  aux  règles  de  la  grammaire  phrygienne,  et  à  tel  point  qu'on 
est  amené  à  la  considérer  comme  le  dialecte  phrygien  du  lydien 
du  Yi'"«  siècle. 

Il  en  est  de  même  de  l'idiome  de  notre  seconde  inscription.  C'est 
aussi  un  mélange  des  langues  parlées,  à  cet  le  époque,  dans  cette 
partie  de  l'Asie  Mineure.  Mais  au  lieu  d'être  régi  par  la  grammaire 
phrygienne,  ce  mélange  est  soumis  aux  règles  des  langues  dites 
agglomérantes  ou  touraniennes.  La  preuve  en  est  que  le  mot 
ZIAZI  qui,  dans  la  première  inscription  se  présente  comme  un  mot 
distinct,  servant  à  déterminer  le  mot  qui  le  précède,  forme  dans  la 
seconde,  avec  celui-ci,  un  composé  dont  la  seconde  partie  a  subi 
seule  toutes  les  réductions,  ce  qui,  au  dire  des  linguistes,  est  un  des 
principaux  caractères  des  langues  dites  aggliUinatlres  -.  Or, 
comme  à  cette  époque,  les  seuls  peuples  asiatiques  que  l'on  pourrait 
ramener  à  la  famille  des  peuples  Turco-tartares,  étaient  les  Gariens 
et  les  Léléges,  on  comprendra  la  raison  pour  laquelle  nous  avons 
traité  cet  idiome  de  carien,  et  vu  les  nombreuses  traces  de 
sémitisme  qu'on  constate,  nous  l'avons  appelé  caro phénicien, 
appellations  qui  méritaient,  je  crois,  un  peu  plus  que  le  sourire 
des  mes  savants  contradicteurs. 

Le  lecteur  qui  voudra  bien  nous  suivre  dans  l'examen  littéraire 
de  cette  inscription  s'en  fera,  espérons- nous,  une  plus  juste  opinion. 

1.  Tagav  ^àp  tt,v  -i:£-pxv  "F.XXrjveç  ipjXTjVeûo'jdiv.  Etiexne  DE  ByzanCE, 
2.    Voir  Whitkey,  La  science  du  langage. 
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Nous  lie  nous  arrêterons  pas  aux  formes  touraniennes  AFIZ- 
IIALH'TIZ,  MARAZ,  qui,  indubitablement,  ooiTespondcnt  aux 
AFIZ  :  ZIAZI  ;  MARA;  ZIAZI  j  ÏIALUTEI  ;  ZIAZI  :  de  la 
preuiiêre,  et  qui  eu  ont  la  signification. 

Nous  passerons  égaleuicnt  sous  silence  le  motZIFAI  pour  nous 
occuper  du  mot  HARALIO,  qui  sert  à  désigner  le  défunt  par  le 
titre  AoMAIRoM  HARALIO,  sous  lequel  il  était,  paraît-il,  plus 
communément  connu  dans  son  paj's. 

Le  mot  Haralio  paraît  être  une  simple  transcription  du  mot 
lurco-tartare  Kharal  ou  Kiral  ou  Krnl,  dont  on  se  sert  encore  en 
Turquie  pour  désigner  les  princes  et  les  rois  non  musulmane.  *.  Et 
si  cette  interprétation  est,  comme  nous  la  croj'ons,  exacte,  le  mot 
Aomairom  qui  le  précède,  doit  être  le  nom  du  peuple  ou  du  pays 
dont  l'individu  en  question  était  le  prince.  Or,  parmi  les  pays  asia- 
tiques, dont  les  noms  se  rapprochent  de  l'expression  de  Aom«/ro»z, 
et  qui  étaient  en  état  de  conférer  à  leurs  princes  une  importance 
toute  particulière,  nous  ne  trouvons  que  la  ville  d'Amorium. 

Au  dire  des  anciens  auteurs,  Amorium  était  une  ville  de  la 
Phrygf^  Paroréenne -,  laquelle,  par  son  admirable  situation  et 
par  l'ardeur  belliqueuse  de  ses  habitants,  constituait  Tune  des  places 
fortes  les  plus  redoutables  de  l'Asie  Mineure  et  fit  respecter  son  indé- 
pendance par  les  plus  grands  conquérants  de  l'antiquité  ^.  Dans 
sa  marche  triomphante  de  Cyléne  à  Gordium,  le  conquérant  macé- 
donien évita  soigneusement  la  route  passant  par  Amorium,  et  ce 
n'est  que  plus  tard,  lorsqu'il  fut  devenu  maître  de  toute  l'Asie, 
qu'on  persuada  les  Amoricus  d'adopter  son  eiîîgie  pour  leur  mon- 
naie, en  signe  de  reconnaissance  de  sa  souveraineté  *.  11  en  fut  de 
même  lorsque  Martius  Vulsius,  le  successeur  de  Scipion,  voulut 
porter  les  armes  contre  les  Galates;  et,  nous  rapprochant  davantage 
des  temps  modernes,  nous  trouverions  de  nouveau  les  Amoricns 
barrant  seuls  et  durant  plus -d'un  siècle,  aux  hordes  des  Seldjoucides 
et  des  Abassides  la  route  de  l'Asie  Mineure  et  fournissant  à  l'em- 
pire byzantin  des  généraux  dont  plusieurs  occupèrent  dignement 
le  trône  des  Césars  '". 

1.  Voir  d"Hekbelot,  Jiililiiitlt.  Orientale,  au  mot  Karal. 

2.  Strabox.  XII.  p.  ô7t>.  Etiex.  de  Byz.,  au  mot  Amurunn.  Ptolem..   ô4,  23. 
H.  Voir  Chaules  Texiek,  Asie  Mineure,  p.  -i65. 

4.  Voir  MioxxET,  Suppl.  VII,  501. 

5,  Voir  Texier,  l.  c.  p.  471. 
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D'ailleurs  l'habitade  de  désigner  les  princes  héritiers  du  trône 
par  un  titre  de  ce  genre,  était,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  très 
prisée  en  Asie  Mineure.  Nicolas  de  Damas  nous  apprend  qu'avant 
de  devenir  roi  de  Lydie,  Gygès  était  connu  sons  le  nom  de  tyran 
de  Tyrrha  ^  Crésus  était  intitulé  Pi'ince  d' Adrarni/te  et  de 
Thèbe^  et  plus  d'un  chef  sarrasin  a  porté,  dans  l'antiquité,  le  titre 
iV Amor-Beg  ou  Xmour-Schelk,  dont  les  Byzantins  ont  fait  leur 
'Au-oup-né-t/iç  ou  'A;jLO'jpa-£L<f,ç,  ce  qui  indique  que  le  titre  de 
Prince  d' Amorium  a  existé  de  tout  temps,  en  Asie  Mineure,  et 
personne  ne  saurait  mettre  en  doute  la  probabilité  que  le  guerrier 
désigné  sur  notre  monument  en  était  égalemeni  porteur. 

Or,  si  notre  interprétation  est,  comme  nous  le  croyons,  exacte, 
EFI^eO  ZERONAie,  doit  avoir  été  le  fils  aîné  du  roi  ZeronaiO 
et  l'héritier  présomptif  du  trône  de  Lydie. 

Le  reste  de  l'inscription  donne  la  date  du  décès  de  l'individu, 
mais  en  des  termes  qui  indiquent  un  idiome  bien  plus  sémitisé  que 
celui  de  l'inscription  A. 

Le  premier  mot  El,  est,  comme  nous  l'avons  dit,  l'article  déter- 
minatif  phénicien,  et  se  rapporte  soit  directement  au  nom  du  mois 
qui  suit,  soit  au  chiffre  efforcé  sur  la  pierre.  Le  mot  suivant  EZIO, 
qui  a  tant  intrigué  M.  Pauli.  n'est  que  le  nom  caro-phénicicn  du 
mois  El-zio,  que  les  Cypriotes  nous  ont  conservé  intact,  sous  la 
forme  d'EïTIOi:  ou  E:î:fc)I01.'  La  ressemblance  des  mots  est  telle 
que  nous  croyons  inutile  d'insister. 

Nous  avons  été  longtemps  d'opinion  que  les  deux  mois  qui  sui- 
vent: ARAI:  TIZ,  devaient  être  réunis  en  un  seul  ARAI  TIZ,  dans 
lequel  nous  distinguerions  le  nom  du  mois  cappadocien  'Aûa'.Tat&s  ^, 
mais  des  recherches  ultérieures  nous  ont  persuadé  qu'il  n'y  avait 
rien  à  toucher  à  cette  partie  de  notre  texte,  et  que  les  deux  mots 
en  question  signifieraient,  l'un  le  mois,  l'autre  l'adjectif  numéral 
le  deuxième  et  le  tout  le  deuxième  mois  de  l'année  *.  Nous 
avons  pour  preuve  ce  passage  de  la  Bible  où  la  même  date  est 

1.  Voir  MûLLER,  Fragm.  Hist.  Grecque. 

2.  Epiphan.  Hœre-s  p.  52  §  24. 

3.  Henry  Etienne,  J;".ya«;'a.*  an  mot   'Apa'.Taxx 

4.  Le  mot  Ti:  est  conservé  avec  cette  signification  dans  le  mot  persan  de 
llsh-cliamha,  (jni  signifie  le  second  jour  de  la  semaine,  AsurÉpa  tôjv  SaêSa'wv. 
Yoir  d'Herbelot,   Chrestumatlùe  urcibe.,  au  mot  Hefta, 
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oxpi'iinét'  de  la  mèina  manière  et  pai'  les  mêmes  paroles.  «  La  qua- 
trième année  de  son  règne,  dit  Fauteur  du  livre  des  Rois,  (III, 
c  VI,  I).  et  dans  le  courant  du  mois  Zio,  le  deuxième  mois  de 
l'cmnée,  Salomon  posa  les  fondations  du  tem[)le  du  Seigiieui-  »  ce 
qui  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Il  ny  a  pas  de  doute  que  le  mot  froKE,  qui  vient  ensuite,  est 
indo-gcrmani(iue.  Il  correspond  par  sa  forme,  aussi  bien  que  par  le 
sens,  au  mot  italiolc  DVCE.  Une  tombe  étrusque  de  la  basse  époque, 
découverte  à  Vetulonia.  en  Toscane,  appartenait  à  un  individu 
portant  ce  même  titre;  et.  à  en  juger  d'après  les  eflléts  qu'on  a 
trouvés  dans  sa  tombe,  il  est  permis  d'admettre  que  cet  individu 
était  le  chef  des  colons  qui,  à  cette  époque,  avaient  émigré  d'Asie 
Mineure'.  II  est  fort  difficile,  cependant,  d'établir  si  le  mot  est 
phrygien  ou  achcen,  ou  bien  un  reste  de  la  langue  lykienne  ou 
halienne.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'inscription,  il  exige  la  même  explication  que  celui  du  tom- 
beau trouvé  à  Vetulonia.  C'était  le  chef  militaire  de  deux  pays, 
dont  les  noms  viennent  après-. 

Malheureusement  la  pierre  est  dans  cet  endroit  abîmée  et  du 
mot  qui  y  était  gravé  en  premier  lieu,  on  ne  voit  plus  que  les 
traces  de  deux  ou  trois  lettres  diificiles  à  déterminer. 

Le  mot  suivant  est  également  défiguré.  Il  se  laisse  cependant 
facilement  rétablir  en  HoLAIEZI;  et  si  ce  que  nous  avons  dit  sur 
liolaie,  est,  comme  nous  le  croyons,  vrai,  l'on  est  obligé  de  recon- 
naître en  lui  la  partie  de  l'Asie  Mineure  qui,  à  cette  époque, 
était  occupée  par  les  Eolicns,  et  au  mot  effacé  de  la  pierre,  le  pays 
occupé  par  les  Ioniens.  Le  fait  est  que  Holaiezi  correspond  lettre 
pour  lettre,  au  mot  grec  Al-olr{'.o'.. 

<t>ox'.  est  aussi  un  mot  indo-germanique  ;  c'est  la  forme  atténuée 
du  mot  Boffi  ou  Bufjcs,  par  le(|uel  les  Phrygiens  désignaient  leur 
Dieu.  \\j.:'-j.i(j:,  Zs'j;  opjv.oç,  dit  Hesychius  ;  et  tout  porte  à  croire 
(|u'à    Torigine   ce  mot  servait  à  désigner  les  représentants  de  la 

1.  Voir  MiTTHEiLUXGEX,  lioiiic,  \i.  12'J  et  suiv. 

2.  11  est  très  curieux  qvie  comme  titre  de  noblesse,  le  mot  JJvcc  u"ai)[)aniît  que 
tlaus  le  courant  du  IV  siècle  à  l\ome,  et  tout  le  monde  reconnaissait  eu  lui  une 
origine  asiatique. 
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Divinité  auprès  des  mortels,  de  même  que  le  mot  Z)(??ra5  désignait 
les  représentants  de  Djaiis  aux  Indes.  Mais  lorsque  le  clergé  dut 
céder  la  place  au  parti  militaire,  le  nom  de  i|>ô<'.,  dont  les  Orecs 
firent  leur  -jjûtî;,  devint  nécessairement  un  titre  de  noblesse  mili- 
taire, tirant  ses  prérogatives  d'un  certain  rùle  que  ces  individus 
jouaient  dans  l'exercice  du  culte.  Cette  interprétation  est  corroborée 
par  le  fait  que  ce  mot  est  suivi  dans  l'inscription  par  le  nom  d'un 
pays  —  l'Asie  ou  la  Lydie  *  —  dont  les  princes,  à  cette  époque,  ap- 
partenaient précisément  à  une  famille  noble  dont  les  chefs  avaient 
seuls  le  droit  de  porter  dans  les  processions  la  hache  à  deux  Iran- 
chants  du  grand  dieu  de  leurs  aïeux.  Or,  le  prince  qui,  à  l'époque 
de  l'érection  du  monument  de  Lemnos,  régnait  sur  la  Lydie, 
s'appelait,  suivant  notre  inscription,  ZerouaiO*  EfisOs,  et  nous 
verrons  bientôt  quel  est  le  personnage  historique  qui  se  cache  sous 
ce  nom  barbare. 

Si  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  signification  des  diffé- 
rents mots  qui  les  composent  est  juste,  on  pourrait  traduire: 

La  première  de  ces  inscriptions  par: 

Efis^)o,  le  fils  de  Zéronai^,  le  conquérant  des  iiays  des  Eo- 
liens,  de  JSaxos  de  Paros,  de  Théra,  d'Anaphée  et  d'Astypalée, 
décédé  le  2  du  mois  Alasial,  le  nommé  Zeronai  étant  gouver- 
neur en  cJief  de  Myrlne. 

La  seconde  par:  - 

C'est  la  tombe  du  2Jrince  d'Arnorium  et  conquérant  des  des 
de  Paros,  de  Théra,  d'Anapliée  et  d'Astypalée,  décédé  le  2 
Elzio,  deuxième  moU  de  l'année,  le  nommé  Zeronai^  Efis^)o 
étant  prince  {de  l'Ionié)  et  de  VEolide  et  roi  de  la  Lydie. 

Et,  dans  ces  conditions,  le  mot  Taferoma,  par  lequel  se  termine 
rinscription,  ne  peut  signifier  que  «  momoment  commémoratifet 
correspondrait  à  la  phrase  M/r,_ar,;  X^-?'-'"'  *^  ^^^  termine  la  plupart 
des  inscriptions  funéraires  grecques  trouvées  dans  l'Asie   Mineure. 

1-  'AîJi'a  TtpÔTspov  £y.aÀ£txo  fj  Auv.'a  jjiùvr,.  (Scoliast.  d'Apollodore,  2.777)  et 
plus  tard  'Aai'a  t,   -apà  tt.v  'Iwvi'xv  (Voir  cass.  38). 

2.  La  version  iferora (9,  admise  jusqu'à  présent  par  tous  et  qui  figure  également 
sur  notre  photographie,  est  erronée.  Un  examen  attentif  du  monument  lemniote 
nous  a  révélé  que  la  lettre  qu'on  avait  prise  pour  Z,  était  un  N  dont  le  jambage 
était  couvert  en  grande  partie  par  le  sable.  Il  a  suflBt  de  toucher  la -partie  avec  une 
éponge  imbibée  d'eau  pour  mettre  à  jour  le  vrai  caractère  de  la  lettre  en  question. 
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VIII. 

Les  inscriptions  préhellcniques  de  Lemnos  sont  par  conséquent 
des  textes  historiques  de  première  importance.  Elles  nous  appren- 
nent qu'à  une  époque  où  l'île  de  Lemnos  était  occupée  en  partie 
par  les  Pélasgo-ïyrsônes,  en  partie  par  les  Caro-Lydiens,  sous  le 
règne  d'un  certain  ZeronaiO,  roi  de  Lydie  et  de  l'Eolide,  une 
flotte  lydienne,  commandée  par  le  fils  aîné  de  ce  roi,  nommé  EfisOs, 
aurait  conquis,  d'après  la  première  inscription  (source  lydienne), 
les  îles  de  Naxos,  de  Paros,  de  Tliéra,  d'Anaphée  et  d'Astypalée; 
suivant  la  seconde  (source  carienne),  les  quatre  dernières  seule- 
ment; le  jeune  conquérant  et  prince  d"Amorium,  serait  mort,  on  ne 
sait  pas  dans  quelles  circonstances,  dans  cette  campagne,  et  aurait 
été  enterré  à  Lemnos,  le  2  du  mois  Alasial,  le  nommé  Zeronai 
étant  gouverneur  en  chef  de  la  ville  de  Myrina. 

Mais  ce  récit  s'accorde-t-il  avec  les  faits  enseignés  par  l'histoire? 
¥À,  dans  ce  cas,  quel  serait  le  roi  lydien  qui  se  cache  sous  le  nom  de 
ZeronaiO  ?  Quelle  serait  l'époque  à  laquelle  on  pourrait  faire  re- 
monter ces  exploits  navals  dans  la  mer  Egée? 

C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

La  prédominance  des  Carien s,  à  l'époque  susmentionnée,  dans  la 
mer  Egée,  est  un  fait  hors  de  conteste.  Hécatée,  Hérodote,  Thuci- 
d3'de,etc.,  nous  apprennent  qu'avant  l'arrivée  des  Hellènes,  presque 
toutes  les  îles  de  la  mer  Egée  étaient  occupées  par  des  Cariens,  et 
la  pioche  des  fouilleurs  y  découvre  encore  leurs  tombes  et  leurs 
armures. 

Diodore  est  bien  plus  précis  sur  ce  sujet.  Dans  un  des  fragments 
de  son  VIIL  livre,  cet  historien  nous  apprend,  qu'après  la  chute 
de  la  Troade,  les  Cariens  étant  devenus  puissants  sur  mer,  s'empa- 
rèrent de  la  plupart  des  Cyclades  sur  les  Cretois  et  qu'ils  y  séjour- 
nèrent jusqu'à  répoque  où  les  Grecs,  devenus  les  maîtres  de 
l'Archipel,  les  eurent  repoussés  à  leur  tour  dans  leurs  anciennes 
demeures,  en  Asie  Mineure.  C'est  là  que  nous  les  trouvons  vers  le 
vil*"  siècle,  formant  un  état  aussi  puissant  que  la  Lydie  et  ayant 
le  monopole  de  fournir  des  troupes  mercenaires  aux  autres  états. 
Les  rois  lydiens,  les  Héraclides,  ceux  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie,  de 
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même  que  les  tj^rans  installés  en  Grèce  et  dans  les  îles  de  la  mer 
Egée,  étaient  soutenus  et  parfois  renversés  par  ces  mercenaires  de 
profession . 

Or,  nous  savons  par  riiisloire  que  vers  le  commencement  du  vii^' 
siècleavant  notre  ère,  un  certain  Gj'gès,  chef  de  Tarmée  cariennc  au 
service  du  roi  de  L^die,  réussit,  par  une  intrigue  de  harem,  à  mettre 
fin  à  la  vie  et  à  la  dynastie  de  son  maître,  le  roi  Candaulus,  et  à  se 
faire  proclamer  roi  de  Lydie.  Les  Lydiens  prirent  les  armes  pour 
soutenir  la  dynastie  légitime,  mais  Gj'gès,  secouru  par  les  Carieus, 
défit  SCS  adversaires  et  fonda  la  dj^nastie  des  Mermnades.  Aussi, 
tout  en  se  disant  roi  de  Lydie,  et  tout  en  ayant  Sardes  pour  capi- 
tale, Gj'gès  et  ses  successeurs  passèrent-ils  pour  des  Cariens,  plutôt 
que  pour  des  Lydiens,  et  leur  époque  fut-elle  considérée  comme  une 
seconde  domination  carienne  sur  la  Péninsule  asiatique,  de  même 
que  sur  les  îles  de  la  mer  Egée. 

Au  dire  d'Hérodote,  Gygcs  a  été  un  des  rois  les  plus  belliqueux 
de  son  époque,  et  celui  qui  a  inauguré  la  politique  antihellénique  en 
Asie  Mineure,  politique  que  ses  descendants  ont  religieusement 
suivie  et  léguée  ensuite  à  leurs  successeurs,  les  Perses.  Aussi,  dès 
son  arrivée  au  pouvoir,  Gygés  commença-t-il  à  étendre  les  limites 
de  son  royaume  dans  toutes  les  directions,  etaîda-t-îl  puissamment 
ses  alliés,  les  Milésiens,  à  s'installer  aux  bords  de  la  Propontide  et 
de  la  mer  Noire,  et  à  prendre  part  aux  guerres  qui  eurent  lieu,  durant 
le  vii*^  siècle,  dans  l'Archipel  grec.  C'est  à  cette  époque  que  doit 
aussi  remonter  la  seconde  occupation  carienne  des  Cyclades  dont 
parle  Diodore,  et  de  la  plupart  des  points  du  littoral  grec,  occupation 
dont  les  restes  subsistaient  encore  aux  temps  des  guerres  médiques. 

Hérodote  raconte  également  les  guerres  successives  que  les  rois 
Mermnades  ont  entreprises  en  Asie  Mineure  et  qui  ont  eu  pour 
résultat  la  soumission  de  tous  les  peuples  de  cette  péninsule  au 
paiement  d'un  tribut.  Mais  ce  furent  les  deux  derniers  de  ces  rois, 
auxquels  revient  le  mérite  d'avoir  mené  cette  guerre  d'annexion  à 
l)onne  fin.  Ce  fut  Alyates  qui  termina  la  guerre  contre  les  Milé- 
siens, conquit  Smyrne  et  Culophon  et  nettoya  l'Asie  Mineure  des 
Kimmeriens.  Ce  fut  son  fils  Crésus  qui  a  dompté  le  courage  des 
Cariens,  qui  le  premier  a  mis  la  main  sur  les  Ioniens  et  les  Eoliens, 
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et  a  pu  étendre  les  limites  de  son  royaume  jusqu'à  la  Méditerranée. 
Cela  fait,  dit  Hérodote  S  Crésus  conçut  l'idée  de  porter  la  guerre 
contre  les  Caro-Ioniens  habitant  les  îles;  et  à  cet  effet,  il  or- 
donna do  construiro  une  flotte  —  la  seule  que  la  Lvdic  a  possédée 
SOUS  les  Mormnades  — et  il  est  plus  que  pr  oh  alite  quâce  fut  dans 
celte  occasion  qu'ont  eu  lieu  les  faits  d'armes  cités  dans  les 
inscriptions  de  Leninos. 

La  légende  d'après  laquelle  Crésus,  piqué  d'une  remarque  de 
Pittacos  ou  de  Bias,  aurait  contremandé  à  la  dernière  heure,  la 
construction  de  la  flotte  ^,  de  même  que  celle  qui  fait  périr  le  fils 
aîné  de  ce  roi  dans  une  partie  de  chasse  en  Mysie^,  ne  méritent  pas 
de  confiance.  Il  suffit  de  les  lire  pour  comprendre  qu'elles  ont  été 
fabriquées  par  les  Grecs,  moins  pour  nous  enseigner  l'histoire  que 
pour  couper  court  aux  prétentions  des  Perses  sur  les  possessions  que 
les  Lydiens  avaient  dans  l'Archipel.  A  l'époque  dont  il  s'agit,  Pit- 
tacos était  mort  depuis  longtemps  et  Bias  de  Priène,  n'était  pas 
encore  assez  renommé  pour  être  admis  dans  l'intimité  de  Crésus. 
D'ailleurs,  ce  roi  n'était  pas  un  homme  qu'on  aurait  pu  détourner 
de  ses  décisions,  non  plus  un  père  qui  aurait  défendu  à  son  fils  de 
prendre  part  à  un  exploit  militaire  de  peur  de  le  voir  tomber  sous 
les  coups  des  ennemis.  On  connaît  l'échec  subi  par  Sandanis,  le  plus 
renommé  des  sages  lydiens,  lorsqu'il  voulut  le  détourner  de  son 
expédition  contre  la  Cappadoce  Taû^a  Xîywv  oj>t  'étceiO-:  Kpottiov  <  etc'est 
à  un  prince  d'Asie  Mineure,  très  probablement  compatriote  de 
Crésus,  qu'Homère  attribue  la  fameux  dicton  a  Eu:  o-^ovô;  àp'.TTo;, 

Il  est  donc  bien  plus  rationnel  d'admettre  qu'en  cette  occasion, 
Ja  conduite  de  Crésus  fut  celle  (jue  nous  fait  entrevoir  Fauteur  des 
inscriptions  de  Lemnos  ;  que  la  flotte  commandée  par  ce  roi,  ne 
tarda  pas  à  être  mise  à  la  voile  et  sous  le  commandement  de  son 
fils  aîné,  le  prince  Attys,  elle  remporta  les  victoires  indiquées  par 
le  monument  de  Lemnos.  D'ailleurs,  nous   savons    par  l'histoire 


1.  HÉRODOTE,   I,   27. 

2.  HÉnODOTE,    I.   27. 

8.  HÉRODOTE,  I,  34  et  suite. 
\.   HÉRODOTE,   I,  71. 
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que  vingt  ans  plus  tard,  lorsque  les  Perses  firent  leur  apparition 
dans  la  mer  Egée,  Naxos,  l'île  la  plus  importante  de  l'archipel 
grec,  avait  pour  tyran  un  nommé  Lygdamis  et  une  noblesse  qui 
avait  de  très  fortes  attaches  avec  la  noblesse  de  Sardes;  et  que  l'île 
de  Lemnos  était  gouvernée  par  un  tyran  dont  le  nom,  Hermon, 
trahit  son  origine  Lydienne. 

Cette  concordance  de  faits  et  de  témoignages  nous  a  suggéré 
l'idée  de  chercher  s'il  n'existait  pas,  entre  les  noms  cités  dans  nos 
inscriptions  et  ceux  des  princes  et  dos  rois  lydiens  de  la  dynastie 
des  Mermnades,  desalfinités  permettant  de  déterminer  les  individus 
mentionnés  sur  le  monument  de  Lemnos  et  de  préciser  l'époque 
à  laquelle  ces  personnages  ont  vécu. 

Nous  sommes  arrivés  par  cette  étude  à  des  conclusions  que  nous 
croyons  devoir  soumettre  également  à  l'appréciation  de  l'Institut. 

Nous  avons  établi,  page  44,  que  les  noms  Zeroiiai^)  et  Zeronai 
qui,  dans  les  inscriptions  lemniotes  servent  à  désigner,  l'un  le 
père  de  l'individu  gravé  sur  le  monument,  de  même  que  le  roi  de 
la  Lydie  sous  lequel  ce  monument  a  été  érigé,  l'autre  le  gouver- 
neur de  Lemnos  à  cette  même  époque,  sont  deux  formes  secon- 
daires du  nom  Lydien  Zeroiiaïs  ou  Zerojianis,  1'  "Apuo'j-vaU  des 
des  inscriptions  grecques  de  Limyra  et  de  Kebyra. 

Nous  savons  en  plus,  grâce  aux  travaux  de  Movers,  de  Rarasaj^ 
de  Kretschmer,  (jue  ce  dernier  nom  est  composé  d'un  nom  propre 
\yàien,Zé)'0,  et  d'un  adjectit  nanis,  tiré  de  ces  appallations  enfan- 
tines que  les  Asiates  aimaient  à  annexer  aux  noms  propres  des 
personnes  les  plus  chéries  de  la  famille,  et  qui,  par  conséquent, 
n'étaient  en  usage  que  dans  la  famille  et  dans  les  actes  qui  con- 
cernaient plus  particulièrement  la  famille. 

Or,  le  premier  de  ces  mots  est  incontestablement  un  nom  sémite 
—  Hïro)ii —  que  les  Lydiens  ont  transformé  en  Zé?^0)u,  les  Grecs 
en  "iïpj.ov',  les  Phrygiens  en  "Ao:y.;/'.;^ 

Nous  connaissons  un  roi  phénicien  de  ce  nom  contemporain  de 
Salomon.  liïofopLo:,  ït'.Mio;,  "E^xm-/.  Un  autre  Lydien,  un  troi- 
sième Cypriote.  Adramys  ou  Hermon,  s'appelait  également  le  fils 
du  roi  Alyattes,  en  honneur  duquel  a  été  construite  la  ville  d'Adra- 

1.  Voir  Mo  VERS,  Uic  P/iénizier, 
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mjtiuni,  de  même  ({ue  le  gouverneur  de  Lemnos,  lors  de  la  sou- 
mission de  cette  île  aux  Perses  ^ 

Etant  donné  donc  que  Adramytium  était  la  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Crésus,  tant  qu'il  était  l'héritier  présomptif  du  trône  de 
la  Lydie  ;  que,  devenu  roi,  ce  prince  a  le  premier  réussi  à  mettre 
la  main  sur  les  Ioniens  et  sur  les  Eoliens  installés  dans  l'Asie 
Mineure,  par  conséquent,  il  est  le  seul  qui  mérite  le  double  titre 
de  roi  de  la  Lydie  et  l'Eolide,  que  l'auteur  des  inscriptions 
lemniotes  attribue  à  celui  (|iii  régnait  de  son  temps;  étant  connu  que 
Crésus  a  le  premier  conclu  l'idée  de  porter  la  guerre  aux  insulaires 
de  la  mer  Egée;  que  la  mort  de  son  fils  aine  a  coïncidé  avec  cette 
expédition  navale  et  que  Lemnos  est  la  première  île  lydienne  que 
les  Perses  ont  occupée  dans  TArchipcl  grec,  on  peut  parfaitement 
admettre  que  le  roi  de  l'Eolide  et  de  la  Lj^lie,  cité  dans  les  ins- 
criptions de  Lemnos,  est  Crésus;  l'individu  gravé  sur  le  monument, 
son  fils  Attj^s,  et  qu'liermon,  le  gouverneur  de  Lemnos  qu'Ottanès 
a  remplacé  par  Lykaret,  le  frère  du  tyran  de  Samos,  est  ce  même 
Zeronai  mentionné  dans  les  inscriptions  de  Lemnos. 

Or,  le  fils  du  roi  Crésus  étant  mort  deux  ou  trois  ans  avant  la 
chute  des  Sardes^,  la  date  précise  de  l'érection  de  son  monument 
et  de  la  rédaction  de  ses  inscriptions  remonterait  à  peine  à  l'an 
542,  à  544  avant  notre  ère  et  non  à  650,  ainsi  qu'il  a  été  admis 
jusqu'à  présent. 


IX. 


Ainsi  interprété,  le  monument  de  Lemnos  acquiert  une  incontes- 
table valeur.  Non  seulement  il  nous  confirme  le  fait  de  la  réoccupa- 
tion des  Cyclades  par  les  Cariens  et  plus  tard  par  les  Lydiens,  au 
début  des  temps  historifiues  ;  il  nous  fait  non  seulement  connaître 
la  figure  d'un  de  ces  généraux  auxquels  revient  l'honneur  de  cette 
dernière  conquête,  mais,  en  nous  citant  le  nom  et  les  titres  du  roi 
Ij'dien  sous  lequel  cet  événement  a  eu  lieu,  il  nous  fournit  les 
moyens  de  mieux  préciser  l'époque  et  les    circonstances  dans   les- 

1.  Voir  Zenob.,  3,  85.  DiODORE  de  Cicile,  10,  48.  Hesych.,  7,  88. 

2.  »     Hekodote  1,  46. 
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quelles  cette  occupation  s'est  produite  et  l'influeuce  qu'elle  a  exercée 
sur  le  sort  des  insulaires  de  la  mer  Egée. 

Non  moins  instructif  est  le  monument  par  ce  qu'il  nous  apprend 
relativement  à  l'histoire  ancienne  de  Lemnos.  Grâce  à  lui,  nous 
savons  aujourd'hui  et  d'une  manière  certaine,  que  cette  île  pélasgo- 
tyrscne  a  été  occupée,  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  reste 
des  Cyclades,  d'abord  par  les  Cariens  et  ensuite  par  les  Lydiens, 
et  qu'au  temps  de  la  mort  de  noti'e  EfisOo,  elle  était  gouvernée  par 
le  nommé  Zeronai,  que  les  derniers  occupants  avaient  indultitable- 
ment  installé  dans  la  ville  de  Myrine. 

Il  y  avait  donc  à  cette  époque,  et  jusqu'à  l'arrivée  des  Hellènes  à 
Lemnos,  en  dehors  des  Pélasges-Tyrsènes  qui  constituaient  le  fond 
de  la  population,  un  grand  nombre  de  Lydiens  occupant  la  ville  de 
Myrine,  et  des  Cariens  demeurant  dans  la  ville  d'Héphaistia.  Ces 
deux  populations  parlaient  indubitablement,  comme  leurs  parents 
d'Asie  Mineure,  le  lydien,  les  uns  à  la  phrygienne^  les  autres  à  la 
carienne,  et  grâce  au  monument  et  à  l'inscription  bilingue  qu'ils 
ont  eu  l'heureuse  idée  d'élever  en  honneur  d'EfisOo,  nous  possédons 
aujourd'hui  le  seul  texte  écrit  dans  cet  idiome,  disparu  depuis  long- 
temps. 

Le  monument  nous  apprend  encore  que  ceux  qui  ont  gravé  la 
seconde  inscription,  les  Cariens,  tout  en  reconnaissant  la  suzerai- 
neté du  roi  lydien  sur  l'Eolide,  ne  conféraient  point  â  son  fils 
EfisOo,  le  titre  de  conquérant  de  Naxos,  l'ile  la  plus  importante  de 
l'Archipel,  sur  laquelle  leur  métropole,  Milèt,  paraît  avoir  eu  des 
droits  de  possession  plus  anciens.  Or,  cette  déclaration  faite  à  l'oc- 
casion de  la  mort  d'EfisOo,  indiquerait  que  la  mort  de  ce  dernier, 
n'était  pas  le  premier  des  malheurs  que  Solon  avait  prédits  à 
Crésus.  L'expédition  lydienne  dans  la  mer  Egée  paraît  avoir  échoué 
au  dernier  moment,  et,  suivant  leur  habitude,  les  Cariens  ne 
tardèrent  pas  à  eu  profiter  pour  se  déclarer  indépendants  des 
Lydiens. 

Le  reste  de  l'histoire  de  Lemnos  qui  est  en  rapjjort  avec  le  fait 
cité  dans  nos  inscriptions,  nous  est  suffisamment  connu  par  les 
auteurs. 

Après  la  défaite  de  Crésus  et  la  soumission  de  l'Asie  Mineure  aux 
Perses,  les  habitants  des  îles  de  l'Archipel  eurent  une  longue  période 


TNSCRirTIc^N'S  l'IlKltKrjj',XI(,)I'RS  T)K  LKIMNOSl  147 

de  tranquillité,  dont  ils  profitèrent  pour  augmenter  leur  moyens 
de  déïensc,  au  cas  où  les  nouveaux  maîtres  de  la  Lydie  auraient 
suivi  la  politique  de  leurs  devanciers.  Mais  alors,  les  Perses  avaient 
autre  chose  à  faire  qu'à  porter  la  guerre  contre  les  insulaires.  Ils 
avaient  la  conquête  de  TEgyptc  devant  eux,  la  guerre  civile  déchai- 
née  dans  leur  pays,  l'insurrection  de  la  Lydie  sous  Paktyas,  etc. 
Aussi  laissèrent-ils  les  insulaires  se  développer  matériellement  et 
politiquement  à  leur  aise,  et  plus  d'une  fois,  ils  curent  recours  à 
leur  assistance. 

Il  en  fut  de  même  de  Lemnos.  Profitant  de  la  situation  générale, 
Hermon,  le  gouverneur  lydien  de  Myrine,  prit  le  titre  de  roi  des 
Tyrsènes  et  des  Pélasges*-  et  organisa  la  défense  du  pays,  de 
manière  que,  vingt  ans  plus  tard,  lorsque  Ottanés,  le  successeur  de 
Mégabaze,  porta  la  guerre  aux  Lemniotes,  ils  ne  se  soumirent 
qu'après  avoir  opposé  une  résistance  opiniâtre.  Hermon  fut  alors 
remplacé  par  Lykarète,  le  frère  du  tyran  de  Samos,  le  pire  des 
tyrans  que  les  Lemniotes  aient  jamais  eus.  «  Il  se  conduisait,  dit 
Hérodote,  avec  une  cruauté  sans  pareille;  il  réduisait  les  citoyens 
à  l'esclavage;  il  les  ruinait,  accusant  les  uns  d'avoir  déserté  dans 
l'expédition  contre  les  Scythes,  les  autres  d'avoir  fait  tort  aux 
troupes  du  roi  lorsqu'ils  revenaient  de  la  Scythie^». 

Heureusement,  cet  état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps.  Deux  ou 
trois  ans  plus  tard  et  juste  au  moment  où  les  Perses  étaient  occupés 
par  la  révolte  de  l'Ionie,  les  Lemniotes  trouvèrent  le  moj-en  de 
se  détaire  de  leur  tyran.  Hermon  profita  alors  de  l'occasion  pour 
rentrer  au  pouvoir,  mais  cette  fois-ci,  non  comme  roi  des  Tyrsènes 
et  des  Pélasges,  mais  simplement  comme  le  chef  des  lléphestiens, 
et  l'ile  se  divisa  eu  deux  départements,  dont  l'un,  ayant  pour 
capitale  Myrine,  était  occupé  par  les  Pélasgo-Tliyrsènes,  l'autre 
ayant  pour  chef-lieu  Héphestia  était  alloué  aux  Caro-Lydiens  ;  et 
cet  état  de  choses  continua  jusqu'à  la  prise  de  l'ile  par  les  Hel- 
lènes (508) ^ 

1.  Voir  ZÉNOB.,  3,  K^. 

a'.-iwaïvoc,  xo'j;  oï  uivôsO/-.  to'j    Aïoe'C'j  îj-pa-rôv  -vi  àizo  Z%'J)iwi  ô-'!crw  à-o/.o  • 
[j.i:;o|i.£vov.  HÉEOD..  V,  27. 
3.  Voir  HÉROD.,  YI,  137 
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X. 

Le  dernier  fait  historique  qui  se  lie  étroitement  à  l'histoire  des 
inscriptions  lemniotes  et  à  leurs  rapports  avec  les  inscriptions  étrus- 
ques c'est  la  inigratioii  lydienne  en  Italie  dont  parle  Hérodote 
dans  son  premier  livre,  et  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  malentendus. 

Dépouillé  de  ce  qui  tient  du  roman,  le  récit  d'Hérodote  nous 
apprend  qu'à  une  certaine  époque,  les  Lydiens,  partis  d'Asie  Mi- 
neure, sont  allés  s'installer  dans  le  pays  des  Ombriens,  en  Halie,  et 
qu'ils  y  ont  échangé  leur  nom  ethnique  contre  celui  de  Tyrrhéniens; 
deux  faits  dont  il  est  difficile  de  contester  la  réalité. 

Les  plus  anciennes  légendes  de  l'Etrurie  sont  localisées  dans  la 
zone  maritime  de  la  Toscane  méridionale  ;  presque  tous  les  auteurs 
latins  admettent  la  provenance  asiatique  de  leurs  prédécesseurs, 
installés  au-delà  du  Tibre,  et  dans  un  décret,  dont  foit  mention 
Tacite,  les  Etrusques  affirmaient  eux-mêmes  leur  parenté  de  race 
avec  les  habitants  de  Sardes, 

Mais  ce  qui  confirme  de  la  manière  la  j)lus  décisive  le  fait,  c'est 
l'extrême  ressemblance  de  la  civilisation  de  l'Etrurie  avec  celle  de 
la  Lydie,  et  son  évolution  soudaine  dans  la  contrée  (juc  la  tradition 
assigne  aux  premiers  venus  de  l'Asie  Mineure. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  antiquités  étrusques,  les  Nicbuhr, 
lesHelbig,  les  Hudsed,  lesMartha,  reconnaissent  en  effet  que  cette  der- 
nière civilisation  n'a  rien  à  faire  avec  celle  que  les  Etrusques  avaient 
apportée  de  leur  pays  et  qu'ils  se  sont  efforcés  de  développer,  par 
la  suite,  en  Italie.  Le  passage  d'une  de  ces  civilisations  à  l'autre 
est  même  si  brusque,  qu'il  ne  peut  s'expliquer  que  comme  l'effet 
d'une  invasion  nouvelle.  De  l'antique  et  pauvre  civilisation  villa- 
neuvienne,  où  rien  ne  trahit  l'influence  de  l'Orient,  nous  tombons 
dans  un  monde  tout-à-fait  oriental,  au  milieu  d'une  opulence  à 
laquelle  rien  encore  ne  nous  avait  préparés.  Partout  des  lions,  des 
animaux  ailés,  des  bêtes  féroces  et  fantastiques,  des  sphinx,  des 
chimères,  des  fleurs  de  lotus,  des  palmettes;  partout  l'or  et  l'argent 
à  profusion. 

D'où  vient  donc  cette  subite  inondation  du  pays  par  une  civilisa- 
tion orientale,  sinon  de  l'immigration  d'un  peuple  asiatique,  et 
comme  l'a  très  bien  remarqué  Hérodote,  des  Lydiens? 

Le  seul  point  sur  lequel  l'historien  grec  a  commis  une  erreur 
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dans  celte  circonstaiico,  c'est  d'avoir  donné  à  cette  migration  une 
date  qirelle  n'a  jamais  eue.  Entraîné  par  l'opinion  dominante  en  son 
temps,  que  les  liltrusques  étaient  originaires  de  la  Lydie,  Hérodote 
a  crn  devoir  rapporter  cette  migration  à  une  époque  (pii  dépassait 
celle  do  la  première  apparition  des  Etrusipies  en  Italie.  Mais  l'his- 
toire ne  connaît,  en  fait  d'émigralions  asiati(|ucscn  Italie,  que  celles 
qui  ont  eu  lieu  au  vim?  siècle,  à  la  suite  de  guerres  continuelles  des 
deux  derniers  rois  Mermnades,  et  plus  particulièrement,  lors  de  la 
conquête  de  la  Lydie  par  les  Perses. 

Ce  fût  le  roi  Alyattes  qui,  le  premier,  à  fait  subir  aux  Milé- 
siens  et  aux  Smyrniotcs  des  sièges  qui  les  ont  fait  aller  chercher 
du  pain  chez  les  insulaires.  Ce  fut  son  fils  Crésus  qui  a  dompté 
l'ardeur  belliqueuse  des  Ioniens  et  les  a  fait  songer,  s'il  ne  leur 
convenait  pas  d'aller  s'établir  en  Sardaigne  et  d'y  fonder  une  lonie 
nouvelle.  Mais  ce  fut  plus  particulièrement  Harpagos,  le  successeur 
d'Artaphernc,  qui  força  les  Phocéens  d'aller  s'installer  à  Kyruos, 
et  les  Lydiens  de  se  mettre  en  route  pour  l'Italie.  Il  est  arrivé 
alors  aux  Lydiens  ce  qui  s'est  répélé  vingt  siècles  plus  tard  pour 
les  Conslantinopolitains,  lorsque  leur  pays  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs.  Les  plus  riches  familles,  tous  ceux  qui  avaient  absolument 
besoin  de  la  paix  pour  vivre,  les  artistes  et  les  artisans,  les  gens 
de  lettres,  etc.,  qui,  sous  la  protection  des  Alyattes  et  des  Paléo- 
logues,  avaient  connu  l'aisance  et  le  bien-être,  partirent  pour 
l'Italie,  emportant  avec  eux  les  germes  de  la  civilisation  qui  alors 
florissait  dans  leur  pays. 

Etant  donné  donc  ([ue  la  prise  de  Sardes  et  la  suppression  de  la 
révolle  des  Lydiens,  sous  Paktyas,  eurent  lieu  dans  le  courant  du 
vime  siècle,  c'est  à  cette  époque,  non  à  celle  qu'Hérodote  admet, 
qu'il  nous  faudra  faire  remonter  rétal)lissement  des  Lydiens  dans 
la  Tyrrhénie,  de  même  que  le  début  de  la  civilisation  orientale  en 
Italie.  C'est  aussi  l'époque  à  laquelle  remontent  les  plus  anciens 
monuments  de  style  oriental  que  nous  connaissions  en  Italie: 
la  tomba  dcl  Duce,  dans  la  nécropole  de  Velutania,  la  tomba  di 
Rcgidiis  Galassi,  à  Cerveli,  la  Gratta  di  Isis,  k  Vulci,  etc.,  tom- 
bes dont  les  trésors,  échappés  comme  par  miracle  aux  mains  des 
voleurs,  décorent  aujourd'hui  les  vastes  rayons  du  Musée  Grégo- 
rien, au  Vatican. 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  que,  dans  le  courant  du  vi"""  siècle, 
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l'Italie  centrale,  oa  le  pays  des  Ombriens,  ait  reçu  de  nombreux 
colons  de  la  Lydie,  et  ces  colons  se  sont  si  vite  et  si  bien  mêlés  aux 
indigènes,  les  Thyrrhéniens,  qu'ils  finirent  par  se  confontlrc  avec 
eux.  Les  Lydiens  prirent  alors  le  nom  de  Tyrrliéniens  et  ces  der- 
niers se  firent  un  honneur  de  passer  pour  les  descendants  des 
Lj^diens.  Les  Ioniens  et  les  Pélasges  en  firent  autant  en  Attique 
aussi  bien  qu'en  Argolide.  Chacun  de  ces  peuples  s'appelait  tantôt 
de  l'un  tantôt  de  l'autre  nom,  parlait  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
idiome  ;  chacun  adoplait  de  plus  en  plus  les  mœurs  et  les  coutumes 
de  l'autre.  Mais  tout  cela  ne  les  empccliait  pas  de  constituer  deux 
peuples  diflfércnts,  ayant  chacun  sa  langue,  sa  religion,  ses  cou- 
tumes, et,  s'il  faut  en  croire  Denys  d'Halicarnasse,  les  Tyrrhéniens 
de  son  temps  différaient,  sous  ces  points,  beaucoup  plus  des  Lj^diens 
que  des  Pélasges. 

Malheureusement  nous  ne  possédons  aucun  texte  italique  qu'on 
puisse  considérer  comme  donnant  la  langue  des  colons  lydiens. 
Mais  s'il  faut  en  juger  par  les  altérations  subies  par  l'Etrusque,  au 
temps  de  la  prédominance  de  la  civilisation  orientale  en  Italie,  Ton 
peut  parfaitement  admettre  que  cette  langue  ne  différait  ])as 
beaucoup  de  celle  des  inscriptions  préhelléniques  de  Lemnos.  Les 
quelques  inscriptions  étrusques  qui  nous  restent  de  cette  époque, 
sont  en  effet  parsemées  de  mots  et  d'expressions  propres  au  lemniote. 
Une  stèle  funéraire  tirée  très  probablement  de  la  nécropole  de 
Villaterra,  porte,  pour  toute  inscription,  le  mot  lemniote  ZIFAI 
dans  le  sens,  disent  les  Etrusquologues,  de  tombe  «  idée  qui,  dans 
les  inscriptions  de  l'Etrurie  du  \M)\\\  est  toujours  exprimée  par 
La)'^)i».  C'est  de  cette  même  nécropole  que  viennent  également  toutes 
ces  stèles  en  pierre  poreuse,  sur  lesquelles  on  voit  gravée  l'image 
du  défunt,  tenant  une  lance  à  la  main,  dans  une  posture  en  tout 
semblable  à  celle  du  guerrier  de  notre  stèle  de  Lemnos.  Sur  une 
autre  stèle,  l'inscription  gravée  sur  la  jambe  droite  d'un  jeune 
guerrier,  se  termine  par  le  mot  DVCE  figurant  également  dans 
l'inscription  de  Lemnos.  Sur  une  autre  stèle,  enfin,  de  la  même 
provenance,  actuellement  déposée  au  Musée  de  Florence,  les  quel- 
ques mots  qui  se  sont  conservés  de  son  inscription,  et  qui  en  don- 
nent la  date,  paraissent  avoir  été  copiés  sur  l'inscription  de  Lemnos. 

On  y  distingue  tout  d'abord  le  mot  mia,  commun  à  toutes  les 
inscriptions  funéraires  étrusques;  vient  ensuite  l'article  phénicien 
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]'JL  suivi  (TuiK'  ou  lie  deux  lignes  perpendiculaires  fpii,  très  proba- 
blement, représentent  un  ehifî're,  et  ensuite  le  mot  E^TIT,  qui 
comme  nous  venons  de  le  dire  ([).  48)  est  la  transcription  cypriote 
du  mois  phénicien  Ezzio.  Après  ce  mol,  il  y  a  sur  la  pierre  un  petit 
espace  vide  ou  plutôt  un  mot  presque  entièrement  effacé.  C'était 
très  probablement  le  nom  de  l'individu  qui  s'y  intitule  H'IIIE  ou 
YU'^IE  MVLEMKE  de  môme  que  le  nommé  Zeronai  de  l'inscrip- 
tion lemniote  se  dit  Moriuail  Tafarzio.  Or,  étant  donné  que  le 
mot  Alulénike  servait  aux  Phéniciens  pour  désigner  les  princes  ou 
les  rois  (Mo vers)  et  que  le  mot  H'IilE  ou  VT^lilE,  ainsi  que  le  lit 
Pauli,  ne  diffère  pas  beaucoup  l'un  de  l'ancien  nom  de  Sienne, 
l'autre  de  celui  de  Cliinsi,  deux  des  villes  principales  fondées  par 
les  orientaux  en  Italie,  cette  partie  de  l'inscription  se  laisserait 
traduire,  à  l'instar  de  la  partie  correspondante  de  l'inscription  de 
Lemnos,  par:  «  décédé  le  l^i-  du  L'jois  EllTIT,  le  nommé  X  étant  le 
prince  de  la  ville  de  Sienne  ou  de  Chiusi  ». 
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Or,  ce  sont  ces  inscriptions  qui  ont  fait  croire  aux  uns  que  les 
Etrusques  étaient  un  peuple  sémite,  aux  autres  que  les  Lemniotes 
étaient  des  Etrusques.  Mais  bien  à  tort.  Les  mots  et  expressions 
asiatiques  contenus  dans  ces  inscriptions  ne  sont  que  des  emprunts, 
que  les  Etrusques  d'une  certaine  époque  doivent  avoir  fait  aux 
langues  des  colons  qui  avaient  inondé  leur  pays;  et  s'ils  nous  font 
entrevoir  la  proche  parenté  de  la  langue  dont  ils  ont  été  tirés  avec 
le  lemniote,  ces  mots  ne  peuvent  pas  nous  autoriser  à  confondre  les 
Etrusques  avec  Lydiens,  le  lemniote  avec  l'étrusque. 

Ignorant  tous  ces  faits  il  y  a  quinze  ans,  nous  terminions  notre 
premier  travail  sur  les  inscriptions  lemniotes  par  les  lignes  sui- 
vantes :  «  S'il  est  vrai  que  la  plupart  des  mots  qui  composent  les 
inscriptions  de  Lemnos  se  retrouvent  sur  les  monuments  étrus- 
ques de  l'Italie,  comme  l'affirme  M.  Pauli,  il  en  résulte  pour  nous 
que  ces  monuments  ne  sont  pasétrusques,  mais  caro-lydiens  comme 
le  nôtre  ;  que  les  personnes  qui  les  ont  érigés  étaient  de  ces  mêmes 
Caro-Lydiens  qui,  au  vi^e  siècle,  ont  occupé  Lemnos  et  les  Cyclades 
et  que  le  seul  moyen  de  déchiffrer  et  de  comprendre  leurs  inscrip- 
tions, serait  le  système  que  nous  venons  d'adopter  le  premier, 
croyons-nous,  pour  l'interprétation  de  l'inscription  de  Lemnos  ». 

Il  y  a  très  peu  à  retrancher  de  ces  assertions. 

D''  Apostolidès. 


LES  NOUVELLES  DECOUVERTES  DE  KARNAK 


Mesdames  et  Messie  uns, 

Il  y  a  un  mois  de  cela,  à  cette  iiiênie  tribune,  Monsieiu'  Masjiero 
A^ous  exposait,  avec  la  science  magistrale  que,  petits  ou  grands,  nous 
lui  reconnaissons  tous,  les  résultats  que  les  fouilles  de  Saqqarah 
venaient  de  donner. 

Depuis  trois  ans  <]ue  les  travaux  ont  été  repris  autour  de  la  pyra- 
mide d'Ounas,  il  ne  s'est  pas,  j)our  ainsi  dire,  écoulé  de  mois  sans  que 
quelque  découverte  ne  vint  récompenser  le  Service  des  Antiquités  de 
ses  efforts. 

Voici  deux  ans,  on  mettait  à  jour  les  tombeaux  de  Padouenisit,  de 
Psametik,  de  Samneser  et  les  merveilleux  ])ijoux  de  Zanéhibou. 

L'an  passé,  c'était  la  toml)e  de  Padoueneit.  Cette  année,  enfin,  une 
découverte  inattendue  vient  nous  ouvrir  des  horizons  plus  vastes 
encore  ([ue  par  le  passé. 

Quand  M.  de  Pougé  écrivait  ses  «  Pecherclies  sur  les  monuments 
qu'on  peut  attribuer  aux  six  ]ireniières  dynasties  de  Manétlion  »  on 
croyait  avoir  atteint  les  confins  les  plus  extrêmes  de  l'iiistoire  de 
l'humanité  quand  on  lisait  les  noms  des  Chéops,  dv^-  Khéi)hren  et  des 
Mycérinus  sur  les  monuments  cpii  subsistent  encore  à  Ghizeh  et  à 
Saq(|arah. 

Et  voici  que,  tout  à  coup,  ces  rois  nous  paraissent  })res(jue  modernes. 
Nous  constatons  que,  bien  avant  eux,  des  monuments  avaient  été 
bâtis  là  par  leurs  jtrédécesseurs  et,  connue  le  disait  naguères  M.Mas- 
pero,  il  n'y  ;i  plus  de  raison  pour  que,  en  fouillant  méthodiciuement^ 
iu)us  n'arrivions  à  remonter  de  plus  en  plus  le  coui's  des  âges. 

(  "est  une  nouvelle  envolée  vers  l'infini,  vers  les  premiers  balbutie- 
ments de  l'humanité,  vers  les  époijues  encore  inconnues  que,  depuis 
(juclques  années,  les  découvertes  d'Hieraconpolis,  de  Naggadeh  et 
d'Al)ydos  nous  promettaient  de  connaître  un  jour.  L'histoire,  disait 
Michelet,  est  une  résurrection  ;  et  cela  est  si  vrai  que  voici  aujourd'hui, 
les  anciens  chefs  qui  commandèrent  l'Egypte  aux  temps  presque 
fabuleux  qui  sortent  de  sous  les  Pyramides. 
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Dans  cette  terre  des  merveilles  d'où  l'on  exhuma  les  momies  des 
Thotmès,  des  Aménoi)his,  des  Ramsès  et  des  Séti,  on  devrait  être 
habitués  aux  plus  fortes  surprises.  Cependant,  il  n'en  est  rien,  et  c'est 
pour  ceux  (|ui  s'occupent  de  l'histoire  de  l'humanité,  une  joie  toujours 
vive  et  i)ure  quand  une  fouille  bien  conduite,  comme  celle  de  Saqqarah, 
vient  nous  fournir  de  nouveaux  documents  et  tourner  devant  nous 
une  page  de  l'histoire  (jue  nous  ionorions  encore. 

Les  deux  grands  champs  de  recherches  où  notre  Musée  s'applique 
plus  que  partout  ailleurs  sont  ceux  de  Memphis  et  de  Thèbes.  Ils 
ont  tant  fourni  jusqu'aujourd'hui  qu'il  semblerait  que  le  riche  sillon 
exploité  depuis  tant  d'années  doive  s'épuiser.  Il  n'en  est  rien,  ce[)en- 
dant  :  vous  l'avez  vu  naguères. 

A  Thèbes,  la  Vallée  des  Rois,  Gournah,  Deir  elBahari,  le  Rames- 
seum,  Deir  el  Médineh,  Médinet  Habou,  les  tombeaux  qui  criblent  la 
montagne  ont  fourni  et  fourniront  encore  des  merveilles. 

Sur  la  rive  droite,  Louqsor  et  Karnak  sortent  peu  à  peu  de  terre 
et  chaque  année  quelque  monument  inattendu  Aient  fournir  de  nou- 
veaux matériaux  avec  lesquels  nous  pourrons  quelque  jour  recons- 
tituer l'histoire  comi)lète  de  la  Thèbes  aux  cent  portes  que  chantait 
le  divin  Homère  et  (pie  les  anciens  considéraient  comme  une  des  plus 
célèbres  capitales  du  monde. 

A  Karnak,  où  depuis  sei)t  ans,  le  fSerA'ice  des  Antiquités  a  entrepris 
des  travaux  permanents,  la  ([uestion  des  fouilles  a  toujours  dû  être 
subordonnée  à  des  devoirs  plus  impérieux. 

Le  grand  temple  d'Amon,  depuis  de  longues  années,  touche  à  la 
ruine  comi)lète;  et  si  Ton  a  oublié  la  catastrophe  de  1805  et  celles 
qui  l'ont  i)récédée,  on  se  souvient  encore  de  celle  d'octoljre  1899. 

Il  semble,  comme  a  dit  M.  Maspero,  que  les  monuments  égyptiens 
arrivent  actuellement  à  leur  extrême  limite  de  durée.  Abydos  menace, 
Dendérah  est  inquiétant,  Gournah  est  toujours  dangereux,  Médinet 
Habou  est  atteint  par  les  infiltrations,  Edfou  demande  des  soins 
urgents,  Al)ou  Simbel  semble  menacé  dune  ruine  i)rochaine. 

Il  fut  un  temps  où  les  dieux  s'en  allaient  ;  leurs  temples,  aujour- 
d'hui, semblent  proches  d'une  ruine  définitive. 

Chaque  année,  le  Service  des  Antiquités  voit  s'accroître  ses  charges, 
augmenter  ses  responsabilités  sans  cependant  se  laisser  déconcerter 
par  elles.  Nous  pouvons  et  devons  toujours  espérer  vaincre  les 
difl&cultés  qui  s'accumulent  devant  nous.  Ceci  est  œuvre  de  volonté 
et  d'abnégation  à  laquelle  nul  d'entre  nous  ne  saurait  faillir. 
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A  K:irii;ik,  (Icpiiis  IS'.I'.).  le  jiliis  l'urt  de  notre  action  a  (.''tv  réservé 
à  la  reconstitution  de  la  .Salie  Hypostyli'.  Deux  eampaunes  ont  suffi 
])oin"  enlever  les  sci^inents  île  colonnes  et  les  architraves  écroulés 
iitmuère. 

Cette  annéi'  de  nouvelles  fondations  ont  été  refaites  et  si  rien  no 
vient  ralentir  nos  efforts,  nous  pouvons  prévoir  que  dans  trois  ans, 
nous  aurons  terminé  la  réédification,  non  seulement  des  colonnes 
écroulées  en  1<S1)'.>,  mais  encore  de  celles  tombées  bien  au])aravant  en 
présentant  les  mcnu's  phénomènes  de  rotation  sur  l'axe  et  de  chute 
vers  l'ouest  (|ue  Ton  a  constatés  lors  de  la  dernière  catastrophe. 

La  besoiiiie  de  cette  année  ne  pouvant  être  entrei)rise  avant  la 
retrait  des  infiltrations,  M.  Maspero  songea  que  nous  pourrions  uti- 
lement occuper  notre  temps  en  faisant  des  fouilles,  des  recherches 
méthodi(iues  dans  cet  espace  situé  entre  le  grand  temple  d'Amon  et 
celui  de  Maout.  Là,  s'échelonnent  quatre  grands  iivlônes  semblant 
jalonner  une  route  triomphale,  là,  d'après  les  inscri])tions,  nous  devons 
rencontrer  des  monuments  de  la  xif  dpiastie. 

Des  colosses  sortent  de  terre,  cherchant  en  vain  à  se  dégager  des 
décombres  qui  les  écrasent,  des  fragments  de  textes  iiromettent  une 
riche  moisson  à  î'épigra])histe  et  à  l'archéologue. 

(  "est  une  sorte  de  t(n're  i)romise  où,  depuis  de  longues  années,  nous 
désirions  entrer. 

Déjà.  Tan  i)assé,  des  recherches  entreprises  fortuitement  au  sud  du 
huitième  ])ylône  nous  avaient  donné  des  résultats  assez  imjiortants 
pour  que  nous  jmssions  espérer  une  riche  moisson  quand  nous  entre- 
prendrions des  recherches  assidues. 

Les  instructions  que  M.  Maspero  m'avait  données,  tant  verbale- 
ment (jue  par  écrit,  me  laissaient  le  choix  i)Our  attaquer  la  région 
inconnue  au  point  que  je  jugerais  le  ])lus  propice.  Ai)rè><  avoir  mûre- 
ment réfléchi,  examiné  le  terrain,  je  me  décidai  pour  l'espace  situé 
entre  l'angle  sud-est  de  la  salle  hypostyle  et  le  scjitième  pylône. 

Une  voie  de  décharge,  aménagée  depuis  quelques  années,  était 
toute  in'oche  et  nous  pouvions  facilement  y  établir  notre  Decauville. 

Xous  avions,  au  nord,  à  recueillir,  classer  et  préparer  pour  la  re- 
mise en  place,  les  blocs  écroulés  qui  composaient  jadis  le  tableau 
illustrant  le  Poëme  de  Pentaour  :  à  l'ouest,  à  dégager  le  grand  texte 
histori(iue  de  Mereni)tali,  au  sud  les  célèbres  listes  géogra])hi(iues, 
mises  à  jour  })ar  Mariette  Pacha  et  revisées  ensuite  par  MM.  Maspero 
et  Golenischeff  :  à  l'est,  la  besogne  i)araissait  moins  intéressante  et 
des  bas-reliefs  ]>urement  religieux  émergeaient  de  terre. 
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La  superficie  du  terrain  entouré  par  la  salle  hypostyle,  le  septième 
pylône  et  les  deux  murs  est  et  ouest,  est  de  2300  mètres  carrés.  En 
six  mois  et  demi,  nous  n'en  avons  fouillé  que  861,  laissant  le  reste 
pour  une  campagne  suiA-ante. 

Cette  besogne  nous  a  amplement  suffi. 

Au  premier  examen,  le  terrain,  en  septembre  dernier,  avait  mau- 
vaise mine.  Les  décombres  étaient  amoncelés  vers  le  centre  de  l'allée 
triomphale,  car  jusqu'à  présent,  les  listes  géographiques  deThotmèsIII, 
l'inscription  de  Merenptah  et  la  base  du  Poëme  de  Pentaour  avaient 
été  dégagées  sans  déblai  définitif  et  les  terres  rejetées  tout  proche. 

Au  nord,  émergeaient  les  blocs  du  tableau  du  Poëme  ;  au  sud,  je 
trouvai,  sur  le  sol,  un  fragment  de  texte  hiéroglyphique  qui  me  fit 
augurer  la  découverte  d'une  stèle  ou  d'un  texte  historique  de  grandes 
dimensions. 

Notre  chemin  de  fer  étant  installé  au  beau  milieu  de  l'espace  à 
déblayer,  nous  commençâmes,  tant  au  sud  qu'au  nord,  l'attaque  des 
décombres  amoncelés.  C'était  le  25  septembre. 

Quelques  jours  nous  suffirent  pour  atteindre  le  sol  d'époque  copte 
et  nous  mettre  en  contact  avec  les  monuments  pressentis. 

Nous  trouvons,  tout  d'abord,  au  sud,  des  lions  coptes  plus  grotesques 
qu'artistiques,  puis  des  croisées  cruciales,  d'inévitables  poteries,  puis 
un  cercle  de  marbre  taillé  à  même  une  inscription  grecque  qui  re- 
monte environ  au  siècle  d'Antonin.  C'était  une  liste  de  personnages 
inscrits  pour  les  jeux  du  gymnase. 

Enfin,  dans  l'axe  de  l'allée  apparurent  les  arasements  d'une  cons- 
truction qui,  après  nous  avoir  fait  espérer  beaucoup  mieux,  se 
trouvèrent  n'être  que  les  fondations  d'une  chapelle  copte  d'où  prove- 
naient les  fragments  déjà  trouvés. 

Je  m'en  consolai  en  constatant  qu'une  sorte  de  dallage  fait  de 
minces  dalles  rongées  par  l'humidité  régnait  à  ce  niveau.  Nous 
pouvions  donc  espérer,  en  fouillant  plus  bas,  rencontrer  des  monu- 
ments ayant  échapi)é  aux  déprédations  et  recherches  postérieures  à 
l'époque  chrétienne. 

Cin(^  mètres  nous  séparaient  encore  du  sol  i)haraonique  du  temi)s 
de  Thoutmosis  III.  C'était  une  aubaine  bonne  entre  toutes  dont  nous 
allions  profiter. 

Les  résultats  ne  se  firent  pas  attendre  longtemps.  Le  10  octobre,  la 
fouille,  le  long  de  la  liste  ouest  des  j^euples  vaincus  nous  révélait 
les  premiers  morceaux  de  statues  colossales  que  Mariette,  puis 
M.  Maspero  avaient  aperçues,  mais  n'avaient  pu  dégager. 
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Ijcs  iuHltnitioiis  ("tiiicnt  hautes  par  caitillaritù  et  les  fragments 
nageaient  en  pleine  boue.  Patientant  chaque  jour,  enlevant  le  remblai 
par  couches  horizontales,  nous  descendîmes  peu  à  peu  et  enfin,  le  31 
octobre,  je  i)0uvais  adresser  à  M.  Maspero  un  ])reniier  Kapport  sur  les 
résultats  déjà  obtenus. 

liarenient  une  t'ouilh^  avait  produit  aussi  rapidenient,  en  trente 
cinij  jours  à  peine,  autant  de  documents  historiques  et  de  statues 
remarquables. 

L'intérieur  de  la  port(^  de  granit  ros(i  du  VII*  pylône,  dégagé,  avait 
domié  un  texte  vertical  malheureusement  incomplet  (jui,  jadis,  ne 
mesurait  pas  moins  do  onze  mètres  de  hauteur  et  comptait  vingt  d(;ux 
lignes.  C'était  un  résumé  des  premières  campagnes  de  Tlioutniosis  III, 
nous  fournissant  ])lusieurs  détails  nouveaux  sur  cette  période.  Nous  y 
rencontrions  aussi  la  filiation  de  Thoutmosis  III  par  Thoutmosis  II 
annoncée  par  MM.  Maspero  et  Naville  et  combattue  dejaiis  plusieurs 
années  par  quelques  savants  de  haute  valeur. 

Devant  le  pylône  nous  pouvions  rétablir,  à  l'ouest,  deux  colosses 
de  Thoutmosis  III,  une  grande  statue  d'un  Pharaon  du  Moyen  Empire 
dont  le  nom  a  dis^iaru,  une  autre  de  Sebekhotpou,  deux  autres,  très 
belles  d'Amenothès  II,  enfin  la  moitié  d'une  stèle  d'Harndiabi. 

A  l'est,  nous  retrouvions  encore  deux  autres  colosses  de  Thoutmosis 
III,  puis  un  Ousirtasen  peu  connu  de  la  xiii"  dynastie,  Ousirtasen 
Snosîr-ab-ii,  les  fragments  d'un  Sebekhmsaouf  de  la  môme  époque, 
puis  d'autres  fragments  de  moindre  valeur  et  enfin  l'admirable  statue 
d'Amenothès  fils  de  Hapoui,  architecte  d'Amenothès  III,  qui,  sans 
doute,  mit  toutes  ces  figures  de  granit  en  bonne  place  et  présida  aux 
derniers  travaux  de  cette  partie  de  Karnak. 

Ainsi  que  vous  le  disait  naguères  M.  Maspero,  certains  pharaons 
recevaient  dans  les  temples  un  culte  particulier.  Les  statues  qui 
venaient  de  revoir  le  jour  n'étaient  autres  que  les  rei)résentations  de 
quelques-uns  des  rois  que  Thoutmosis  III  vénérait  comme  ancêtres 
dans  la  chapelle  de  famille  attenante  à  son  palais. 

Au  premier  abord,  on  pouvait  se  demander  si  les  statues  des  Pha- 
raons de  la  xiii*^  dynastie  étaient  bien  contemporaines  des  rois  qu'elles 
représentaient,  ou  Ijien  si  elles  n'avaient  pas  été  fabriquées  après 
coup  pour  rattacher  la  xviii"  à  la  Xlii*^  dynastie  d'une  façon  quelconque. 

L'examen  des  monuments  détruit  cette  dernière  hypothèse.  Nous 
nous  trouvons  bel  et  bien  en  présence  de  statues  autlienti(iues  prove- 
nant sans  doute  d'un  édifice  aujourd'hui  disj)aru. 

Étudiez  lu  facture  de  ces  images,  la  façou  dont   sont  traités  les 
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must'k's  du  corps,  la  rudosse  des  traits  et  la  brutalité  du  rendu,  les 
moindres  détails  du  costume  et  mêmes  ces  sacs  d'étoile  où  les  rois 
d'Eoypte  renfermaient  leur  barbe,  et  comparez  avec  la  teclmi({ue 
rajfifinée  de  Thoutmosis  III  et  d'Amenotliès  II.  La  statue  de  ce  der- 
nier est  un  cliei'  d'œiivre  de  science  anatomiqiie  savante  et  discrète  et 
d'idéalisation  du  pharaon  divinisé.  Le  ciseau  fouille  le  granit  sans 
tatiuue,  s'amusant  à  rendre  les  détails  les  plus  minimes  sans  cepen- 
dant (]ue  l'œuvre  perde  de  sa  grandeur,  jouant  avec  les  difficultés  et 
Colorant  la  statue  au  moyen  d'alternatives  de  i)oli  et  de  i«r(>nu  (jue 
nous  ne  trouvons  i)as  chez  celles  de  Sebekhot])ou  et  d'Ousirtasen  IV. 
Là,  tout  est  rude,  les  muscles  saillent  o-auchement,  rudement,  et  le 
souci  de  la  ressemblance  absolue  est  tel  que  Sebekhotjjou  avec  sa 
fi.uure  longue  d'où  débordent  ses  vastes  oreilles,  ses  petits  yeux,  sa 
bouche  cliaorine,  Ousirtasen  lY  avec  son  nez  camard,  ses  gros  yeux, 
sa  grande  bouche  et  sa  couroime  i)assé{»  de  mode,  tel  un  vieux  cha- 
peau  ,  la  ressemblance  est  telle,   dis-je,  (jue  ces  gens-là  semblent 

vivre  et  il  nous  paraît  (ju'ils  n'ont  januiis  jm  être  autrement  que  nous 
les  voyons  aujourd'hui. 

Voici  déjà  plusieurs  fois  que  je  prononce  le  nom  d'Ousirtasen  IV. 
Ce  n'est  ni  i)ar  erreur,  ni  ignorance. 

Nous  connaissions  l'an  passé,  trois  pharaons  ayant  ])orté  k;  nom 
d'Ousirtasen  jiendant  la  xii®  dynastie.  Les  fouilles  de;  cette  année 
nous  ont  révélé  un  Ousirtasen  Snofir-alh-ri  que  M.  Maspero  n'a  ])as 
hésité  à  identifier  avec  le  roi  de  la  xiii*  dynastie  SiioJîr...rî,  mentionné 
incomi)lètement  tant  dans  la  chambre  des  Ancêtres  de  Thoutmosis  III 
que  dans  le  pajiyrus  royal  de  Turin. 

Peu  à  peu,  lentement,  mais  sûrement,  les  fouilles  viennent  ajouter 
(pielques  lignes  au  grand  livre  du  passé,  confirmer  ou  infirmer  les 
théories  modernes  et,  ce  qui  est  mieux  encore,  s'harmoniser  avec  les 
documents  déjà  coimus. 

Ousirtasen  IV  ne  nous  était  connu  jusipfà  présent  (|ue  par  un  frag- 
ment de  son  i)rénom. 

Nous  possédons  aujinn-d'hui  son  ]irotocole  i)resque  comiilet. 

Ce  roi  est  identifié,  daté,  et  ses  traits  seront  bientôt  devenus  clas- 
siques. 
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Lille  ;nitrc  sfjitlic.  ('clIc  irAiiiciKitlirs,  fil>  <!<'  Il;i|i<»uï,  me  sciiilfic 
|)liis  r('niiir(|ii;il)l('  encore  (|iie  celles  que  nous  venons  (Tétudier. 

("'est,  ainsi  (jue  M.  ^Ias])ero  l'a  déjà  écrit,  un  des  chefs-d'œuvre  (K; 
l'art  é.!i'V[)tien. 

Ainenotliès,  Mis  d'Hapouï,  natif  d'At]iril)is,joua  sous  Ameiiotliès  III 
un  r»Me  considérahle  et  uttei.!j;nit  la  vieillesse  la  i)lus  avancé(*  chargé 
de  ;>loire  et  d'honneurs.  On  lui  attribue  l'érection  des  deux  colosses  de 
Meninon  dans  la  i)laine  de  Thcbes  et  des  talents  de  magicien  dont  la 
renommée  est  parvenue  jusqu'à  nous.  Le  roi  lui  avait  accordé  la 
faveur  de  laisser  ses  images  à  Karnak  et  dtyà  trois  d'entre  elle  y  ont 
été  retrouvées,  l'une  accrou])ie  au  pied  de  l'obélisque  de  Thoutmosis  I, 
l'autre,  debout,  regardant  li;  temple  et  tournée  vers  l'est,  la  troisième 
enfin,  se  trouvait  au  pied  des  statues  que  nous  avons  mises  à  jour  au 
septième  pylône. 

Amenothès  avait  (SO  ans  quand  il  fit  tailler  cette  image  dans  le 
granit  gris.  A  cette  épcxpie,  si  nous  en  jugeons  par  les  statues  royales, 
il  était  rare  que  l'artiste  s'ingéniât  à  rendre  son  client  avec  toutes  les 
]tarticularités  plus  ou  moins  avantageuses  dont  l'avait  doué  dame 
Nature.  Ceci  était  bon  sous  l'ancien  empire. 

A  cette  ép0(|ue,  il  semblait  plus  convenable  (jue  le  doubU'  du  per- 
sonnage hal)itât  dans  une  forme  aussi  jiarfaite  <|ue  i)0ssible. 

C'était,  d'ailleurs,  l'opinion  des  Grecs  quelques  siècles  plus  tard, 
quand  ils  ])rétendaient  que  les  dieux  ne  pouvaient  s'incarner  que  dans 
les  jilus  belles  formes  terrestres. 

Aussi  en  Egypte,  l'homme  nous  paraît  toujours  jeune  et  vigoureux, 
la  femme,  malgré  les  ans  et  sa  nombreuse  i)rogéniture,  se  dresse  de- 
vant nous  délicate  et  mince,  avec  des  seins  de  vierge.  La  vieillesse  et 
la  mort  étaient  déjà  si  laides  choses  à  cette  époque  qu'il  répugnait  à 
l'artiste  de  les  constater  et  à  son  client  de  les  avouer  à  la  postéritc'-. 

Amenothès,  lui,  ne  s'embarrassa  pas  de  ces  idées  nouvelles  et  Aoulut 
qu'on  le  connut  tel  (|u'il  était,  avec  ses  yeux  un  jieu  saillants,  sa 
l)()uche  aplatie,  ses  larges  lèvres  bonnes  et  souriantes,  ses  grandes 
rides,  sa  mâchoire  anguleuse,  ses  vastes  oreilles  de  vieillard  collées 
contre  son  crâne,  ses  seins  un  i)eu  gras  et  son  ventre  bedonnant. 

Tel  qu'il  était  ainsi,  notre  homme  se  trouvait  fort  bien.  La  fortune 
lui  avait  largement  souri,  sa  santé  était  si  bonne  (pie.  à  (piatre-vingts 
ans,  il  ])ensait  atteindre  sa  cent-vingtième  année.  Il  était  i)reinier 
ministre,  chef  d('>  recrues,  gouverneur  de  la  princesse  Sit-Amon.  Que 
pouvait-il  souhaiter  mieux  (jue  de  vivre  encore  ?  Et,  en  attendant  qu(^ 
la  mort  vint  le  toucher  de  son  aile,  il  s'est  assis,  les  mains  ])()S('es  à 
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plat  sur  ses  .«icnoux,  coiffé  do  sa  fine  perruque  ondulée,  le  bas  du  coi'ps 
ceint  d'une  riche  étoffe  et,  iiosant  ainsi  au  naturel  devant  la  postérité, 
dans  une  langue  toute  pleine  d'archaïsmes,  il  nous  a  conté  son  histoire, 
sa  haute  fortune,  ne  se  ménageant  pas  les  éloges,  sûr  (ju'il  était  de 
lui-même  et  de  son  avenir. 

Et  cependant,  Amenothès,  malgré  l'avantageuse  oi)inion  qu'il  avait 
de  lui-même,  était  loin  de  s'imaginer  à  quel  degré  arriverait  sa 
renommée  dans  les  siècles  futurs. 

Les  grimoires  qu'il  avait  composés  devinrent  des  textes  magiques 
de  haute  efficacité  qu'on  gravait  encore  dans  les  temples  sous  Tibère, 
ses  statues  rendaient  iWs  oracles  et  si  vous  allez  au  temi)le  de  Deir  el 
Bahari  ou  à  celui  de  Ptah  thébain,  vous  pourrez  comtem])ler  Timage 
de  notre  Amenothès  admis  au  rang  des  dieux  et  associé  à  leur  com- 
liagnie.  Au  l)on  vieux  temps  jadis,  on  béatifiait  des  ministres  \ 


Tels  étaient  déjà  les  résultats  ac(iuis  devant  le  S(4)tième  ]>ylôue  à  lu 
fin  d'octobre  1901. 

Au  mur  de  l'est,  nous  trouvions  de  nouveaux  fragments  de  la 
grande  inscrii)tion  de  Mei'cnptah  et,  i»lus  tard,  tout  à  côté,  nous 
devions  rencontrer  des  morceaux  très  imi)ortants  d'une  grande  stèh^ 
de  lîamsès  IV.  Le  docmnent  i'i<i  demeuré  incomi)let  jusqu'aujourd'hui, 
la  terre  nous  en  cachant  une  grande  ])artie.  Nous  espérons  le  com- 
pléter dans  la  i)rochaine  campagne.  (  *e  sera  alors  un  des  documents 
les  plus  curieux  de  Karnak.  Au  mur  nord,  au  i)ied  du  P.oënu'  de 
Pentaour,  les  recherches  continuaient  aussi.  Les  Ijlocs  <pii  com]K)- 
saient  le  tableau  du  Poëme  furent  munérotés,  eidevés  un  à  un  et 
transportés  dans  un  magasin  spécial. 

Le  mur  ouest  ne  nous  fournissait  que  deux  s}»hinx  acéphales  i)or- 
tant  le  cartouche  d'Amenothès  IL 

Vers  la  fin  de  décembre,  nous  avions  déblayé  à  peu  ])rès  toute  l'aire 
circonscrite  i)ar  les  (juatre  murs,  sauf  la  surface  occupée  ])ar  la  voie 
ferrée. 

Pai'tout  nous  avions  atteint  la  base  des  murs  et  1(^  niveau  du  sol  à 
l'éjjoque  de  Thoutmosis  III.  Notre  tâche  semblait  accomi)lie  et  satis- 

1.  G.  Maspero,  Coiinitcnf  un  inin'istrc  dcrlent  dieu  en  Efiyptc  «  Journnl  des  Débats  », 
l^f  janvier  l'J02. 
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faits  do  la  riclio  moisson  faite,  nous  pensions  attaquer  bientôt  l'espace 
enlVrnK'  par  le  S(']ifi('in(>  et  1(^  liuitiônie  pylône. 


Toutefois,  un  point  nous  semblait  douteux  et  nous  retenait  encore. 

Les  deux  sphinx  d'Amenothès  II  dont  j'ai  mentionné  ])lus  haut  la 
découverte  au  nuir  ouest  a\'aient  été  posés  à  plat  sur  le  sol  même  cpii, 
autour  d'eux,  était  couvert  d'une  sorte  de  dallage  réduit  aujourd'hui 
en  grès  décomposé.  Il  semblait  donc  que  là  encore  nous  fussions 
arrivé  au  bout  de  nos  recherches.  Mais,  tout  à  côté  d'eux,  au  nord, 
se  dressait  un  bloc  de  jjierre  calcaire  informe.  Les  faces  en  avaient 
été  rongées  et  je  cherchais  en  vain  à  y  reconnaître  quelque  morceau 
de  stèle. 

En  regardant  sur  sa  face  sud,  je  finis  par  distinguer  les  jambes 
d'un  personnage  et  imaginer  que  nous  nous  trouvions  en  présence 
d'un  pilier  carré  orné  de  bas-reliefs  sur  ses  (|uatre  côtés.  Or,  dans  ce 
genre  de  monuments,  les  bas-reliefs  ne  sont  jamais  à  fleur  de  sol,  mais 
bien,  établis  au-dessus  d'un  soubassement  d'environ  un  mètre  de 
hauteur. 

Donc,  pour  connaître  ce  pilier  en  entier,  pour  voir  sa  base,  nous 
devions  descendre  plus  bas  que  le  niveau  des  sphinx  d'Amenothès  IL 

La  fouille  commença  et  atteignit  1  mètre  50  de  profondeur  avant 
que  nous  n'eussions  trouvé  la  base  du  pilier  carré  qui  semble  être 
demeuré  en  place. 

Ceci  nous  suffit  pour  en  déduire  que  nous  nous  trouvions  en  présence 
d'un  monument  antérieur  à  Amenothès  IL  La  fouille  fut  agrandie  et 
des  tranchées  poussées  au  nord  et  à  l'est  pour  retrouver  de  nouveaux 
piliers.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  en  rencontrer  de  nombreux  fragments 
d'une  belle  gravure  où  se  trouvaient  intacts  le  nom  d'Amon  et  celui 
d' Ousirtasen  I,  de  la  xii*'  dynastie. 

La  découverte  d'un  monument  inconnu  d'Ousirtasen  était  trop  im- 
portante et  aussi  trop  attendue  pour  que  des  recherches  ne  fussent 
aussitôt  poussées  avec  activité. 

Nous  savions,  depuis  les  travaux  de  Wilkinson,  de  De  Rougé  et  de 
Mariette,  qu'un  monument,  au  moins,  d'Ousirtasen  I  devait  se  trouver 
à  Karnak. 

Si  ce  monument  existait  à  l'endroit  où  nous  fouillions,  nous  devions, 
d'après  l'expérience  qui  venait  d'être  faite,  le  chercher  i^lua  bas  que  le 
sol  de  la  xviil"  dynastie,  à  1  mètre  50  au  moins  au  dessous. 
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Ceci  était  l'indice  nouveau,   l'outil    îoyjjv  en   (jnelqucs  heures  dont 
nous  allions  nous  servir. 


Les  résultats  ne  se  firent  pas  attendre  et  le  10  janvier  1902.  an  ]»ied 
des  statues  du  septième  i)ylône,  nous  mettions  à  jour  un  iirand  i»ilier 
de  calcaire  blanc,  daté  lui  aussi  d'Ousirtasen  T. 

On  le  trouva  enfoui  à  plus  de  2  mètres  au-dessous  du  sol,  couvert 
d'un  grand  dallaoe  à  cet  endroit. 

Long  de  é"\  ?A.  large  de  î)ô  centimètres,  il  était  décor('  de  has-reliet's 
merveilleusement  conservés,  rehaussés  encore,  après  des  milliers 
d'années  d'enfouissement  dans  la  l)oue  salpctrée,  de  vives  couleurs  aux 
tons  éclatants.  Malheui'eusement  le  soleil  et  Tair  firent  leur  œuvre,  la 
coloration  se  terin't  ])eu  à  ]Hnt,  s'effaça  puis  disparut  à  tout  jamais,  sans 
que  nous  avions  i>u  en  sauver  la  moindre  parcelle. 

Le  motif  de  décoration  était  simple  :  Ousirtasen  était  ado]ité  jou- 
les dieux  Amon,  Toum,  Hor])ehouditi  et  Ptah-Hisànhou-f. 

Lv^  hiéroglyphes,  selon  l'usage  de  l'épocjuc,  se  marient  sans  effort 
aux  figures,  et  leur  beauté  est  si  grande  (]ue  les  calligraphes  d'antan 
les  pouvaient  ]trendre  pour  modèles. 

Quand  nous  trouvions,  au  niveau  supérieur,  les  monuments  contem- 
porains ou  postérieurs  au  règne  de  Thoutmosis  III,  nous  constations 
sans  exception  (pie  i)artout  le  nom  d'Amon  et  de  ses  i)arèdres  avait 
été  martelé  par  Amenothès  IV. 

Les  monuments  qui  gisaient  au-dessous  de  ce  niveau,  t(mt  au 
contraire,  ne  présentaient  aucune  trace  de  martelage,  de  dégradation 
fanatique,  non  plus  que  de  restauration  subséquente.  Bas-reliefs  et 
textes  étaient  encore  à  «  fleur  de  ciseau  »  pour  ainsi  dire. 

Les  fragments  rencontrés  auparavant  présentaient  la  même  parti- 
cularité. Tous  ceux  découverts  ensuite  vinrent  confirmer  cette  règle. 
(  'eux  qui  ont  vu  les  monuments  de  la  Haute-Egypte  antérieurs  à 
l'hérésie  d'Amenothès  IV  savent  avec  quel  soin  scruinihnix  ils  ont 
été  mutilés  partout  on  se  trouvait  le  nom  ou  la  figure  d'Amon  et  des 
dieux  associés.  Aucune  des  représentations  ou  inscriptions  visibles 
alors  n'y  a  échapi)é.  Ceci  est  un  fait  connu  depuis  longtemi^s  sur 
lequel  on  peut  tal)ler  à  coup  sûr. 

Si  donc  les  monuments  récemment  découverts  à  un  niveau  inférieur 
à  ceux  de  Thoutmosis  III  ne  portaient  pas  les  traces  des  martelages 
d'Amenophès  IV,  nous  étions  en  droit  d'eu  conclure  que,  lors  du 
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scliisinc  (le  Klioiiniatoii,  ils  (levaient  êfre  eacliés,  ou  nii(nix,  enfouis 
sous  terre;  de  jiliis,  ])uis(iue  les  construetions  ftu])érieures  étaient 
diunent  datées  de  Tlioutniosis  III,  nous  i)ou\ions  en  dédnii'e  (|ue 
Tenfouissment  ne  lui  avait  jtas  été  ]iost('rieur  et  pouvait  même  nxolv 
été  ordoinié  ]iar  eo  ])liaraon. 

Jîestait  à  ]>réeiser  la  date  et  la  raison  des  faits  ((ue  nous  venions  (1<^ 
constater. 

La  fouille  eonfinua,  s'élar.iiit,  suivant  1<'  nixcau  iid'éi-ieur  dont  nous 
Acnions  de  constater  l'existence  et  la  richesse  inattendues. 

Tout  auprès  (\o:i  ]tiliers,  mélangé  avec  eux,  nous  rencontrions  tout 
(Taboi'd  un  frauinent  de  bas-relief  d'Amenothès  I,  nous  autorisant  à 
croire  (|ue  ce  roi  avait  travaillé  peu  ou  ])rou  au  monument  d  Ousir- 
tasen  I. 

En  avançant  vers  l'est,  nous  fûmes  soudain  arrêté  jtar  une  niasse 
énorme  de  IjIocs  de  beau  calcaire  blanc  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
Cependant,  le  sonnnet  était  inférieur  à  la  base  du  mur  de  Merenptali. 

(luKiue  bloc  fut  retiré  soi.uiieusement  du  remblai.  Toujours  une  des 
faces  ])ortait  un  fra.ument  de  bas-relief  merveilleusenu^nt  sculpté  et 
l>eint. 

Certains  montraient  un  relief  dans  le  creux  rehaussé  d'ocre  jaune 
simulant  l'or.  Dans  ce  cas,  la  face  n'était  i)as  perpendiculaire  par 
ra}ii)ort  à  l'assise,  mais,  au  contraire,  faisait  avec  elle  un  an<ile  de  83°. 

C^ette  inclinaison,  ce /r/;?Y,  par  ra})})ort  à  l'assise  est  un  fait  cons- 
tant pour  toutes  les  faces  externes.  Les  fraoments  que  nous  retrou- 
vions avaient  donc  décoré  l'extérieur  d'un  édifice  (|uelcon<iue. 

Par  contre,  d'autres  bas-reliefs  de  grande  dimension,  décorant 
parfois  la  seconde  face  d'un  bloc  ])ortant  ailh^urs  des  reliefs  en  creux 
rehaussés  de  jaune,  parfois  seuls,  se  rencontraient  aussi.  Mais  leur 
plan  à  eux  était  perpendiculaire  aux  assises.  Par  conséquent,  ils 
avaient  dû  faire  partie  d'un  mur  intérieur,  que  les  rayons  solaires  ne 
frai)paient  j)as  din^ctement. 

(  'e  n'est  en  nous  basant  que  sur  ces  seules  domiées(|ue  nous  devions 
débrouiller  le  chaos  de  pierres,  au  milieu  ducjuel  nous  nous  trouvions 
alors. 

Un  à  un,  chaque  bloc,  chaque  fragment,  fut  extrait  du  remblai, 
remonté  au  niveau  supi'rieur,  classé,  rapproché  d'un  autre,  groupé 
ensuite  de  façon  à  ))ouvoir  nous  rendre  comi»te  de  la  forme  du  mo- 
nument qui  sortait  de  terre. 

Dès  les  premiers  jours,  nous  constations  que  cette  consti'uction 
était  d'Amenothès  I,  dont  la  mémoire  et  le  culte  étaient  si  populaires 
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chez  les  anciens  égyptiens  et  que  les  ro])résentations  et  les  mentions 
d'Amon  avaient  aussi  bien  échappé  aux  martelages  d'Amenothès  IV 
que  les  piliers  d'Ousirtasen  I.  Je  rappelle  que  le  monceau  des  blocs, 
si  considérable  qu'il  fut,  n'atteignait  pas  au  niveau  du  sol  du 
Thoutmosis  III. 

Il  en  résultait  donc  que  l'enfouissement  voulu  des  monuments  que 
nous  rencontrions  devait  être  attribué  à  Thoutmosis  I  ou  Thoutmosis  II 
ou  Hatshopsitou  ou  à  Thoutmosis  III. 

La  question  historique,  on  le  voit,  se  précisait  et  se  resserrait  de 
plus  en  plus. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  vous  conter  par  le  menu,  les  difficultés 
qu'on  eut  à  surmonter  pour  arriver  à  se  faire  une  idée  de  ce  que 
pouvait  être  le  monument  d'Amenothès  I.  Nos  recherches  n'aboutirent 
définitivement  qu'au  bout  de  deux  mois  de  patients  efforts. 

Deux  grands  bas-reliefs,  fort  beaux,  longs  de  6'°,50,  haut  de  4,  nous 
fournirent  les  premiers  indices  :  L'inscription  gravée  en  dessous  d'eux 
nous  apprit  que  l'Horus  vivant,  le  taureau  qui  dompte  les  pays,  le 
maître  du  vautour  et  de  l'ui'aeus,  le  très  victorieux,  le  roi  de  la  Haute 
et  Basse  Egypte,  Sorkerî,  avait  fait  son  monument  ])0ur  son  père 
Amonra,  maître  des  trônes  des  mondes  et  lui  avait  élevé  une  porte 
haute  de  20  coudées,  située  en  dehors  du  temi)le,  en  ])ierre  l>onne, 
blanche  et  belle.  C'est  ce  que  lui  avait  fait  le  fils  du  soleil,  xbnenothèsj 
vivant  éternellement.  Nous  apprenions  d'ailleurs  que  cette  porte 
était  placée  au  sud. 

Outre  ces  données  techniques,  le  texte  nous  fournissait  les  fragments, 
inconnus  jusqu'alors,  du  protocole  d'Amenothès  I.  En  effet,  le  Livre 
des  llois  ne  mentionne  ni  son  nom  d'épervier  ni  son  nom  de  vautour 
et  d'uraeus. 

Partant  des  données  fournies  (porte  de  20  coudées  =  10'",40  de  haut, 
bas-reliefs  creux  obliques  par  rapport  aux  assises,  bas-reliefs  perpen- 
diculaires aux  assises)  nous  avons  pu,  enfin,  grouper,  d'abord  en 
tâtonnant,  puis,  ensuite  à  coup  sûr,  tous  les  blocs  sortis  de  terre.  Ils 
constituent  les  deux  frontons  et  le  montant  gauche  de  la  porte.  Le 
montant  droit  est  encore  enfoui. 


LRS   NOUVELLES   DpIcOUVERTES    UE    KAHNAK  !(').') 

Dès  l'iiii  proi'hain,  nous  pourrons  coniiuenccr  de  récdificr  à  Karnak 
la  porte  (rAnieuotliès  T,  dont  l'existoncci  était  inconnuo  depuis  ])lus  de 
3000  ans. 

Pour  clore  cette  série,  nous  renet)ntr:nnes  encore  d'autres  bas- 
reliefs  qui  vinrent  préciser  hi  date  à  huiuelle  nos  monuments  furent 
volontairement  jetés  à  bas.  Un  d'entre-eux,  en  effet,  nous  fournit  une 
belle  ima^'e  d'Amon  absolument  intacte,  datée  de  Tlioutmosis  IL 

Il  résulte  de  ce  fait  (jue  le  renversement  méthodique  des  monu- 
ments situés  dans  l'endroit  où  nous  avons  fouillé  cette  année  doit  donc 
êtn;  attribué  soit  à  Hatshopsitou,  soit  plutôt  à  Tliotmcs  III.  Nous 
rechercherons  ailleurs  les  raisons  ({ui  poussèrent  ce  monarque  à  agir 
ainsi.  Nous  les  résumerons  ici  :  si  l'on  compare  le  niveau  des  crues 
du  Nil  à  l'époque  de  Thoutmosis  III,  nous  constatons  qu'il  était  bien 
supérieur  à  celui  du  temple  ancien  d'Ousirtasen.  Thoutmosis  III  paraît 
avoir  pris  une  mesure  radicale.  Il  renversa  les  monuments  biitis  trop 
bas,  les  recouvrit  de  terre  et  construisit  à  sou  tour  par  dessus. 


Je  dois  signaler  un  fait  que  je  crois  imiwrtant  pour  l'histoire  de 
Thèbes  et  du  temple  d'Amon. 

J'avais,  voici  quatre  ans  déjà,  en  fouillant  dans  resi)ace  ruiné  situé 
entre  le  sanctuaire  de  granit  et  le  promenoir  de  Thotmès  III,  rencontré 
dans  les  substructions,  au-dessous  du  niveau  de  la  xv!!!*^  dynastie,  un 
fragment  de  couteau  de  silex  et  des  morceaux  de  vases  de  pierre  dure 
semblaljles  à  ceux  que  les  découvertes  l'écentes  donnent  comme  con- 
temporains des  premières  dynasties. 

J'en  ai  encore  retrouvé  cette  année  dans  le  remblai  employé  par 
Thotmès  pour  enfouir  les  monuments  antérieurs  à  son  règne.  Ils 
n'ont  donc  pas  été  trouvés  en  place,  mais  proviennent  d'une  couche 
profonde  de  terrain  dans  laquelle  on  avait  été  chercher  la  matière  né- 
cessaire pour  couvrir  les  édifices  renversés  et  rehausser  le  terrain. 
J'ai  des  raisons  pour  croire  que  cet  endroit  n'est  autre  que  le  Lac 
Sacré  lui-même.  Ils  gisaient  là,  à  leur  niveau  historique  et  ont  été 
fortuitement  déplacés.  Je  ne  saurais  m'associer  à  ceux  qui  diront 
peut-être  que  l'endroit  même  oîi  je  les  ai  trouvés  les  montre  comme 
contemporains  à  Thoutmosis  III. 

L'étude  des  silex  taillés  trouvés  en  Egypte  a  fait  assez  de  progrès, 
les  documents  sérieux  abondent  tant  aujourd'hui,  qu'on  peut,  dès 
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aujourd'hui,  par  comparaison,  assigner  une  date  presque  certaine  ta 
certains  d'entre  eux  plus  caractérisés  que  d'autres. 

Quelques-uns  de  ceux  découverts  à  Karnak,  avec  des  poteries  et 
des  fragments  de  A'ases  de  pierre  dure  bicolore,  peuvent  être  rangés 
dans  cette  période  dont  nous  ne  faisons  que  retrouver  les  premiers 
vestiges  à  Hieraconpolis,  à  Nagaddeh,  à  Abydos  et  enfin  à  Saq(jara]i 
même,  comme  M.  Maspero  vous  l'exposait  dernièrement. 

Ceci,  Messieurs,  nous  ouvre  de  nouveaux  horizons  et  aura,  croyons- 
nous,  d'importantes  consé(}uences. 

Nous  pensons  avoir  recueilli  les  premiers  vestiges  d'une  civilisation 
thébaine  antérieure  aux  Pyramides.  Ils  nous  permettent  d'espérer  en 
trouver  d'autres  plus  considérables,  mieux  datés,  (-e  ne  sera  peut- 
être  pas  à  Karnak  même  (où  le  niveau  du  sol  est  trop  bas  ]\ar  rai»i)ort 
au  fleuve)  mais  plus  loin  du  Nil,  dans  la  montagne,  soit  à  l'est  soit  à 
l'ouest. 

Les  savants  n'ont  pas  encore  recherché  ni  trouvé  la  nécropole 
où  dorment  les  premiers  chefs  thébains  contemporains  de  ceux 
d'Hiéraconpolis,  de  Nagaddeh,  d' Abydos  et  de  Saqqarah.  Elle  existe 
cependant.  «  Je  n'en  sais  pas  l'endroit,  mais  un  peu  de  travail  nous 
la  fera  trouver  ». 

Thèbes,  où  la  légende  faisait  naître  Osiris,  a  une  origine  tout  aussi 
ancienne  que  les  autres  villes  saintes  d'Egypte.  Elle  existait  dès  les 
premières  dynasties.  Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons  de  cette 
civilisation  que  quelques  allusions  de  textes  religieux,  les  lames  de 
silex  et  les  fragments  de  vases  recueillis  à  Karnak. 

Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  de  tombes' ou  de  monuments 
importants.  Cependant,  ils  existent  quelque  part. 

Ce  que  je  dis  aujourd'hui  paraîtra  peut-être  fort  hardi  à  d'aucuns. 
Laissons  faire  le  temps  et  dans  quelques  années,  quand  nos  prévi- 
sions se  seront  réalisées  entièrement,  on  trouvera  ceci  fort  simple  et 
naturel. 

Il  est  plus  étonnant  d'assigner  l'origine  de  Thèbes  vers  la  xi" 
dynastie  que  de  la  considérer  comme  aussi  antique  qu'Abydos  et 
Memphis. 

Les  monuments  antérieurs  à  la  XYiii*^  dynastie,  sauf  les  tombes 
plus  ou  moins  connues,  n'existent  plus  comiJets,  parce  qu'ils  ont  été 
renversés  de  propos  délibéré  par  les  Pharaons  et  dans  l'endroit  où 
nous  avons  fouillé  cette  année  par  Thoutmosis  III,  qui  a  bâti  ses 
édifices  au-dessus  des  constructions  qu'il  venait  de  renverser. 

Il  a  été  obligé  de  prendre  cette  mesure  radicale  parce  que  le  niveau 
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du  fleuve  s'était  lentement  exhaussé  et  était  devenu  supérieur  à  celui 
où  avaient  bâti  les  Ousirtasen,  Anienotliès  I  et  même  Thoutmosis  II. 

Si  nous  considérons  le  niveau  des  temples  avec  celui  des  crues  à 
l'époque  de  leur  construction,  nous  constatons  que  Thoutmosis  III 
n'a  pas  dû  être  le  seul  a  agir  ainsi.  Eamsès  III,  par  exem[)le,  paraît 
avoir  renversé  le  temple  de  Khonsou,  l)âti  par  Montouhotpou. 

C'est  en  fouillant  au-dessous  du  niveau  des  édifices  actuels  que 
nous  trouverons  les  monuments  qui  nous  manquent  encore  pour 
écrire  l'histoire  anticpie  de  Tlièbes, 

Au-dessous  de  la  Thèbes  des  Thoutmosis  et  des  Ramsès,  est  au 
moins  une  Thèbes  ineoimue  (pii  est  enfouie  depuis  plus  de  3.000  ans. 

Ses  monuments  en  sont  intacts,  les  documents  qu'ils  nous  fourni- 
ront sont  encore  inconnus. 

Les  dynasties  se  sont  succédé,  les  révolutions,  les  invasions,  les 
religions,  les  peuples  ont  passé  sur  les  quelques  mètres  qui  la  recou- 
vraient sans  même  en  soupçonner  l'existence. 

Les  années  qui  suivront  celle-ci  commenceront  à  nous  révéler 
l'aïeule  de  la  Thèbes  actuelle  tout  aussi  grande,  tout  aussi  belle  et 
l)eut-être  mieux  conservée  que  celle  que  nous  connaissons. 

C'est  un  champ  nouveau,  dont  nous  ignorons  l'étendue,  qui  s'ouvre 
devant  nous,  mais  dont,  par  les  premières  gerbes,  nous  pouvons 
apprécier  la  riche  moisson  qu'il  est  donné  au  Service  des  Antiquités 
d'y  récolter. 

G.  Legrain. 


MESURES  A  PRENDRE 

POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX  EN  EGYPTE 


Les  reclierches  ornitliologiques  que,  depuis  quelques  années,  j'ai 
entreprises  en  Egypte  et  princii)alement  dans  les  environs  du  Caire, 
m'ont  ])erniis  de  constater  (|ue  le  nombre  de  nos  oiseaux  diminue 
d'année  en  année.  Beaucoup  d'espèces,  que  les  naturalistes  qui  se 
sont  occupés  de  la  faune  égyptienne,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
ont  signalées  comme  des  plus  communes,  sont  devenues  aujourd'hui 
des  raretés  pour  ce  pays,  et  c'est  à  peine  si,  après  bien  des  recherches, 
nous  parvenons  à  nous  procurer  un  ou  deux  spécimens  pour  les  col- 
lections scientifiques. 

Cette  diminution  des  oiseaux,  regrettable  sous  tous  les  rapports, 
est  vraiment  déplorable  lorsqu'on  songe  aux  grands  services  que 
rendent  à  l'agriculture  les  nombreuses  espèces  qui  se  nourrissent  de 
larves  et  d'insectes  qui  vivent  et  se  propagent  aux  dépens  des  cultures 
et  qui  sont  la  cause  directe  des  fortes  pertes  que  subissent  bien  sou- 
vent les  agriculteurs.  Pour  faire  ressortir  l'importance  des  dégtits 
causés  par  les  insectes  aux  plantations,  il  me  suffira  de  rappeler  les 
ravages  causés  par  la  chenille  de  la  Prodenia  littor-alis  (Boisd.),  com- 
munément désignée  sous  le  nom  de  ver  du  coton. 

L'insufiîsance  des  oiseaux  insectivores  en  Egypte  oblige,  depuis 
quelque  temps  déjà,  les  grands  propriétaires  ruraux  et  les  fellahs,  à 
prendre  des  mesures  onéreuses  et  souvent  ineflBcaces  pour  soustraire 
le  cotonnier  aux  attaques  de  la  chenille  de  ce  lépidoptère  qui,  ne  se 
trouvant  plus  en  présence  d'un  ennemi  naturel  assez  puissant,  a  pu  se 
reproduire  et  se  propager,  de  telle  sorte  qu'il  infeste  et  détruit  au- 
jourd'hui des  champs  entiers  en  l'espace  de  quelques  jours. 
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Point  n'est  besoin  de  m'étendre  ici  sur  la  nécessité  de  la  protec- 
tion des  oiseaux,  et  je  me  bornerai  à  rappeler  simplement  que,  dans 
presque  tous  les  pays  d'Europe,  des  mesures  rigoureuses  sont  prises 
en  vue,  non-seulement  de  protéger,  mais  encore  de  retenir  et  d'aug- 
menter autant  que  possible  le  nombre  de  ces  auxiliaires  de  l'agricul- 
teur. 

Il  a  été  quelquefois  objecté,  il  est  vrai,  que  beaucoup  d'oiseaux 
détruisent  des  insectes  utiles  aussi  bien  que  des  nuisibles  ;  mais, 
comme  ces  derniers  sont  infiniment  plus  nombreux  que  les  premiers, 
il  n'y  a  vraiment  pas  lieu  de  tenir  compte  de  cet  argument. 

Les  oiseaux  granivores  ont  été  aussi  accusés,  par  des  personnes  peu 
au  courant  de  leurs  mœurs,  de  détruire  beaucoup  de  grains  et  d'être 
plus  nuisibles  qu'utiles.  CJette  im})utation,  basée  sur  une  observation 
des  plus  superficielles,  est  inexacte.  Lorsque  les  oiseaux  de  cette  caté- 
gorie se  trouvent  en  grande  quantité  dans  une  localité,  il  est  évident 
que  les  semailles  et  certaines  récoltes  peuvent  légèrement  en  souffrii'', 
si  on  ne  prend  soin  pendant  quelques  jours  d'éloigner  les  pillards  pat- 
des  épouvantails  ou  d'autres  moyens  appropriés;  mais  il  ne  faut  pai; 
oublier  que  ces  mêmes  oiseaux  granivores  détruisent  égalemeni 
beaucoup  d'insectes  et  que,  lors  de  leurs  niellées  au  printemps  et  jus-^ 
tement  au  moment  même  où  la  Prodenia  Jittoralis  fait  le  plus  de 
ravages,  ces  oiseaux  ne  se  nourrissent  que  de  larves  et  d'insectes. 

Au  reste,  ce  grain  dont  la  consommation  leur  est  si  amèrement 
reprochée,  est-il  complètement  perdu  pour  l'agriculture  ?  Non  certai- 
nement, et  nous  pouvons  même  ajouter  que  dans  certains  cas  les 
oiseaux  granivores  sont  une  source  de  revenu  pour  le  pays.  Il  me 
suffira  de  citer  un  fait  bien  connu  de  tous  les  Égyptiens  pour  réhabi- 
liter ces  intéressants  oiseaux  qu'on  extermine  par  tous  les  moyens. 

Le  pigeon  bizet  '  est  certainement  en  Egypte  l'oiseau  qui  prélève 
pour  sa  subsistance  la  plus  grande  quantité  de  grain  (blé,  orge,  fèves, 
lentilles,  etc.)  et  on  peut  même  dire  que  cet  oiseau  est  complètement 
granivore  ;  les  fellahs  ne  le  considèrent  pourtant  pas  comme  une 
espèce  nuisible;  bien  au  contraire,  dans  toute  la  Haute-Egypte,  dans 
le  Fayoum  et  une  partie  de  la  Basse-Egypte,  des  nichoirs  artificiels 
et  des  pigeonniers  sont  installés  dans  presque  tous  les  villages  et  ces 
mêmes  fellahs,  bien  mieux  placés  que  nous  pour  connaître  leur 
intérêt,  sont  heureux  de  récolter,  en  échange  de  l'hospitalité  qu'ils 
donnent  aux  j^igeons,  la  colomh'me  si  recherchée  pour  la  culture  des 

1.  Culumha  liria  (LiNN). 


PROTECTION    DES   OISEAUX    EN    EGYPTE  171 


cueurbitacéos  et  (iiii  leur  fournit  un  bénéfice  autrement  important 
que  cehii  que  leur  i»roeurerait  la  vente  du  grain  consommé  par  ces 
oiseaux. 

Les  oiseaux  de  i)roie  (jui,  par  la  chasse  (ju'ils  font  quebiuefois  aux 
petites  espèces  d'oiseaux,  pourraient  être  considérés  comme  nuisibles, 
ne  méritent  qu'en  partie  et  d'une  manière  bien  faible  ce  (jualificatif  ; 
car  s'ils  vivent  quebjuefois  d'oiseaux,  il  ne  faut  pas  croire  (lue  c'est  là 
leur  nourriture  exclusive.  En  premier  lieu,  beaucoup  de  petits 
rapaces,  tels  que  la  cresserelle  \  la  cresserine",  vivent  irinsectes  et 
l)rineipalement  de  cricjuets,  et  sont  par  là  môme  des  auxiliaires  de 
premier  ordre. 

Des  rapaces  nocturnes,  tels  que  l'effraie  \  le  chat-huant  ',  la  che- 
vêche ^  etc.,  se  nourrissent  de  mulots,  de  souris  et  débarrassent  même 
nos  champs  des  insectes  nuisibles  nocturnes. 

Les  aigles  ",  les  busards  ',  les  buses  *  et  quelques  autres  oiseaux  de 
proie'-'  donnent,  il  est  vrai,  la  chasse  aux  i^etits  oiseaux  ;  mais  ils  sont 
bien  plus  friands  d'insectes,  de  reptiles  et  de  rats,  et  ])réfèrent  cette 
dernière  proie  plus  facile  à  capturer  dans  les  contrées  où  ces  rongeurs 
abondent.  Est-il  besoin  de  faire  ressortir  ici  combien  leur  présence 
en  nombre  serait  utile  pour  le  pays  et  surtout  dans  la  Haute-Egypte 
où  les  rats  en  quantité  considérable  ravagent,  non-seulement  les 
chanq)s  et  les  récoltes,  mais  encore  les  digues,  les  talus  et  tout  le 
matériel  agricole.  Il  est  pourtant  juste  de  reconnaître  qu'en  Egypte 
les  oiseaux  de  proie  ne  sont  pas  poursuivis  avec  le  même  acharnement 
que  les  autres  oiseaux  et  qu'on  n'a  pas  encore  songé  à  4eur  exter- 
mination. S'ils  jouissent  encore  d'une  certaine  tolérance  de  la  part 
des  chasseurs,  il  faut  certainement  l'attribuer  à  la  mauvaise  qualité 
de  leur  chair  et  de  leurs  i)lumes  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  parti, 


1.  Fuleo  tuiimncidits  (LiNN). 

2.  Falco  ccnchris  (Cuv.). 

3.  Strir  Jlammca  (LiNN). 

4.  Strix  aluco  (Likn). 

5.  Car'uie  mendluiialU  (Risso). 

6.  Six  espèces  d'aigles  ont  été  observées  en  Egypte:  Aquilti  fuira  (L);  AqiiUa 
imjieri'/Iis  (Bechst);  Aquila  /ne  roi  (les  (Cuv.):  Aquila  luierUi  (Gii.y,  Aquila  bonclUl 
(Temm.);  Aquilla  pennuta  (Gm.). 

7.  Les  busards  sont  représentés  par  les  espèces  suivantes;  Circnndcrug'nwsiis  (\,)\ 
CiroiK  cijitneits  (L.);   Circus  palUdns  (Sykes);   Circus  cineraceux  (MOXT.). 

8.  Ce  genre  est  représ-^nté  pnr  liuten  ruhju-i.s  (Sechst):  B uteo deserfont iii(^DAVD.y, 
Biifeo  fero-r  (Gm.). 

9.  Acc'qnter  nlsus  (L.);  Elunus  cœndeus  (Desfont);  Circaetus  ffullicus  (Gm.). 
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plutôt  qu'à  un  reste  du  culte  dont  ils  étaient  l'objet  dans  les  temps 
anciens.  Il  est  hors  de  conteste  pourtant  que  les  rapaces  deviennent 
de  plus  en  jjIus  rares  en  Egypte,  et  cette  diminution  est  certainement 
la  conséquence  de  la  destruction  systématique  des  autres  oiseaux.  La 
lutte  naturelle  pour  l'existence  pousse  en  effet  tout  être  à  choisir  le 
milieu  qui  offre  le  plus  de  ressources  pour  sa  subsistance,  et  il  est 
naturel  que  les  oiseaux  rapaces  doivent  se  porter  vers  les  régions 
giboyeuses,  où  ils  sont  sûrs  de  trouver  une  proie  à  leur  portée  dans 
le  cas  oii  les  petits  mammifères  et  les  reptiles  viendraient  à  man(|uer. 
Lorsqu'on  consulte  un  livre  d'ornithologie,  on  est  étonné  de  voir  avec 
quelle  précision  la  nourriture  propre  à  chaque  espèce  est  rapportée 
par  les  auteurs.  La  plupart  des  oiseaux  de  proie  sont  accusés  d'être 
les  ennemis  les  plus  acharnés  des  petits  oiseaux.  Je  ne  sais  si  cette 
accusation  est  plus  ou  moins  bien  fondée,  et  si  en  Europe  les  rapaces 
sont  réellement  les  auteurs  de  tant  de  méfaits. 

Je  puis  affirmer  que  les  injesta  des  oiseaux  que  j'ai  capturés  ici 
m'ont  fourni  des  documents  tout  dift'érents,  et  bien  rares  sont  les  cas 
où  j'ai  constaté  des  restes  d'oiseaux.  La  majeure  partie  des  grands 
oiseaux  de  proie  renfermait  des  insectes  orthoptères  ou  des  petits 
mammifères,  et  nombre  de  fois  j'ai  retrouvé  dans  le  jabot  des  busards 
des  reptiles  et  même  des  têtards  de  batraciens.  Au  Soudan,  des  aigles 
de  différentes  espèces  se  nourrissent  pres(iue  exclusivement  de 
termites  ou  fourmis  blanches  (pii,  comme  on  sait,  abondent  dans  cette 
contrée.  Ces  observations  prouvent  que  la  nourriture  des  oiseaux  est 
beaucoup  plus  variée  qu'on  ne  le  croit,  et  que  chaque  être  choisit  de 
préférence  la  nourriture  qu'il  lui  est  aisé  de  se  procurer. 

Il  est  donc  rationnel  de  penser  qu'en  Egypte  où  les  rats  et  les 
petits  reptiles  abondent,  les  oiseaux  de  proie  ne  donneront  pas  la 
chasse  aux  oiseaux. 

Nous  devons  déplorer  la  disparition  presque  complète  parmi  nos 
échassiers,  du  héron  garde-bœufs  ^  qui,  il  y  a  quelques  années  encore, 
fréquentait  les  champs  humides  ou  suivait  la  charrue  du  fellah  qui 
retirait  du  sol  quantité  de  courtillières  et  de  larves  de  toutes  sortes 
dont  il  faisait  sa  nourriture.  Cet  oiseau  était  tellement  commun  jadis 
et  rendait  de  si  éminents  services,  que  nombre  de  voyageurs  le  con- 
fondaient avec  l'ibis  sacré  des  anciens.  Malgré  la  mauvaise  qualité  de 
sa  chair,  il  n'a  pas  trouvé  grâce  devant  les  soi-disants  chasseurs  (ju'un 
esprit  de  destruction  seul  anime.  C'est  à  peine  si  on  observe  encore 
de  temps  à  autre,  mais  toujours  dans  des  localités  éloignées,  quelques 

1.  Ardeula  riismta  (Wagl). 
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spt'ciinens  échappés  au  massacre  et  (|ui  continuent  sous  l'œil  recon- 
naissant du  fellah,  à  purger  les  chaïups  des  myriades  d'insectes  (jui 
dévorent  les  cultures. 

11  est  hors  de  douTe  i|U;',  si  cette  liberté  de  destruction  continue, 
rE.i^ypte  deviendra  sous  peu  un  des  pays  les  ]>lus  ]i;iuvres  en  oiseaux 
et  (jue  l'agriculture  s'en  ressentira  d'une  nuuiicre  sensible. 

Pour  reni})lacer  ces  auxiliaires  naturels,  on  se  trouvera  dans  la  né- 
cessité d'augmenter  les  moyens  de  i)rotection  contre  les  insectes  et  les 
terres  devront  sui)porter  de  nouvelles  charges  qui  absorberont  une 
grande  partie  des  rendements.  Aussi  pratique  et  aussi  peu  onéreux 
que  i)uissent  être  ces  raoj'ens  de  défense  proposés  contre  les  insectes, 
rien  n'égalera  les  services  rendus  par  les  oiseaux. 

Nous  assistons,  depuis  quelques  années,  à  des  mesures  prises  par  un 
certain  nombre  de  grands  propriétaires  ruraux  pour  défendre  contre 
les  chenilles  les  grandes  plantations  de  cotonniers;  ne  pas  reconnaître 
que  les  résultats  obtenus  ont  été  plutôt  satisfaisants,  serait  injuste  ; 
mais  ces  mesures  ne  pourront  continuer  qu'à  être  palliatives,  car  leur 
action  ne  s'exercant  que  dans  certains  domaines  privilégiés,  les  terres 
des  propriétaires  peu  fortunés  resteront  toujours  des  foyers  d'infection 
d'où  partiront  de  nouvelles  invasions  de  paiiillons.  L'action  des 
oiseaux  est  toute  autre  et  s'exerce  sur  tout  le  pays  sans  distinction  de 
culture  et  de  propriétaires.  L'oiseau  se  i)orte  partout,  fouille  tous  les 
recoins,  réside  surtout  dans  les  endroits  où  les  chenilles  et  les  insectes 
abondent  et  nettoie  les  champs  que  l'incurie  ou  la  misère  des  petits 
propriétaires  et  des  fellahs  laisse  sans  ])rotection  contre  les  ravageurs. 

Il  est  donc  urgent  de  prendre  une  décision  énergicjue  et  de  mettre 
un  terme  à  cette  destruction  préjudiciable  aux  intérêts  du  pays. 
Quel({ues  mesures  suffiraient  certainement  à  arrêter  le  mal  qui  se 
développe  de  i^lus  en  plus  et  permettra  aux  oiseaux  de  se  multiplier 
de  façon  à  être  assez  nombreux  pour  lutter  avec  efficacité  contre  le 
nombre  toujours  croissant  des  insectes  ravageurs. 

Avant  d'aborder  ce  sujet,  il  est  toutefois  utile  d'examiner  (luelles 
sont  les  causes  directes  de  cette  destruction  des  oiseaux.  L'Egypte  ne 
se  trouve  pas  placée  dans  les  mêmes  conditions  que  la  plupart  des 
pays  d'Europe  où  les  oiseaux  nichent  et  se  reproduisent  ;  il  ne  s'agit 
donc  point  ici  de  iiroj^oser  des  mesures  protectrices  pendant  le  moment 
des  couvées,  et  c'est  contre  d'autres  sujets  de  destruction  que  nous 
devons  protester  dans  l'intérêt  du  pays. 

La  chasse  au  gibier,  proprement  dit,  quoique  considérable  dans 
toute  l'Egyi^te,  n'a  pas  encore  de  conséquences  sérieuses. 
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Les  oiseaux  composant  cette  catégorie  arrivent  du  nord  au  com- 
mencement de  l'automne,  traversent  l'Egypte  pour  se  porter  vers  le 
sud,  et  se  montrent  encore  au  printemjjs  au  moment  où  il  regagnent 
les  pays  d"Euro})e  pour  nicher  et  se  rej)roduire. 

Certains  oiseaux,  tels  que  les  cailles  et  les  tourterelles,  ne  font 
qu'un  très  court  séjour  dans  nos  champs  et  leur  passage  plus  ou 
moins  considérable,  ne  peut  avoir  d'influence  sur  la  destruction  natu- 
relle des  insectes.  Le  seul  désavantage  de  la  chasse  à  outrance  qui 
leur  est  faite  en  septembre  et  en  mars  et  avril  n'atteindra  que  la 
nouvelle  génération  de  chasseurs  qui  ne  pourra,  dans  quelques  années, 
faire  d'aussi  belles  chasses  et  nous  accusera  d'avoir  tué  la  poule  aux 
œufs  d'or.  Le  mal  en  somme  ne  sera  pas  bien  grand  ;  mais  il  serait 
encore  facile  de  l'éviter  en  se  bornant  à  chasser  la  caille  au  fusil. 
Malheureusement,  cet  oiseau  est  devenu  un  article  de  commerce 
d'exportation,  et  des  négociants  se  chargent  de  fournir  l'Europe  de 
cet  excellent  gibier. 

En  septembre,  toute  la  côte  nord  de  rEgyi)te  est  recouverte  de  filets 
de  différents  genres  qui  capturent  les  cailles  au  moment  de  leur 
arrivée.  On  peut  estimer  à  jilusieurs  centaines  de  mille  le  nombre  des 
captures  ainsi  faites.  En  avril  et  en  mai,  c'est  au  bord  des  champs 
d'orge  et  de  lui)in,  etc.,  que  s'exerce  l'action  néfaste  des  filets  et  je 
crois  même  (pie  c'est  à  cette  é])0(|ue  que  le  commerce  des  cailles  prend 
le  plus  d'importance  dans  toute  l'Egypte.  Aussi  prolifi(iUe  <jue  soit  cet 
oiseau,  il  est  certain  qu'une  telle  destruction  ne  restera  pas  sans  effet 
et  les  cailles  diminueront  comme  les   autres    oiseaux. 

Les  canards,  qui  font  un  séjour  i)lus  long  sur  nos  lacs  et  dans  nos 
marais,  représentent  encore  un  gibier  abondant,  et  si  on  se  contentait 
de  les  chasser  comme  par  le  passé,  il  n'est  pas  douteux  que  ces  pal- 
mipèdes continueraient  à  fréquenter  l'P^gypte  en  grandes  quantités^ 
Malheureusement,  la  chasse  telle  (qu'elle  se  pratiquait  jusqu'ici  ne 
suflit  plus  à  satisfaire  l'ambition  de  nos  chasseurs.  Les  étangs  et  les 
lacs  sont  affermés  ])ar  un  certain  nombre  de  personnes,  gardés  pendant 
toute  la  semaine  par  une  armée  de  gardes-chasse;  puis,  le  vendredi,  une 
trentaine  de  fusils  se  chargent  de  massacrer  dans  chacune  de  ses  ré- 
serves, et  cela  en  l'espace  d'une  ou  deux  heures,  mille  à  quinze  cents 
pièces  qui  viennent  figurer  au  tableau  à  la  plus  grande  gloire  des 
tireurs.  Avec  un  pareil  système  il  ne  faudra  pas  longtemps  pour 
réduire  les  canards  à  leur  plus  simple  expression.  Le  lac  Menzaleh 
pourrait  toutefois,  par  son  immense  étendue,  servir  de  refuge  à  ces 
intéressants  oiseaux;  mais  ici  encore  la  destruction  est  tout  aussi 
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frraïule.  Quoique  la  chasse  soit  prohibée  sur  ses  eaux,  sous  prétexte 
que  le  bruit  eui]wcherait  le  i)oisson  de  déposer  son  frai,  il  est  interdit 
en  effet  de  eha.sser  au  fusil  ;  mais  les  fermiers  profitent  de  cette 
mesure  pour  capturer  au  filet  et  au  moyen  d'autres  engins  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici,  une  (luantité  énorme  de  canards  de  toutes 
espèces  et  de  grands  écliassiers  et  imlmipèdes  qu'ils  vendent  vivants 
sur  le  marché  de  Damiette.  C'est  ainsi  (pi'on  détruit  une  quantité 
importante  de  phœnicoptères  et  de  pélicans  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  oiseaux  a(iuatiques. 

Une  cause  sérieuse  de  destruction  d'oiseaux  de  moyenne  taille  et 
(jui  ne  sont  pas  considérés  comme  gibier,  est  le  commerce  de  pluuies 
et  de  dépouilles  d'oiseaux  et  (pi'on  exporte  annuellement  pour  la  fa- 
brication des  articles  de  mode. 

Ce  commerce  a  pris  depuis  quelque  temps  une  extension  beaucoup 
trop  grande  pour  n'être  pas  préjudiciable  à  la  faune  égyptienne. 

Des  négociants  en  plumes,  établis  au  Caire  et  à  Alexandrie,  ont  des 
agents  dans  les  villages  de  la  Basse-Egypte  et  au  Fayoum  qui  se 
chargent  de  leur  procurer  (juantité  de  dépouilles  d'oiseaux  de  diffé- 
rentes espèces  dont  le  i)lumjige  Ijlanc  ou  plus  ou  moins  clair  permet 
d'être  transformé  en  oiseaux  fantaisistes  aux  couleurs  vives  et  bril- 
lantes. 

C'est  principalement  une  petite  hirondelle  de  mer  ^  qui,  par  sa 
taille  et  son  i)lumage  blanc,  se  prête  le  plus  à  ces  transformations  et 
(pli  paye  le  plus  large  tribut  à  ce  commerce. 

Les  aigrettes^,  les  pélicans,  les  flamants,  les  grèbes  et  les  mouettes 
de  plusieurs  espèces,  sont  ainsi  décimés  dans  ce  but,  et  leurs  jjlumes 
et  leurs  pennes  viennent  contribuer  pour  une  large  part  à  garnir  les 
chapeaux  et  les  toilettes  des  dames.  L'autruche,  le  marabout  et  le 
co({  ne  sufiisant  plus  aux  besoins  toujours  croissants  de  la  mode,  il 
était  fatal  (pie  la  contrefaçon  se  chargerait  de  contenter  toutes  les 
bourses.  Presque  tous  les  pays  ayant  pris  des  mesures  protectrices, 
c'est  à  l'Egypte,  le  pays  de  liberté  par  excellence,  que  ces  commer- 
çants s'adressent,  sans  s'inquiéter,  bien  entendu,  des  consé(iuences  du 
dépeuplement  de  ses  lacs  et  de  ses   étangs. 

Les  causes  d'<?xtermination  de  nos  oiseaux  sont  multi})les,  mais 
aucune  n'offre  autant  de  gravité  que  la  chasse  aux  petits  oiseaux  qui 

1.   Sterna  minuta  (LlXN). 

3,  Les  plumes  alk)ngées  du  dos  de  Hfirodirii:  kUih  L.  et  Ilcrddht^ydrzettd  (L.),  sont 
très  recherchées  et  se  payent  jusqu'à  2  piastres  égyptiennes  chaque  aux  chasseurs 
indigènes. 
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se  praticjue  en  septembre  au  moyen  des  gliiaux,  le  long  de  toute  la 
côte  méditerranéenne.  C'est  cette  chasse,  aussi  cruelle  que  désastreuse 
dans  ses  conséquences,  qui  est  la  principale  cause  de  la  multiplication 
prodigieuse  des  insectes  ravageurs.  Pendant  près  de  deux  mois  des 
petits  oiseaux  de  toutes  esi^èces  sont  ainsi  journellement  cai)turés  par 
milliers  et  vendus  sur  les  marchés  sous  le  nom  de  becfigues'.  La 
facilité  avec  laquelle  tous  ces  oiseaux  peuvent  être  transportés  au- 
jourd'hui en  chemin  de  fer  et  conservés  par  réfrigération  a  engagé 
les  indigènes  qui  vivent  le  long  de  la  côte  à  se  livrer  à  cette  chasse 
et  c'est  vraiment  miracle  si  une  faible  partie  de  ces  gracieux  et  utiles 
oiseaux  peut  encore  échapper  à  ces  perchoirs  gluants.  C'est  là  sans 
contredit  la  chasse  la  plus  désastreuse  et  la  cause  principale  de  la 
pénurie  d'oiseaux  dont  souffre  actuellement  rÉgypte. 

Il  n'est  que  temps  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses  qui  porte 
la  plus  grave  atteinte  aux  intérêts  du  pays  et  on  ne  saurait  trop 
engager  nos  autorités  à  mettre  un  terme  aux  abus  de  toutes  sortes 
qui,  n'étant  pas  réprimés,  augmentent  dans  de  grandes  proportions. 

Je  n'ai  pas  à  suggérer  ici  les  mesures  qui  me  semblent  les  plus 
efficaces  i)our  atteindre  le  but  désiré  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  terminer 
cette  note  sans  rappeler  encore  une  fois  (jue  la  prolifération  des 
insectes  ravageurs  en  Egypte  n'a  d'autre  cause  que  le  nombre  insuf- 
fisant des  oiseaux  insectivores.  Il  est  donc  de  toute  nécessité  d'en 
em])êcher  la  destruction  au  moyen  des  gluaux  et  des  filets,  L'a})iilication 
de  cette  mesure  ne  jDrésentera  au  reste  aucune  difficulté,  car  pour  (pie 
la  chasse  aux  gluaux  soit  productive,  il  faut  (|u'elle  soit  pratiquée  sur 
des  terrains  iniverts  qu'on  garnit  de  buissons  artificiels  façonnés  de 


L  II  est  intéressant  de  faire  remarquer  ici  que  le  vrai  becfigue  {Muscicnj/a 
luctuosa)  ne  visite  pas  l'Egypte.  Ce  gobe-mouche  qui  quitte  l'Europe  méridionale 
en   automne  ne  traverse  pas  rEg3'pte  dans  son  émigration. 

Les  oiseaux  qui  sont  vendus  ici  sous  le  nom  de  becfigues  appartiennent  à  des 
espèces  de  différents  genres  aussi  utiles  les  uns  que  les  autres.  J'ai  reconnu  parud 
ces  oiseaux  les  espèces  suivantes  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  cette  liste  n'est 
pas  complète  : 

Sax'icola  acmintke  (L.)  ;  S.  eunjmclocmi  (Hempr.  et  Ehr.)  ;  ^S'.  amphileuca 
(Hempe.  et  Ehr.)  ;  Pratincola  ruhetra  (L.)  ;  Pratincola  ruhicohi  (L.)  ;  Butlcilla 
jiJnwnicura  (L.)  ;  JR.  tithijs  ;  P/iilomda  luH-niia  (L.)  ;  P.  lUKJur  (Brehm)  ;  PInjUoj)- 
neuste  Bunelli  (Vieill,)  ;  P.  truchllus  (L.)  ;  Cvrruca  hortensh  (Gm.)  ;  C.  ntr'icapUla 
(L);  Sylria  suhitlp'inu  (BP.)  ;  ,S'.  cnrruca  (L.)  ;  8,  cinerea  (Bechst)  ;  Lan'iiis 
aiiriciilatiis  (MULL.)  ;  L.  rollurio  (L.)  ;  Mnxcicajxi  grluola  (L.)  ;  J/.  idricopilla  (L.); 
M.  coUai'is  (Bechst.)  ;  Yu)i.v  tvrquiUa  (L.). 
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manière  à  n'offrir  d'autres  aspérités  (jue  les  gluaux  sur  lesquels  les 
oiseaux  sont  forcés  de  venir  percher. 

En  troublant,  par  une  destruction  exagérée,  rharnionie  de  lu  nature, 
nous  avons  favorisé  le  développement  de  nos  insectes  ravageurs. 

Protégeons  maintenant  nos  oiseaux  pour  leur  permettre  de  repren- 
dre la  lutte  avec  avantage.  Ils  se  chargeront  de  rétablir  l'équilibre 
que  nous  avons  nous-mêmes  détruit,  et  ils  nous  débarrasseront  des 
insectes  nuisibles  que  les  moyens  artificiels  de  destruction  ne  peuvent 
déjà  plus  arrêter  dans  leur  propagation. 

D'  W.  Innés  bey 
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SEANCE   DU    .S    NOVEMBRE    1902 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Autin  pacha,  président. 


La  séance  est  ol■l^'erte  à  o  heures. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yaooub  Aktix  pacha,  président 

LE  D'  Abbate  pacha     ]     .          ,  . , 
TT  T-.  ?  vice-presidents. 

Hussein  Jb  akhry  pacha  j         ^ 

MM.  Maspero,  président  honoraire. 

D'  ^Y.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

M.  Arvanitakis,  S.E.  Issa  paclia  Hamcly,  MM.  le 
D''  Sandwitli,  Aly  effendi  Bahgat,  Herz  bey,  Souter, 
D''  Ba}"',  le  commandant  A  idal,  Bonola  be}',  membres 
résidants. 

Assistent  également  à  cette  séance  les  R.ll.P.P.  LarrisK 
et  Chaîne. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  5  mai  1902  est  lu  par  le 
secrétaire  annuel  et  approuvé. 

La  correspondance  communiquée  comprend  une  lettre  de 
M.  l'abbé  Thédenat  qui  remercie  l'Listitut  Egyptien  de  sa 
nomination  de  membre  honoraire  et  une  lettre  de  M.  Fourtau 
qui,  retenu  à  Paris  par  le  classement  des  fossiles  recueillis 
par  lui  en  Egypte,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
de  ce  jour. 
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Durant  les  vacances,  l'Institut  a  reçu  à  titre  de  dons  les 
ouvrages  suivants  :  de  M.  Jean  Brulies,  V irrigation  dans 
la  péninsule  ibérique  et  dans  F  Afrique  du  Nord;  du  major 
Brown,  The  Delta  barrage;  de  M.  Bertholon,  Vannée  an- 
thropologique nord-africaine;  de  M.  Jean  Capart,  Recueil 
de  monuments  égyjJtiens  ;  de  M.  Ernest  Chantre,  Nécropole 
préhistorique  de  Cagnano  (Corse)  ;  de  M.  Paul  Gaffarel,  Le 
corsaire  Jean  Fleury  ;  du  service  des  antiquités,  Âuncdes, 
tome  III,  P^  fascicule,  catalogue  du  musée  ;  de  M.  Cram, 
Coptics  monuments  ;  de  M.  Daressy,  Fouilles  de  la  vallée  des 
rois  et  ostraca  ;  de  M.  von  Bissing,  Metallgefasse  ;  du  Minis- 
tère des  Travaux  publics,  Rapport  sur  V administration  du 
Ministère  des  Travaux  pmhlics,  1901. 

M.  le  président  invite  M.  Arvanitakis  a  prendre  la  ])arole 
pour  faire  la  communication  qui  est  portée  à  l'ordre  du  jour. 
(Voir  page  181). 

La  communication  de  M.  Arvanitakis  est  saluée  par  les 
applaudissements  de  l'assemblée  et  Son  Excellence  Yacoub 
Artin  pacha  en  remercie  l'auteur. 

Sur  la  demande  de  S.E.  Abbate  pacha,  M.  Arvanitakis 
reproduit  sur  le  tableau  les  points  que  lui  ont  paru  offrir  le 
plus  d'intérêt. 

L'Institut  se  forme  en  comité  secret  pour  l'élection  d'un 
membre  honoraire,  élection  remise  à  cette  séance  par  suite 
du  nombre  insuffisant  des  membres  à  la  séance  précédente. 

M.  le  professeur  Karl  Von  Zittel  est  nommé  membre 
honoraire  à  l'unanimité  des  voix. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  20. 

Le  secrétaire  annuel, 
D^  W.  Innés 


SIR  UN  CAIIliAN  SOLAIliE  ZdlllACAL 


Notre  (Muinent  collènue  M.  le  I)''  Botti,  vient  de  ini])]ier  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Archéologique  d'xihwandrie  '  une  inscription 
gravée  en  beaux  caractères  ptolémaïques  sur  une  pierre  numismale 
qui  se  termine  à  tête  de  lion.  Nous  reproduisons  ce  document  avec  de 
légères  corrections,  qui  seront,  nous  l'espérons  bien,  acceptées  par  le 
distingué  conservateur  du  Musée  Gréco-Koniain. 

A '.à  Ttep'.'xeos'.wv  twv  uccatoas 

Twv  SiaTeivo'jŒWV  «tc*  àvaro/wv  çTtl  cJts',; 

aTtô  Tyjç  eicl  kzkooiZ  Tf,v  eTîoav 

peGisTaTa'-  ~h  àxoov  ttiç  axlâ-; 

èv  v-ja^ûa'.i;  TO'-âxovTa. 

£Ttl  0£fi,và;  Toonàs  [JtsO'.o-Tauevov 

To  a-pov  T'^-;  uxiâ;  o».    ou  àv  cpéprjTai 

Twv  Tipo  p,£o-r,(A[îpîa<;  ^(p5twv 

èv  toôtco  tw  ^wSitj) 

(TYi[jia'.v£!,  xôv  "H).t.ov  tlva'-. 

'Atiô  Oio'.^wv  oè  TOOTTÙV 

£71',  y_î'.u£pivà;  TOOTïà.;  usG'-TTaiJiEvov 

TO  àxpov  if,;  ax'.â;  ot.' 06  av  cpIpiTa!. 

T(î)^'  £X  ^XlTr^U.'^oLtJ.C,  Çlj>B{{j>^» 
£V  -oÛTW  T(5  ÇwÔi'oj 

a-fi(i.atv£'.  tÔv  r]),iov  £lva'. . 
Eîtl  T(ôv  luxa  cpEcojJLevov 
(jYluaîvei  n)>£tâSo;  S^a'.v. 
'ExâaTïis  ô£  yjpiépa; 
TÔ  àxpov  TrjÇ  axiâ; 
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Voici  la  traduction  que  nous  proposons  : 

«  De  l'une  à  l'autre  des  circonférences  de  lu  si)lière,  tracées  de 
l'orient  au  couchant,  le  bout  de  l'ombre  se  déplace  dans  res]iace  de 
trente  jours.  Du  solstice  d'hiver  au  solstice  d'été  le  bout  de  l'ombre 
passe  avant  midi  jiar  celui  des  signes  zodiacaux  dans  h^quel  se  trouve 
alors  réellement  le  soleil.  En  se  portant  sur  les  i  il  désigne  la  saison 
ou  souffle  le  zéjjliyr.  Du  solstice  d'été  au  solstice  d'hiver  le  bout  de 
l'ombre  i)asse  après-midi  par  celui  des  signes  zodiacaux  dans  lequel 
se  trouve  alors  réellement  le  soleil.  En  se  portant  sur  les  i  il  désigne 
le  coucher  de  la  Pléiade.^  Et  cliaque  jour  le  bout  de  l'ombre...  » 

Nous  croyons  être  arrivé  à  déterminer  géométricjuement  Tinstru- 
mcnt  auquel  cette  inscri])tion  semble  servir  de  légende. 

Dès  les  i)remières  lignes,  il  est  évident  (pi'il  s'agit  d'un  eadran 
solaire  sphéri(|ue  avec  style  ou  indice  vertical.  L'instrument  devait 
servir  aux  agiùculteurs  et  au\  marins,  le  bloc  ayant  été  trouvé  à 
Mariout,  Les  trois  dernières  lignes,  dont  la  lecture  a  échappé  même 
à  l'œil  du  D""  Botti,  se  rapportaient,  selon  nous,  aux  éléments  gé(tm('- 
triques  donnant  les  heures  du  jour  ;  tous  les  autres  détails  indiquant 
des  phénomènes  de  l'année.  Il  est  bien  connu  d'ailleurs  c^ue  les 
anciens  pour  régler  leurs  calendriers  sacrés  et  ruraux,  employaient 
non  seulement  les  signes  du  zodiaque,  mais  plus  souvent  encore  des 
étoiles  remai'cpiables,  placées  hors  du  zodia(|ue,  et  les  diverses  cons- 
tellations (pli  i)ar  leur  lever  ou  leur  coucher  annonçaient  le  lieu  du 
soleil  dans  chaque  signe.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  fastes 
d'Ovide^  chez  Hésiode,  dans  (  olumelle  et  surtout  dans  les  calendriers 
anciens  (pi'on  peut  trouver  à  hi  suite  du  grand  ouvrage  de  Dupuis 
Sur  rorigiiie  de  tous  les  culte.''. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  description  de  l'instrument  tel 
que  nous  le  concevons  sans  entrer  dans  des  détails  facilement  compris. 

C'était  donc  un  hémisphère  creusé  dans  un  bloc,  avec  sa  circon- 
férence exactement  horizontale.  L'indice  était  le  rayon  Aertical,  dont 
l'extrémité  libre  :'OÏncidait  l)ien  au  centre  de  la  sphère.  On  y  avait 
tracé  l'intersection  de  la  sphère  avec  le  ])lan  méridien  pour  l'orienter, 
et  avec  celui  de  l'équateur  céleste,  tous  les  deux  ra])portés  au  centre 
de  la  sphère,  ainsi  <jne  ses  intersections  avec  six  autres  })lans  égale- 
ment distants  entre  eux,  trois  au  nord  et  trois  au  sud  de  l'Equateur, 
auquel  ils  étaient  d'ailleurs  tous  parallèles.  Les  plus  éloignés  de 
ceux-ci  interceptaient  sur  la  trace  du  méridien  un  arc  égal  au  double 

1.  Pléiade  sianitie  la  iiiultitudc  cir  on  doit  dire  «la  l'iéiade»  et  non  «les  Pléiades  ». 
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(If  riiu-liiKiison  de  r(''t'lii)tii|iio  d'alor.-^.  De  ces  deux  petits  cercles 
extrêmes,  celui  au  nord  indi(iuait  le  solstice  d'hiver  tandis  que  son 
symétrique  par  rapport  au  ce  ntre  de  la  sphère,  celui  d'été. 

Ces  six  ares,  sept  avec  la  trace  de  l'éfjuateur,  formaient  six  zones 
divisées  en  deux  par  le  méridien.  C'était  dans  ces  douze  bandes  (ju'on 
avait  inscrit  les  signes  du  zodiacjue. 

Pour  les  disjjoser  aujourd'hui  à  leurs  places  d'alors  il  faut  se  rap- 
jjeler  d'une  part  que  l'équinoxe  du  printemi^s  se  trouvait  à  l'époque 
ptolémaïque  dans  le  Bélier  et  observer  ensuite  que  les  iota,  par 
lescpiels  le  bout  de  l'ombre  devait  i)asser  deux  fois  ])endant  l'année,  se 
trouvaient  le  long  de  la  trace  équatoriale  ;  en  effet,  iôta  est  l'initiale 
du  mot  'Iar,[jisp'.vo;.  L'an  200  av.  J.-C.  la  Pléiade  se  couchait  à  Alexandrie 
le  jour  de  récjuinoxe  d'automne  à  1  h.  30  m.  après  le  lever  du  soleil, 
et  c'est  le  coucher  matinal  des  étoiles  qui  intéressait  les  marins  et  les 
agriculteurs  '.  Et  comme  les  étoiles,  même  celles  de  première  gran- 
deur, deviennent  invisil)les  lorsqu'une  heure  et  demie  avant  le  lever 
du  soleil,  elles  se  trouvent  très  près  de  l'horizon,  et  la  précession  des 
équinoxes  s'effectue  très  lentement  et  de  même  sens  que  le  mou- 
vement diurne,  nous  en  concluons  que  le  monument  qui  nous 
occupe  est  antérieur  à  l'an  200  av.  J.-C. 

Nous  pouvons  maintenant  inscrire  les  signes  dans  l'ordre  d'alors. 
En  commençant  par  la  bande  la  plus  boréale  de  la  paroi  occidentale, 
sur  laquelle  se  projette  l'ombre  de  l'indice  avant  midi,  nous  inscrivons 
du  nord  au  sud  :  Capricorne,  Verseau,  Poissons,  Bélier,  Taureau, 
Jumeaux,  et  de  même  sens  sur  la  paroi  orientale:  Sagittaire,  Scor- 
pion, Balance,  Vierge,  Lion,  Cancer. 

De  même,  tout  près  de  ré(]uateur,  nous  inscrivons  «  Coucher  de  la 
Pléiade  »  dans  la  Vierge,  et  «  Souffle  de  Zéphyre  »  dans  les  Poissons. 

Si  un  jour  de  l'année  on  observait  dans  l'après-midi  l'extrémité  de 
l'ombre  dans  le  Lion,  le  soleil  se  trouverait  réellement  dans  ce  signe 
si  l'on  s'approchait  du  solstice  d'hiver  ;  il  se  trouverait  dans  le 
Taureau,  si  l'on  s'en  éloignait. 

L'année  commençait  alors  au  solstice  d'été. 

(^)uant  à  l'indication  des  heures,  on  avait  tracé  dix  méridiens,  cinq 
des  deux  côtés  du  méridien  astronomique  du  centre,  numérotés  de 
l'ouest  à  l'est  :  A,  B,  r,  A,  E,  ST,  Z,  H,  e,  I,  lA  \  C'étaient  les  heures 

1.  QUINTE-CURCE,  Histoire  d'Alr.vandvc  le  Grand,  l.V,  cli.  VI  :  «  Il  outra  diuis  le 
fond  de  la  Perse,  lorsque  la  coustellution  des  riéiades  uianiuait  le  commencement 
de  l'hiver.  » 

2.  Comme  on  le  voit  sur  le  cadran  dé[)Osé  au  Musée  Gréco-Romain,  salle  G,  N"  5' 
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temporaires  «  ta  SuwSexa  [xépea  tTiç  fjj.upT^ç  n  d'Hérodote  *  et  celle  du 
Sauveur  «  o\}yj.  SwSsxa  eTîtiv    lopai  XTi;   TjjxsprjÇ  ^  ». 

Ces  arcs  qui  étaient  les  ligues  horaires  ne  s'étendaient  pas  des  deux 
côtés  des  solstices  et  c'est  à  cause  d'eux  que  l'inscription,  en  parlant 
des  autres,  les  caractérise  «  tendu  de  l'orient  au  couchant  ». 

Les  figures  qui  accompagnent  cette  note  me  dispensent  de  tout 
développement  secondaire. 

Ce  qu'on  peut  observer  d'intéressant  dans  cette  trouvaille,  ce  n'est 
pas  certainement  l'importance  mathématique  de  l'instrument,  qui  est 
le  plus  simple  et  le  plus  naturel  de  tous,  mais  l'inscription,  qui 
montre  que  rinstrument  était  ex^iosé  à  la  vue  du  public,  contraire- 
ment à  ce  que  dit  Délambre  ^  à  pro])os  de  l'hémisphère  de  Berize, 
dont  le  nôtre  n'a  dû  être  <ju'une  reproduction  perfectionnée.  Le 
Scajfhée  que  Vitruve  attribue  à  Aristarque  de  Samos,  devait  être  aussi 
un  hémisphère  basé  sur  le  même  principe. 

Prof.  G.  Arvanitakis. 


1.  II.   lU'J, 

2.  Jean  XI.  9, 

'ii.  Histoire  d'Astrououiie  ancienne,  p.   510. 
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SEANCE  DU  l^-^  DECEMBRE  1902. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  jjrésident. 


La  séance  est  ouverte  à  o  heures  et  demie  de  l'après-midi. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 

LE  D'  Abbate  pacha,        \     .  ,  , , 

XT  T7  )  vice-presidents. 

Hussein  I^akhry  pacha,  \         ^ 

j\OI.  Maspero,  iwésident  Jionoraire. 

J)^  AV.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

S.  E.  Issa  pacha  Hamdy,  MAL  Charles  Gaillardot  bey,  le 
D"^  Dacorogna  bey,  Osman  bey  Ghaleb,  Fourtau,  le  D'  Bay, 
Piotbey,  S.E.  Ventre  pacha,  MM.  Arvanitakis,  le  commandant 
Vidal,  le  D'  Sandwith,  le  président  Prunières,  membres 
résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance,  MAL  Pappel,  Hussein  Off  et 
Giorgiadis. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  3  novembre  1902,  est  lu 
et  adopté. 
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S.  E.  Yacoub  pacha  Artin  pas^e  à  l'ordre  du  jour  et 
donne  la  parole  à  M.  Giorgiadis  qui  entretient  l'Institut  sur 
les  procédés  de  dosage  des  mélanges  de  sucre  (Voir  page  189). 

S.  E.  A^ENTRE  PACHA  demande  à  l'orateur  s'il  ne  pourrait 
indiquer  un  réactif  autre  que  la  liqueur  de  Feliling  qui  est 
un  réactif  peu  précis. 

M.  Giorgiadis  admet  que  la  liqueur  de  Fehling  n'est  pas 
d'une  rigueur  absolue  dans  les  réactions  ;  mais  si  on  opère 
dans  les  mêmes  conditions,  le  dosage  est  assez  précis  dans  la 
pratique  courante.  Au  reste,  ses  essais  ont  été  contrôlés  et. 
d'autre  part,  c'est  ce  réactif  qui  était  toujours  employé  au 
laboratoire  de  chimie  physiologique  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Bordeaux  où  il  a  travaillé. 

La  j3arole  est  donnée  à  S.E.  Ventre  j)acha  pour  exposer 
quelques  vues  nouvelles  sur  le  dosage  des  quantités  minimes 
du  sucre  des  diabétiques  (Voir  page  225). 

S.  E.  Abbate  pacha,  qui  a  suivi  les  expériences  de  S.  E. 
Ventre  pacha,  saisit  l'occasion  pour  féliciter  l'auteur  pour 
l'excellent  résultat  pratique  aucjuel  ses  recherches  ont  donné 
lieu. 

M.  FouRTAU  dépose  sur  le  bureau  de  l'Institut  sa  note  à 
l'Académie  des  Sciences  sur  le  grès  nubien  et  un  travail 
qu'il  a  présenté  à  la  même  académie,  en  collaboration  avec 
M.  Pachundaki,  sur  la  constitution  géologique  des  environs 
d'Alexandrie. 

Il  croit  devoir,  en  outre,  attirer  l'attention  de  l'Institut  sur 
une  nécropole  des  environs  d'Abousir  et  donne  lecture  de  la 
lettre  que  lui  a  adressé  M.  Pachundaki  à  ce  sujet  : 

Au  mois  de  juin  1900,  j'ai  entrepris,  sur  les  conseils  de  M.  R. 
Fourtau  une  nouvelle  reconnaissance  géologique  de  la  côte  Alexau- 
drine.  Ma  tâche  a  été  singulièrement  facilitée  par  l'assistance  qu'ont 


lUH.LMTlN    DK    l/lNSTri'lî'l'    K(1YI"1'IKN  1<^7 

l)i(Mi  voulu  nraccoi'der  MM.  le  li<'uf(Miani--c'()l()ii(!l  L.  Piirvis  hey, 
sous-directeur  général  do  l'administration  (h^s  o-ardes-côtes  et  le 
major  1^  Sheehan,  commandant  tei-ritorial  pour  la  Basse-Egypte. 

En  parcourant  les  environs  d'Abousir,  j'ai  ])('nétré  dans  une  nécro- 
pole que  je  crois  de  mon  devoir  de  signaler  ù  l'attention  des  savants 
qui  s'occupent  de  notre  région. 

Au  pied  du  versant  sud  de  la  colline  que  dominent  aujourd'hui 
les  ruines  du  Kasr  el  Berdaivili  et  le  campement  des  gardes-côtes, 
on  trouve,  en  suivant  un  sentier  partant  de  ces  ruines,  quelques 
tombeaux  (jue  la  légende  attribue  à  des  soldats  du  singulier  seigneur 
qui  aurait  bâti  le  fort.  A  quelques  pas  de  ces  tombeaux  l'on  aperçoit 
une  ouverture  ayant  à  peine  un  mètre  de  diamètre  et  ayant  toutes 
les  apparences  d'un  ancien  i)uits  aujourd'hui  tari  comme  l'on  en 
rencontre  fréquennnent  dans  cette  i)artie  du  Mariout. 

J'y  descendis  au  moyen  d'une  échelle  que  me  prêtèrent  les  gardes- 
côtes  et  me  trouvai  soudain  dans  une  vaste  pièce  circulaire  dont  les 
parois  bien  unies  étaient  couvertes  d'inscrii)tions  grecques  en  noir. 
De  nombreux  petits  locuU  régulièrement  pratiqués  dans  la  roche 
calcaire  en  sont  le  seul  ornement.  Le  sol  de  la  salle  est  enseveli  sous 
mie  épaisse  couche  de  détritus.  Une  ouverture  latérale  permet  de 
s'introduire  en  rampant  dans  un  caveau  adjacent  (pii  a  dû  être  pillé 
par  les  bédouins  il  y  a  peu  de  temps. 

D'après  les  affirmations  de  mon  guide,  cette  nécropole  aurait 
autrefois  contenu  des  statues.  Le  commandant  du  poste  d'Abousir, 
Mohamed  effendi  el  Messiri,  lieutenant  aux  gardes-côtes,  eut  l'ama- 
bilité de  m'ofïrir,  en  souvenir  de  ma  visite,  un  fragment  de  statue 
provenant  de  cet  endroit.  Cette  pièce  de  marbre  mesure  0™,  60  de 
long  et  représente  une  massue,  elle  a  été  très  probablement  détachée 
d'une  statue  d'Hercule  au  repos.  Sur  ma  demande  cette  pièce  fut 
transportée  par  les  soins  des  gardes-côtes  à  Chefakhana  au  Mex,  et 
remise  par  le  commandeur  Stagni  à  M.  le  professeur  Botti  à  qui 
j'avais  déjà  fait  part  de  ma  trouvaille  et  laissé  le  soin  de  la  réclamer 
pour  le  Musée  Gréco-Romain  d'Alexandrie,  où  elle  se  trouve  actuel- 
lement sub  n"  300,  salle  xvi  «  Abd  el  Moneim  ». 

Un  an  plus  tard  je  retournai  à  Abousir  en  compagnie  du  professeur 
(1  Pagonis  D.  Se.  Depuis  ma  visite,  le  chemin  de  fer  de  S.  A.  le 
Khédive  avait  permis  à  ([uelques  chasseurs  de  venir  dans  ces  parages  ; 
certains  d'entre  eux  ont  pénétré  dans  la  catacombe  et  ont  jugé  bon 
d'y  perpétuer  le  souvenir  de  leur  passage  par  des  inscriptions 
fantaisistes. 
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Il  serait  donc  à  souhaiter  que  l'on  étudiât  cette  nécropole  avant  que 
riîuniidité  ou  des  mains  profanes  effacent  pour  toujours  le  restant 
de  ces  inscriptions  qui  i>our raient  peut-être  apporter  une  nouvelle 
contribution  à  riiistoire  de  l'antique  cité  de  Taposèris  Magna. 

D.  E.  Pachundaki. 


M.  Maspero  compte  écrire  à  M.  Botti  pour  lui  signaler 
ce  qu'expose  M.  Pachundaki. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  annuel, 
D'  W.  Innés. 


COrsTRIBUTlOiN 


A   L  ETUDE 

DU  DOSAGE  D'UN  MÉLANGE  DE  SUCRES 


Ce  dosage  s'opère  par  remploi  de  deux  méthodes,  l'une  chimique, 
l'autre  ojitique,  à  l'aide  desquelles  on  détermine  la  quantité  de  sucré 
contenu  dans  une  solution  simj)le. 

La  première  est  basée  sur  l'action  réductrice  qu'exercent  les  sucres 
en  solution,  grâce  à  leur  fonction  aldéhydique  ou  cétonique,  sur  les 
sels  des  métaux  précieux  et  du  groupe  des  métaux  usuels  difficile- 
ment oxydables,  tels  les  sels  de  cui\Te.  Cette  action  réductrice  a  lieu, 
soit  sans  modification  préalable  de  la  nature  du  !«ucre  (Glycose, 
Lévulose,  etc.),  soit  après  un  certain  dédoublement  }iar  hydrolyse 
(Saccharose).  Le  dosage  qui  se  fait  ordinairement  avec  les  sels  de 
cuivre  et  est  basé  sur  la  formation  d'oxydule  de  cuivre  et  la  dispari- 
tion de  la  teinte  bleue  de  la  liqueur  cupropotassicjue,  n'est  pas,  nous 
devons  en  convenir,  d'une  très  grande  rigueur,  ]>uisque  la  dilution, 
le  temps  de  l'opération,  modifient  les  résultats,  mais  il  est  assez 
satisfaisant  dans  la  pratique  si  l'on  opère  avec  des  dilutions  toujours 
les  mêmes,  et  dans  des  temps  aussi  égaux  que  possible. 

La  méthode  physique  est  basée,  elle,  sur  la  structure  stéréoclii- 
miijue  des  sucres,  et  sur  la  présence  dans  leurs  molécules  de  carbones 
asymétriques  faisant  dévier  à  droite  ou  à  gauche  le  plan  de  la 
lumière  polarisée,  lorsqu'on  fait  traverser  à  cette  lumière  une 
solution  aqueuse  de  ces  sucres,  l'appareil  étant  au  i)réala1)le  ramené 
à  0  "  ou  égalité  de  teinte.  Le  degré  de  rotation  p  dont  il  faut  tourner 
à  droite  ou  à  gauche  pour  rétablir  l'égalité  de  teinte  détruite, 
multi])lié  par  la  valeur  saccharimétrique  de  un  degré  en  sucre 
considéré,  donne  dans  ce  cas  la  (|uantité  pour  cent  de  sucre  contenu 
dans  la  solution  à  analyser: 

/'  =  ?•>•  (I) 

Grâce  à  ces  deux  méthodes,  le  dosage  d'un  sucre  est  toujours 
possible  parce  que  nous  obtenons  fatalement  une  éijuation  du  premier 
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degré  à  une  inconnue.  Il  n'en  est  plus  de  même  dans  un  mélanoe  de 
deux  ou  plusieurs  sucres  parce  qu'on  se  trouve  en  face  de  plusieurs 
inconnues  et  il  est  nécessaire  d'établir  autant  d'éqiuitions  pour 
arriver  à  une  solution  i)rati(jue  du  problème.  Or,  en  combinant  les 
données  qiu'  nous  fournit  la  méthode  clHmi(iue  et  celles  de  la 
méthode  ()])ti(iu;'.  on  jteut  déterminer  la  (piantité  de  cluuiue  sucre 
contenue  dans  la  solution  à  analyser. 

C'est  l'étude  des  i)rocédés  qu'on  jteut  employer  pour  parvenir  au 
dosage  d'un  mélange  de  sucres  qui  sera  développée  dans  ce  qui  va 
suivre.  Nous  passerons  successivement  en  revue  d'abord  le  dosage 
d'un  mélange  de  deux  sucres,  puis  de  trois  et  enfin  de  quatre.  Nous 
considérerons  les  sucres  les  plus  usités,  ceux  ((u'on  rencontre  le  plus 
£ré(|uemment  dans  les  fermentations  et  dans  le  conmierce  ;  une  fois 
les  écjuations  établies  pour  ces  sucres,  on  pourra  les  employer  pour 
n'imitorte  quel  autre  mélange  de  deux  à  quatre  sucres,  pourvu  qu'on 
tienne  compte  et  du  pouvoir  réducteur  et  du  pouvoir  rotatoire  des 
sucres  que  l'on  dose. 

Nous  avons  adojité  i)Our  valeur  saccharimétrique  de  un  degré  en 
saccharose  le  chiffre  0  gr.  1629  ;  c'est-à-dire  une  solution  de  saccharose 
de  10  gr.  29  %,  laquelle  imprime  une  déviation  à  droite  au  sacchari- 
mctre  que  l'on  a  marqué  de  100  ou  cent  degrés  saccharimétriques. 
La  centième  partie  de  cette  déviation  ou  un  degré  saccharimétri(|ue 
sera  par  conséquent  donné  par  une  solution  de  0  gr.  1629  de  saccha- 
rose dans  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  faire  100  ce.  Le 
jyme  (^^ongrès  de  Chimie  api)li(iuée,  tenu  h  Paris  en  1900,  a  émis  le 
.vœu  que  le  chiffre  16  gr.  2'^  ]»our  le  saccharose  soit  adopté  ])ar  tous 
les  chimistes. 

Nous  avons  ado])té  aussi  })our  {^)d  du  saccharose  (pouvoir  i-otatoire 
par  rapport  à  1  '"/,„  de  quartz),  le  chiffre  6(î°,  5,  c'est  celui  qu'emploie 
M.  le  professeur  Dénigés  et  celui  de  Mascart  et  Bénard  pour  des 
solutions  de  sucre  renfermant  environ  16  %  de  matière  dissoute  à  la 
température  de  20"  cent. 

CVs  deux  chiffres  comme  base,  on  peut  déterminer  la  valeur  du 
pouvoir  i-otatoire  du  sucre  considéré  au  moyen  du  raisonnement 
suivant  :  Deux  poids  égaux  de  sucres  différents  dans  les  mêmes 
conditions  expérimentales  donnent  des  rotations  p  et  p' lesquelles  sont 
proportionnelles  aux  pouvoirs  rotatoires  des  sucres  considérés.  En 
effet,  plus  les  pouvoirs  rotatoires  sont  grands  plus  les  rotations  sont 
grandes. 
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1  )('  là  la  jiroportiou 

£'  =  - 

p         a 

Kclatioli  (|ui  iicrincttra  dv  calculer  y-' ,  Â  Ton  connaît  p  p'  et  a.  Pour 
cela  il  suffit  de  rendre  constant  a  et  ?,  c'est-cà-dir(i  faire  une  première 
observation  avec  nn  poids  connu  de  saccharose,  laquelle  nous  donnera 
p — a  est  déjà  connu  — et  il  suffira  de  prendre  un  poids  égal  de  l'autre 
sucre,  l'examiner  au  saccliarinictre  et  déterminer  p'. 

P 

et  a' =  ^66,5  (!') 

P 

^''oici  les  valeurs  (jx)d  des  principaux  sucres  en  accord  avec  celles 

que  donne  M.  Duclaux. 

Saccharose C)G°,  5 

Glvcose , 52°,  5 

Mdtose 138°,  5 

Lactose 52°,  5 

Galactose 80°,  0 

Lévulose — 101°,  0 

Raffiuose 101°,  0 

La  connaissance  du  pouvoir  rotatoire  de  chaque  sucre  nous  per- 
mettra de  résoudre,  pour  chacun  d'eux,  le  problème  déjà  résolu  pour 
le  saccharose  ;  à  savoir  :  déterminer  la  valeur  saccharimétrique  de  un 
degré  en  sucre  considéré. 

Soient  ])  et  p'  les  poids  différents  de  deux  sucres  qui  donnent  une 
même  rotation  p,  il  est  évident  que  ces  poids  sont  en  raison  inverse 
du  pouvoir  rotatoire  des  sucres  considérés,  car  plus  le  pouvoir  rota- 
toire est  grand  et  moins  il  faut  de  sucre  pour  donner  une  rotation 
constante. 

j)         a.' 

Si  p  et  p  expriment  les  poids  de  deux  sucres  donnant  une  rotation 
de  un  degré  saccharimétrique,  p  et  //  seront  par  détinition  :  les  valeurs 
en  deux  sucres  dijérents  du  degré  saceli(U'imét riqiie ,  c'est-à-dire  ce  que 
nous  cherchons. 

Dans  cette  relation  si  nous  prenons  pour  un  des  sucres  le  saccha- 
rose dont  a  est  connu  ainsi  que  ;?,  on  pourra  aisément  tirer;/  puisque 
CL  du  second  sucre  est  déjà  donné  par  la  relation  (I'). 

La  proportion  devient 

2^'       66°,5 

0,1629  ~  ~V 
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Cette  relation  nous  donne  la  valeur  suivante  de  p  pour  les  sucres 
précités. 

Saccharose  (hase) p'  =  0,1G29 

Glycose  p'  =  0,20(J3 

Lévulose     p'  =  (U071 

Maltose j>'  =  0.0781 

Lactose  p'  =  0.2063 

Galactose   ;/  =  0,1351 

Raffinose   p'  =0,1011 

De  même,  [)Our  les  jjouvoirs  réducteurs  des  divers  sucres,  nous 
avons  adopté  les  chiffres  les  plus  habituellement  admis  en  prenant 
pour  base  le  glycose  avec  pouvoir  réducteur  5. 

Les  autres  sucres  ont  respectivement  : 

Lévulose  5,00 

Maltose 7,78 

Lactose 7,00 

Galactose 5,11 

Une  siin])le  règle  de  trois  donne  dans  le  dosage  par  ]troe(''dé 
chimique,  la  (juantité  pour  cent  de  sucre  contenu  dans  une  solution. 

Il  est  toutefois  connu  que  les  divers  savants  ne  sont  point  d'accord 
sur  les  mesures  des  pouvoirs  rotatoires  et  réducteurs  des  sucres,  et 
que  les  conclusions  de  Brown  et  Héron  sur  h^  ])OUVoir  réducteur  du 
maltose  sont  contestées  imr  d'autres.  Les  chiffres  que  nous  donnons 
n'ont  donc  pas  une  valeur  absolue,  mais  il  faut  en  adopter  ])our 
cluKpie  sucre,  pour  donner  une  certaine  valeur  aux  résultats  de  deux 
dosages  comparatifs  par  deux  personnes  différentes,  ou  lorsque  un 
second  dosage  sert  à  contrôler  un  précédent. 

Ces  données  étant  posées,  étudions  d'abord  le  mélange  de  deux 
sucres. 

Des  considérations  sur  les  é(]uations  permettant  la  détermination 
de  la  quantité  de  sucre  contenu  dans  une  solution,  il  résulte  que  le 
dosage  d'un  mélange  de  sucres  ne  pourra  être  fait,  par  la  UK-thode 
chimique  seule  ou  par  la  méthode  ojjtique  seule,  qu'à  la  condition 
d'obtenir  par  une  seule  méthode  les  deux  éipiations  nécessaires  à  la 
résolution  du  i»roblème. 

Tous  les  sucres  jiossédant  un  jiouvoir  rotatoire.  et  ]>resque  tous 
aussi  ((juelques-uns  après  inversion)    un  pouvoir  réducteur,    il  s'en 
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suit  (|ii('  si  nous  soinnics  on  piv'seuco  {\e  doux  sucres  possédant  ces 
deux  propriétés  il  sera  im])o^sil)le  de  les  doser  par  une  seule  méthode 
car  chacune  d'elles  ne  nous  lournit  ([u'une  équation  à  deux  inconnues. 
Toutefois,  si  l'un  des  deux  sucres  du  niélang(^  ])0ssède  des  ])ropriétés 
telles,  ([ue,  mis  en  contact  avec  un  réactif  connu,  son  pouvoir  rotatoire 
ou  réducteur  soit  nioditi(''  dans  un  rap})orr  déterminé,  la  détermination 
quantitative  du  mélange  pourra  se  faire  par  la  méthode  i)hvsiquc 
seule  ou  par  la  méthode  chimique  seule. 

Si,  par  exemple,  nous  avons  deux  sucres,  doués  tous  deux  de 
pouvoir  rotatoire,  en  observant  au  saccharimètre  nous  aurons  une 
certaine  rotation  p^  égale  à  la  sonnne  al.uél)rique  des  rotations  des  deux 
sucres  et  qui  nous  fournira  une  première  équation.  Si  l'un  des  sucres 
possède  des  propriétés  chimiques  telles  que  sa  rotation  soit  modifiée 
après  une  réaction  chimiiiue  dans  un  rai)port  connu,  pendant  que  la 
rotation  de  l'autre  sucre  reste  constante  au  varie  elle  aussi  dans 
un  rapport  connu,  en  observant  au  saccharimètre  nous  aurons  une 
nouvelle  rotation  p'^  qui  nous  fournira  la  deuxième  équation. 

De  même,  si  nous  avons  un  mélange  de  deux  sucres  possédant  tous 
deux  un  pouvoir  réducteur,  mais  tels  que  l'un  d'eux  puisse  subir  une 
transformation  chimique  cajjable  de  modifier  ce  pouvoir,  nous  aurons 
en  réduisant  au  Fehling  le  mélange  tel  qu'il  est  donné,  une  première 
équation,  puis,  après  la  transformation  chimique,  une  nouvelle 
réduction  au  Fehling  nous  donnera  la  deuxième  équation  cherchée. 

Les  principaux  sucres  dont  le  i)Ouvoir  réducteur  est  modifié  à  la 
suite  du  dédoublement  qu'opère  sur  eux  l'hydrolyse  ou  (jui  n'ont  pas 
de  pouvoir  réducteur  avant  son  action,  sont  : 

Lactose  Tréhalose 

Maltose  Saccharose 

H3'drolysés,  le  lactore  ce  dédouble  en  deux  molécules,  inie  de 
glyeose  l'autre  de  galactose,  le  maltose  et  le  tréhalose  chacun  en 
deux  molécules  de  glyeose,  le  saccharose  (sans  pouvoir  réducteur) 
en  une  molécule  de  glyeose  et  une  de  lévulose. 

Toutes  les  fois  donc  (pi'on  se  troinera  en  présence  de  deux  sucres 
dont  l'un  sera  (pielconque,  et  l'autre  parmi  les  quatre  précités,  il  sera 
possible  d'employer  la  méthode  optique  seule  ou  la  méthode  chimique 
seule.  Eu  outre  on  jiourra  employer  concurremment  les  deux  mé- 
thodes. Voici  le  tableau  des  méthodes  combinées  (ju'on  peut  utiliser 
dans  le  cas  du  dosage  d'un  mélange  de  deux  à  quatre  sucres.  Ces 
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méthodes  sont  au  nombre  de  six,  elles  reviendront  pour  chaque  mé- 
lange de  sucres  dans  la  suite  du  présent  travail. 

j  C  Méthode  chimique  avant  inversion. 
C  Méthode  chimique  après  inversion. 


-j-^  (  Méthode  chimique  avant  inversion. 

(  Méthode  optique  après  inversion. 

-j-y,  ^  Méthode  chimique  avant  inversion. 

(  Méthode  optique  avant  inversion. 


IV 


VI 


Méthode  chimique  après  inversion. 
Méthode  optique  après  inversion. 

Méthode  chimique  après  invei'sion. 
Méthode  optique  avant  inversion. 

Méthode  optique  avant  inversion. 
Méthode  optique  après  inversion. 


Ce  tableau  nous  dispense  de  tous  commentaires.  Nous  indiquerons 
pour  chacun  des  divers  mélanges  quelle  est  la  méthode  la  plus  simple 
et  la  plus  rapide,  en  la  soulignant  ;  en  même  temps  nous  signalerons 
les  autres. 

Afin  de  ne  pas  oublier  quelque  mélange  possible,  dressons  une  liste 
des  six  principaux  sucres  qu'il  faudra  mêler  deux  à  deux. 


Glycose 

Lévulose 

Galactose 


Saccharose 

Maltose 

Lactose. 


La  combinaison  des  trois  premiers  sucres  nous  fournit  une  première 
série  (A)  de  trois  mélanges  de  deux  sucres,  ayant  chacun  un  pouvoir 
rotatoire  et  un  pouvoir  réducteur. 


Série  A    \  ^^y'^''^'' 
^  Lévulose 

Pour  cette  série  une  seule  méthode  permet  le   dosage,   c'est   la 


Glycose 
Galactose 


Lévulose 
Galactose 
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nu'thode  TU  dans   laquelle  une  première  é(iuation  est  fournie  par  la 
méthode  eliimi(iue,  et  la  deuxième  ]iar  la  méthode  optique. 


Série  B. 


Saccharose 
Glycose 

Maltose 
Glycose 

Lactose 
Glvcose 


Saceiiarose 
Lévulose 

Maltose 
Lévulose 

Lactose 

Lé\ulose 


Sacehaï'ose 
Galactose 

Maltose 
Galactose 

Lactose 
Galactose 


Comme  on  le  voit,  ce  sont  des  mélanges  de  deux  sucres  dont  l'un 
est  inversible  ;  pour  de  tels  mélanges  les  six  méthodes  de  dosage 
seront  possibles. 


Saccharose 
Maltose 


Saccharose 
Lactose 


Série  ( 
C'est  le  cas  limite  de  la  série  B,  les  deux  sucres  étant  inversibles 


Lactose 
Maltose 


Série  A. 

Le  procédé  chimique  ou  physique  seul  sera  impuissant  à  résoudre 
ce  problème,  mais  leur  association  le  permettra. 

GLYCOSE    ET   LÉVULOSE 

Appelons  x  '  le  poids  du  glycose  et  //  celui  du  lévulose,  ces  deux 
sucres  ayant  même  ])Ouvoir  réducteur,  le  dosage  au  Fehling  nous 
donnera  un  poids  P  que  nous  calculons  en  glycose,  mais  qui  est 
égal  à  la  somme  :  glycose  +  lévulose. 

P  =  .r  +  y  (II') 

L'examen  saccharimétrique  nous  fournit  une  certaine  rotation  Ç-, 
égale  à  la  somme  algébrique  des  rotations  dues  au  glycose  d'une  ]>art, 
au  lévulose  de  l'autre. 

P  =  p_./+P^  (iir) 

^g  =  rotation  du  glycose, 
?l  =^  rotation  du  lévulose. 


1.  N.B. — Pour  ne  pas  avoir  à  revenir  dans  la  suite,  la  lettre  ,r  indiquera  la 
quantité  Un  premier  sucre,  y  du  second^  z  du  troisième  et  u  du  quatrième  dans  l'ordre 
où  ils  sont  inscrits. 
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Cherchons  la  valeur  de  p^  et  p^  eu  fonction  de  ./'  et  y.  Soit  ,/■  =  j) 
et   ?/=;/. 

La  relation  (I)  donne 

7>  =  p.).  (I) 

>*>  =  valeur  sacchariniétrique  ih;   un  degré  en  sucre  considéré  ;  dans 
le  cas  actuel  X  pour  le  glycose  est  g  et  a'  pour  le  lévulose  est  l  ;  d'où 


on  a  de  mcnie 


=  .  =  -=- 


r       -I'    —'■! 

et  ^^"=7^7  ("^'^ 

hi^ri  é(juations  II'  et  III'  rendent  la  solution  du  i)rohlènie  possible, 
il  faut  s<Hdenient  se  rajipeler  que  la  rotafion  du  lévulose  est  ,iiauche 
et  \)\XY  conséquent  /  aura  une  vahnn-  négative.  Nous  avons  déjà  étal^li 

(1—   0,20(i8 
1=   0.1071 

P=  .r  +    !i 

Résolvant  par  ra})p()rt  à  //  nous  avons 

P-!l  =  .r 


et 


ii-l 


■=-(^^) 


GLYCOSE-GALACTOSE 

A  cause  de  la  différence  ilu  pouvoir  réducteur  du  ualactose, 
l'équation  donnée  par  la  méthode  chimique  est  un  peu  modifiée,  il  en 
sera  de  même  i)Our  tous  les  cas  de  sucres  à  pouvoir  réducteur  diffé- 
rent de  celui  du  glycose.  En  effet,  dans  l'équation  type  P=.f +  , y,  ./'et  .y 
sont  calculés  en  glycose,  si  5  est  admis  comme  chiffre  du  pouvoir 
réducteur  du  glycose,  celui  du  galactose  sera  5, 11.  Les  poids  de  deux 
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sucr(\s  rcduisaiii  la  lucnic  (luantitô  de  li(iiieur  Fehliiio-  sont  inverse- 
ment proportionnels  à  leurs  pouvoirs  réductenrs  respectifs  d'où 

r>      _  Pgal 
n,!!   ""  Pgl 

5,11  Pqal 

P(fl     =      y^ 

or  le  poids  du  galactose  est  exprimé  par  y 

P,l  =  ^^ 

o 

Remplaçant  dans  l'équation  (II')  la  valeur  du  galactose  en  glycose 
par  sa  propre  valeur,  il  vient 

Il  suffit  de  résoudre. 

LÉVULOSE-GALACTOSE. 

Môme  raisonnement  et  mêmes  équations  que  pour  le  glycose  et 
galactose  ;  tenir  seulement  compte  dans  les  calculs  de  la  valeur 
négative  de  la  rotation  du  lévulose. 

Série  B. 

Dans  cette  série,  l'un  des  sucres  i)ouvant  être  interverti,  la  nu'tliode 
chinii(|ue  seule  ou  la  méthode  opti<iue  seule  pourront  suffire  ]H)ur  la 
détermination  des  deux  suci'es  dans  le  mélange,  il  y  a  par  consé(|uent 
six  manières  }»ossil)les  de  détermination.  Dans  la  prati(|ue  on  ]ieut 
choisir  celle  (pii  est  la  plus  ra]iide,  la  plus  commode  et  exige  le  moins 
de  calculs.  Il  est  toujours  avantageux  d'opérer  \c  dosage  sans  inter- 
vertir à  moins  que  l'inversion  ne  simplifie  ])as  les  calculs.  Pour 
cha(jue  mélange  nous  soulignons  la  méthode  qui  nous  seml)le  la  })lus 
rapide. 

Nous  diviserons  au  point  de  vue  de  la  simplicité  la  série  B  en 
deux  parties. 

La  première  (catégorie  a)  comprendra  les  mélanges  dans  les(|uels 
entre  le  maltose,  en  effet  ce  sucre  après  inversion  se  dédouble  en  deux 
molécules  de  glycose  ce  qui  introduit  une  simplification  qiii  n'existe 
pas  pour  les  autres  sucres. 
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La  deuxième  (catégorie  h)  comprendra  les  mélanges  de  deux  sucres 
dans  lesquels  entre  soit  le  sacclmrose  soit  le  lactose  et  dont  l'niversion 
donne  lieu  à  deux  sucres  différents. 


Catégorie  A. 


maltose-glycose 


100.. 


yô 


-+y  =  ^ 


II 


I\ 


100.P  ■    y_n' 

9ô^  '^y 


.78.r   ,  p 

m       (/ 


100,/-   ,  p, 


100./-   ,    // 


V 


y-if/  ^1/ 


lOO./-   ,  p, 

,  -I-  y  =  P* 


95^ 


yô'/      ^ 
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MALTOSE-LÉVULOSE 

Même  série  d'équations  que  pour  le  mélange  précédenl. 

MALTOSE-GALACTOSE 


)     lOO./.-         5,11//  _ 
[       95     "T"      5      ~ 


II 


III 


IV 


V 


7,78./ 

1 

5.11// 

—  P 

o 
100,-- 
95// 

■  + 

5 

?/ 

=P' 

7,78.g  ^   "-iiy^p 


100.r         5,11// _ 
95    "**      5      ~ 

95//    ^     ///  " 


100..  _^^^^, 


95       '        6 

!/ 


yj  I      «i         .-/^ 


f-fr-  =  ? 


Tog    "T"     //Z     — «^ 
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Catégorie   B 

SACCHAROSE-GLTCOSE 

Le  saccharose  n'ayant  pas  de  pouvoir  réducteur,  certaines  équa- 
tions se  simplifient,  ainsi  la  première  méthode  devient 

(  y  =  P 

I  100.r 


II  j    22£4.^'+l=p' 


III 


IV 


s  (J 


5.y   ■   y."i^    •  ;/ 


SACCHAROSE   ET   LEVULOSE 


Les  méthodes  de  dosage  sont  absolument  identiques  aux  précédentes. 


DOSAGE  d'un  Mélange  de  sucre  201 


SACCHAROSE-GALACTOSE. 


I 


II 


IV 


VI 


•^"?/^p 


5 

50.1!  ,   50.r  j^  y  ^' 

95^  "^  ysï"  **"  7^  ~  " 


5 

III  î  fL4.JL  —  p 

s^  yl  -^ 


100.r        5,lljy  _ 
"95"''"     5      ~" 

95^  "^95r'^^"~" 


lOQj!       5,ll:y  _ 
95    "*■     5 

-  +  ^  =  P 


LACTOSE-GLYCOSE. 


Dans  ce  dosage,  une  petite  modification  simplifie  les  calculs  ;  en 
effet,  le  lactose  et  le  glycose  ayant  même  pouvoir  rotatoire^  les  équa- 
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tions   où   intervient   la   méthode   optique   avant   inversion   peuvent 
s'écrire  : 

d 
g  représentant  le  pouvoir  rotatoire  des  deux  sucres. 


II 


III 


IV 


V 


VI 


-r-\-y  =  P 


50,r   ,   50./'.5,ll 


95 


95.5 


■¥v  =  P' 


—■¥y  =  p 

50.r        50.Z-    .    y  _n' 
9»g  t"  95gl  "^  g       ^ 


7x 


g'  +  y  _  P 

9 


50a;  ,  50,r.5,ll    ,  ^, 

-9r+-95:5-+^=^ 

ôOx  j^  50j?    // q' 

95^ +  95^7-'^ 


50.r  .  50i-.5,ll 


95   '       95.5 


^y  =  P' 


y 


fL+1  — I 


95^  +  95^+^"'^ 


LACTOSE  ET  LEVULOSE 


Les  équations  sont  identiques  aux  précédentes  sauf  la  simplification 
pour  les  pouvoirs  rotatoires. 
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LACTOSE   ET  GALACTOSE 
7.r -1-5,11  y 


I 


II 


III 


IV 


V 


1=  1 


(ix       50.p.5,ll       5,11// 


95 


7a;-|.5,lly  _ 


5 

iL  +  X-p 


50.g   ,   50.i-.5,ll    ,    5,lly 
95   T"~95:i         '       5~~ 

95^  "^  95^  "^  "^  ~  " 


mx       50.r.5.11    ,  5,lly  _ 


95     '      95. 5 


la^  gl~^ 


-4-^  =  P 
VI  ^  Z«^<7Z      «^ 

50£  ,    50j;        y  x/ 

957+95^  +  ^7-^^ 


Série  G. 


Cette  série  n'est  qu'un  cas  particulier  de  la  série  B,  nous  l'avons 
néanmoins  mise  à  part  parce  que  les  équations  que  nous  allons 
établir  sont  plus  compliquées. 
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SACCHAROSE-MALTOSE 

Ici  la  méthode  I  ofEre  plus  d'avantages  à  être  employée  que  la 
méthode  III,  d'abord  parce  que  le  saccharose  est  sans  pouvoir 
réducteur  avant  inversion,  en  second  lieu,  le  maltose  se  dédouble  en 
deux  molécules  de  glycose,  le  saccharose  en  une  molécule  de  glycose 
3t  une  de  lévulose,  d'où  ces  quatre  sucres  agiront  après  inversion 
comme  du  glycose  ce  qui  rend  l'équation. 


7,78y/ 


Z=P 


100,r  4-  lOOy 
95 


:=P 


II 


7,78y 


5 


50.*'  j^  ôO,v 

"f"  'i\r\l  +  ■ 


III 


r,78y 


s      '    7» 


IV 


lOO.r  +  100?/  _ 
95  ~ 

ZOx       50.g       lOOy  __  p/ 
95^  "^  "dhl  ■'"95^  ~~" 


V 


lOO.y  +  lOOi/ 
95 


-  +  ^  =  P 

s       tn 


VI 


T  +  ?r  =  P 


50£    ,  50£   ,   100^ 
2bg  "'"  95Z  "*"  95^ 
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III 


IV 


SACCHAROSE-LACTOSE 
7y 


5=^ 


95    "•"  95  "^    95.5       ~" 


5 


5 


lOQj;       50//       50//.  5jl 
95    "**  95  ■*■    95.5       ~ 

.500-4. 50//  ,  50^  1  ^y_  _  0' 

95^        "^  gsT"**  96^~" 


lOOr       50y       5^y^5ai_p, 
£)?;    "r   Q=   "T"    Qc  K       —  -'^ 


95 


X         y         Q 

7+  zJ'^P 


y  I  ^  5  ^  Za  ~  «^ 

95^  ^  95Z  +  95ff  +  951  ~  f^ 
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MALTOSE-LACTOSE 


I 


II 


III 


IV 


VI 


7,78,r       7//  _ 
100a;  ,  50.y  ,  50//.5,ll  _ 


7^       7^^^ 
5  o 

lOOiÇ      50y       50y  _  p/ 


7,78a-       7.y_ 


100.r   ,   2!2i'    ,   50//. 5.11  _ 
95    "^  95  "'       95l~  ~~ 
100.r  ,  50y  ,    50/^  _  q/ 
"95^  "^  95^  "*"  955-^  ~  " 


100.r  ,  50y   ,  50y.5,ll  _ 
~9r  "f"  "95"  "^     95.5     ~ 

-  +  ^=P 


VI  *   la       * 
100a;       50j/  ,  50y  _  „/ 
95^  "^95^"'^95^î~" 


Cas  d'un  mélangée  de  trois  sucres. 

Ici  trois  équations  sont  nécessaires.  Nous  en  obtiendrons  deux  par  la 
méthode  chimique  et  la  méthode  physique,  mais  pour  la  troisième  il 
faudra  faire  appel  à  l'hydrolyse  ;  il  en  résulte  que  dans  un  mélange 
de  trois  sucres  dont  aucun  n'est  inversible  on  ne  pourra  pas  déter- 
miner les  quantités  respectives  de  chacun  ;  tel  le  cas  du  mélange 
glycose,  lévulose,  galactose. 
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Etablissons  les  divers  sucres  en  séries  : 

Se  rie  A.  —  Cas  de  trois  sucres  non  inversibles,  le  dosage  dans  un 
pareil  cas  est  impossible. 

Série  B.  —  C*as  d'un  mélange  de  trois  sucres  dont  un  au  moins  est 
inversible.  Il  en  existe  neuf  mélanges  possibles." 

Séné  C.  —  Cas  d'un  mélange  de  trois  sucres  dont  deux  sont  inver- 
sibles. Il  en  existe  neuf  mélanges  possibles. 

Série  D.  —  Cas  d'un  mélange  de  trois  sucres,  tous  les  trois  inver- 
sibles. 

Cette  série  ne  comprend  qu'un  seul  mélange, 

C  Glycose. 
Série  A.  <  Lévulose. 
(_  Galactose. 


Série  B. 


Série  C. 


Maltose 
Glycose 
Lévulose 

Maltose 
Glycose 
Galactose 

Maltose 

Lévulose 

Galactose 

Saccharose 

Maltose 

Glycose 

Saccharose 

Maltose 

Lévulose 

Saccharose 

Maltose 

Galactose 


Saccharose 

Lactose 

Glycose 

Glycose 

Lévulose 

Lévulose 

Saccharose 

Lactose 

Glycose 

Glycose 

Galactose 

Galactose 

Saccharose 

Lactose 

Lévulose 

Lévulose 

Galactose 

Galactose 

Saccharose 

Maltose 

Maltose 

Lactose 

Glycose 

Glycose 

Saccharose 

Maltose 

Lactose 

Lactose 

Lévulose 

Lévulose 

Saccharose 

Maltose 

Lactose 

Lactose 

Galactose 

Galactose 

r  Saccharose 
Série  1).  <  Maltose 
(.Lactose 
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Série  B. 


Dans  les  divers  cas  que  nous  aurons  à  considérer,  il  n'y  aura  plus 
comme  précédemment  six  méthodes  possibles  à  employer,  mais  seu- 
lement quatre. 


r  Méthode  chimique  avant  inversion. 
I  <  Méthode  chimique  après  inversion. 
(_  Méthode  optique  avant  inversion. 


r  Méthode  chimique  avant  inversion. 
II  -<  Méthode  chimique  après  inversion. 
(_  Méthode  optique  après  inversion. 


r  Méthode  chimique  avant  inversion. 
III  <  Méthode  optique  avant  inversion. 
(  Méthode  optique  après  inversion. 


r  Méthode  chimique  après  inversion. 
IV  <  Méthode  optique  avant  inversion. 
(  Méthode  optique  après  inversion. 


Ces  métodes  ne  sont  i^as  non  plus  indifféremment  employées  ;  on 
choisit  pour  chaque  cas  particulier  celle  qui  fournit  les  équations  les 
plus  simples  et  par  suite  les  calculs  les  plus  rapides.  En  général,  il 
y  aura  avantage  de  se  servir  de  la  saccharimétrie  avant  inversion. 
Toutefois,  dans  le  cas  d'une  analyse  sérieuse,  il  sera  bon  de  contnMer 
les  résultats  d'une  première  opération  par  l'emploi  d'une  autre 
méthode.  Nous  établirons  pour  chaque  cas  particulier  les  quatre 
équations  qui  permettent  la  résolution  du  problème,  en  soulignant  la 
méthode  la  plus  rapide. 
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Série  B. 


MALTOSE-GLYCOSE-LEVULObE 


7,78^   ,        ,  „ 


H'^'^'^T-P 


7,78x  .        .  „ 


95^   ^g^l      ^ 


IV  <     £4.1+4  =  ^ 

*         m   *  g   '    i       ' 
100.r     ,   y   ,    -  _  ^^ 
95^7    ■^^"^^"'^ 
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MALTOSE-GLYCOSE-GALACTOSE 


7,78.c  5.1  Ir        ^ 

100.^  +  ,  +  ^  =  ^ 


95 


ll!2L  +  JL  +  ±=p' 


100.7-  ^      ^  5,1  Ir        „, 

-9r  +  ^  +  -T-=^^ 
IV  ^      i:  +  x  +  4=/5 

9-og  ^  g^  l       «^ 
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MALTOSE-LÉVULOSE-GALACTOSE 


95     ^  ^  ~     5 


7,78a;  ,         ,  5,ll2 
-5-+?/+  —  =  ^ 

_._.     ,    100.7-  5,1 1-~        „ 

100.r        y       ô,U:  _' 
95^  "*"  Z  "^  "T"  ~  ^ 


/7,78,r  5,1  Ir        „ 

)  m^  l^ gl      ' 

lOCï- 


%-og   ^  l^ gl       " 


100.r   ,  ,   5,11-        „ 


iV  <  i  +  f +  ^,  =  /^ 

l^  +  -^  +  i-p' 
95^  ^  l  ^gl~^ 
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SACCHAROSE-GLYCOSE-LÉVULOSE 


II    <  95    ~  ^  ~ 

50a-  ■  50,r   y_'lLA^—p' 


,/  +  .  =  P 


o0.r  ,  oU.<^'    1   1  j.  £  —  O' 


IV  ^       r+f+T=P 

50a;  ■  50.C  ■    y    ■  r:  _  ^^ 
95^"*"^5Z  "*"  ^  "^      ^ 


DOSAGE   d'un  MIÉLANGE   DE   SUCRE  213 

Ces  i'ormules  sont  les  formules   types  qu'on  peut  employer  aux 
mélanges  de 

Saccharose,  glycose  et  galactose, 
et  Saccharose,  lévulose  et  galactose, 

en  tenant  compte  des  pouvoirs  rotatoires  et  réducteurs 

LACTOSE,    GLYCOSE,    LÉVULOSE 


II 


III 


7x    ,       , 

—  P* 

50^ 

,   50.r.5,ll    , 

=  /* 

95 

■'■      95.5       '■^■'■' 

la^  g  ^   l 

9 

7x  .       . 
5+2/4^- 

=  p 

50x 

50.c.5,ll 

=  P' 

95 

■r  95.5  -^y^- 

50a; 
95^ 

zox  j,y,z 

^2bgl^  g^  l 

=p' 

7^   ,        , 

=  p 

JLA.y  ^L- 

la^  g  ^  l  ' 

=  P 

25g  '^25gl^g  '^  l-f^ 


50x        50x        y        z   _  J 
95^  ~95^Z  ~  g^  l~^ 

Mêmes  formules  pour 

Lactose,  glycose,  galactose 
et  Lactose,  lévulose,  galactose. 
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Série  G. 

Les  mélanges  de  cette  série  ne  sont  que  des  cas  particuliers  de  la 
série  précédente,  il  n'y  a  qu'une  complication  dans  les  calculs 
provenant  du  dédoublement  de  deux  sucres  par  inversion,  c'est  la 
raison  pour  laquelle  nous  les  avons  mis  à  part.  Nous  commencerons 
par  les  mélanges  contenant  du  saccharose,  à  raison  de  ce  fait,  que  le 
saccharose  n'étant  pas  réducteur,  le  cas  est  plus  simple  que  les  autres. 


saccharose-maltose-glycose 

5      ■^* 
lOto       TOOy         _ 
95    "^95    "^^ 

'L  +  y.+i^P 

z    '   m       g       ' 


o 
TT   y  100.ï^   ,   100?/ 

^^  ^         "9r  +  "95"  +  '  -  ^ 

50.?-       50^      lOOy   ,   £  _  /j' 
957        95Ï"^  95^  "^  ^  ~* 


7.78y 
III  <  ±  +  'L  +  l  =  p 


50£       50£  ;7'  100£  j,~__q' 
95g  "*■  951^  95g        </  ~  " 


100.r      lOOy 

"9r  +  ~95"'"^-^ 

IV  <  i^  +  l  +  -=-P 

\  s       m       g       ' 

50£       50£       lOQ.y    ,   £_  _  rj/ 
95^  ''"  95^  "^   95^/  ''"  iir  ~' 
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Mêmes  formules  pour  les  mélanges  de 

Saccharose,  maltose,  lévulose 
et  Saccharose,  maltose,  galactose, 

en  tenant  compte  des  pouvoirs  rotatoires  et  réducteurs 


SACCHAROSE-LACTOSE-GLYCOSE 


lOOo-   ,   50y    ,   50w.5,ll   ,  „ 

95    ^  95    ^    95. 5       ^ 

1^  la^  g       ^ 


'4  +  z  =  P 
o 

TT   )        100-^   ,   50y       50y.5,ll    .      ^  p. 

^^   ^  95    "•"   95   "•"    95.5       "*■  " 

bOx       50a?   ,   SOy       50y     ^_     / 
95(7       95^       95^^       95^^        y       ' 


5   ^ 

III  <;  ^+i-+-î=/5 

^  s        la        (j       ' 

50x       ôOx      50y        50//     ,   £  _  q' 
95^  "*"  95Z  "*"  95gr  "•"  d5(jl  "*"  //  ~^ 


100.y   .   ôOy    ,   50«.  5,11    ,  „ 

95    ^    95   ^95.5       ^ 

IV  <!  i+i.+  '-=p 

*  *■         la         (j        ' 

ôOp    ,   50jt      50y        50y_       £_  p' 
'àôg  "^  95Z  "*■  25^  "*"  95(/^  ''"  y  "~  ^ 
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Mêmes   formules  en   tenant   compte    des  pouvoirs    rotatoires   et 
réducteurs  et  du  dédoublement  par  hydrolyse,  des  mélanges. 


Saccharose 

Lactose 

Lévulose 

Saccharose 

Lactose 

Galactose 

Maltose 

Lactose 

Glycose 

Maltose 

Lactose 

Lévulose 

Maltose 

Lactose 
Série  D. 

Galactose, 

SACCHAROSE-MALTOSE-LACTOSE 


5  5 

I   \         Q^    +    M^    +     95.5       "T"  95 


95 


95 


^^    ,      100.r   ,    100?/    ,    50-   ,   50-.  5,11  _ 
II    <        -TTT-  +  -TTT-  +  Trr  +  "^^^^-^ —  ^ 


95 


95 


95 


95.  5 


95^  '''  95Z  "''   95^   "^  95^  '*'  95^^  "~  " 


7,78y  +  7:;  _  p 
5 

III  <  4+ï+4-=P' 

50a;       5to       lOU.y        oU^       _21!i  —  Q 
95^  "^  95Z  "^  '95^    "^  955f  ''"  95^Z       " 


lOOa-        lOOy   ,   ^  ,   50-'- 5,11  _  p, 
95     "*"    95    "*"  95  "^ 


95.5 


IV  <  7  +  i  +  é  =  P 

50j;       50£       lOOy       50.-       _50£_  _  ^z 
95^  "•"  95Z  ''■    95(7        95^       95y?        ^ 
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Dans  tous  les  mélanges  do  sueros  (|ui  viennent  irètro  examinés  on 
voit  qu'il  y  a  toujours  (juatre  méthodes  possibles  et  que  la  i)lus  simple 
c'est  la  première. 


Cas  d'un   mélange   de   quatre    sucres. 

C'est  là  le  dernier  i)rol)lème  (jue  Ton  jtuisse  se  proposer  de  résoudre 
à  l'aide  de  la  méthode  physique  combinée  à  la  méthode  chimique. 
Comme  chacune  de  ces  méthodes  fournit  deux  équations,  si  on  se 
trouve  dans  des  conditions  favorables,  cela  nous  donne  en  tout  quatre 
équations  permettant  de  trouver  les  (juatre  inconnues  de  notre  pro- 
blème. Or,  pour  ce  faire,  il  faut,  comme  dans  le  cas  d'un  mélange  de 
trois  sucres,  que  l'un  d'eux  au  moins  puisse  être  interverti;  comme 
dans  la  liste  des  six  sucres  que  nous  avons  dressée: 


Saccharose 

Maltose 

Lactose 


Glycose 

Lévulose 

Galactose 


Trois  seulement  peuvent  être  intervertis,  il  en  résulte  que  dans  les 
mélanges  que  nous  pouvons  faire,  quatre  à  quatre,  il  }'  aura  toujours 
un  sucre  capable  d'être  intervesti,  par  suite  la  résolution  du  problème 
sera  toujours  possible  dans  le  cas  d'un  mélange  de  quatre  sucres. 

Il  faut  remarquer  en  outre  qu'il  y  aura  une  seule  méthode,  puisque 
les  deux  équations  de  la  méthode  chimique  et  les  deux  de  la  méthode 
physique  entrent  dans  le  système. 

En  dressant  la  liste  de  tous  les  mélanges  possibles  de  six  sucres 
quatre  à  quatre,  nous  voyons  qu'ils  sont  au  nombre  de  quinze  classés 
en  trois  séries. 


Série  A  comprendra  les  mélanges   de   quatre  sucres  dont  un  seul 
pourra  être  interverti,  ce  sont  : 


Saccharose 
Glycose 
Lévulose 
Galactose 


Maltose 
Glycose 
Lévulose 
Galactose 


Glycose 
Lévulose 
Galactose 
Lactose 
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Séiie  B  comprend  les  mélanges  à  deux  sucres  inversibles. 


Saccharose 

Saccharose 

Saccharose 

Maltose 

Maltose 

Maltose 

Glycose 

Glycose 

Lévulose 

Lévulose 

Galactose 

Galactose 

Saccharose 

Saccharose 

Saccharose 

Lactose 

Lactose 

Lactose 

Glycose 

Glycose 

Lévulose 

Lévulose 

Galactose 

Galactose 

Maltose 

Maltose 

Maltose 

Lactose 

Lactose 

Lactose 

Glycose 

Glycose 

Lévulose 

Lévulose 

Galactose 

Galactose 

Série  C.  —  Elle  comprendra  enfin  les  mélanges  à  trois  sucres  in- 
versibles. 


Saccharose 
Maltose 
Lactose 
Glycose 


Saccharose 
Maltose 
Lactose 
Lévulose 


Saccharose 
Maltose 
Lactose 
Galactose 


Série  A. 


saccharose-glycose-levulose-galactose 

5,11m 
y  -r  s  -r 

100a; 


95 


■+  y+  ^  + 


5 
5,11m 


=  P 
=  P 


y 


u 


s        g        l       gl      * 


50a;      50a;  _,    y    i_  ^  _,'>^  rf 

9%^95Z  "^  "g"^  T  "^  "gï  ~~ ' 
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MALTOSE-GLYCOSE-LEVULOSE-GALACTOSE 


]^  +  A  +  -  +  ^  =  p' 


LACTOSE-GLYCOSE-LEVULOSE-GALACTOSE 


i)  i) 

ôOjs  ,  oOj'.a.ii  ,      ,      ,  0,1 1«      „ 

la  ^  il  ^   i  ^  (jl      ^ 

mx     r>o.r      //       -      7/  _ 


Série  B. 


SACCHAROSE-MALTOSE-GLYCOSE-LEVULOSE 


7,781/   ,       ,  „ 

o 

95    ^    95    ^     ^ 

5te       50^       100//   ,   f.  ,  Ji  _  n' 
95^'^95r'^95y"'"â'^'~ 
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SACCHAROSE-MALTOSE-GLYCOSE-GALACTOSE 
7-78//    ,        ,   ÔJlu  _  p 

nr~  +  ~  +  n^ — 

100.r      lOOv       ^      r.-iiw  _  p. 

s  +  «/  ^  //  ^  .'//       "^ 
95//  "^  95Z  "^   95r/   "•"  y  '''  f/l        ^ 


SACCHAROSE-MALTOSE-LÉVULOSE-GALACTOSE 

5  "> 

100a;       100//       ^   .    '),!!;/  _  ^ 
95    "^    95    "'""'^      5 

A-  ^  /»  ^   /  ^  </Z        ' 

95//  +  95Z   "^   95^   ■*■   Z  "*■  (jl       " 


SACCHAROSE-LACTOSE-GLYCOSE-GALACTOSE 

5  ^   ^    5 

100.r       50j/       50y.5.11       ^       5,11?/-  _  ^^ 
95    "^    95    "^    95. 5       +  -  "T"      5 

.■  ^  ?«  ^  //  ^  yl      ^ 
hOx    ,   50£_       50//_        50y     ,    £   ,  :!i  _  p' 
955r  +  95Z   "^  95»/  "^  95^Z  ^  ^^ 


SACCHAROSE-LACTOSE-GLYCOSE-GALACTOSE 

7y    ,    ,   ■   5,11m  ^  p 
5         "'  5 

100a;   ,50^       50?/.  5,11       _       5,11»  _  ^ 
95    '■'   95    '*'    95. 5       "'"-"'"      5 

*■  ^  Z«  ^  ^  ^  ;/Z      "^ 

95ir  "^  95Z  "*"  95^  "^  95^Z  ^       â'^ 
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SACCIiAlU»SK-LACTOSP>LKVl'LOSE-GALACTOSE 


m.r       .-,().,■       5n,y.5.11        ^        5,11m  _ 


50.r       no./-       .")()//       âOr/  r         w         -./ 


MALTOSE-LACTOSE-GLYCOSE-GALACTOSE 


^  +  T  +  ^  +  "=^ 

-ïïF  +  llF +-95:5-+  -  +  "-^ 
«l  ^  te     y      ^     ' 

95-/  "^  95/7       95-7^  '^  >j  ^   l        ' 


MALTOSE-LACTOSE-GLYCOSE-LEVULOSE 


7,78a;   ,   7y   ,  ,  „ 

V+5+   .+.=P 

100^      50.y      50^.541        ,   ,    „  _  z,. 
■gT  +  "95' +  ""95:5"  +  -  +  «-^ 

-»(.  ^  te        ,-/         ^ 
lOOç        ^   .   -^   ■   i.  4.  Ji_/3' 
955r   ^  95-7  "^  95//'  '^  ff         ^         ^ 


MALTOSE-LACTOSE-LEVULOSE-GALACTOSE 

5  5  ;> 

95    "•"  'Xiff  "•       953~  +  -  +     5     ~ 

inu,-       50-;       50//     .    i.   .    Ji_p^ 
95-/    "^  95//  "^  95^^  '^   l   '^  (jl       ' 
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Série  G. 

sacchakose-maltose-lactose-glycose 

5  5 

yô  ''"  95  "^  yô  "^     y.->.5    "^ 

*•   ^  ;«.  ^  Zff  ^  !/       ^ 
nO.r       na£       lÙOy        ôOr         50.-     ,    _^  _  q' 

95^  +  ysl  "•"  y5y  "•"  yôi?  "*"  95^//  "^  i/  ""  " 
saccharose-maltose-lactose-lévulose 

5  a 

lOO-r    ,    lOOy    ,    50;    ,    50.-. 5,11 
95    ^    95    ^   y5   ^      y5.5      ^ 

À-        m       la        /■        ' 
50.r    ,    -^   ,    100//       50z       ^50ç    ,   ±  _  rj 
95^  "^  95ïr  '*'  y5^  "*"  i%  "^  yây^  "^  Z  ~  ' 


saccharose-maltose-lactose-galactose 


7,78.7       7;    ^    5.11>/_j, 
5  5  5 

im?-      lOOy       50£       50£^5^^5^  _^, 
"95"^    95    "*"  95  "•"      95.5     "^      5 

s  ^  m  ^  la  ^  (il       ^ 

hOx  ,  50£      100?/  ,  •22£  4.  .2-ii  4.-  —  p' 
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Tels  sont  les  |ii-()c('m1(''s  (jui  |H'riiicrt('iif  de  doser  dans  un  iiudano-e  de 
siKM'cs  de  deux  à  (|iiati'('  la  (|iiantit(''  r('S|)('cti\('  de  cliacuii,  au-dessus 
de  (juatrc  sucres,  aucune  méthode  ne  ])ei*niet  un  dosa<io  sérieux  à 
moins  de  transformations  cliimi(jnes  compliciuées  servant  à  faire  ])asser 
les  sucres  ou  les  disaccharides  en  des  produits  de  décomposition  qui 
leur  sont  ]ilus  ou  moins  spéciaux.  Hâtons-nous  aussi  de  dire  (jue  de 
])areils  mélanges  ne  se  jjrésentent  pas  dans  la  pratique  journalière  et 
très  rarement  dans  les  recherches  de  laboratoire. 

Caire,  1*^^'  novembre  1902. 

N.  Georgiadès 
Chhniste. 


PROCEDE   RVPIDE 


POLTR  DECELER  ET   DOSElî    DES   (.QUANTITES    MIXI.MES    DE    SUCKE 
AVEC  APPLICATION  A  LA   GLYCOSURIE 


Messieurs, 

Le  procédé  que  j'ai  rhonneiir  de  vous  soumettre  définitivement 
aujourd'hui,  avec  quelques  modifications  à  la  suite  de  mes  récentes 
recherches,  a  déjà  fait  en  partie  l'objet  de  deux  de  mes  communica- 
tions à  cet  Institut,  en  mars  et  avril,  et  d'une  note  parue  en  juin 
dernier  dans  le  «  Bulletin  de  l'Association  des  chimistes  de  Sucrerie 
de  France.» 

Permettez-moi  d'abord  de  résumer  eu  deux  mots  ce  que  j'ai  pu 
déjà  dire. 

Le  réactif  proposé  pour  déceler  les  moindres  traces  de  sucre  ou 
réducteurs  était  une  solution  aqueuse  sulfurique  de  molybdate 
d'ammoniaque,  additionnée  au  moment  de  l'emploi  de  quelques 
gouttes  d'essence  de  mirliane  (ou  nitro-benzine),  et  produisant  au 
chauffage  du  mélange  sucré  une  coloration  d'un  bleu  intense,  sensible 
jusqu'au  Viooooo  et  môme  Viooooooo  sucre. 

Cette  sensibilité  n'a  d'autre  limite  que  la  }iureté  des  produits 
commerciaux  entrant  dans  la  composition  du  réactif,  la  pureté 
surtout  des  acides  sulfuriques  fabriqués  actuellement,  de  fort  belle 
apparence,  mais  qui  peuvent  renfermer  de  l'arsenic,  l'acide  arsénieux 
étant  lui-même  un  réducteur  puissant. 

J'ai  dit  qu'il  suffisait  d'employer  trois  gouttes  d'essence  de  mirbane 
pure  pour  10'^''  de  liquide  sucré  à  analyser,  évitant  l'emploi  de  la 
nitro-ljenzine  en  solution  alcoolique  à  cause  de  l'influence  du 
réducteur-aldéhyde,  soit  préexistaut  d:nis  l'alcool,  soit  formé  aux 
déi)ens  de  ce  dernier  dans  le  milieu  oxydant  où  s'opère  la  réaction. 

J'ai  montré  comment  le  procédé,  sim])lement  colorimétrique, 
pouvait  être  rendu  docimétrique  par  l'emploi  d'un  décolorant  à  froid, 
et  j'ai  donné  la  })référence  au  permanganate  de  |)otasse. 
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Le  procédé  u  été  îip})liqué  avec  avantage  en  sucrerie  pour  tous  les 
produits  sucrés,  soit  naturels,  soit  dilués.  Il  permet  d]évaluer  très 
exactement  le  tout  sucre  abandonné  dans  les  cossettes  et  les  bagasses 
plus  ou  moins  épuisées  de  betteraves  et  de  cannes,  et  celui  perdu  par 
les  appareils  évaporatoires  et  de  cuite  ;  dans  les  eaux  de  condensation 
des  vapeurs  de  jus  et  sirops,  dans  les  écumes,  le  noir,  leurs  eaux  de 
lavages,  etc. 

Je  vous  ai  fait  part  de  mes  expériences  entreprises  dans  des 
conditions  bien  variées,  démontrant  que,  dans  tous  ces  produits 
industriels,  soumis  ou  non  à  la  simple  épuration  habituelle  par 
l'acétate  de  plomb  acidifié  ou  non  par  l'acide  acétique  afin  de  ne  pas 
retenir  du  sucre,  le  réactif  proposé  n'était  influencé  par  aucune 
substance  organique  autre  que  le  sucre  ou  le  glucose. 

Pour  compléter  cette  étude,  il  me  fallait  trouver  le  moyen  de  doser 
séparément  le  sucre  et  le  glucose. 

Dans  ce  Init  j'aljandonne  aujourd'hui  le  réactif  uniipie  résultant  de 
l'attaque  de  la  solution  aqueuse  de  molybdate  d'ammoniaque  par 
l'acide  sulfuricjue,  réactif  qui  d'aillem-s  peut  s'altérer  à  la  longue  et 
demande  pour  sa  bonne  préjjaration  quelques  ])récautions  délicates, 
manipulations  que  l'on  peut  suppriuKn-. 

Les  trois  réactifs  séparés:  acide  snlfurique  pur,  nitrobenzine  (ou 
essence  de  mirbane)  et  solution  de  molybdate  d'ammodiaque  (10  gr. 
sel  pur,  cristallisé,  dissout  dans  40*^*^  eau  distillée)  sont  logés  dans 
des  flacons  compte-gouttes.  Et  l'on  a  d'autre  part,  un  flacon  également 
compte-gouttes,  renfermant  une  solution  de  permanganate  de  potasse, 
soit  à  2  gr.  5  sel  pour  1000'^",  par  exemple,  ou  le  titre  **'"  loo- 

(  ^ela  dit,  soit  un  liquide  sucré  plus  ou  moins  dilué,  à  la  teneur,  par 
exemple,  de  */iooo  sucre  pur  (saccharose)  sans  mélange  d'autres  sucres. 

Opérant  sur  10**^  liquide  sucré  dans  un  tube  à  expériences  de  25™™ 
de  diamètre,  je  verse  successivement  12  gouttes  acide  sulfurique,  3 
gouttes  mirbane  et  20  gouttes  molybdate.  Je  chauffe  le  tout,  en  agi- 
tant le  tube,  à  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit-de-vin,  joendant  trois  mi- 
nutes. J'obtiens  un  liquide  très  limpide  d'une  coloration  bleue  intense. 
Je  refroidis  à  la  température  ordinaire  de  l'eau  d'un  baquet  ou  vase 
quelconciue.  Puis  j'ajoute  au  liquide  bleu,  ainsi  refroidi,  le  permanga- 
nate goutte  par  goutte,  en  agitant  chaque  fois,  jusqu'à  disparition  de 
la  coloration  bleue,  et  évitant  tout  excès.  Le  point  critique  est  très 
facile  à  saisir,  car  même  en  employant  une  solution  de  permanganate 
dont  la  force  serait  dix  fois  plus  faible,  ou  peut  apprécier  la  décolo- 
ration à  obtenir  à  moins  d'une  goutte. 
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Je  trouve,  à  la  solution  indiciuéc  plus  haut,  ([u'il  faut  eni])loyor  : 

6  gouttes  permanganate  ré])on(lant  iei  à  '/looo  sucre 
ce  sera    9       »  »  pour  la  teneur  '"''/looo     ^' 

»     12       »  »  pour  celle  '^'^ooo     >' 

Il  y  a  proportionalité  avec  même  volume  de  la  goutte,  et  même 
chauffage  ;  d'où  le  moyen,  bien  simple,  d'analyse,  et  rapide. 

S'il  s'agit  d'un  jus  naturel  ou  d'un  liquide  sucré  de  fabrication, 
dont  la  coloration  naturelle  paraîtrait  gêner,  même  après  dilution 
pour  l'amener  aux  environs  des  teneurs  sucrées  ci-dessus,  il  suffira, 
comme  pour  toutes  analyses  industrielles  de  sucre,  de  traiter  préala- 
blement le  liquide  à  essayer  par  un  déféquant  approprié,  soit  l'acétate 
neutre  de  plomb,  acidifié  si  l'on  veut  par  quelques  gouttes  acide 
acétique  pour  les  raisons  que  l'on  sait;  filtrer;  précipiter  l'excès  de 
plomb  par  un  peu  de  sulfate  de  soude  et  refiltrer,  pour  obtenir  le 
liquide  sucré  plus  pur  à  soumettre  à  notre  procédé.  Tenant  compte, 
bien  entendu,  à  la  fin,  des  dilutions  opérées. 

Dans  ce  i)rocédé  à  l'acide  sulfurique,  on  dose  la  totalité  du  sucre 
(saccharose  inverti,  glucose  ou  le  mélange,  s'il  existe,  de  dextrose  et 
lévulose  en  proportions  différentes). 

Parmi  les  moyens  que  j'ai  tentés  pour  distinguer  ces  sucres  à  l'a- 
nalyse, je  puis  indiquer  le  suivant  procédé  combiné  avec  l'emploi  du 
polarimètre. 

Désignons  le  saccharose  par  S 
»  le  dextrose       »    D 

»  le  lé^Tilose        »    L 

auxquels  correspondent  respectivement  les  pouvoirs  rotatoires  connus 
[a] s  [a](i  [a]î  chacun  avec  son  signe 

Ks  Ka  Kl  les  différents  coefficients  par  lesquels  il  faudrait 
multiplier  soit  le  saccharose,  soit  le  dextrose,  soit  le  lévulose,  pour 
répondre  aux  nombres  de  gouttes  de  permanganate  respectifs 

Ns  JS'd  JS'i  à  employer  à  la  décoloration  du  liquide  bleu, 
obtenu  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Pour  le  sucre  pur,  par  exemple,  nous  avons  donné  plus  haut  le 
chiffre  de  G  gouttes  par  millième  de  teneur  en  substance  active,  d'où 

Xs  =  G^ 

c'est-cà-dire   qu'il  faut  faire    le  coefficient  Kg  =  G  dans  la  relation 
^T,.  =  Ks  S,  la  solution  décolorante  étant  au  titre  2.5/iooo  ^t  le  sucre 
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évalué  en  millièmes.  Je  u"ai  pas  encore  pu  fixei*  définitivement  les 
coefficients  Ka  et  Ki  pour  le  dextrose  et  le  lévulose^  n'étant  pas  encore 
arrivé  à  obtenir  ces  produits  bien  secs,  et  dans  un  état  suffisamment 
parfait  de  pureté. 

Notre  collègue,  l'éminent  chimiste  M.  Pellet,  a  bien  voulu  se 
cliarû'er,  lors  de  son  tout  récent  passage  au  Caire,  de  me  les  procurer, 
ainsi  que  du  sucre  de  diabétique,  chimiquement  pur,  ce  dont  je  lui 
serai  infiniment  reconnaissant.  A  Tencontre,  en  effet,  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  titrage  de  la  li(]ueur  Fehling,  i)ar  exemple,  ou  autres 
réactits  cuivriques,  j'ai  trouvé  de  grandes  différences  d'action  entre 
le  sucre  inverti  et  ses  composants,  dextrose,  lévulose,  suivant  les  pro- 
venances de  tel  ou  tel  échantillon  soit  de  glucose  ou  dextrose,  soit  de 
lévulose,  reçu  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne. 

Dans  les  limites  de  sensibilité  où  je  puis  opérer,  j'ai  trouvé  pour 
deux  produits  réputés  purs,  ou,  du  moins,  donnés  comme  tels,  une 
action  du  lévulose  12  fois  environ  plus  forte  (]ue  celle  du  dextrose, 
résultant  de  l'application  de  mon  procédé. 

Quoiqu'il  en  soit,  pour  le  moment,  nous  pouvons  poser,  avec  les  no- 
tations ci-dessus,  les  équations  suivantes  : 

A's.  -\-  JS'd  -{-  Xi  ou  JSs+o+i  =  A's  *S'  -\-  Kd  D  -\-  Kl  L 

Nd  -\-  J^i  ou  JS'd+i  =  Kd  D  -\-  Kl  L 

Et  par  suite 

Al,-+iz+z —  Xd+i  =  Ks  S 

d'où  nous  pouvons  tirer  la  valeur  de  aS'  ou  teneur  en  saccharose  du 
mélange.  Eu  effet,  le  nombre  total  de  gouttes  A"s+(7+i  est  do:  né  par 
un  premier  essai,  ordinaire,  comme  nous  l'avons  montré  ;  quant  à 
Kd+i  ou  nombre  des  gouttes  répondant  à  l'ensemble  dextrose  et  lévu- 
lose, réducteurs  préexistants  dans  le  liquide  Ix  analyser,  nous  pouvons 
le  déterminer  par  un  deuxième  essai,  en  remplaçant  dans  notre  i^rocédé 
l'acide  sulfurique  i^ar  un  acide  faible,  (pii,  dans  le  mélange,  n'inver- 
tisse pas  le  saccharose,  sucre  pur,  cristallisable,  lequel  est,  en  l'état, 
sans  action  immédiate  sur  nos  réactifs.  11  suffit  pour  cela  d'employer 
l'acide  acétique,  bien  exempt  toutefois  d'acides  minéraux,  avec  addi- 
tion d'une  simple  goutte  d'acide  chlorhydrique  faible,  à  la  densité 
ordinaire  des  laboratoires.  Le  molybdate  d'ammoniaque  est  en  jjartie 
décomposé,  il  se  forme  un  peu  de  chlorure  d'ammonium  et  de  l'acide 
molybdique    libre,  restant  en  suspension  ou  solution   à  la  faveur  de 
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riu'ide  acétique  on  ('(M-hiiii  (^\c('s,  ])()ur  iJi-odiiii-c  de  suite,  avec  ressenco 
de  mirlKUie  et  l(vs  réducteurs  existant,  lévulose  (it  dextrose,  la  colora- 
tion l)leu(^  caractéristi(]ue.  On  sait,  en  effet,  (jue  les  acides  organi(iues 
fixes  entravent  la  précipitation  de  l'acide  niolybdique  dans  l'attaque 
d'un  molybdate  soluble  par  un  acide  minéral. 

Il  faut  cependant  chauffer  ici,  avec  (juel(|uei)récaution,  pour  éviter 
le  trouble  du  li(iuide  (jui  peut  quelquefois  se  produire;  ne  guère  pro- 
long(n-  ce  chauffaoe  au-delà  de  2  minutes  ou  2  minutes  et  ^,  tant  pour 
empêcher  une  précipitation  trop  forte  d'acide  niolybdique  ou  de 
composé  molybdique  réduit  ici  à  un  degré  inférieur  d'oxydation,  que 
pour  ne  pas  invertir,  à  la  longue,  le  saccharose. 

Cette  durée  de  chauffage  et  la  proportion  exacte  d'acide  acétique  à 
emi)loyer  dépendent  naturellement  de  la  teneur  de  ce  dernier  en  acide 
cristallisable.  Par  un  essai  préalable  sur  une  solution  de  sucre  raffiné, 
cristallisé  bien  pur  on  j)ourra  fixer  exactement  les  proportions  des 
acides,  soit  acétique,  soit  chlorhydrique  dilué,  à  sa  disposition,  ainsi 
que  la  durée  du  chauffage,  en  notant  le  temps  exact  au  bout  duquel 
le  liquide  commence,  à  peine,  à  bleuir;  temps  que  l'on  ne  devra  pas 
dépasser  dans  l'essai  du  mélange  renfermant  les  trois  sucres.  Ce  qui 
permettra  donc  de  connaître  le  nombre  de  gouttes  JS^a+i. 

Ayant  donc  calculé  le  saccharose  S  tiré  de  la  relation  JS's+a+i  —  JVa+i 
=  A's  S,  nous  pouvons  écrire,  d'après  les  formules  connues  de  polari- 
sation : 


(1)  (S-S')[o.-]s=L[<^li-I)[a-] 


S'  représentant  le  sucre  résultant  d'une  simple  lecture  directe  au 
saccharimètre. 

Nous  avons  d'autre  part  (voir  plus  haut)  : 

(2)  Kci+i=KaD-\-Ki  L 

Pour  avoir  le  dextrose  d'une  i)art,  le  lévulose  d'autre  part,  il  suffira 
donc  de  résoudre  les  deux  équations  à  deux  inconnues  (1)  et  (2)  où 
tout  est  connu  sauf  1)  et  L. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  mélange  de  saccharose  et  de  sucre 
inverti  ordinaire,  communément  appelé  glucose,  à  poids  égaux  de 
dextrose  et  lévulose  ;  il  faut  faire  dans  ces  formules  L  =  D  d'où 
toujours  l'équation  à  résoudre  Ns^-a+i  —  ^0.^1  =  Ks  xS' i)0ur  avoir  le 
saccharose /S,  et  celle  plus  simple  Xd+i  =  {Kd-\- Ki,  )Z^])our  avoir 
JJ  =  L,  c'est-à-dire  le  glucose  D  -\-L, 


230  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 

Supposons  maintenant  un  mélange  de  de.rtrose  et  lévulose  seuls  ; 
il  faut  fairo  ^S';^  0,  et  la  lecture  directe  au  saccharimètre  donnera  la 
différence,  soit  à  gauche,  soit  à  droite  L  [«]«  —  D  [a]^  =  zt:  A 
relation  à  combiner  avec  celle  JWi+i  =  Ka  IJ-^-  Ki  L. 

On  tirera  de  ces  deux  équations,  bien  simples,  les  valeurs  du 
dextrose  l)  et  du  lévulose  L. 

Pour  un  mélange  de  sucre  pur,  cristal lisable,  et  de  dextrose  ou 
lévulose,  seuls,  il  suffira  de  faire  dans  les  éipiations  soit  X  soit  7)  =  0. 

Dans  ce  qui  précède  nous  n'avons  eu  recours  au  polarimètre  que 
pour  la  simple  lecture  saccharimérique,  directe  ;  on  peut  aussi  sou- 
mettre le  mélange  des  sucres  à  Tinversion  Clerget.  Des  observations 
liolarimétriques  avant  et  après  cette  inversion,  on  déduira  donc  la 
valeur  du  Saccharose  S  et,  par  suite,  celle  de  la  différence  répondant 
au  produit  Ks  +  S  (voir  plus  haut)  d'où  l'on  tirera  Nd  + 1  sans  qu'il 
soit  besoin,  pour  résoudre  les  équations  (1)  et  (2),  de  recourir  au 
procédé,  particulier,  préalable,  consistant  à  remplacer  l'acide  sulfu- 
rique  par  un  acide  faible,  non  iversif. 

La  marche  que  je  viens  d'indiquer  peut  être  appliquée  non  seule- 
ment aux  liquides  de  l'industrie  sucrière,  mais  encore  à  bien  d'autres 
produits,  avec  quelques  modifications  de  détail  et  les  coefficients  qui 
conviennent  dont  je  poursuis  la  détermination. 

Dans  une  de  mes  précédentes  communications,  je  vous  ai  cité  les 
mélanges  de  dextrine  et  glucose,  gommes  et  sucre,  lactose  et  galactose, 
sucre  et  raffinose.  maltose  et  glucose,  le  miel,  le  vin,  la  bière,  le  cidre, 
les  mélanges  frelatés  de  glycérine  et  sucre,  etc.,  etc. 

Je  passe  enfin  à  l'urine  des  diabétiques. 

Application  du  procédé  à  la  Glycosurie 

Je  ne  répéterai  pas  ici  tout  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
dire  à  ce  sujet.  Mes  premières  expériences  ont  bien  démontré  1°  qu'il 
fallait  surtout  se  préoccuper  des  matières  colorantes  de  l'urine; 
2"  que  l'urine  normale  filtrée,  déféquée  et  décolorée  par  des  réactifs 
appropriés  n'accusait  aucune  coloration,  aucune  trace  de  sucre- 
réducteur  à  mon  procédé  ordinaire. 

Pour  arriver  à  ces  conclusions,  il  a  fallu  d'abord  m'assurer  de  la 
pureté  parfaite  des  réactifs,  de  l'acide  sulfurique  surtout,  pour  la 
raison  donnée  au  début  de  cette  note  ;  il  m'a  fallu  éviter,  comme 
décolorant,  l'emploi  du  noir,  difficile  à  débarrasser  de  toute  trace  de 
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sulfure  do  calcium  corps  réducteur,  coinuio  on  sait  ;  employer 
racétatede  plomb  à  assez  forte  dose,  d'abord  à  l'état  d'acétate  neutre, 
puis  basi(iue  ammoniacal,  le  plomi)  en  excès  étant  cluujue  fois  éliminé 
par  une  solution  soit  sim])lement,  d"al)ord,  de  sulfate  de  soude,  soit 
d'hypobromite  de  soude  contribuant  lui-même  à  la  décoloration. 
Mais  dans  ce  dernier  cas,  il  fallait  so  débarrasser  de  l'excès  de  brome 
lecjuel  se  trouve,  comme  on  le  sait,  non  seulement  à  l'état  d'hypobro- 
mite, mais  de  bromure  et  bromate  que  je  précipitais  par  l'acétate  de 
protoxyde  de  mercure,  et  l'excès  lui-même  de  ce  dernier  étant 
précipité  i)ar  du  carbonate  de  soude.  Toutes  ces  manipulations  étaient 
longues  et  délicates,  et  avaient  ])our  résultat  final,  ai)rès  toutes  les 
additions  d'eau,  accompagnant  les  filtrations  et  refiltrations  opérées, 
de  conduire  à  un  licpiide  par  trop  dilué  où  notre  procédé  jjouvait  ne 
plus  manifester  une  sensibilité  suffisante,  s'il  s'agissait  de  déterminer 
des  quantités  de  sucre  déjà  minimes  dans  l'urine  primitive. 

Il  faut  aussi  noter  que  toutes  les  matières  colorantes  de  l'urine 
traitée  à  l'acétate  de  plomb  ne  sont  réellement  éliminées  ({ue  par 
l'addition  d'ammoniaque  ;  or,  l'hydrate  de  i^Iomb,  qui  se  forme  dans 
ces  conditions,  peut  retenir  en  même  temps  sur  le  filtre  une  quantité 
notable  de  sucre. —  L'hyi)obromite,  de  son  côté,  me  détruisait  du 
sucre. — Il  en  était  de  même  du  chlore  et  de  la  solution  chlorhydrique 
de  chlorate  de  potasse,  de  l'eau  oxygénée  et  des  persulfates  alcalins 
MO,  S^  0^  également  essayés. 

Il  s'agissait  donc  de  trouver  encore  un  moyen,  plus  simple,  de 
traitement  préalable  de  l'urine,  en  écartant  tous  ces  destructeurs  du 
sucre  et  en  évitant  l'emploi  de  l'hypobromite,  même  à  dose  faible, 
celui  de  l'acétate  basique  de  plomb,  et  une  trop  forte  dilution  du 
liquide  à   analyser. 

Après  toute  une  série  de  nouvelles  expériences  faites  sur  des 
uriues  normales,  sans  addition,  et  avec  additions  successivement 
décroissantes  de  sucre,  urines  simplement  traitées  d'abord  à  l'acétate 
neutre  de  plomb,  je  n'ai  pas  tardé  à  m'a})ercevoir  (pie  pour  réussir 
dans  l'application  simplifiée  de  mon  procédé,  je  de\ais  me  préoccuper 
avant  tout  des  chromogènes  de  l'indigotine. 

On  sait  que  les  urines  renferment,  à  l'état  normal,  certaine  subs- 
sance  appelée  indican  ou  xiroxantliine  de  Heller,  que  les  acides  trans- 
forment en  pigments  rouges,  bleus,  ou  violets  (mélange  des  deux 
sortes)  qui  ont  reçu  les  noms  de  indirubine,  HvrJiodinej  urornbinej  uro- 
ghutcine,  etc.,  corps  reconnus  identiques  à  l'indigo  rouge  et  l'indigo 
bleu.  —  Or,  c'est  précisément  ce  qui  se  produit  sur  l'urine  soumise  à 
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mon  i)roeédé,  par  raction  de  l'acide  .sul£uri(|ue  du  réactif  ;  et  la  colo- 
ration bleue-violette  qui  en  résulte  ou  paraissant  simplement  bleue, 
légèrement  teintée  quand  le  liquide  se  trouve  très  dilué,  et  à  la  suite 
de  sa  décoloration  incomi)lcte,  vient  fausser  les  résultats  de  l'analyse 
oîi  pour  déceler  le  sucre  il  faut  précisément  obtenir  du  l)leu. —  C'est 
aussi  ce  que  la  série  d'expériences,  mentionnée  i)lus  haut,  a  bien  mis 
en  évidence. 

En  rapportant,  en  effet,  les  résultats  de  ces  expériences  à  deux 
axes  coordonnées,  les  valeurs  du  sucre  S  portées  comme  abscisses, 
celles,  correspondantes,  du  noml)re  de  .aouttes  décolorantes  comme 
ordonnées,  on  obtient  au  trait  continu  une  ligne  quelque  peu  sinueuse, 
dont  les  légers  écarts,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  droite,  ne  peuvent 
être  dus  qu'aux  petites  erreurs  d'analyses  inévita])les.  —  La  droite 
moyenne  prolongée  ne  passe  pas  par  l'origine  des  coordonnées, 
c'est-à-dire  que  l'on  n'a  i»as  rigoureusement  avec  nos  notations 
3"s  =  Ks  S;  cette  droite  couj^e  l'axe  des  //,  et  l'ordonnée  à  l'origine, 
franchement  positive,  représente  l'influence  du  chromogcne  du  bleu, 
excédant  décoloré  par  notre  permanganate. 

Par  l'action  de  l'acide  sulfurique  il  se  forme  des  acides  sulfo- 
conjngués,  acide  sulfo-purpurique,  sulfo-phénicique  ou  phénicine, 
acide  sulfo-indigotique  ou  sulfindigotique,  acide  hydro-sultindigotique, 
dont  les  propriétés  sont  connues  ;  Tun  est  rouge,  l'autre  est  bleu, 
mélanges  bleus  plus  ou  moins  violacés.  Rien  de  plus  facile,  dès  lors, 
que  de  se  débarrasser  de  ces  produits  colorés. 

Après  filtration  de  l'urine  donnée  à  analyser,  traiter  dans  une  petite 
éprouvette  graduée  10°'',  par  exemple,  d'urine  filtrée,  ])ar  1  ou  2*^'^ 
d'acétate  de  plomb  à  30°  B.  de  densité  environ,  acidifié,  si  l'on  veut, 
par  l'acide  acétique  pour  être  sûr  de  ne  pas  retenir  du  sucre  ;  ajouter 
de  l'eau  distillée  de  façon  à  porter  le  volume  à  20°*^  et  filtrer,  d'où  le 
filtrat  répondant  à  la  dilution  2  et  renfermant  du  plomb  en  excès. 

Prélever  10''''  de  ce  filtrat  dans  une  éprouvette  graduée  un  peu 
longue,  ajouter  de  l'acide  sulfurique  juir  en  agitant  de  façon  à 
observer  la  formation  d'une  certaine  coloration  bleue  plus  ou  moins 
violacée  au-dessus  du  précipité  de  sulfate  de  plomb  ;  verser  de  suite 
après  une  solution  un  peu  concentrée  d'alun  ordinaire  ;  agiter  de 
nouveau  après  avoir  neutralisé  l'acidité  par  de  l'ammoniaque  versée 
avec  léger  excès  ;  compléter  enfin  avec  de  l'eau  distillée  le  volume 
20""  et  filtrer,  d'où  le  filtrat  L~^  répondant  à  la  dilution  définitive 
2  +  2,  5  c'est-à-dire  5  et  qu'il  s'agit  de  soumettre  à  notre  pi-océdé 
ordinaire  d'analyse.    L'hydrate  d'alumine  formée  ne  retient  pas  le 
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sucre,  fait  bien  connu  des  clnniistes  de  sucrerie.  Le  filtre  a  retenu 
entre  autres  substances  gênantes  et  le  sulfate  de  plomb,  toute  la 
matière  colorante,  gênante  au  premier  chef,  à  l'état  de  sulfo-purpu- 
rate,  hydrosulfindigotate,  sulfindigotate,  sels  basiques  d'alumine, 
rendus  tout-à-fait  insolul)les,  comme  on  sait,  par  la  présence  de 
sulfates  alcalins,  celui  de  potasse  de  l'alun,  et  celui  d'ammoniaque 
par  le  déplacement  de  l'alumine  et  la  combinaison  aussi  de  l'alcali 
en  excès  avec  l'acide  sulfuricjue  libre. 

De  la  liqueur  liltrée  L-^  nous  pou^■ons  dont  prélever  nos  lO'^'^-  habi- 
tuels à  verser  dans  le  tube  à  essai,  ajouter  successivement,  comme  il 
a  été  dit,  12  gouttes  acide  sulfnrique,  3  gouttes  essence  de  mirbane 
et  20  gouttes  molybdate  d'ammonia(|ue,  chauffer  3  minutes  à  la  lampe 
à  alcool,  faire  refroidir  après,  à  la  température  oi'dinaire  de  l'eau  d'un 
baquet;  la  moindre  teneur  en  sucre  glucose  diabéti(]ue,  si  elle  est 
décelée  par  la  coloration  bleue,  pourra  être  dosée,  à  froid  comme  il  a 
été  expliqué,  en  notant  le  nombre  de  gouttes  de  permanganate  de 
potasse  versées  jusqu'à  la  disparition  de  la  couleur  bleue  et  stricte- 
ment nécessaires  comme  il  a  été  dit.  Il  suffira  ensuite  de  multiplier 
par  5  le  résultat  obtenu  pour  rapporter  la  teiKHir  à  l'urine  primitive. 

Soit,  par  exemple,  une  urine  qui,  traitée  comme  nous  venons  de 
l'indiquer,  aurait  [)ris  une  coloration  bleue  intense  (jui  n'aurait  disi)arue 
que  par  l'addition  de  30  gouttes  de  la  solution  de  permanganate  de 
potasse  à  2«^,  5  par  1000««- 

Nous  savons  que  6  de  ces  gouttes  répondent  à  ^  looo  sucre  ;  les  30 
gouttes  répondent  donc  à  •'[\m).  L'urine  primitive  contenant  donc 

^'jimo  X  5  c'est-à-dire  -'Viooo  sucre. 

Soit  maintenant  l'urine  d'un  diabétique  observée  tout-à-fait  au 
début  de  l'affection.  Cette  urine,  traitée  de  la  même  façon  que  pré- 
cédemment, n'aurait  accusé  qu'une  coloi-ation  bleue  i)eu  prononcée. 
Nous  remplacerions,  dans  ce  cas,  la  solution  décolorante  de  ])erman- 
ganate  de  potasse  précédente  par  une  solution,  soit  10  fois  moins 
forte,  c'est-à-dire  au  titre  0g'",25  par  1000'^".  Et  dans  ce  cas,  supposons 
qu'il  ait  fallu,  pour  faire  disparaître  la  couleur  bleue,  12  gouttes  de 
cette  solution  décolorante  faible. 

Les  6  gouttes  au  titre  2^,5  par  lOOO'^^'^-  ou  60  gouttes  au  titre  0.25 
par  1000  répondent  à  i;  looo  sucre  ;  12  gouttes  à  ce  dernier  titre  ont 
dû  répondre  à  1/5000  sucre. 

L'urine  primitive  contenait  donc 

^5000  X  5  c'est-à-dire  Viooo  sucre. 
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Remarquons  enfin  que  Ton  pourrait  évaluer  des  quantités  bien 
inférieures  encore  de  sucre  sans  changer  le  décolorant.  On  peut  bien 
apprécier,  par  exemple,  le  chiffre  très  légèrement  supérieur  à  1  goutte 
du  décolorant  précédent  (jui  répondrait  à  ^,50000  sucre,  d'où  pour  la 
teneur  de  l'urine  primitive. 

^/soooo  X  5  c'est-à-dire  ^/loooo  sucre. 

C'est  aux  praticiens,  chimistes  et  cliniciens  qu'il  appartient  déjuger 
si,  dans  ces  limites  reculées,  la  préférence  ne  pourrait  pas  être  donnée 
à  notre  liqueur  molyhdique  nitro-henzinée  (qu'on  me  passe  ce  néolo- 
gisme), sur  les  liqueurs  cuivriques,  toujoars  en  faveur,  liqueurs 
tartrocupro-potassiques  aux  formules  Pasteur,  Boussingault,  Barreswil, 
Mohr,  Violette,  Pellet,  Fehling  et  d'autres  éminents  auteurs,  sur  les 
liqueurs  de  cuivre  hydrocarl^onatées  aux  formules  Soldaïui,  Preuss, 
Bodenbaeuder,  Scheller,  Pellet,  et  sur  autres  réactifs,  tels  que  ceux 
mercuriques  de  Knap}),  de  Sachsse,  toutes  liqueurs  ayant  le  grave 
inconvénient,  notamment  pour  l'urine,  de  fournir  des  précipités,  soit 
rouges,  soit  bruns-noirs,  qu'il  faut  absolument  voir  se  former,  pas 
toujours  facile  à  distinguer  avec  des  teneurs  faibles  de  sucre,  réactions 
masquées  par  une  foule  de  substances,  et  la  décoloration  seule  du 
réactif  n'étant  pas  un  indice  suffisant,  comme  on  sait,  pour  conclure 
sûrement  à  la  présence  du  sucre. 

Je  laisse  aussi  le  soin  au  médecin  de  décider  si,  en  raison  de  la 
précision  des  résultats  obtenus  dans  ces  limites  extrêmes  de  dilution 
du  sucre,  le  procédé  d'analyse  que  je  propose  ne  pourrait  pas  trouver 
une  application  pour  la  recherche  des  moindres  fluctuations  du  sucre 
excrété  dans  certaines  conditions  particulières,  plus  ou  moins  patho- 
logiques, résultant,  par  exemple,  de  divers  régimes  alimentaires  suivis, 
où  des  médicaments  tentés  i)Our  combattre  la  triste  maladie. 

Ventre 
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SEANCE  DU  29  DECEMBRE  1902. 


Présidence  de  S.  E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 
LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président, 
Hussein  Fakhry  pacha, 


T-.     .  ,  vice-présidents. 

LE  D^  Abbate  pacha,        \  ^ 

MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire, 

Gayillot,  secrétaire  général, 

LE  D""  IxNES  BEY,  secrétaire  annuel. 


Le  D'"  Bay,  Brugsch  bey,  le  D''  Dacorogna  bey,  G.  Da- 
ressy,  A.  Deflers,  R.  Fourtau,  CIi.  Gaillardot  bey,  S.E.  le 
D""  Hassan  pacha  Mahmoud,  M^L  Hussein  bey  Rouchdy, 
J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières,  le  D""  Sandwith, 
A.  Souter  et  le  commandant  L.  A  idal,  membres  résidants, 
le  D''  Acherson  et  le  professeur  D""  G.  Schweiiifurth.  membres 
honoraires. 

Assistent  à  la  séance  les  RR.  PP.  Larrivaz  et  Chaîne, 
MM.  le  D""  Habachi  et  le  professeur  Emile  Bardet. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  1"  décembre  1902,  lu  par 
M.  le  D'"  Innés  bey,  secrétaire  annuel,  est  adopté  sans  ob- 
servations. 

Bulletin  de  V Institut  Egyptien.  16 
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M.  (tAVILLot  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  D.  M. 
Blanckenhorn,  membre  honoraire^  et  présente  les  ouvrages 
reçus  à  titre  d'hommage  de  leurs  auteurs,  savoir:  L' Arbre  de 
.  la  Vierge  de  Matarieh,  brochure  en  langue  grecque,  par  Nicolas 
P.  Parkas,  et  The  Cretaceous  Région  of  Abou  Roash  near 
the  Pyramids  of  Gica,  2'"'' partie,  brochure  ornée  de  planches. 
par  Hugh.  J.  L.  Beadnell. 

M.  LE  Président  dépose  aussi  sur  le  Bureau  un  tirage  à 
part  d'une  notice,  publiée  dans  une  revue  allemande,  par 
M.  le  professeur  D'"  G.  Schweinfurth,  sur  un  champignon 
nouveau  trouvé  en  Egypte  et  à  lui  remis  par  S.E.  Artin  pacha 
et  par  notre  savant  confrère  dénonuné  Baitareopsis  arfinii, 
Henning,  nov.  geinis. 

S.E.  Aetix  tacha  remercie  l'auteur  d'avoir  donné  son 
nom  à  ce  nouveau  cryptogame,  annonce  à  l'assistance  qu'au- 
jourd'hui est  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'illustre 
jDrofesseur  et  lui  présente  à  cette  occasion,  des  félicitations 
et  des  souhaits,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  l'Institut 
Égyptien. 

Une  salve  prolongée  d'applaudissements  montre  que  l'As- 
semblée, toute  entière,  s'associe  à  cette  sympathique  mani- 
festation. 

M.  R.  FouRTAU  présente  de  la  part  de  leurs  auteurs  les 
ou\Tao:es  et  notices  suivants  : 

Ober  pliocaen  mit  Mastodon  urvernensis  mif  Blatt  ostheim, 
vor  der  BhiJn  et  die  geschicte  des  Nil  Stroms  in  der  Tertiaer 
und  Quartaer  période  sowie  des  pxdaeoUtischen  Menschen  in 
Aegypten,  par  M.  le  D^  Max  Blanckenhorn,  de  Berlin, 
membre  honoraire  de  l'Institut  ;  Sur  la  distribution  géogra- 
phique des  Rudistes,  des  OrbitoUnes  et  des  Orbitoïdes^  Essai 
dtune  revision  des  Orbitolites,  sûr  le  terrain  nummulitique  de 
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rA(/iutaùie,  p;ir  M.  H.  Douvillc  professeur  de  paléontologie 
à  l'Ecole  supérieure  des  Mines,  de  Paris;  Note  sur  fage  des 
couches  iVEL-Golea^  La  zone  à  Placenticeras  uhligi  et  la  zone 
à  Marsupites  ornatus  dans  le  crétacé  de  V Algérie  ;  Les  étages 
crétaciques  supérieurs  des  Alpes- Maritimes^  par  M.  A.  Periu, 
correspondant  de  l'Institut  de  France  ;  Note  sur  le  surcreu- 
sement des  vallées  aljnnes,  par  M.  W.  Kilian,  professeur  de 
géologie  à  l'Université  de  Grenoble  ;  Description  des  Echi- 
nides  fossiles  de  la  province  de  Barcelone^  par  M.  J.  Lanclert, 
])résident  du  Tribunal  civil  de  Troyes,  et  j\[onographie  des 
fectinides  néogènes  de  V Europe  et  des  régions  voisines, 
V^  partie  genre  Pecten,  par  M.  M. 

M.  Gaillardot  bey  présente  les  photographies  des  deux 
faces  d'iuie  pierre  tumulaire  qu'il  a  découverte,  déposée  et 
comme  abandonnée,  dans  un  coin  du  cimetière  protestant  ; 
sur  l'une  des  faces  de  cette  pierre  se  trouve  gravée  l'épitaphe 
en  latm  d'un  Français  décédé  au  Caire,  consul  de  France, 
d'Angleterre  et  d'autres  puissances,  tandis  que  sur  l'autre 
face  est  gravée  l'épitaphe,  en  arabe,  d'un  personnage  musul- 
man. Notre  confrère  communique,  en  même  temps,  une 
copie  au  net  de  chacune  de  deux  épitaphes  et  émet  l'avis, 
vu  l'intérêt  que  comporte  au  point  de  vue  historique  ce 
shigulier  monument,  qu'il  serait  désirable  de  le  voir  trans- 
porter au  Musée  Arabe  pour  y  être  classé  et  conservé, 

Aj)rès  examen  des  photographies  des  deux  faces  de  la 
pierre  tumulaire  et  lecture,  par  S. F],  le  docteur  Abbate  pacha, 
du  texte  latin,  et  par  S.E.  Fakhry  pacha,  du  texte  arabe,  il 
est  fait  remarquer  qu'il  y  a  eu  une  usurpation  évidente  d'un 
moiuiment  funèbre  préexistant,  mais  que  cette  usurpation 
est  à  la  charge  de  l'auteur  de  l'épitaphe  latine,  l'épitaphe 
arabe  étant  datée  de  plus  d'un  siècle  avant  l'autre. 

Pour  répondre  au  vœu  fornuilé  par  M.  Gaillardot  be}', 
M.  le  Président  se  propose  de  faire  les  démarches  nécessaires 
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près  du  consul  d'Angleterre,  dans  la  dépendance  duquel  se 
trouve  le  cimetière  où  la  pierre  dont  s'agit  est  actuellement 
déposée. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  communication  de  M.  le 
D''  Lortet  sur  La  Faune  momijiée  de  Vancieiine  Egypte. 

M.  LE  Président  constate  l'absence  du  conférencier  qu'on 
dit  être  en  excursion  dans  la  Haute-Egypte. 

M.  Gavillot,  chargé  plus  particulièrement  comme  secré- 
taire général,  de  pour^'oir  à  la  formation  de  l'ordre  du  jour 
de  chaque  séance,  présente  ses  excuses  à  l'assemblée  d'être 
la  cause  mvolontaire  de  l'absence  d'une  autre  communication 
pour  la  présente  séance.  11  fait  remarquer  que  la  seconde 
réunion  de  décembre  étant  j)i'ise,  chaque  année,  pour  une 
bonne  partie  par  le  Rapport  financier  et  les  Elections  du 
Bureau,  il  n'avait  porté  à  l'ordre  du  jour  que  la  seule  com- 
munication de  M.  le  D"^  Lortet  afin  de  laisser  à  cet  éminent 
professeur  plus  de  temps  pour  exposer  son  œuvre.  Il  regrette 
\dvement  de  n'avoir  pas  été  informé  du  départ  du  conférencier. 

M.  Barois  donne  lecture  du  Compte  de  VInstitut  Egyp- 
tien pour  Vannée  1902  {yow  p.  241).  Ce  compte  constate 
un  reliquat  actif  de  132  L.E.  816  Mill.  11  est  accueilli  par  les 
applaudissement  de  toute  l'assistance. 

S.  E.  Yacoub  Aetin  pacha  adresse  à  M.  le  trésorier 
les  remerciements  de  l'Assemblée  pour  son  excellente  gestion 
du  fonds  commun,  puis  lève  la  séance  publique. 

En  Comité  secret,  il  est  procédé  au  scrutin  pour  le 
renouvellement  intéo-ral  du  bureau. 


o 


Après  avoir  recueilli  les  votes  et  avant  le  dépouillement, 
M.  le  Président  observe  qu'il  a   omis  de  rappeler  que  les 


I 
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pouvoirs  (le  M.  Ouvillot,  élu  pour  5  ans,  expirant  avec  l'aiiiiée 
1!)0^,  il  V  a  lieu,  cette  aimée,  de  iiommci-  un  secrétaire  gé- 
néral pour  compléter  le  Bureau. 

Diverses  remarques  faites  sur  cette  observation,  permettant 
de  supposer  (pi'il  a  pu  y  a\oir  des  malentendus  ou  des 
erreurs  dans  le  scrutin  non  encore  dépouillé,  M.  Gavillot 
pi'opose  que  ce  scrutin  soit  considéré  comme  uni,  que  les 
bulletins  actuellement  déposés  dans  l'urne  soient  détruits  sans 
être  dépouillés  et  (pi'il  soit  procédé  à  un  nouveau  vote. 

La  proposition,  adoptée,  est  mise  à  exécution.  Un  nouveau 
scrutin  a  lieu  ensuite  pour  élire  tout  le  Bureau,  y  compris 
le  secrétaire  général,  plus  trois  membres  devant  former,, 
avec  le  Bureau,  le  Comité  des  publications. 

MM.  Piot  bey  et  le  commandât  Vidal  sont  invités  à  rem- 
plir les  fonctions  de  scrutateurs  pour  suivre  le  dépouillement 
concurremment  avec  les  deux  secrétaires  en  exercice. 

Les  membres-résidants  présents  sont  au  nombre  de  20. 
La  majorité  absolue  est  de  IL 

Sont  élus  au  premier  tour  de  scrutin  :  Président,  S.  E. 
Yacoub  Artin  pacha,  par  17  voix  ;  Vice-Présidents,  LL.  EE. 
D'  Abbate  pacha,  par  16  voix  et  Hussein  Fakhry  pacha  par 
1-1  voix;  Trésorier-bibliothécaire,  M.  Barois,  par  15  voix; 
Secrétaire  général,  M.  Gavillot,  par  15  voix  ;  Secrétaire 
annuel,  M.  le  D'  W.  Innés  be}',  par  IG  voix;  Membres  du 
Comité  des  publications,  M.  Osman  bey  Ghaleb,  par  17 
voix,  et  M.  K.  Fourtau,  par  14  voix. 

Pour  le  troisième  membre  du  Comité  des  publications,  les 
voix  s'étant  réparties  entre  MM.  Piot  bey  10,  le  D''  Bay  6, 
S.E.  Ventre  pacha  3,  et  1  voix  à  chacun  de  MM.  le  D'  Da 
Corogna  bey,  Hussein  bey  Rouchdy,  le  D''  Innés  bey, 
le  D"'  Sand^Yith  et  M.  Souter,  aucun  candidat  n'a  obtenu  la 
majorité  absolue.  Il  est  passé  à  un  second  tour  de  scrutin 
du(|uel  il  résulte  que  M.  Piot  bey  est  élu  par  13  voix  pour 
compléter  le  comité  des  publications. 
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S.  E.  Artin  pacha,  remercie  l'Assemblée  de  la  confiance 
qu'elle  continue  à  lui  témoigner  et  proclame  pour  former  le 
Bureau  de  l'Institut  Egyptien  pour  l'année  1903  : 

Président:  Yacoub  Artin  pacha. 

Vice-Présidents:  Abbate  pacha    et    Hussein   Fakhry 

PACHA. 

Trésorier-bibliothécaire  :  Barois. 
Secrétaire  général:  Gavillot. 
Secrétaire  annuel:  le  D''  W.  Innés  bey. 
Membres  du  Comité  des  publications:  Osman  rey  Ghaleb, 
R.  FouRTAu,  J.  B.  PiOT  bey. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  généralj 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


COMPTES    DE   L'INSTITUT    EGYPTIEN 

rOUK  L'ANNÉE  1902. 


RECETTES 

Soldf  ;ni  :U  (l,'(e:iihiv   l'.lOl L.E.    4(5  102'" 

Subvention  du  (îoiiverneiaent  L-jryptien n     'S'J'S  000'" 

Vente  des  bulletins  et  des  mémoires »        2  080'" 

Rembdursenient  des  tiniges  à  part »         7  178"^ 

l'aiement  de  médailles »         o  471™ 

Total  des  Recettes....  L.K.  4.")1  s:;i'" 


DEPENSES 

CllAl'.  I.  —  Pcruiinnel  et  frais  dirers: 

1"  Aide-bibliutuéeaire L.E.  ISO  000'" 

2«  Farrache »       18  000"» 

3"  Frais    divers    (jjoste.    abonnement    à 

Teau.  fourniture  de  bureau,  ete.  ...         »       22  368"' 

Total L.E.  220  3(58™ 


CiiAP.  II.  —  Frais  de  puhliciitiinx: 

1°   Paiement    ù    l'Imprimerie   Nationale 

pour  rimpression  des  bulletins. .. .  L.E.    .")4  llô"> 

2°  Impression  des  planches »       14  s'Jd"' 

Total n      Gi)  OU"' 


•HAP.  III.  —  Bihliothcquc: 


\'>  Achat  de  livres L.E.     1  \hV" 

2"  Parais  de  reliure »       21  400"* 

3"  Aménagement  divers »         (!  S20"' 

Total d       29  631;'" 

Total  des  Dépenses...     L.K.  31i)  015™ 


242  BULLETIN   DE   l'iN'STITUT   ÉGYPTIEN 


RECAPITULATION 

Recettes L.E.  451  831°' 

Dépenses >>     319  Olô»» 

Exeédent  de  recettes...     L.E.  132  816"° 

Cette  somme  est  actuellement  répartie  comme  il  suit  : 

Entre  les  mains  de  notre  aide-bibliothécaire,.     L.E.     29  TlJO"" 

Chez  notre  dépositaire  de  Paris »         4  904™ 

Au  Crédit  Lyonnais »       98  153" 

Total...     L.E.  132  810™ 

Le  Caire,  le  29  décembre  1902. 

Le  Trésorier, 

Barois. 


SERVICE   DES   ECHANGES 


Algérie.. . . 
Allemagne. 


Angleterre. 
Australie.. 
Autriche... 


Belgique . 


Brésil..., 
Canada... 


Chili 

Egypte.., 


Société  archéologique  Oonstantine. 

Observatoire  météorologique Brème. 

Académie  Impériale  Léopoldine    Halle  a.  Saale. 

Botanischeu  vereines Landshut  (Bavière). 

Naturhistorischen  gesellschaft  NURXBERG  (Bavière). 

British  muséum  (natural  history)     Londres. 

Society  of  biblical  archeology  id. 

Association  pour  l'avancement  des  sciences  ...  Sydney. 

Geological  survey id. 

Bureau  central  ornithologique  Buda-Pest. 

Société  Hongroise  des  Carpathes Iglô. 

Observatoire  maritime Trieste. 

Académie  Impériale  des  sciences Vienne. 

Central  anstalt  fur  météorologie id. 

Naturhistorischen  hof-mu.seum id. 

Zool.  bot.  gesellschaft id. 

Académie  Royale Bruxelles. 

Musée  du  Congo   id. 

Musées  Royaux   des   arts  industriels  et  déco- 
ratifs      id. 

Société  Royale  d'archéologie id. 

Société  des  Bollandistes  id. 

Musée  National Rio-de-.Janeiro. 

Geological  and  natural  history  survey  ÛTTAWA. 

Canadian  institute    Toronto. 

Meteorological  service  of  Dominion    id. 

Société  scientifique  du  Chili SANTIAGO. 

Comité   de   conservation   des   monuments    de 

l'Art  arabe   Le  Caire. 

Ecole  d'agriculture   id. 

Ecole  de  médecine    id. 

Institut  Français  d'archéologie  orientale  id. 

Musée  des  antiquités    id. 

Service  géologique  et  météorologique id. 

Services  sanitaires id. 

Société  Khédiviaie  de  géographie    id. 


244  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   EGYPTIEN 


Esiiagiie.,.     Aratléuiie  Kuyale  de><  scit'ows  et  arts  Baucelune. 

AssociatiDii  îirtistico-arc]iéologii[iif ici. 

Académie  Rojale  de  l'histoire Madrid. 

Académie  Royale  des  sciences id. 

Société  archéok)gi<iue  Lulliana   Palma  (Majorque). 

Etats-Unis.     Muséum    of  coiup_ivative    zoology.   —    liarward 

collège Cambridge. 

Elisha  Mitchell  scieiitilic  society    Chapel-Hill. 

Denisou  scieutilic  association  GuANViLLE. 

Université  du  Kansas Lawrence. 

Agricultural  experiment  station Linx'oln. 

American  nuiseum  of  iiatural  liistory  New-York. 

American  philosofical  society Philadelphie. 

Numismatic  and  autiquarian  society id. 

Missouri  hotanical  garden    Saint-Louis. 

Illinois  state  laboratory IlRBANA. 

Bureau  of  ethuology Washington. 

Department  of  agriculture —  liiological  siirvey...  id. 

Geological  survey    id. 

National  muséum    id. 

Smith.sonian  institution id. 

Wisconsin  academy  of  sciences  and  letters WlBCONSix. 

France.  ...     Société  des  lettres,  scionces  et  arts  Bar-le-Duc. 

Académie   ^  Besançon. 

Faculté  des  lettres. —  Itcvue  des  études  anciennes.  Bordeaux. 

Société  des  sciences  physitiues  et  naturelles  id. 

Académie   Caen. 

Société  des  sciences  naturelles  et  mathématiques.  Cherbourg. 

Société   Bourguignonne  de  géographie    et   d'his- 
toire    Dijon. 

Société  d'émulation  des  Vosges EPINAL. 

Académie  des  sciences  et  belles-lettres Lyon. 

Université itl- 

Acjidémie   Macon. 

Académie  des  sciences  et  lettres Montpellier. 

Académie  de  Stanislas  Nancy. 

Société  académique •" Nantes. 

École  des  hantes  études    Paris. 

École  des  langues  orientales    id. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes    id. 

Musée  Guimet id. 

Pharmacie  centrale  de  France    id. 

Société  d'ainthropologie id. 

Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  id. 

Société  de  géographie id. 

Société  des  ingénieurs  civils    id. 

Société  scientifique  et  médicale  de  l'ouest ^  l^^^'''^"'^^- 

Société  des  amis  des  sciences  et  arts'2 Rochechouart. 

Société  Normande  de  géographie  Rouen. 


SERVICE   DES    ^CHANGES 


245 


France. 


Grt'co.. 
Italie.. 


Japon  . . . , 
La  Plata  , 


Mexique . . 


Portugal, 
Russie  . . 


Suède . . . 
Suisse.  ., 


Tunisie  . 
Turquie . 
UrnsTuav 


Aciuléiiiio  de  Lûfii-xlation  TouLousi:. 

Acîifli'ini»»    <Ips    sciiMn-es,    iiisori|)tii>iis    et    l)clli's- 

Ifttres  ici. 

Université i<l. 

Société  archéol().;;ii|ue  du  midi  de  la  France id. 

Société  de  iréo<rraphie Touiis. 

École  Française  d'Athènes  Athèxes. 

Académie  des  sciences  et  belle.*-lcttivs MoDÈNE. 

Société  Royale....... '. Naples. 

Société  Africaine  d'Italie id. 

Collège  des  ingénieurs  et  des  architectes    Palerme. 

Académie  des  Lincei Rome. 

Académie  de  médecine iil. 

Comité  géologique  d'Italie    id. 

.'société  de  géographie id. 

Académie  des  lisio-critici SlEXXE. 

Observatoire  Impérial  météorologique TOKio. 

Direction  de  la  statistique   Buexos-Ayres. 

Institut  géographique  Argentin  id. 

Musée  national id. 

Faculté  d'agronomie  et  d'art  vétérinaire La  Plata. 

Observatoire LÉOX. 

Institut  géologique Mexico. 

Ministère  de  Fomento   id. 

Observatoire  central   id. 

Société  scientifique  Antonio  Alzate  id. 

Direction  de  la  statistiiiue    Puebla. 

Observatoire id. 

Société  de  géographie    Lisbonne. 

Revue  des  sciences  naturelles  et  sociales Porto. 

Société  de  médecine  scientifique  et  d'hygiène   ...     Kharkow. 

Société  des  naturalistes id. 

Société  des  naturalistes KlEW. 

Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie  ...     Odessa. 

Académie  Impériale  des  sciences" St.-PÉTERSBOURG. 

Société  Impériale  d'archéologie id. 

Société  Impériale  de  géographie id. 
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P lu's'ulenf  honoraire  : 
Président  : 

S,  E.  Hussein  Fakhri  pacha        j 

]■  Vice-Présidents. 

S.  E.  LE  DOCTEUPv  AbBATE  PACHA    ) 

M.  Barois.  Trésorier-! lïbliothécaire. 

M.  J.  C.  Aristide  Ga^^llot,  Secrétaire  général. 

M.  le  DOCTEUR  Innés  bey,  Secrétaire  annuel. 


COMITE  DES  PUBLICATIONS 

(outre   us   JIE5LRRE.S    ]IU    BLKEAU    QUI    EN    FONT   PARTIE  DE   I)I{0IT), 

MM.  le  docteur  Osman  bey  CtHalei;. 
R.  Fourtau. 

J.-B.  PlOÏ  BEY. 
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ELECTIONS  DU  29  DÉCEMBRE  1902 


Président  honoraire: 
3sa:.   a-,   nvc a. s ip e i?, o 

Président  : 

S.  E.  le  docteur  Abbate  pacha    1 

>     Vice-Présidents. 
S.  E.  Hussein  FaivHry  pacha        ) 

M.  Barois,   Trésorier-hihliothécaire. 

M.  J.  C.  Aristide  Gavillot,  Secrétaire  général. 

M.  le  docteur  Innés  bey,  Secrétaire  annuel. 


COMITE  DES  PIJBLIGATIONS 

(outre  tes  membres  du  bureau  qui  en  font  partie  de  droit) 

MM.  le  docteur  Osman  bey  Ghaleb. 

R.    FOURTAU. 
J.    B.    PlOT   BEY. 
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MEMBRES   RESIDANTS 


31  Décembre   1902. 


D'   ABBATE  PACHA—  18  novembre  lS5'.t. 

KABIS  BEY  —  2  novembre  1860. 

MOUSTAPHA  BEY   MAG  DALY  -  7  déeembre   1800. 

ItlAZ    PACHA  — 14  juin  1S74. 

D'    DACOROGNABEY  —    l'.l   novembre  is;.").   d.'missionnaire,    1892,    réintégré   le 

28  décembre  1894. 
BONOLA   BEY  —  4  janvier  ls78. 
TIGEAXE  PACHA—  12  mars  1880.  ' 
FAKHRY   PACHA—  12  mars  1880. 
OSMAN  BEY  GHALEB  — 12  mars  1880. 

YACOUB  AETIX  PACHA  —  11  féwier  1881.  —  (De  Noydans). 
BRUGSOH  BEY  —  17  février  1882  —  (Letourneux). 
BAROIS  —  8  janvier  1884.  —  (LlîîAîfT  PACHA). 
GAY-LUSSAC  —  6  février  1885.  —  (Balestra). 
PIOT  BEY  —  G  février  1885.  —  (Rogees  bey). 
BOINET  BEY—  18  décembre  1885.  —  (Bernard). 
FRANZ  PACHA  —  18  décembre  1885.  —  (CoLUCCi  Bey,  Sonsixo). 
VENTRE   PACHA  —  5  mars  1886.  —  (Mahmoud  pacha  el-Falaki). 
GAVILLOT  —  2  mars  1888.  —  (Pereyra). 
GALLOIS  BEY  —  2  mars  1888.  —  (R.  P.  JULLIEN). 

HASSAN  PACHA  MAHMOUD  (DO  —  2  mars  1888.  —  (Leoxcavallo  cey). 
IBRAHIM  BEY  MOUSTAPHA  —  2  mars  1888.  —  (PiROîîA). 
ISSA  PACHA  HAMDI  (D^  —  0  novembre  1888.  —  (Rev.  Davis). 
AVALTER  INNES  BET  (DO  —  3  mai  1889.  —  (Daninos  PACHA). 
FOUQUET  (DO  —  27  décembre  1889.  —  (Vidal   pacha). 
SABER  BEY  SABRI  —  7  mars  1890.  —  (Lefébure,  Kadri  pacha). 
DEFLERS  —  5  décembre  1890.  —  (Chausson,  Baudry,  Mathey). 
HERZ  BEY  —  6  novembre  1891.  —  (GuiGON  BEY,  DE  Kremer). 
UGO  LUSENA  BEY  —  2  décembre  1892.  —  (AMICI  bey). 
GARSTIN  (W.  E.)  —  30  décembre  1892.  —  (Ara  cey,  Scott  Moncriepf). 
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TESTOUD  (CH.)  —  5  janvier  LS94.  —  (Vassalli  bey,  De  Rochemonteix). 

DARESSY  (G.)  —  13  avril  1S94.  —  (HÉLOUIS). 

FLOYER  (E.)  —  i:^  avril  IS'-H.  —  (Aly  PACHA  MOTJBAREK). 

LEGR.UN  (G.)  —  T)  novembre  18i»7.  —  (Wahenhoest  pacha,  Salem  PACHA). 

GAILLARDOT  BEY  (GH.)  —  31  (lécelnl)^e  1897.  —  (Abbate  bey,  Neeoutzos  bey). 

SANDWIÏH  (1>)  —  31  décembre  1897.  —  (Tito  Figari).'' 

FOURTAU  (R.)  —  -1  niars  1898.  —  (Grand  pacha). 

BOGHOS  PACHA  NUBAR  —  r,  mai  1899.  —  (NUBAR  PACHA). 

VIDAL  (Comt.  L.)  —  12  janvier  19(10.  —  (CiTAFIK  BEY  Mansour,  Gilly,  ChaillÉ 

Long) 
aly   EFFENDI  BAHGAT  —  12  janvier  1900.  —  (Aly  pacha  Ibrahim). 
CHASSINAT  —  12  janvier  1900.  —  (Larmée  pacha,  Prompt). 
BAY  (DO  —  12  janvier  1900.  —  (Stone  pacha,  Mougel  BEY',  Peltiee  bey). 
WINGATE  PACHA  —  12  janvier  1900.  —  (J.  deMoroan.  Gen'  (Jrenfell). 
PRUNIÉRES  (Prési(l)  -  !«  février  1900.  -  (A.  M.  Piétri). 
LOUIS  (G.)  —  0  avril  1900.  —  (De  Veccui  bey,  Bouriant). 
SOUTER(A.)—  11  janvier  1901.  -   (DOR  bey,  Rossi  bey.  W.  Groff). 
BROWN  (Major)  —  l"' février  190L  —  (Bimsensteik  D"-  Cogniard). 
LYONS  (Cap.)  —  1"  février  1901.  —  (Salem  pacha,  Dutilh). 
HUSSEIN  RUCHDI  BEY  —  3 mai  1901.—  (GAILLARDOT   bey,   Borelli   bey). 
ARVANITAKIS  (Prof»'  G.)  —  7  avril  1902.  —  (Ismaïl   pacha  El-Falaki). 

Les  noms  des  prédécessenrs  des  derniers  membres  résidants  élus 
sont  indiqués  entre  parenthèses 
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MEMBRES  HONORAIRES 


31  Décembre   1902. 


MM.  OFFERT—  17  juin  ISâ'J. 

RING  (Ciirou  (le)  —  17  févi-k-r  1882. 

AUNAY  (Comte  d')  —  .">  novfiubre  ISSC. 

BEAUCAIRE  (Vicomte  Horric  de)  —  5  novembre  188(5. 

KARABACEK  —  3  décembre  1886. 

MASFERO  (G.)  fi  décembre  188(3. 

MOUKTAR  FACHA  GHAZI  —  3  décembre  188(3. 

BRULL  —13  janvier  1888. 

JULLIEN  (Rev.  F.)  —  3  février  1888. 

SCHWEINFURTH  —  3  mai  1889. 

GUIGON  BEY  —  l""-  mai  18yi. 

CARTAILLAC  (E.)  —  3  mars  1893. 

AUBUSSON  (Louis  d')  —5  janvier  1894. 

HÉLOUIS  —  13  avril  1894. 

GRBBAUT  —  10  janvier  189(;. 

HAMILTON  LANG  — 5  novembre  1897. 

CHANTRE  (E).  —  i  février   1898. 

GRAND  FACHA  —  -t  mars  1898. 

STANISLAS  MEUNIER  —  4  noveml)re  1898. 

GRENFELL  (Général)  —  12  janvier  1900. 

CHAILLÉ-LONG  BEY  (Colonel)  —  12  janvi.u-  1900. 

LORET  (Victor)  —  12  janvier  1900. 

FELTIER  BEY  —  12  janvier  1900. 

BOURIANT  —  Ifi  février  1900. 

DEFERET  (Cli.)  —  4  mai  1900. 

MORGAN  (J.  de)  —  9  novembre  1900. 

COGNIARD  (DO  —  l"^-^  février  1901. 

DDTILH  (E.  D.  G.)  —  1<"'  février  1901. 

COSSMANN  (Maurice)  —  !*■■•  mars  1901. 

BOTTI  (Df  G.)  —  12  avril  1901. 

FIETREMENT  —  12  avril  1901. 

THOMAS  (Fh.)  -^  12  avril   1901, 
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APOSTOLIDÈS  (Dr  B.)  —  12  avril  1901. 
GAUTHIER  O'ictor)  —  12  avril  1901. 
LEMN  (Df  0.  voii)  — 12  avril  1901. 
PRIEM  (Femand)  —  12  avril  1901. 
PALLARY  (P.)  —  8  novembre  1901. 
CAPART  (Jean)  —  8  novembre  1901. 
BLANCKEXHORN  (D-^  Max)  —  17  janvier  1902. 
HARTVIG  DEREXBOURG.  —  7  février  1902. 
LORTET  (Prof^  Dr)  —  7  février  1902. 
BRUNHES  (Prof  Jean)—  3  mars  1902. 
ARACHEYALETA  (Prof)  —  3  mars  1902. 
XICOUR  BEY  —  3  mars  1902. 
THÉDEXAT  (Abbé  H.)  —  7  avril  1902. 
ZITTEL  (Prof  Karl  von)  —  3  novembre  1902. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Elus  en  1902. 


Néant. 
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Yestre  pacha.  —  Un  procédé  rapide  pour  déceler  et  doser  des  quantités 
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SEANCE  DU  12  JANVIER.  1903. 


Présidence  de  S.E.  le  D""  Abbate  pacha,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 

Sont  présents: 

S.  Vu  LE  D""  Abbate  rACiiA,  vice-président. 
WSl.  Gavillot,  secrétaire  génércd, 

le  Prof.  G.  Arvanitakis,  le  D''  BaÀ"',  R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot 
bey,  S.  E.  le  D""  Hassan  pacha  Mahmoud,  MM.  A.  Souter 
et  le  commandant  L.  Vidal,  memhres  résidants. 

Assistent  à  la  séance:  M"^^  Berger,  MM.  Attia  AVahby, 
Estlinbaum,  le  D'"  Habachi,  les  RR.  PP.  Larrivaz  et  Chaîne, 
MM.  le  prof.  Liblein,  Victor  Mosseri,  Joseph  Mosseri,  ancien 
élève  de  l'Ecole  polytechnique,  etc. 

M.  Gavillot  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  29  décembre  1902. 

M.  Gaillakdot  bey  fait  observer  que  la  pierre  tumulaire, 
dont  il  a  parlé  à  la  dernière  séance,  ne  porte  une  épitaphe 
que  sur  l'une  de  ses  faces,  qui  est  écrite  en  latin  et  qui  appar- 
tient à  un  consul  de  France,  d'Angleterre  et  de  Belgique^ 
tandis  que  l'inscription  arabe  de  l'autre  face  est  une  dédicace 
de  fontaine  publique.  De  même,  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  cette 
dernière  inscription  antérieure  à  l'épitaphe  en  latin,  celle-ci 


k 
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étant  datée  de  1638,  tandis  que  la  dédicace  porte  une  date 
de  l'Hégire  qui  correspond  à  l'année  Grégorienne  1654.  D'où 
suit  que  s'il  y  avait  eu  usurpation  de  monument,  elle  incom- 
berait à  l'auteur  de  l'inscription  arabe.  La  réalité  serait  plutôt 
que  l'usurpation  apparente  résulterait  de  l'habitude  qu'on 
avait  au  moyen  âge  en  Egypte,  de  prendre  les  pierres  des 
cimetières  et  des  monuments  non  surveillés  pour  les  utiliser 
dans  les  constructions  contemporaines.  Au  surplus,^  M.  Gail- 
lardot  bey  se  propose  de  donner  à  la  prochaine  séance  des 
éclaircissements   complémentaires   sur    le    monument    dont 

s'agit. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation,  le  procès-verbal  de 
la  séance  du  29  décembre  1902  est  adopté. 

S.  E.  Abbate  paciia  présente  les  excuses  de  notre  prési- 
dent Artin  pacha,  empêché  d'assister  à  la  séance  de  ce  jour 
pour  être  présent  à  l'inauguration  d'une  école  fondée  par 
Osman  Maher  pacha. 

M.  Gavillot  communique  une  lettre  de  S.E.  Fakhry  pacha 
l'excusant  pour  la  même  cause. 

M.  R.  FoURTAU  déclare  être  chargé  d'excuser  aussi  M.  le 
D''  W.  Innés  bey,  actuellement  en  mission  au  campement 
sanitaire  de  Tor. 

Le  secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau,  à  titre  de  dons 
de  la  part  des  auteurs  pour  la  bibliothèque  de  l'Institut  :  un 
exemplaire  de  Al-Nanchah,  monographie  en  français  et  en 
arabe,  par  S.E.  le  D"-  Hassan  pacha  Mahmoud,  et  les  numéros 
15  et  17  du  BtiUetin  de  V  Union  Syndicale  des  Agriadteurs 
d'Egypte,  qui  contiennent  une  étude  complète  de  La  Welt 
Disease  du  cotonnier,  par  M.  Victor  Mosseri. 

M.  LE  Président  remercie  les  donateurs  et  accorde  la 
parole  à  M.  Victor  Mosseri  pour  faire  sa  communication  sur 


tROCKS-VP]RBAi>   ])tr   l2  -TAKVÎER 


Lue  ludladie  l'ermiculaire  des  plantes,  ohsercée  récemment  en 
Eyypte  (voir  page  o). 

La  savante  et  intéressante  lecture  de  M.  Mosseri,  a23rès 
avoir  été  l'objet  de  l'attention  soutenue  de  l'assemblée,  est 
saluée  d'applaudissements  unanimes. 

S.E.  LE  D'  Abbate  pacha  adresse  à  l'orateur  des  remer- 
cîments  et  des  félicitations,  et  insiste  sur  le  coté  scientifique, 
pratique  et  bienfaisant  de  son  étude. 

M.  Arvanitakis  lit  son  travail  sur  Quelques  inscriptions 
grecques  inédites  (voir  page  37). 

Cette  communication,  qui  témoigne  de  la  grande  érudition 
du  conférencier,  est  accueillie  par  les  applaudissements  de 
l'assistance. 

M.  LE  Président  rappelle  qu'il  n'a  pas  encore  été  pourvu 
au  siège  de  membre  résidant  dont  la  vacance  a  été  déclarée 
dans  notre  séance  du  17  janvier  1902. 

DeiDuis  lors,  M.  Testoud  étant  décédé,  M.  Gallois  bey 
ayant  cessé  de  résider  au  Caire,  et  M.  G.  Louis  ayant  quitté 
l'Egypte  sans  esprit  de  retour,  les  sièges  de  ces  trois  confrères 
se  trouvent  aussi  disponibles.  En  conséquence,  S.E.  Abbate 
pacha  déclare  la  vacance  du  siège  de  M.  Testoud  pour  cause 
de  décès,  et  celle  des  sièges  de  MM.  Gallois  bey  et  G.  Louis, 
en  conformité  des  prescriptions  des  articles  .3  et"^4  des  Statuts. 

Selon  l'usage  suivi,  des  candidatures  pour  le  siège  de 
M.  Nicour  bey,  déclaré  vacant  l'année  dernière,  sont  rece- 
vables  dès  aujourd'hui  ;  celles  pour  les  trois  autres  sièges 
pourront  être  posées  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  7^. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


LA  MALADIt:   VERMICILÀIRE 

RÉCEMMENT  OBSERVÉE  EN  EGYPTE  SUR  LES  BANANIERS,  BETTERAVES,  ETC.,  CAUSEE 
PAR  L'HETERODERA  RADICICOLA  {Grrrf —  MULLER)  AVEC  UNE  OBSERVATION 
SUR  LES  OROBANCHES 

ItKjhùexr  agninmiir. 


Messieurs, 

L'an  dernier,  j'ai  eu  Thonneur  Je  vous  entretenir  d'un  nouveau  Olif^e-rvation 
parasite  de  la  betterave  à  sucre,  en  Egypte  :  V  Orohanche  Tindoria  Orobanches. 
(Forsk).  Dans  les  notes  additionnelles  que  nous  avons  ajoutées  à 
notre  mémoire,  nous  avions  émis  l'hyi^thèse  que  V Orohanche  Tindoria 
était  peut-être  une  plante  silicicole,  dont  l'apparition  sur  les  terres 
noires  argileuses  de  la  vallée  du  Nil  était  peu  probable,  ce  qui 
atténuerait  considérablement  l'importance  de  l'ennemi  signalé.  Notre 
hypothèse  semble  jusqu'ici  assez  bien  fondée,  puisque  depuis  deux 
ans,  on  n'a  eu  à  relever  nulle  part  des  attaques  d' Orohanche  Tindoria. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  observation  importiinte  à  présenter, 
et  cette  observation  se  rapporte  à  toutes  les  orobanches  en  général. 

Dans  le  cours  de  nos  expertises,  il  nous  a  été  donné  d'étudier 
finjJire/tre  du  sol  sur  Vapparition  des  Orohanches.  Les  conclusions 
auxquelles  nous  sommes  arrivé,  paraissent  confirmer  des  observations 
antérieures  \  Nous  avons  reconnu,  en  effet,  que  les  terrains  argdeux 
compacts.,  qui  se  couvrent  de  crevasses  pendant  les  sécheresses,  sont 
presque  indemnes  d' orohanches,  tandis  (|ue  les  terres  limoneuses  dont 
la  i)roportion  de  sable  est  suffisamment  grande  pour  les  rendre  assez 
meubles  et  empêcher  leur  crevassement,  sont  celles  où  les  oroljanches 
poussent  vigoureusement.  Nous  avons  entrepris  à  ce  sujet  queLpies 
analyses  de  terres  à  Jlalouk  et  de  terres  réputées  indemnes,  pour 
rechercher  la  dose  minimum  de  sable  au-dessus  de  laquelle  apparais- 
sent les  orobanches.  Néanmoins,  pour  que  cette  dose  puisse  être 
fixée  d'une  façon  précise,  il  faut  attendre  encore  le  résultat  de  nom- 
breuses autres  analyses  portant  sur  des  terres  de  localités  différentes. 

1.  KentuCKY.  A'jr.  j:.rj>.  ,Stiition.  lUill..  24.  1S'J(».  p.  18. 
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Il  reste  toutefois  acquis  que  les  sols  par  trop  compacts  sont  peu 
sujets  aux  invasions  d'orobauches.  Ainsi,  dans  les  bassins  d'inondation 
et  dans  un  même  bassin,  il  y  a  des  parties  où  les  eaux  déposent  plus 
de  sable  que  d'argile^  ce  sont  des  parcelles  à  Halouk,  où  la  culture 
des  fèves  est  pratiquement  impossible.  Elles  subissent  de  ce  chef  une 
diminution  sensible  dans  leur  valem-  locative.  Dans  les  endroits  où 
les  eaux  déposent,  au  contraire,  plus  d'argile  que  de  sable,  on  a  des 
terres  fortes  qui  se  couvrent  de  crevasses  en  été  et  qui  sont  presque 
indemnes  de  Ilaloul:  Il  nous  est  arrivé  souvent  d'observer  côte  à 
côte,  dans  un  même  bassin,  en  parcelles  de  quelques  ares,  ces  deux 
natures  de  terre.  Ce  n'est  pas  (|ue  les  graines  d'orobanches  manquent 
dans  les  sols  compacts,  mais  elles  ne  peuvent  s'y  développer  assez 
promptement  pour  arriver  à  envahir  à  temps  les  plantes  nourricières. 
Que  la  nature  de  ces  sols  vienne  à  changer  par  suite  d'un  dépôt  plus 
abondant  de  sable,  et  l'on  verra  de  suite  apparaître  les  efEets  néfastes 
du  parasite. 

Voilcà,  Messieurs,  ce  que  j'ai  cru  intéressant  d'ajouter  à  ma  com- 
munication de  l'an  dernier  sur  l'orobanche. 
Une  maladie       J'ai  à  VOUS  entretenir  aujourd'hui  d'un  autre  parasite  animal  des 
dir  beui^TOs  Pl"»  cosmopolites  et  des  plus  destructifs,  appartenant  à  l'ordre  des 
'  ''''et  autres      Nemcitodes  et  voisin  de  la  Triclùne  du  porc:  VHéterodera  Radicicola. 
^Esl'ptr     II  nous  a  été  donné  de  l'étudier  cette  année  sur  la  Betterave  à  sucre 
et  le  Bananier. 

Notons  cependant  que  ce  parasite  animal  s'attaque  à  une  mul- 
titude de  plantes,  parmi  lesquelles  se  trouvent  malheureusement 
toutes  celles  qui  font  la  richesse  agricole  de  l'Egypte  \  Ce  n'est 
donc  pas  un  ennemi  spécial  de  la  betterave  ou  du  bananier  ;  il  n'est 
pas  non  plus  nouveau  dans  le  pays,  puisque  ses  dégâts  y  ont  été 
depuis  assez  longtemps  déjà  éprouvés,  et  avant  l'introduction  de  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre,  sans  qu'il  soit  possible  toutefois  de 
préciser  l'époque  de  sa  première  apparition.  Comme  les  efPets  de  ce 
parasite  ne  deviennent,  en  général,  irrémédiables  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  (exemple  le  Caféier  de  Java),  et  comme  il  y  a  bientôt 

(1)  Nous  apprenons  que  des  cannes  à  sucre  de  la  Haute-Egypte,  ont  été  derniè- 
rement entièrement  détruites  par  le  nématode  nodosien. 
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quatre  ans  que  les  hanaiiicrs  (l'Alexandrie  sont  frnivement  com- 
promis, il  est  certain  (lue  ce  nématode  est  ancien  dans  le  pays.  On 
sait  aussi  que  ce  sont  des  nématodes  qui  causent  la  nielle  du  blé 
{aiigi(UUtles),  et  la  maladie  dont  souffrent  parfois  les  cultures  d'oi- 
o-nons  de  la  Haute-Egypte  (ti/lenclivs  piitrefacieïis). 

En  vue  de  créer  une  l)ananerie   dans  une  de  nos  propriétés,    à         Étude 
Maadi,  près  du  Caire,  en  sol  arailo-silicieux,  nous  avions  planté,  dès     "  subies"  "" 
le  mois  d  avril  dernier  (1902),  environ  un  feddan  de  rejets  venus   ^""TlaadT/" 
d'Alexandrie  et  appartenant  à  l'espèce  musa  sinensis.  Nous  espérions 
tirer  ultérieurement  des  nouveaux  rejets  de  ces  plants  la  quantité 
nécessaire  pour  complanter  le  reste  de  la  bananerie. 

Nous  avions  recommandé  k  notre  jardinier  chargé  de  l'achat 
d'éviter  soigneusement  les  régions  infestées  et  les  alentours.  Aussi, 
nous  n'avons  pas  cru  indispensable  de  soumettre  les  plants,  à  leur 
arrivée,  à  un  examen  supplémentaire,  que  notre  absence  d'ailleurs 
nous  eût  empêché  de  faire. 

Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  mois,  ils  commençaient  à 
donner  de  nom})reux  rejets,  mais  ils  manifestaient  des  symptômes  de 
dépérissement.  Les  plantes  cessèrent  bientôt  de  croître,  les  jeunes 
feuilles  se  desséchèrent  et  noircirent.  D'autres  feuilles  étaient  émises, 
mais  elles  restaient  chétives  et  subissaient  le  même  sort  que  leurs 
devancières.  Le  tronc  finit  par  pourrir.  A  l'heure  qu'il  est,  on  ne  voit 
sur  le  champ  que  des  touffes  de  rejets  plus  ou  moins  morts,  de  25  à 
35  centimètres  de  longueur  au  maximum,  que  l'arrivée  de  l'hiver  a 
épargnés  en  retardant  sans  doute  un  peu  la  multii.lication  des  para- 
sites, ainsi  que  nous  le  verrons. 

Si  l'on  examine  les  racines  de  ces  bananiers  malades,  on  observe 
facilement  les  galles  de  formes  variées  produites  par  le  nématode 
nodosien,  auteur  du  mal. 

^  Dans  ces  tul^érosités,  il  se  produit  un  appel  de  substances  iiiin-i- 
tives  nécessaires  au  développement  du  parasite,  au  détriment  de  la 
plante  entière. 

Ces  galles  finissent  par  pourrir,  étant  d'une  faible  vital it.'-,  et 
entraînent  avec  elles  la  i-ourritun'  .1,-s  racines  et  partant  c<'Ile  de  la 
Y>lante  entière. 

Nous  verrons  que  c'est  alors  que  le  parasite  se  réfugie  dans  le  sol, 
en  attendant  une  nouvelle  nourricière. 
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Le  sol  OÙ  pourrissent  les  racines  est   un  agent  de  propagation   du 

nématode.   Les  pertes   causées   par   la  maladie    sont  considéralîles. 

Vous  pourrez  constater  sur  les  sujets  (|ue  je  vous  présente  les  galles 

en  question.   Il  eut   été   pourtant   facile   pour   nous   d'éviter   cette 

contamination,  par  un  simple  examen  des  racines  des  plants  importés. 

Les   sujets  sains   ne  présentent  aucune  des   galles   précitées,    bien 

visibles  à  l'œil  nu. 

Étude  Le  21  juin  dernier  (1902),  nous   avons  été  amenés,  le  D""  Bitter 

du  nématode  .  ^         <     t>   i  i-  i       u/r     o    •    ,     m    •         i>w      -n         ni 

sur  la        et   moi,  grâce   a  1  obligeance  de   M.    bainte-Llaire    Deville,   de    la 

autres^' plaintes  Compagnie  des  Sucreries  et  Raffinerie  d'Égjq^te,  à  étudier  la  cause 
du  dépérissement  des  betteraves  jilantées  dans  un  des  champs  de 
cette  Société,  à  Mazgounah  en  Haute-Egypte.  Sur  les  lieux,  notre 
examen  préliminaire  nous  a  révélé  la  présence,  sur  les  racines  des 
betteraves,  d'une  foule  de  galles  ou  nodosités  semblables  à  celles 
produites  par  le  nématode  nodnsien.  D'ailleurs,  à  l'intérieur  de  ces 
galles,  nous  avons  pu  observer  à  la  loupe  des  points  blancs,  de  forme 
caractéristique,  (pii  ne  sont  autres  que  les  femelles  du  nématode. 
Aspect  Le  champ  d'environ  A'ingt  feddans,  envahi  par  l'Hétérodera,  pré- 

envahi, sentait,  à  côté  de  betteraves  d'aj^parence  saine,  des  places  où  la 
betterave  dépérissait,  en  d'autres  endroits  elle  était  complètement 
morte  ;  les  plantes  qui  semblaient  saines  ne  présentaient  qu'un  petit 
nombre  de  galles,  tandis  que  celles  qui  étaient  mortes  étaient  chargées 
de  nodosités. 

Les  symptômes  extérieurs  de  cette  maladie  qu'on  pourrait  ajtpeler, 
par  métonymie,  la  galle  nématodienue,  rappellent  l)eaucoup  c(ux 
de  VHetérodera  Scliaclitii.  Les  feuilles  dans  les  parcelles  envahies, 
avaient  un  aspect  languissant  et  flétri.  Tandis  que  les  plus  extérieures 
jaunissaient  progressivement,  celles  du  centre  continuaient  à  pousser 
sans  atteindre  pourtant  des  dimensions  normales.  Au  fur  et  à  mesure 
que  les  nématodes  se  multipliaient  dans  la  racine,  les  jeunes  feuilles 
se  flétrissaient  à  leur  tour  pour  mourir  également.  A  ce  moment,  le 
collet  commence  généralement  à  noircir,  et  le  corps  même  de  la 
betterave  à  s'amollir,  à  In-unir  et  à  se  décomjioser.  Ordinairement, 
la  betterave  ne  meurt  <{ue  si  les  nématodes  se  multiplient  outre 
mesure  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  reste  chétive  et  rabougrie. 
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Tjes  bottera v(>s  (lu'on  a  ôtô  ()l)li«>('^  (rarraehor  à  Mazgoimah,  ont  été,    La  betterave 

,  .  ,  iiematodee 

sur  notre  consoil,  données  an   hétail,  sans  (jn  on  ait  eu  a  redouter      peut  être 

,  ,  ,.»    1  1         •         T  »         '   •  •      i-'.ti  '     administrée 

(]uel(|ue  conséquence  raclieuse  pour  c(î  dernier.  Jj  (^xperienc(i  a  justine      ^^  bétail. 

nos  })révisions. 

Grâce  à  sa   succulence,   la  betterave  cultivée    à   Mazgounah,    au      Pourquoi 

1  1    •      •  1        '11         1      j.        •'  la  betterave 

nnlieu  d  autres  ])lantati()ns,  semblait  jouer  le  rôle  de  plante-piege,       g^t  p]„j. 

attirant  vers  elle  pres(iue  tous  les  ennemis,  pour  le  plus  grand  profit      attaquée* 

des  cultures  environnantes.  Quoi({ue  s'atta(iuant  à  prescjne  toutes  les 

jdantes  de  l'agriculture  égyptienne,  les  nématodes,  comme  tous  les 

parasites,   préfèrent  naturellement    les   sujets    nourriciers   qui    leur 

permettent  de  se  multiplier  le  plus  avec  le  moins  d'efforts  possibles  ; 

ils  ont  leurs  plantes  de  prédilection. 

Il  faut  reconnaître  aussi  (jue  la  culture  intensive  d'une  part  et  le 

mauvais  Nil  qui  règne   de]uns  bientôt  (piatre  ans,  d'autre  part,  ont 

favorisé,  dans  une  large  mesure,  la  multiplication  de  tous  les  ennemis 

de  l'agriculture,   que  les  jachères  labourées  et   les  crues  normales 

détruisent  en  grande  partie  tous  les  ans. 

Notre  examen  sur  place  nous  a  révélé  la  présence  de  nodosités       Présence 
,     T  1      .  1       ,  1 ,  •     -  J.        •  •  du  parasite 

nematodiennes  sur  plusieurs  plantes  cultivées  ou  sauvages,  et  voisines  ^u,.  j^g  plantes 

des  betteraves.   Parmi    ces  jJantes,  nous   citerons  le  chiendent,  la    J'^vles  en 

douce-amère,   certaines    malvacées,   etc.    Grâce  à  un   envoi  spécial       Egypte. 

ultérieur,  (jui  m'a  été  fait  par  les  soins  de  M.  Sainte-Claire  Deville, 

j'ai  pu  constater  aussi  des  galles  de  nématodes  sur  la  luzerne  plantée 

à  côté  du  champ  de  betteraves  envahi. 

Ces  galles  renfermaient  le  nématode  dans  toutes  les  phases  de  son        Galles 
1  ,      ,     '  ,        ,  .      ,    A ,  r>       1  1  ]     "i.  '     nematodiennes 

développement,  et  ne  pouvaient  être  confondues  avec  les  nodosités    gj.  nodosités 

bactériennes   avec    lescpielles    elles    ont    un    peu    de    ressemblance,   bactériennes. 

Néanmoins,  leur  position  sur  les  racines  et  leur  forme  suffisent  pour 

les  différencier  à  l'œil  nu. 

En    rentrant  au    Caire,  j'ai   soumis  les  betteraves  à    un   examen       Examen 
microscopi(iue    apijrofondi,    et    i'ai    reconnu,    comme    le    D''   Bitter  iincroscopique 
d'ailleurs,  que  les  galles  sont  bien  dues  à  un  nématode  appartenant  du  nématode. 
à  l'espèce  Hétérodera  lîadicicola. 

Cette  espèce  est  donc  la   môme  (j[ui,  depuis  bientôt    quatre    f^i^s,  ^.^^^^.g  ggj.jjjj. 

s'attaque  au  bananier  d'Alexandrie,  au  ])oint  d'en  rendre  la  culture   bi  même  que 
1  3  1  celle  qui   atta- 

presque  impossible.  Je  dois  ajouter  cependant  ({ne  le  D""  Los.i  semble   que  lesbana- 
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enclin  à  voir,  dans  la  maladie  du  bananier  d'Alexandrie,  à  côté  de 
l'Hétérodera  Radicicola  une  autre  espèce  nouvelle.  Son  opinion  est 
basée  sur  l'examen  des  individus  mâles  et  des  œufs  \  M.  le  D""  Dela- 
croix, directeur  de  la  Station  de  patbologie  végétale  de  Paris,  ayant 
examiné  les  bananiers  malades  sur  un  envoi  qui  lui  a  été  fait 
d'Alexandrie,  déclare  que  la  maladie  est  bien  due  à  l'espèce  Eadi- 
cicola  ^ 

L'hyi^othèse  du  D""  Loss  nous  paraît  néanmoins  fort  i)lausil)le. 
Nous  avons,  en  effet,  rencontré,  le  D""  Bitter  et  moi,  dans  les  nodo- 
sités du  chiendent,  des  œufs  et  des  individus  mâles  un  peu  différents 
de  l'Hétérodera  Radicicola.  Or,  le  chiendent  passe  pour  être  indemne 
des  attaques  de  l'Hétérodera  Radicicola.  Il  se  peut  donc  que,  sur  les 
bananiers  d'Alexandrie  et  en  Egypte  en  général,il  existe  une  nouvelle 
espèce,  mais  qui  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire,  l'Hétérodera  Radi- 
cicola étant  seul  l'auteur  de  ces  galles  (jui  déterminent  la  perte  des 
sujets  attaqués.  La  meilleure  étude  sur  l'anatomie  et  la  biologie  de  ce 
nématode  qui  soit  à  notre  connaissance,  est  celle  du  D""  Atkinson^,  à 
laquelle  nous  renvoyons  d'ailleurs  pour  plus  amples  détails  concer- 
nant l'anatomie  de  l'espèce  qui  nous  occupe. 

Tous  les  caractères  que  nous  avons  observés  minutieusement  au 
microscope,  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  décrits  par  Atkinson. 

11  ne  peut  donc  régner  aucun  doute  à  l'égard  de  l'identité  de  l'espèce 
qui  nous  occupe. 

Des  galles.        Caractères  extérieurs.  —  Le  symptôme  caractéristiijue  exté- 

leurs  dimen-  .  •  i     i 

sions  et  leur    rieur  de  la  maladie  est  la  présence,  sur  les  parties  souterranies  de  la 

aspeci.        racine,  de  galles  ou  nodosités  de  grosseur  variable,  depuis  celle  de  la 

tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  pois. 
Nombre,  Parfois  ces  galles  sont  si  nombreuses  qu'elles  se  touchent  et  pren- 

nent l'apparence  de  grosses  tumeurs.  Elles  s'observent  soit  sur  les 
racines  principales,  soit  sur  le  chevelu. 

1.  D''  Loss,  Sur  la  nouvelle  maladie  des  Bananiers,  Journal  de  la  Socioté  Khédi- 
viale  d'Agriculture,  Vol.  IV,  N»  1.  1902,  p.  11. 

2.  D^"  Delacboix,  Sur  -une  maladie  rermiculaire  des  Bananiers,  Journal  d'Agri- 
culture Tropicale,  N"  17,  1902,  p.  330. 

3.  ATKrs'SON  Geo.  F.,  Xémafode  Boof-Galls,  Rept.  Agr.  Exp.  Station.  Aubura 
(Alabama),  Bull.  9,  1889. 
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femelles. 

Racines 
attaquées. 


Forme 
des  galles. 


La  photo,ur:iiilii('  (juc  nous  vous  ])r(''s('iitoiis  montre  une  betterave 

attaquée  et  ])lioto^rai)liiée  ]»ar  le  D""  Bitter.   Les  oalles  no   présentent 

pas  de  couleur  distincte. 

Quand  on  les  coupes  en  deux,  on    voit  dans  ces  nodosités   de  petits       Examen 
.     ,     ,  ,  .  ,  .  1        p  n  .   1         T     •  interne  des 

points  l)lancs  mniuscules.  (jui  sont  les  tcinellcs;  on  peut  les  (listniuuer   galles.  — Les 

à  la  loupe  et  les  prendre  à  Tai^uille. 

Les  nématodes  s'attaijuent  aux  racines  de  n"ini[)orte  <juel  âge, 
principales  ou  secondaires.  La  surface  des  galles,  lisse  au  début,  se 
recroqueville  en  vieillissant  pour  se  crevasser  en  mourant. 

La  forme  des  galles  est  des  plus  variable,  non  seulement  suivant 

les  sujets  attaqués,  mais  encore  sur  un  même  pied. 

Les   nématodes   éclosent   d'œufs   contenus   dans  les  galles  d'âge     Formation 
,.-,..  .1        des  galles. 

avance,  qu  ils  quittent  soit  i)our  i)énétrer  dans  une  autre  portion  de 

la  racine  et  former  des  galles  nouvelles,  soit  pour  rester  dans  le  sol 

et  attendre  d'être  mis  en  contact  avec  des  racines  favorables  à  leur 

développement.  La  constitution  de  ces  nématodes  est  telle  qu'elle  leur 

permet  de  cheminer  progressivement  dans  l'intérieur  des  cellules, 

jusqu'à  ce  qu'ils  trouvent  un  endroit  propice  à  la  formation  de  leurs 

galles.  On  a  expliqué  différemment  la  formation  de  ces  nodosités.  Elles 

seraient  dues  selon  les  uns  aux  déchirures  opérées  par   le  parasite 

sur  le  tissu  cellulaire,  ou,  selon  les  autres,  aux  sécrétions  nocives  du 

parasite,  qui  empêcheraient  le  développement  des  tissus  de  la  racine 

nourricière. 

Il  se  produit  dans  ces  galles  un  appel  de  matières  nutritives  néces- 
saires à  la  subsistance  de  ces  nématodes,  au  détriment  de  la  i)lante. 
La  dimension  des  galles  dépend  du  nombre  des  nématodes  (prcllcs 
renferment.  Au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  éclot,  une  nouvelle  i)()rtion 
de  tissus  frais  est  entamée  et  la  galle  augmente  ainsi  de  volume. 

L'enveloppe  extérieure   des  nodosités  semble  prendre  une  cousis-     Protection 

tance  liégeuse  comme  pour  protéger  les  vers  contre  les  agents  exté-  p^^  Fenvel'oppe 

rieurs  de  destruction.  Nos  expériences  à  ce  sujet  suggérées  par  celles    liégeuse  des 

entreprises  sur  la  pomme  de  terre,  ne  sont  pas  assez  avancées  pour 

nous  permettre  de  tirer  des  conclusions  définitives. 

Les  nodosités  produites  par  l'Hétérodera    Radicicola   présentent  Ressemblance 

1,  ni-  ^^^  galles 

quelques  ressemblances  avec  d  autres  tumeurs  telles  (pie  la  hernie  du  nématudiennes 

chou,  causée  par  un  champignon,  le  Flasmodiophora  Brassicae,  les  '^^  tume^urs'^^*' 

et  nodosités 
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attaques  du  phylloxéra  et  les  nodosités  hadénennes  des  léo:umineuses 
dont  le  rôle  est  universellement  connu.  Sur  la  luzerne,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  nous  avons  constaté  la  jirésence  simultanée  de 
galles  nématodiennes  et  de  nodosités  bactériennes;  les  différences 
entre  ces  deux  espèces  de  galles  sont  faciles  à  saisir  pour  un  œil 
exercé.  Ainsi,  tandis  que  les  nodosités  bactériennes  couvrent  en  géné- 
ral les  parties  les  plus  grêles  des  radicelles,  les  galles  du  nématode 
se  rencontrent  sur  les  portions  plus  grosses.  L'enveloppe  des  galles 
nématodiennes  n'est  pas  aussi  lisse  que  celle  des  premières.  Toutefois, 
le  moyen  le  plus  sûr  de  les  distinguer  consiste  dans  l'examen  micros- 
copique. 
Description         Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  anatomi(iue  de  l'PIétérodera 

du  nématode.  Radicicola;  nous  en  rappellerons  seulement  les  principaux  caractères, 

Anatomie  '  ^^  .  ,,, 

et  Physiologie,  renvovant  pour  plus  amples  renseignements,  à  1  étude  magistrale  du 

Mœurs.         ixr   aTi  •  i 

D"^  Atkmson.' 

Des  coui)es  assez  minces  faites  dans  les  galles  de  la  lietterave  et 
du  bananier  nous  ont  permis  d'étudier  les  œufs,  larves,  etc.,  du  né- 
matode, et  de  suivre  leurs 
métamorphoses. 

Les  œufs  (fig.  1)  sont  oblongs, 
en  forme  de  haricot,  d'un  dixiè- 
me (le  millimètre  de  longueur 
(Mniron.  Ils  se  développent 
dans  la  partie  antérieure  des 
ovaires. 

Après  la  fécondation,  ils  se 

revêtent,  sans  (juitter  l'utérus, 

d'une  membrane  double  et  su- 

])issent  à  l'intérieur  la  segmen- 

taium  partielle  ou  totale,  qui   concourt  à  la   formation  de  la  larve 

(fig.  1). 

Depuis  le  commencement  de  la  segmentation  juscpi'au  développe- 
ment complet  de  la  larve,  il  s'écoule  de  cinq  à  sept  jours.  Cette  larve, 
filiforme,  reste  pendant  un  ou  deux  jours  enroulée  trois  ou  quatre 
fois  sur  elle-même  à  l'intérieur  de  la  membrane  de  l'œuf. 


Etat  larvaire. 


Fig.  1 
Œufs  d'Hétémdera  radieieola  (Greef-MuUer) 
en  segmentation  (d'aprùs  Atkinson)^ 


1.  AtkixsON  loc.  vit. 
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Deuxième  mue. 


A  peine  formée,  lu  larve,  tout  en  s'enroiilant  sur  elle-inènie,  effectue  Larve 
(les  contorsions  qui  devieinient  de  plus  en  plus  intenses,  jusqu'à  ce  Tremière  mue 
qu'elle  rompe  lu  membrane  qui  l'emiJrisonne. 
A  ce  moment,  elle  subit  sa  première  mue 
et  mesure  de  trois  à  quatre  dixièmes  de  mil- 
limètre; sa  forme  rappelle  celle  de  l'anfruillule 
du  vinaigre  (fîg.  2)  Textrémité  obtuse  de  son 
corps  constitue  la  tête. 

Celle-ci  est  armée  d'un  dard  très  fin  qui 
lui  permet  de  sortir  de  la  galle  pour  gagner 
une  autre  partie  fraîche  de  la  racine  dont  elle 
suce  la  sève  et  provoque  ainsi  la  formation 
de  nouvelles  galles. 

La  larve,  après  avoir  cheminé  quelque  temps 
à  travers  les  tissus  de  la  racine,  se  fixe  pour 
subir  sa  deuxième  mue:   son  corps  s'élargit  Tig.-2. 

vers  le  milieu  (fig.  2-3).  A  partir  de  cette  étape  et  avant  leur  parfait 
développement,  apparaissent  d'importantes  différenciatioi>s_©*ï'tre  les 
mâles  et  les  femelles. 

Tandis  que  celles-ci  ne  subissent  plus  de 
métamorphoses  et  continuent  seulement  à  se 
gonfler  considérablement  jusqu'à  prendre  la 
forme  d'une  gourde  et  à  développer  leurs 
organes  de  reproduction,  les  mâles  subissent 
d'autres  mues  (fig.  4). 

Ils  se  détachent  de  leur  enveloppe  dermi^ 
que  qui  forme  une  sorte  de  cyste,  et  s'amin- ^^'oisièmemue. 
cissent  en  s'allongeant  et  en  s'enroulant  sou- 
vent deux  ou  trois  fois  sur  eux-mêmes.  Ils 
quittent  ensuite  cette  membrane  ce  qui  cons- 
titue la  troisième  mue  (fig.  3). 
Pendant  qu'ils  s'allongent,  ils  subissent  une  quatrième  et  dernière     Quatrième 
mue  ;  ils  resseml)lent  à  des  anguillules  comme  dans  la  première  mue,         ™"^- 
avec  cette  différence  qu'ils  sont  beaucoup  plus  forts  et  plus  longs.  Leur 
queue,  de  plus,  est  arrondie  au  lieu  d'être  pointue  et  leur  co^xs  est 
couvert    de    stries    transversales   proéminentes    très   marcjuées.    Ils 


Femelles. 


Mâles. 


Fig.  3. 

Larves  d'Hétérodera  radicicola 

(d'aprf'S  Atkmsun). 


14 


ÈrLLETIX   DE   L^INSTlTUT   ÉGtPTIEîî 


Cycle  de  vie. 


Nombre 

de  générations 

par  an. 


Différence 

entre 

l'Hétérodera 

Radicicola  et 

l'Hétérodera 

Schactii. 


mesurent  environ  un  millimètre  à  un  millimètre  et  demi  de  longueur, 
et  un   demi-millimètre  de  largeur.  Durant  cette  transformation,  les 

organes  sexuels  du  mâle  ont 
accompli  leur  entier  dévelop- 
l»ement.  Ils  se  débarrassent 
enfin  de  la  membrane  exté- 
rieure qui  les  emprisonnait  et 
voyagent  à  travers  les  tissus, 
jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
des  femelles.  Aussitôt  après  la 
fécondation,  le  mâle  meurt. 

Le  cycle  entier  des  méta- 
morphoses s'accomplit  en  un 
mois  environ. 

Dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  ilspeuvent  produire 
sept  ou  huit  générations  par 
an.  Si  l'on  considère  que  les 
femelles  peuvent  porter  de  cent 
à  deux  cents  œufs,  on  peut 
imaginer  avec  quelle  extraor- 
dinaire rapidité  ces  vers  arri- 
vent à  se  multiplier.  Comme  tous  les  individus  ne  sont  pas  en  même 
temps  aux  mêmes  phases  de  leur  développement,  on  trouve  des  néma- 
todes  sous  leurs  différentes  formes  à  presque  toutes  les  éj^oques  de 
Tannée. 

Il  existe  des  difEérences  anatomi(]ues  peu  marquées  entre  l'Hétéro- 
dera Hadicicola  et  l'Hétérodera  Schactii,  bien  connue  en  Europe. 
Cependant,  on  remarque  dans  la  structure  des  mâles  une  différence 
d'une  grande  importance  morphologi(jue.  En  effet,  Strubell,  à  qui 
l'on  doit  une  étude  complète  sur  l'Hétérodera  Schactii,  rapporte  que 
les  appareils  génitaux  de  ces  derniers  nématodes  consistent  en  un 
tube  simple.  Or,  dans  l'Hétérodera  (jui  nous  occupe,  l'appareil 
génital  mâle  se  compose  de  deux  tubes.  Mais,  si  l'on  considère  les 
effets  produits  par  l'une  et  l'autre  espèce,  on  constate  que  l'Hétéro- 
dera Radicicola  donne  naissance  à  des  galles,  tandis  que  l'autre  n'en 
produit  pas. 


Fig.  4. 
IndiviJus  complets  a  et  1! 
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L'Hétérodcra  l^idicit-ola  ('>t  un  jiarasito  répanilii  nu  ])eu  i)artout.  naliitat. 
Le  D""  Neal  '  avait  cru  pouvoir  lui  assigner  comme  limite  nord 
maximum  d'habitat  risothcrme  de  10  degrés  centigrades.  Cette 
o])inion  n'est  guère  admissible,  étant  donné  qu'on  a  rencontré  ce 
nématode  en  Ecosse,  où  il  résiste  à  des  températures  de  3  degrés. 
Si,  de  plus,  on  considère  que  le  D""  Atkinson  l'a  trouvé  sur  les 
racines  de  certaines  plantes  à  une  profondeur  de  cinquante  centi- 
mètres environ  dans  le  sol,  on  comi)rendra  facilement  que,  de  cette 
manière,  il  puisse  se  dérober  aux  effets  destructifs  des  gelées  et 
résister  à  des  froids  très  intenses.  Quoiqu'il  en  soit,  on  le  rencontre 
dans  les  régions  les  plus  chaudes,  au  Brésil,  à  Java,  etc.,  etc.  Il 
semble  néanmoins  (^ue,  suivant  les  latitudes,  le  nématode  produise  un 
I)lus  ou  moins  grand  nombre  de  générations  par  an.  En  Egypte,  nos 
expériences  ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  nous  permettre 
de  fixer  ce  nombre  ;  il  doit  cependant  produire  plus  de  huit 
générations. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  ces  jiarasites  ne  sont  pas  exclusi-    Historique. 
vement  propres  à  l'Egypte.  C'est  en  1859  que  l'Hétérodera  Schactii 
fut  pour  la  première  fois  signalée  en  Europ'î  sur  la  l)etterave,  par 
Schacht.  En  1871,  Schmidt  lui  donnait  le  nom  du  savant  qui  l'avait 
découverte. 

L'Hétérodera  Radicicola  fut  signalée  en  1872,  par  Greef,  sous  le 
nom  d'anf/uillida  radicicola  et  transférée  en  1884,  par  Muller,  au 
genre  Hétérodera.  Treub  l'avait  aussi  découverte  à  Java  sur  les 
racines  de  la  canne  à  sncre.  On  la  connaissait  au  Brésil  depuis  18G8; 
on  la  rencontra  on  1878  sur  les  racines  du  caféier  et  on  lui  donna  le 
nom  de  meloidogyne  e.vigua  ;  (jui  n'est,  d'après  Leuckart,  que  V Hété- 
rodera e.vigiia.  Son  dévelo])pement  rendait,  seize  ans  i)lus  tard,  la 
culture  du  caféier  i)ratiquement  impossible.  En  Ecosse  on  l'a  observée 
depuis  1888  comme  parasite  de  l'avoine  et  d'autres  plantes. 

En  Europe,  surtout  en  France  et  en  Italie,  on  la  connaît  de  longue 
date  par  les  dégâts  qu'elle  cause  aux  vignes  ",  aux  clématites  ^   et 

1.  Dr  Neal,  TIip  lioot-hnut  disease  nf  peach,  orange  and  other  2}la)its  in  Flvrida. 
U.  S.  Dep.  of  Agri.  Div.  o£  Entomology,  Bull.  20,  1889. 

2.  FoËX,  Cours  de  riticulture,  p.  568  (1892). 

3.  Semaine  Horticole,  p.  535  (1900). 
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aux  auti-es  plantes,  généralement  épargnées  par  l'Hétérodera  Schactii, 
telles  que  :  les  chicorées,  les  carottes,  les  diverses  variétés  de  trèfle, 
la  luzerne,  le  sainfoin,  l'esparcette,  le  kuinel,  les  concombres,  les 
salades,  le  poivrier,  la  vigne,  les  tomates,  etc.,  etc. 

En  Allemagne,  l'Hétérodera  Radicicola  n'avait  jamais  été  observée; 
c'est  par  des  betteraves  envoyées  de  Ritti,  près  de  Naples,  et  infestées 
par  cette  espèce  spéciale  de  nématode,  que  l'attention  des  savants 
allemands  fut  attirée  pour  la  première  fois  sur  ce  parasite. 

Sur  l'orge  se  développe  VHétérodera  hordei. 

En  Amérique,  où  la  maladie  est  connue  sous  le  nom  de  root-hiot, 
ou  root-fjall,  l'Hétérodera  Radicicola  cause  de  véritables  ravages 
dans  les  cultures  les  plus  importantes  du  pays  ;  on  la  rencontre  sur 
la  vlgna  sinensls  (Cîowpea),  (la  lonbia  heledi  d'Egypte),  une  des 
plantes  fourragères  les  plus  appréciées  ^  ;  sur  les  plantations  de 
tomates,  de  pommes  de  terre  et  d'une  foule  d'autres  plantes,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  cotonnier.  Souvent  les  attaques  du  nématode 
accompagnent  celles  du  icilt  disease  signalées  récemment  en  Egypte. 
Les  conséquences  de  ces  attaques  combinées  sont  des  plus  redoutables. 
Les  deux  maladies,  toutefois,  ne  sont  pas  dépendantes  l'une  de 
l'autre  ;  on  les  rencontre  souvent  séparément  '^. 

Comme  on  le  voit,  ce  parasite  est  disséminé  un  peu  partout  sur  la 
surface  du  globe,  et  s'attaque  aux  plantes  les  plus  variées.  Kiilm  '  et 
Holbrung^  signalent  près  de  deux  cents  espèces  qui  ont  pour  ennemi 
l'Hétérodera  Schactii. 

Le  D""  Neal  ^  mentionne  soixante-quatre  espèces  de  plantes  de  la 
Floride  (Etats-Unis)  susceptibles  de  recevoir  les  atteintes  de  l'Hété- 
rodera Radicicola. 

1.  Originaire  de  l'Amériiiue  du  Sud,  connue  dans  tous  les  pays  tropicaux,  cultivée 
un  peu  partout,  en  Chine,  dans  l'Inde,  aux  Antilles,  à  Madagascar,  A,  la  Réunion,  au 
Sénégal,  au  Soudan,  etc.,  jusque  dans  le  midi  de  la  France,  sous  le  nom  de  «  dolic 
mongette,  dolic  à  onglet,  haricot  à  œil  noir,  pois  du  Brésil,  etc.,  etc.  » 

2.  V.  MOSSEEI,  Sur  la  icilt  disease  du  cotonnier^  in  Bull,  du  Syndicat  des  Agr. 
d'Egypte,  p.  septembre  et  novembre  1902. 

3.  Dritter  Bericht  aus  dem  physiol.  Laboratorium  u.  d.  Vessuchsanstalt  des 
Landw.  Institutes  der  Universitat  Halle,  1881. 

4.  Jaresbericht  d.  Versuchs  station  fur  Kciiudodein  Vertihjuiuj  V.  E""  M.  HoL- 
LRUNG,  1890. 

5.  Neal.  lue.  cit. 
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Le  D'  Atkinson"  si<rnal('  trcnto-six  espèces  sur  ]es(iuelles  il  a 
constaté  la  présence  de  ce  dernier  néniatode. 

Dans  le  tableau  suivant,  ainsi  (|ue  d'après  ces  auteurs  et  diverses 
communications  faites  postérieurement  aux  études  sus-indiquées, 
nous  donnons  la  liste  des  i)lantes  sujettes  à  l'invasion  du  néniatode 
nodosien. 

Plantes  sujettes  aux  attaques  de  l'Hétérodera  radicicola. 

Pomme  de  terre  (Solanum  tuberosum). 
Tomate  (Lycopersicum  esculentum), 
Yi.ii'na  sinensis  (Loubia  beledi)  (Cowpea). 
Le  grand  Soleil  (Héliantlius  annuus). 
Le  genre  Citrulus  (Pastèques,  etc.). 

»        Cueurbita  (Courges,  etc.). 

»        Cucumis  (Melons,  etc.). 
Douce-amère  (Solanum  dulcamara). 
L'aubergine  (Solanum  esculentum). 
Le  genre  brassica  (Choux,  raves,  etc.).     ' 
Le  radis  (Raphanus  sativus). 
L'épinard  (Spinacea  oleracea). 
Panais  (Pastinaca  sativa). 
Salsifis  (Tragopogon  porrif'olius). 
Céleri  (Capium  sp.). 
Bananier  (Musa  sp.). 
Caféier  (Coffea  sp.). 
Théier  (Thea  sp.). 

Bourse  à  pasteur  (Capsella  bursapastoris). 
Pêcher  (Amygdalus  persica). 
Figuier  (Ficus  carica). 
Vigne  (Vitis  vinifera  et  sp.). 
Coqueret  (Physalis  sp.). 
Cotonniers  (Gossypium  sp.). 

»  (         »  Herbaceum). 

»  (         »  Barbatlense). 

Bamieh  (Corne  grecque)  (Hibiscus  esculentus). 
Side  épineuse  (Sida  spinosa). 

»  (Hibiscus  syriacus), 

»  (Modiola  multifida). 

Casse  (Cassia  obtusifolia). 
G.  Atkinson,  loc.  cit. 
Kullethi  de  Vliiutttut  Egyptien,  2 
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Haricot  (Phaseolus  sp.). 

Haricot  commun  (Phaseolus  vulgaris). 

»  (Lespedeza  striata). 

Mélilot  blanc  (Melilotus  alba). 
Ipomée  (Ipomoea  sp.)- 
Clématite  (Clematis  sp.). 
Raisin  d'Amérique  (Phytolacca  decandra). 
Betterave  (Beta  vulgaris). 
Amaranthe  (Amaranthus  retroflexus), 
Chénopode  (Chenopodium  sp.). 
Maïs  (Zea  maïs). 
Marrube  (Marrubium  vulgaris). 
Laitue  (Lactuca  sativa). 
Ronce  (Rubus  villosus). 
Ronce  (Rubus  trivialis). 
Eupatoire  (Eupatorium  fœniculaceum). 
Pourpier  (Portulaca  oleracea). 
Sesuve  (Sesuvium  siegesbekia). 
Sesuve  (Sesuvium  sinuata). 
Armoises  (Artemisia  caudata). 
latrophe  (latropha  manihot). 
Pois  (Pisum  sativum). 
Arachides  (Arachis  ipogea). 
Haricots  (Phaseolus  lunatus). 
Haricots  nains  (Phaseolus  nanus). 
Ketmie  (Hil)iscus  coccinneus). 
Mesembryantlicmes  (Mesembryanthemum). 
Mikaine  (Mikania  scandens). 
Pharbite  (Pharbitis  purpurea). 
Nolanees  (Nolana). 
Pétunia  (Pétunia). 

Baussingaultie  (Baussingaultia  ])asseloides). 
Koenigie  (Koenigia  maritima). 
Ibéride  (Iberis  umbellata). 
Calebasse  (Lagenaria  vulgaris). 
Dahlia  (Dahlia  variabilisj. 

»      (Celcus). 

»      (Achyranthes). 
Citronnier  (Citrus  vulgaris). 
Oranger  (Citrus  aurantium). 
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Prunier  (Prunus). 

Mûrier  à  ])ai)ier  (Broussonetia  ])a])yrifera). 

Mûriers  (Morus  sp.). 

Noyers  (Juglans  cinerea). 

Noyers  communs  (Juglans  regia). 

Caryer  (Carya  olivaeformis). 

Saule  (Salix). 

Spirée  (Si)irea  sorl)ifolia). 

Prunier  nain  (Prunus  nana). 

Prunier  lancéolé  (Prunus  lanceolata), 

Buddlée  (Bud(lleia). 

Gardénia  (Gardénia  florida). 

Abutilon  (Abutilon  sp.). 

Lotier  corniculé  (Lotus  corniculatus). 

Œillets  (Dianthus  sp.). 

Tabacs  (Nicotiana  tobacum). 

Chicorées  (Cliicorium  sp.). 

Carotte  (Daucus  carotta). 

Carvi  » 

Poiriers  (Pirus  sp.). 

Trèfles  (Trifolium  sp.). 

Soje  (Soya  hisjjida). 

Erythrine  (Erythrina  sp.). 

Cardère  (Dipsacus  sp.). 

Strélitzie  (Strelitzia  sp.). 

Bouvardie  (Bouvardia  sp.). 

Authémide  (Anthémis  sp.). 

Fuchsia  (Fuchsia  s}).). 

Bégonia  (Bégonia  sp.).  , 

Agérate  (Ageratum  sp.). 

Cacaoyers  (Theobroma  cacao). 

Poivrier  noir  (Piper  nigrum). 

Poivrier  betel  (Pi})er  bétel). 

Luzerne  (Medicago  sativa). 

Chiendent  (Cynodon  dactylon). 

Capsie  (Capsicum  an n uns). 

Pissenlit  (Taraxacum  dens  leonis). 

Canne  à  sucre  (Saccharum  ofhcinarum). 

Avoine  (Avena). 
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Cette  liste  montre  que  l'Hétérodera  Radicicola  s'attaque  à  plusieurs 
espèces  généralement  épargnées  par  l'Hétérodera  Schactii  et  malheu- 
reusement à  presque  toutes  les  plantes  de  l'agriculture  égyptienne. 
Parfois  les  nématodes  constituent  des  espèces  propres  à  cha(]ue  plante, 
mais  dans  beaucoup  de  cas  ils  peuvent  passer  d'une  plante  à  l'autre 
sans  trop  de  difficulté.  Si  l'on  considère,  d'une  part,  la  diversité  des 
familles  auxciuelles   s'attacjue  le  nématode,   et,  d'autre  i)art,  le  fait 
qu'une  plante  réputée  réfractaire  dans  un  milieu,  cesse  de  l'être  dans 
im  autre,  et  (|u'on  n'a  pu  encore  découvrir  jusqu'ici  toutes  les  plantes 
susceptibles  d'être  envahies,  on  est  porté  à  supposer  que  ce  parasite 
n'épargne  aucune  espèce  végétale,  et  qu'à  défaut  des  plantes  de  pré- 
dilection, il  serait  capable  de  se  contenter  d'autres  sujets  à  sa  portée. 
Comment  la  plante  saccomlie  aux  attai/iies  du   nématode.  —  Nous 
avons  vu  (^ue  dans  les  galles  il  se  ])rodnit  un  ai)])pl  de  substances  ali- 
mentaires nécessaires  au  développement  du  parasite,  au  détriment  de 
la  jilante  atta(juée.  Nous  avons  vu  également  «pie   ces    tubérosités 
avaient  une  faible  vitalité  ;  qu'elles  finissent  par  pourrir  en  entraî- 
nant souvent  la  pourriture  des  parties  envahies.  On  s'explique  ainsi 
le  dépérissement  des  sujets  attaqués.  Néanmoins,  nos  observations  et 
nos  examens  microscopiques  nous  autorisent  à  énoncer  (|u'en  géné- 
ral les  i)lantes  ne  succombent  aux  atteintes,  que  si  les  nodosités  se 
forment  sur  les  parties  absorbantes  des  racines  ou  sur  le  trajet  des 
liquides  absorbés,  de  manière  à  entraver  ainsi  une  des  fonctions  capi- 
tales: Vahsorption.  On  i)ourrait  trouver  là  l'explication  des  différences 
de  sensibilité  chez  les  diverses  plantes  suivant  la  conformation  de 
leur  système  radical  ou  suivant  leur  âge  au  moment  de  l'attaque. 
Les  exigences  spéciales  de  chaque  plante,  ainsi  que  son  aptitude  à 
émettre  de  nouvelles    racines    influent  aussi,  naturellement,  sur  le 
l»ronostic.  Chez  les  bananiers,  c'est  principalement  sur  le  chevelu  que 
nous  avons  constaté  le  i)lus  de  galles.  L'absorption  étant  ainsi  entra- 
vée, les  plantes  ne  peuvent  plus  puiser  dans  le  sol  la  quantité  consi- 
dérable   d'eau    et   de    matières   nutritives  (ju'il    leur   faut.    Sur   les 
betteraves  âgées,  les  galles  se  forment  surtout  sur  le  corps  de  cette 
saccharifère  et  la  planté  continue  à  se  développer  sans  atteindre,  il 
est  vrai,  des  proportions  normales.  Lorsque  la  betterave  est  jeune  les 
nématodes  se  fixent  sur  les  parties  grêles  et  absorbantes  et  la  plante 
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ne  tarde  ]ias  à  iiioui-ii-.  Ainsi,  les  mêmes  ]ilanres  arta(iU(''es  jeuiies 
SlU'Comlient  plus  faeilemeiit  iiue  lorsijirelle-;  sont  attaiiiu'cs  à  un  â^^o 
Iiliis  avancé.  Le  cotonnier,  grâce  à  son  système  de  racines  pivotantes, 
succonil)e  très  rarement  aux  attaques  des  nématodes.  D'ailleurs  la 
marche  de  la  maladie  confirme  notre  explication  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'y  insister. 

A  l'effet  de   connaître  les  modifications  qui  surviennent  dans  la    Composition 
....  ,  >    1  •!       1  j^i  1     l'TT'j.'     des  l)etterav(js 

composition  des  betteraves  a  sucre,  a  la  suite  des  attaiiues  de  1  Mete-      attaquées. 

rodera  Radicicola,  nous  avons  demandé  à  M.  Sainte-Claire  Deville  de 
vouloir  bien  faire  analyser  sur  })lace  des  betteraves  nématodées  et 
des  betteraves  saines. 

Nous  devons  à  son  obligeance  les  analyses  suivantes,  dont  le  nombre, 
fort  restreint,  empêche  de  pouvoir  généraliser  les  conclusions  (]ui  en 
découlent.  Néanmoins,  tels  qu'ils  sont,  ces  dosages  confirment  les 
recherches  faites  en  Allemagne  \mr  Wilfarth  sur  les  l)etteraves  atta- 
quées i)ar  l'Hétérodera  Schactii,  recherches  que  nous  rappellerons 
plus  loin. 

SUCRERIE  DE  CHEIK  FADDL  (Haute-Egyi.te). 

Le  16.  12.  1903 
ESSAIS  SPÉCIAUX 


BULLETIN   D  ANALYSES   DE    BETTERAVES 
Prises  a\i  nioiiie  cli;im|i 


Betteraves  atteintes  de  nématodes 


Nombre  de  betteraves      10 

Poids  moyen  de  la  racine      1  k. 

»  »       des  feuilles 0,500 

Rapport  feuilles  à  racines 0,550 

Densité  à  15" 5,(S5 

Sucre  %c.c.  jus 11,1(1 

»       %gr.  jus 10,54 

»       %gr.  "betteraves  (direct.) 10,01 

Glucose  %c.c.  jus 0.25 

»         9^' gr.  sucre 2,10 

Quotient  de  pureté 7."{,1^ 


Betteraveï 
saines 


10 
1,300  gr. 
0,525 
0,400 
(;,3(3 

i2,t;it 

11,!>3 

ii,;}4 

0,23 
1,7 
77,1 
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Les  betteraves  nématodées  semblent  rester  petites,  leur  densité  et 
leur  richesse  saccharine  diminuent,  tandis  que  leur  taux  de  glucose 
a  augmenté  légèrement.  Enfin,  leur  quotient  de  pureté  est  inférieur 
à  celui  des  betteraves  saines. 

TRAITEMENTS 

Difficultés         Les  méthodes  de  traitements  de  la  maladie  vcrmiculaire  qui  nous 

ou'on  éprouve  ,,.,,.  "      j.         n  x  i  - 

à  traiter       oceu]ie,  employées  ,ius(]u  a  ce  jour,  n  ont  malheureusement  pas  donne 

le  Root-Knot.  ^j^^  résultats  absolument  satisfaisants.  Il  est  évident  que,  le  parasite 
étant  abrité  par  les  galles,  l'application  directe  de  substances  ver- 
micides ne  pourrait  que  nuire  aux  plantes  elles-mêmes  sans  l'atteindre. 
Nous  avons  vu  aussi  que  c'est  à  l'état  de  larves  d'une  extrême  ténuité 
que  ces  nématodes  pénètrent  dans  les  tissus  de  la  plante.  Or,  les 
ouvertures  qu'ils  laissent  derrière  eux  sont  microscopiques  et  ne 
permettent  pas  aux  vai)eurs  nocives  des  substances  appliquées  au  sol 
d'arriver  jusqu'au  parasite.  De  plus,  rhypertroi)hie  des  tissus  de  la 
racine  finit  par  obstruer  ces  ouvertures.  Les  exi)ériences  de  Neal  ont 
montré  que  l'application  du  sulfure  de  carbone,  de  solutions  arse- 
nicales, etc.,  en  quantité  suiïisante  pour  (b'triiire  les  vers,  a  été 
généralement  fatale  aux  plantes. 

Toutefois  un  résumé  des  méthodes  préconisées  nous  semble  utile, 
en  ce  sens  qu'il  montrera  les  difficultés  qu'on  éjirouve  pour  arriver  à 
combattre  efficacement  l'Hétérodera  Radicicola. 
Méthodes  ^  '^^  méthodes  peuvent  être  divisées  en  trois  catégories  '  : 

de  traitements.  -^o  j^^  stérilisation  du  sol  ;  2°  l'emploi  des  substances  toxiques  ; 
3°  la  méthode  consistant  à  mettre  les  plantes  en  état  de  réagir  contre 
les  effets  du  nématode. 

1°  Stérilisation  du  sol.  —  Par  stérilisation  du  sol  nous  entendons 

aussi  bien  l'action  de  débarrasser  le  sol  de  ces  nématodes  que  les 

mesures  préventives  ou  autres  nécessaires  à  maintenir  le  sol  à  l'abri 

de  leur  réinvasion. 

Destruction         Le  moyen  le  plus  simple  serait  de  ne  cultiver  sur  les  terres  infestées 

^^^  ^'    que  des  plantes  réfractaires  aux  nématodes  et  ce  pendant  au  moins 

1.  Weber  et  Orton.  Some  Disease-s  of  the  cuirjjea,  U.  S.  Dep.  of  Agri. Bureau  of 
Plant  Industry,  Bull.  17,  1902,  P.  27. 
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doux  ans,  do  façon  à  exterminer  le  pai'asite  pai-  la  i'aini.  ( 'e  moyen  si 
sini]>le  en  apparence  présente  néanmoins  })lusienrs  difticiilti's  <|iii 
rendent  son  usa^e  difficile  en  pratique.  Tout  d'abord,  (pielles  sont  les 
plantes  inaccessibles  aux  nématodes  ?  Non  seulement  il  yen  a  ](eu 
ou  point  dans  ra,n-riculture  é,uv})tienne  (pii  soient  à  Vn\)r\  des  atta(|ues 
de  THétérodera  Radicicola,  mais  encore  la  même  ])lante  (jui.  dans 
telle  région  est  réfractaire,  cesse  de  l'être  dans  une  autre,  ([uelquefois 
très  voisine.  Ainsi,  TAmaranthus  Ketroflexus  et  la  Lespedeza  Striata 
déclarées  indemnes  en  Floride,  par  le  D'"  Neal,  ont  été  trouvés 
atteints  en  Alabama,  par  Atkinson.  Soraouer  rapporte  un  fait  analogue 
observé  sur  l'orge.  La  luzerne,  qui,  selon  Atkinson,  ne  craint  pas  les 
nématodes  en  Améritiue,  est  soumise  à  leurs  effets  en  Europe  \  Nous 
avons  constaté  le  même  fait  en  Egypte.  Aussi  faut-il  se  livrer  au 
préalable  à  la  recherche  d'espèces  qui  ne  sont  pas  exposées  à  l'invasion 
du  parasite.  Il  faut  ensuite,  en  cultivant  ces  espèces  réfractaires 
arracher  soigneusement  toutes  les  mauvaises  herbes  capables  de 
donner  asile  au  nématode,  le  conserver  et  le  multiplier  ;  sans  cette 
précaution  toute  peine  serait  perdue. 

C'est  i)Our<iuoi  ce  moyen,  <|ui  pourrait  être  très  efficace,  est  loin 
d'être  d'une  prati(iue  satisfaisante.  On  doit  éviter,  autant  que  possible 
la  propagation  des  vers  d'une  localité  infestée  dans  une  autre  encore 
indemne. 

Les  larves  et  les  œufs,  en   raison  de  leur  exiguïté,  peuvent  être     Moyens  de 
disséminés  par  différents  véhicules,  par  les   bestiaux,  par  exemple  :    ^    *^  °' 
les  instruments  aratoires,  les  ouvriers  eux-mêmes  ou  bien  encore  par 
le  vent,  les  eaux  d'irrigation  et  les  composts  où   entrent  des  racines 
attaquées. 

Dans   le   but  de   débarrasser  le   sol  de   ces  i)arasites,   on  a   })roi)Osé    Submersion, 
divers   procédés.    Vanha    et   Stoklosa    conseillent    une    submersion 
prolongée. 

D'autres  ont  préconisé  l'action  de  la  chaleur.   Dans  les  serres  on    l^  chaleur, 
emploierait   la   vapeur    sous  pression  ;    en   i)leine    terre,    une   sorte 
d'écobuage.  L'incinération  des  divers  résidus  des  récoltes  :   feuilles, 
sarments  ou  autres,  ]n'oduirait  à  la  surface  du  sol.  une  chaleur  telle. 

1.  Vaxha  et  StoKLASA,  Die  nihen  nemafoden,  Berlin.  189(5. 
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qu'elle  se  propagerait  aux  premiers  trente  centimètres  de  la  couche 
arable  et  tuerait  les  parasites. 
Labours.  Les  labours  répétés  pendant  les  fortes  chaleurs,  comme  pendant 

les  froids  intenses,  détruiraient  quantité  de  larves  en  les  ramenant  à 
la  surface  du  sol  et  en  les  exposants  ainsi  à  l'action  du  soleil  et  des 
gelées. 

Tous  ces  moyens  donnent,  lorsque  les  circonstances  permettent  de 
les  employer,  d'assez  bons  résultats. 

Remarquons  que,  parmi  ces  moyens,  il  en  est  trois  qui  sont  d'usage 
courant  en  Egypte,  ce  qui  expli(juei'ait  peut-être  jiourquoi  les 
nématodes  ont  jusqu'ici  exercé  si  peu  de  ravages  dans  nos  cultures  de 
canne  à  sucre,  de  cotonnier,  de  maïs,  etc.,  toutes  plantes  susceptil)les 
d'invasion  nématodienne.  (J'est  qu'en  effet,  submersion,  labour  et 
incinération  sont  employés  par  nos  cultivateurs.  Il  est  indéniable 
que  la  culture  plus  intensive  et  le  mauvais  Nil  qui  règne  depuis 
bientôt  quatre  ans,  ont,  dans  une  large  mesure  favorisé  la  multipli- 
cation de  la  plupart  des  parasites.  Les  feuilles  de  la  canne  sont 
brûlées  sur  les  champs,  et  la  chaleur  qui  s'en  dégage  suffit  à  jiurifier 
les  terrains.  Les  labours  effectués  pendans  la  jachère  concourent  au 
même  but.  Les  terres  fortes  sont  évidemment  moins  sujettes  aux 
invasions  des  nématodes  que  les  terres  légères.  Ce  sont  les  terres  de 
cette  dernière  nature  qui  ont  favorisé  l'éclosion  des  nématodes  (ju'on 
a  rencontrés  sur  les  betteraves,  les  luzernes,  les  bananiers  d'A- 
lexandrie, etc. 
Plantes- pièges;.  Nous  arrivons  maintenant  à  la  méthode  imaginée  par  Kiihn,  i)0ur 
la  destruction  de  l'Hétérodera  Schactii.  Nous  voulons  parler  des 
plantes-pièges.  Il  faut  à  l'Hétérodera  Schactii  environ  cinq  à  six 
semaines  pour  accomplir  son  cycle  de  métamorphoses,  à  partir  du 
moment  où  il  pénètre  dans  la  racine.  Kiihn  a  jiroposé  de  planter  dans 
les  champs  infestés,  des  espèces  dont  le  nématode  se  montre  particu- 
lièrement friand,  de  les  arracher  au  bout  d'un  mois,  avant  que  le 
parasite  n'ait  déposé  ses  œufs,  de  les  sécher  et  de  les  brûler  sur  place, 
ou  bien  de  les  donner  au  bétail. 

La  méthode  des  plantes-pièges  pourrait  peut-être  trouver  son 
application  dans  le  cas  de  l'Hétérodera  Radicicola,  (pioique  peu 
d'expériences   approfondies   aient   été   entreiirises   avec   ce    dernier 
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nématode  dont  le  cycle  de  vie  vr<t  bien  \)\u>  court,  ]tiii><iiril  n'est  que 
d(^  (juatre  semaines  environ'.  (  "e])endant  (JobI)",  en  parlant  des 
dégâts  de  THétérodera  Hadicicola  en  Australien  préconise  \v^  .]fanf/els 
et  les  Coivpeas  (Lotihia  /wledl  d'Eg-ypte),  comme  i)ouvant  servir 
utilement  de  plantes-i)ièges. 

2"  Substances  to.riques  vermicides.  —  L'em})loi  de  ces  substances 
est  naturellement  limité  au  but  d'atteindre  les  larves  lorsqu'elles 
sont  dans  le  sol,  car  il  s(Mnble  impossible  de  pouvoir  les  tuer  après 
qu'elles  ont  gagné  l'intérieur  des  plantes  sans  tuer  en  même  temps 
les  plantes  elles-mêmes. 

«  Neal,  Stone  et  Smith,  en  Anu'riciue,  ont  exi)érimenté  une  foule 
dé  produits  toxiques  sans  ol)tenir,  dans  aucun  cas,  des  résultats  abso- 
lument satisfaisants. 

«  Un  grand  nombre  d'expériences  ont  été  aussi  entreprises,  sans 
plus  de  succès,  contre  le  nématode  de  la  Ijetterave  à  sucre.  En  défi- 
nitive, on  n'a  point  découvert  encore  de  substances  nématodicides 
pratiques.  Le  sulfure  de  carbone,  il  est  vrai,  s'est  montré  eiîicace  pour 
tuer  les  vers,  mais  les  dépenses  qui  résultent  de  son  emploi  sont  troj) 
élevées  et  le  font  proscrire  quand  il  s'agit  d'en  user  en  grand.  On  a 
aussi  beaucoup  recommandé  la  chaux,  à  raison  d'une  ou  deux  tonnes 
par  feddan  et  jxar  an,  appli(iuées  en  deux  ou  trois  fois'\  » 

Nous  avons  reproduit  textuellement,  d'après  ime  étude  (pii  a  })aru 
cette  année  même,  l'opinion  de  deux  savants  autorisés,  MM.  Webber 
et  Orton,  afin  de  montrer  que  ce  n'est  pas  au  sulfure  de  carbone  ou 
autres  substances  nocives  ou  fertilisantes  qu'il  convient  de  recourir 
pour  lutter  efficacement  contre  les  nématodes. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  expériences  nombreuses 
auxquelles  se  sont  livrés  Neal,  Smith  et  Stone  et  dont  les  résultats 
sont  conformes  à  ceux  obtenus  dans  l'Alaliama  par  le  ])rof.  Earle  ^ 

Les  conclusions  qui  découlent  des  essais  multiples  et  réi)étés 
entrepris  depuis  1896,  dans  TAlabama,  en  vue  de  trouver  un  moyen 

1.  Weber  et  Orton,  A  Cowpea  resinfanf  to  roof-ltnot  in  some  tlpsennes  of  tlie 
C.twpea.  U.  ,s.  Dep.  agr.  plant.  Industry,  Bull.  17,  1902. 

2.  COBB,  limif-GalI,  The  Arjr.  Guzcttc  of  Xew    Soiif/i  W</ les  XII,  1901,  p.  I(i4(!. 

3.  Webber  et  Ortox,  lue.  rit. 

4.  Earle,  Cotton  dixseases,  m  Alal).  Agr.  Exp.  Station.  Bull.  107.  1899,  p.  294. 
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de  débarrasser  le  sol  de  ces  incommodes  parasites,  méritent  pourtant 
d'être  brièvement  rappelées.  On  peut  les  résumer  ainsi  : 

1"  Le  nématode  nodosien  est  un  organisme  doué  d'une  résistance 
remarquable. 

2°  Les  divers  procédés  de  traitement  préconisés  jusqu'alors  n'ont 
donné,  en  général,  que  des  résultats  négatifs. 

3°  La  Kainite  et  la  chaux,  employées  séparément  ou  cojijointement, 
se  sont  montrées  inefficaces.  Nous  devons  ajouter  que  la  Société  des 
Sucreries  a  employé  la  chaux  et  le  crud  ammoniac  sans  résultats 
satisfaisants. 

4"  Dans  les  terres,  le  sulfure  de  carbone  ai)pli(iué  avant  la  planta- 
tion, à  raison  de  10  %  par  pot  de  terre  de  30  cent,  de  diamètre,  a, 
dans  quchpies  cas,  produit  des  effets  encourageants  en  réduisant 
sensiblement  le  nombre  des  galles.  Dans  d'autres  cas,  ces  effets  ont 
été  moins  marqués. 

5°  En  pleine  terre,  le  sidfure  de  carbone  injecté  environ  deux 
semaines  avant  la  plantation,  sur  diverses  ]iarcelles,  à  raison  de  1  à 
8  kilog.  par  rod  carré  (28™"  environ),  s'est  montré  très  peu  effic;.ce.  On 
a,  en  effet,  trouvé  des  galles  nématodiennes  bien  développées  sur  les 
l)lantes  de  toutes  les  parcelles  traitées,  quelle  que  soit  la  dose  de 
sulfure. 

6'  Le  sulfure  a})pli(iué  à  haute  dose  devient  nocif  pour  les  ])lantes. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  imprudent  de  l'injecter  troj)  près  des  racines. 

7°  Le  seul  traitement  (jui  se  soit  montré  absolument  efficace  pour 
débarrasser  le  sol  des  némutodes  consiste  en  une  jachère  nue  de  deux 
années  successives,  pendant  lesquelles  la  terre  est  restée  complète- 
ment dénudée,  travaillée  et  maintenue  exempte  de  toutes  plantes 
adventices. 

Un  tel  traitement  présente  néanmoins  l'inconvénient  grave  d'être 
coûteux,  et  celui,  non  moins  sérieux,  de  produire  des  effets  nuisibles 
au  sol. 

Aussi,  le  D""  Earl  conseille-t-il  de  cultiver,  pendant  deux  années 
successives,  sur  les  terres  infestées,  en  hiver,  une  céréale  et,  en  été, 
une  légumineuse  fourragère,  la  mucuna  iifilis  qui  paraît  être  à  l'abri 
des  attaques  du  parasite,  et  remplace  avantageusement,  dans  ce  cas, 
le  cowpea  (Vigna  Siuensis). 
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Cette  rotation,  (\u\  (!(''l)arrasso  le;  sol  des  nématodes,  tout  en  ramé- 
liorant  sensiMcmeiit,  ne  ])('iit  trouver  son  application  générale  en 
Egypte  })our  des  raisons  économiques  faciles  à  comprendre. 

En  résumé,  parmi  les  substances  chimiques  aucune  n'a  répondu 
jusqu'ici  aux  besoins  de  la  grande  culture,  cependant,  le  sulfure  de 
carbone,  qui  avait  été  proposé  par  Aimé  Grirard,  depuis  1884,  pour 
détruire  les  nématodes  de  la  betterave  et  qui  jouit  d'une  efficacité 
relative,  pourra  être  essayé  contre  le  Root-Knot  des  bananiers,  com- 
me le  conseille  le  D''  Delacroix'.  Les  plantations  de  bananiers  peuvent 
supporter  les  frais  qui  résultent  de  son  emploi. 

Voici  comment  il  convient  d'agir,  d'après  M.  Delacroix:  «  Le  sulfure 
de  carbone  peut  être  employé  soit  pour  un  traitement  d'extinction 
soit  pour  un  traitement  d'entretien. 

«  L'expérience  montrera  auquel  des  deux  on  devra  de  préférence 
s'attacher 

«  Le  traitement  d'extinction  comporte  l'arrachage,  l'incinération 
sur  place  des  plantes  atteintes  et  le  traitement  du  sol  auquel  l'injection 
se  fera  sur  le  sol  nu,  légèrement  humide,  après  une  période  fraîche 
avec  une  dose  de  2000  kilogs.  environ  à  l'hectare. 

«  Si  l'attaque  est  localisée  par  places,  on  cernera  celles-ci,  en  arra- 
chant une  ou  deux  rangées  de  bananiers  sains,  par  un  fossé  plus 
profond  que  la  région  qu'atteignent  les  racines,  en  rejetant  la  terre  en 
deduDS  du  fossé.  Dans  le  sol  resté  nu,  on  sèmera  très  dru  des  céréales 
qui  ne  sont  pas  attaquées  i)ar  cette  anguillule.  Le  semis  dru  empê- 
chera le  développement  des  plantes  adventices  capables  d'être 
atteintes. 

«  Dans  le  traitement  d'entretien  ou  traitement  palliatif,  on  arrachera 
et  brûlera  comme  ci-dessus  les  plantes  mortes  ou  incapables  de  pro- 
duire, on  cernera  les  taches  par  un  fossé  et  on  appliquera  le  sulfure 
de  carbone  à  la  dose  de  300  kilos  seulement  par  hectare  sur  le  sol, 
les  plantes  étant  conservées.  On  pourra  avant  de  replanter  en  bana- 
niers faire  subir  le  traitement  d'extinction.  Le  sulfure  de  carbone, 
très  volatil,  doit  être  manié  avec  précaution  et  en  l'absence  de  tout 
foyer  de  chaleur  lumineuse. 

1.  D'  Delacroix,  lac  cit. 
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«  Pour  empêcher  une  évaporation  troj)  rapide,  chaque  fois  qu'on 
retire  le  pal,  on  doit  tasser  le  sol  d'un  coup  de  talon.  » 

La  maladie  a  déjà  sévi  ailleurs  qu'en  Egypte,  à  Trinidad,  aux  Fidji, 
au  New  South  Wales,  au  Queensland  et  tout  planteur  de  bananes 
fera  sagement  d'y  veiller  et  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 

J'ajouterai  que  le  sulfure  de  carbone  reviendrait  à  coûter  environ 
760  frs.  par  hectare  dans  le  traitement  d'extinction  et  115  frs.  dans 
le  traitement  palliatif,  sans  compter  les  frais  de  transjjort  et  la  main- 
d'œuvre. 

3"  Préparer  les  plantes  en  vue  de  résister  aux  effets  de  la  maladie. 

De  nombreuses  expériences  ont  montré  que  certains  engrais  ten- 
dent à  augmenter  les  effets  du  mal,  tandis  que  d'autres  les  diminuent. 
Les  fortes  fumures  azotées,  i)rovoquent  une  végétation  luxuriante 
mais  tendre,  et  sem])lent  accentuer  les  atteintes  du  parasite.  Les 
hautes  doses  d'engrais  potassiques  (sulfate,  chlorhydrate)  agissent 
d'une  façon  inverse. 

Ennemis  naturels.  —  Neal,  en  1888,  avait  trouvé  un  insecte  assez 
commun  en  Floride,  ennemi  naturel  du  nématode  nodosien  :  le 
Solenopsis  Yiloni. 

Lagerheim  '  a  décrit  récemment  un  champignon  actinomycète 
qu'il  a  trouvé  parasite  sur  le  Tylenchvs  agrostidis.  Il  ajoute  que  ce 
cliamjjignon  paraît  très  destructif  à  ce  nématode  et  prohablenumt  aux 
autres  espèces  de  nématodes.  Il  continue  ses  expériences. 

Certes,  les  agriculteurs  connaissent  tous  les  services  que  leur  ren- 
dent les  ennemis  naturels,  qu'il  faut  toujours  s'efforcer  de  multiplier 
et  de  propager,  mais  les  expériences  contre  le  Root-Knot  entreprises 
dans  cette  voie,  sont  encore  incomplètes. 
Sélections  Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  tous  les  procédés  de  traitement 

naturelfement  '^^"^  J®  viens  de  VOUS  entretenir  sont  plus  ou  moins  inefficaces.  Cer- 
résistantes.     tains  d'entre  eux  joignent  à  leur  inefficacité  un  prix  trop  élevé. 

liécennnent,  en  parlant  du  WiJt  Disease  du  cotonnier,  contre  lequel 
on  n'a  pu  découvrir  de  remèdes  jusqu'ici,  nous  disions:  «  En  général, 
lorsque  contre  un  parasite  nos  moyens  d'extermination  échouent, 
nous  cherchons  d'acconnnoder  la  plante  cultivée  avec  son  parasite. 

1.  G.  Lagerheim,  Bot.  Centr.  85  (1901)  î^"  9  pp.  282-283  abs.  in  Exp.  Station  Rec 
N°  1  (1901)  p.  64. 


Pl.  II. 


lion  Cou-pea,  ri',<i.--tant  au  lioot-Kiiut  (d'après  A.  W.  Uktox). 


PL.  m. 


Coivpea  ordinaire^  non  ré.sir^tunt  (craprè^  A.  AV.  Ortox). 
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Le  cas  s'est  présenté  plus  d'une  fois;  nous  ne  faisons  en  cela  ([u'iniiter 
la  nature,  ou^  i)lutôt,  mettre  à  profit  les  moyens  de  défense  dont  la 
nature  a  doué  les  variétés  apjtelées  à  se  perpétuer.  Le  meilleur  exem- 
ple (jue  nous  puissions  doinier  de  cette  adaptation  est  sans  doute 
remploi  des  vi^aies  américaines  contre  le  iiliylloxera'  ». 

Nous  pourrons  répéter  les  mOmes  termes  aujourd'hui  pour  le  Root- 
Knot.  La  sélection  des"  races  naturellement  résistantes  a  déjà  fourni, 
en  effet,  la  solution  du  Root-Knot  dans  (juelques  cas  et  semble  être 
la  voie  à  suivre  pour  comVjattre  efficacement  cette  maladie.  Dès  1889, 
le  D""  Neal  affirmait  que  la  vraie  solution  du  problème  du  Root-Knot 
pour  les  arbres  à  fruits  et  les  essences  en  général,  consistait  dans  le 
greffage  des  espèces  sensibles  aux  attaques  du  nématode  nodosien 
sur  des  individus  peu  ou  jioint  sensibles.  Ainsi,  il  préconisait,  à  la 
suite  de  ses  nombreuses  observations,  le  ^bigarradier  et  le  Citrus 
TrifoUata,  parmi  les  Aurentiacées,  et  les  Vitis  Cordifolia  et  Vulpina 
parmi  les  Ampélidées,  comme  des  espèces  presque  complètement 
réfractaires  au  nématode  et  devant  servir  de  porte-greffes  aux  autres. 
Plus  tard,  en  181*8.  Zimmerman",  à  la  suite  de  ses  études  sur  le  Root- 
Knot  du  Caféier  de  Java,  conseilla  de  greffer  le  Coffea  Arahica,  plus 
estimé  dans  le  commerce,  mais  très  sensible  à  la  maladie,  sur  le 
Cofea  Lihériea,  moins  estimé  mais  très  résistant.  M.  Bouquet  de  la 
Grye^  recommanda  aussi  le  même  procédé  tout  dernièrement. 

Le  même  remède  a  été  essayé  en  Amérique  contre  le  Root-Knot 
du  Cowpea  dû  à  l'Hétérodera  Radicicola  et  les  tentatives  ont  été 
couronnées  de  succès.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  cowpea  on 
en  a  observé  une  :  le  Iran  cowpea,  (jui  oppose  au  nématode  une 
résistance  remarc piable,  résistance  (pi'on  a  perpétuée  et  accentuée 
par  la  sélection^  L'histoire  de  cette  variété  est  très  intéressante,  mais 
je  ne  veux  pas,  Messieurs,  abuser  de  votre  bienveillante  attention,  et 
je  passe  à  la  plante  qui  nous  occupe:  la  betterave. 

Ici,  Messieurs,  nous  avons  la  ])onne  fortune  de  vous  apporter,  non 

1.  V.  MossERi,  loc.c'tt.  p.  G32. 

2.  ZiMMERMAX,  Cent.f.  BuM.  Parasit.  u.  ;  Infek.  2  Abt.  5;  415  (1898). 

.3.  Bouquet  de  la  Grye,  La  régénération  des  plantât io?is  des  Caféier  dans  les 
Antilles.  Bul.  Soc.  Nationale  d'Agriculture  de  France,  1899. 

4.  Webber  et  Orton,  Loc.  Cit.  —  Nous  avons  reçu  de  M.  Orton  des  graines 
aCIrun  Cowjjca.  pour  en  essayer  la  résistance  avec  le  changement  de  milieu. 
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pas  de  pures  hypothèses,  mais  des  faits  d'expérimentation,  les  seuls 
dont  on  doit  tenir  compte. 

Un  savant  bien  connu,  le  Prof,  Wilfarth^  a  essayé  récemment 
d'appliipier  la  méthode  dont  nous  venons  de  parler  au  traitement  de 
la  maladie  nématodienne  de  la  betterave  à  sucre.  Ses  nombreuses 
expériences  l'ont  amené  à  constater  la  possibilité  d'obtenir  des  variétés 
de  betteraves  à  sucre  résistant  aux  nématodes.  Il  rapporte  que  dans 
les  champs  les  plus  sérieusement  infestés  il  existe  toujours,  à  côté 
des  betteraves  les  plus  endommagées,  ({uelques  individus  qui  ne 
présentent  i)resque  pas  de  traces  de  parasites. 

Ses  expériences  conduisent  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  nématodes  ne  pénètrent  pas  dans  toutes  les  plantes  indiffé- 
remment, mais  ils  trouvent  dans  certains  sujets  des  qualités  qui  les 
attirent  davantage.  En  un  mot,  ils  montrent  une  préférence  marquée 
pour  tel  ou  tel  individu. 

2"  Cette  résistance  est  une  qualité  innée  et  spécifique,  résistance 
que  Wilfarth  croit  pouvoir  attribuer  à  une  conformation  spéciale  des 
tissus  ou  à  certains  organes  protecteurs. 

3°  Les  dégâts  causés  par  les  nématodes  se  produisent  par  une 
diminution  dans  le  volume  de  la  betterave  et  dans  sa  richesse 
sacharine,  ainsi  que  par  sa  déformation. 

Si  donc  nous  choisissons  les  betteraves  naturellement  résistantes 
venues  sur  sol  gravement  infesté,  possédant  toutes  les  qualités 
requises,  c'est-à-dire  bien  conformées  et  riches  en  sucre,  nous  obtien- 
drons par  sélection  une  variété  sur  laquelle  les  nématodes  n'auront 
pas  de  prise.  Aussi,  Wilfarth  recommande-t-il  de  choisir  dans  les 
champs  les  plus  touchés  des  betteraves  porte-graines  naturellement 
résistantes,  de  planter  à  leur  tour  ces  graines  sur  des  terres  très 
infestées  et  de  sélectionner  à  nouveau  parmi  les  betteraves  issues  de 
ces  graines  celles  qui  auront  montré  le  plus  de  résistance. 

Par  de  telles  sélections  répétées,  on  arrivera,  selon  Wilfarth,  à 
résoudre  ce  problème  du  Root-Knot. 

On  ignore,  à  la  vérité,  les  causes  réelles  de  cette  résistance  natu- 
relle.  De  plus,  celle-ci,  quoique  transmissible  par  hérédité  pourrait 

1.  Wilfarth.  Ein  nener  Gexlschtxpunltt  z)ir  BeliuiDupfund  drr  Neiiiatoden  Zelts 
d.  Devt.  Zuker.  Industry.-Lieferung.  529.  pp.  195.-203.  (190(i). 
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ne  pas  être  indc'-iinit'.  Nous  avons  vu,  en  effet,  avec  (juelle  facilité, 
le  nématode  nodosien  réussit  à  se  contenter  du  i)reinier  sujet  venu 
^\m  se  trouve  à  sa  portée,  lors(|u'il  y  est  contraint  ])ar  la  faim.  Nous 
avons  rappelé  à  cet  é<iard,  le  cas  de  V Amarantluis  RctrofJiwvs  et  celui 
de  l'orge  ;  aussi  les  sujets  (pii  commencent  à  iicrdro  leur  qualité  de 
résistance  devront  être  soigneusement  écartés.  On  pourrait  se 
demander  pourtant  si  cette  méthode  est  applicable  dans  les  cultures 
betteravières  d'Egypte,  où  la  betterave  à  sucre  n'a  aucune  tendance 
à  monter  la  première  année  en  graines  et  n'en  produit  pas  lorsqu'elle 
est  remise  en  terre.  M.  Pellet  a  d(\ià  exjjosé  ici  même  les  raisons  de 
ce  phénomène  \ 

Le  savant  chimiste  disait:  «  Ceci  nous  explique  comment  il  se  fait 
qu'en  Egypte  la  betterave  remise  en  terre  ne  produit  pas  de  graines, 
du  moins  les  essais  tentés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  but  d'obtenir  de  la 
graine  ont  été  infructueux»;  il  a  néanmoins  ajouté:  «  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'on  ne  réussira  pas  ». 

Et  de  fait.  Messieurs,  on  a  réussi,  depuis,  à  la  Société  des  Sucreries 
à  obtenir  des  graines  de  betteraves,  sur  des  sujets  dont  on  a  inter- 
rompu la  végétation  par  des  transplantations  répétées  trois  ou  quatre 
fois. 

Pour  les  bananiers,  l'application  de  la  sélection  serait  une  nouveauté 
qui  n'offre  pourtant  aucune  difficulté. 

Les  rejets  issus  des  individus  qui  auraient  bravé  les  atteintes  du 
nématode  seront  choisis  pour  être  j)lantés  sur  les  sols  infestts. 

L'examen  des  racines,  rendra  comi»te  du  coefficient  d'immunité  des 
diverses  espèces  ou  des  divers  individus. 

La  sélection  répétée  conduira  à  la  solution  recherchée.  Vous  pouvez 
constater,  Messieurs,  que  tous  les  bananiers  que  je  vous  présente  ne 
sont  pas  également  attaqués.  Certains  sujets  sont  plus  éprouvés  que 
d'autres. 

Comme  vous  le  voyez,  cette  heureuse  méthode  d'adaptation  trouve 
son  application  dans  tous  les  cas,  que  la  reiiroduction  s'oi)ère  par 
multiplication  ())outures,  rejets,  etc.)  ou  juir  fécondation  (graines). 


1.  H.  Pellet.    La  culture  de  lu  Mterare  à  sucre  en  Éi/upt".  Bul.  de  l'Iiistitiit 
Égyptien.  Mars  1901. 
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La  sélection  ou  radaj)tation,  comme  moyeu  de  défense  contre 
certaines  maladies  dont  on  n'a  pas  trouvé  de  remèdes  spécifiques,  à 
été  recommandée  par  plusieurs  des  savants  qui  ont  pris  part  à  la 
Deud'ieme  Conférence  Internationale  pour  V amélioration  et  Vliyhrldatlon 
des  plantes,  tenue  à  New-York  aux  mois  de  septembre  et  octobre 
derniers,  1902.  Je  dirai  même  plus. 

Les  résultats  qu'on  a  déjà  obtenus  par  cette  méthode,  contre  le  Wilt 
et  le  Root-Knot,  en  Amérique,  le  Black-Rot,  la  Chlorose,  le  Phyl- 
loxéra, eu  France,  ont  suggéré  l'idée  (ju'on  pourrait  peut-être  l'appli- 
quer dans  le  traitement  de  certaines  maladies  des  animaux.  —  A  ce 
propos  vous  me  permettrez  de  vous  signaler  un  exemple  remarquable. 
On  sait  que  la  malaria  bovine  sévit  avec  intensité  à  la  Jamaùiue  où  elle 
détruit  tous  les  ans  une  grande  partie  du  bétail.  Or,  on  avait  reconnu, 
depuis  longtemps  déjà,  que  les  bovidés  métis  de  zébu  sont  réf  ractaires 
à  la  maladie  et  l'on  importe  aujourd'hui  quantité  de  zébus  de  l'Inde 
pour  améliorer  la  race  Jamaïque  tout  en  lui  i)rocurant  une  immunité 
parfaite. 

En  Algérie,  dans  les  régions  chaudes  et  malsaines  du  pays,  la 
malaria  sévit  avec  non  moins  d'intensité  et  la  mortalité  est  effrayante. 
Les  buffles  et  les  zébus  étant  réfractaires  à  la  terrible  maladie,  on  a 
entrepris  des  croisements.  Les  buffles  ne  se  croisent  pas  avec  les 
autres  bovidés.  Par  contre,  les  zébus  se  croisent  facilement  et  parmi 
les  trois  races  des  zébus  importées  en  Algérie  :  celle  de  Madagascar, 
celle  de  Cochinchine  et  la  race  brahmine  des  Indes,  cette  dernière 
seule  a  donné  des  résultats  remarquables  et  décisifs.  Le  bovidé  métis 
du  zébus  est  réfractaire  à  la  malaria  et  plus  précoce  que  ses  parents, 
tandis  que  la  femelle  est  plus  prolifique,  meilleure  laitière  que  la 
vache  algérienne,  le  mâle  est  plus  agile  et  meilleur  bête  de  travail 
que  le  taureau  algérien  \ 

La  sélection  présente  l'immense  avantage  d'être  facile,  à  portée  de 
tous  et  peu  ou  point  coûteuse. 

1.  R.  Mares,  Journal  d'Agriculture  pratiqur,  N»  29.  p.  78,  80,  1902. 
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3.1 


CONCLUSIONS 


Quelles  sont  les  conclusions  prati(iues  (|ui  découlent  de  cette  étude  ? 
C'est  d'abord  que  le  uémutode  cjui  nous  occupe  est  un  organisme 
doué  d'une  grande  résistance.  Contre  la  maladie  dont  il  est  l'auteur, 
on  n'a  pu  découvrir  jusqu'ici  aucun  remède  spécifique.  Il  faut  un 
traitement  combiné  approprié  à  clia(jue  cas. 

Pour  les  plantes  de  grande  culture,  nous  conseillons,  non  pas  les 
substances  chimicpies,  dont  le  succès  est  incertain  et  le  prix  de  revient 
trop  élevé,  mais  d"abord,  l'observation  rigoureuse  des  mesures  néces- 
saires pour  empêcher  la  multiplication  et  la  propagation  du  parasite  ; 
partant,  l'extension  du  mal.  Ces  mesures,  nous  les  avons  déjà  rappe- 
lées en  détails.  Ainsi,  on  doit  éviter  la  contamination  des  sols  indemnes 
par  l'intermédiaire  des  noml)reux  véhicules  déjà  cités  :  le  hetail,  les 
mstrurnents  aratoires j  les  ouvrier  s  j  les  comjjosts  et  les  eait.v  lV  irrigation 
ou  de  drainage.  Si  l'on  ne  peut  songer  à  préconiser  une  jachère  nue 
de  deux  années  successives,  on  doit  néanmoins  engager  les  proprié- 
taires de  terrains  infestés,  à  éviter  une  culture,  trop  intensive,  avec 
une  année  sur  trois,  où  une  céréale  d'hiver  sera  suivie,  jusqu'au  Chettui 
suivant,  d'mie  jachère  pendant  hu^uelle  le  sol  sera  plusieurs  fois 
retourné  pour  exposer  les  vers  à  l'action  destructive  des  agents 
météoriques,  et  tenu  constamment  et  rigoureusement  exemi)t  des 
mauvaises  herbes  oi^i  pourraient  se  réfugier  les  parasites.  On  replan- 
tera le  sol  en  céréale  ;  si  une  submersion  est  possible,  elle  se  recom- 
mande beaucoup.  Enfin,  si  sur  les  sols  infestés  on  cultive  de  la  canne 
par  exemple,  on  maintiendra  la  praticjue  de  Vincinération  des  feuilles. 
La  méthode  des  plantes-pièges  ne  jieut  être  tentée,  que  dans  le  cas 
de  culture  occupant  le  sol  assez  longtemps. 

Nous  recommandons  dans  ce  cas  de  semer  très  dru  du  Vigna 
Sinensis  {louhia  haladi  d'Egyjjte)  ou  du  céleri,  dont  le  nématode 
paraît  très  friand,  et  d'arracher  ces  plantes  au  bout  d'un  mois,  avant 
la  formation  des  œufs. 
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Pour  des  raisons  économiciues,  on  ne  peut  songer  à  renoncer  à 
certaines  cultures  au  profit  d'autres,  nouvelles,  et  réfractaires  à  la 
maladie.  Mais  ceci  ne  fait  à  notre  avis,  qu'accentuer  l'importance 
considérable  <iu'on  doit  attacher  à  la  recherche  des  races  résistantes, 
qu'il  s'agisse  de  betteraves,  de  cannes,  de  maïs,  ou  de  toute  autre 
plante. 

Pour  les  plantatioyis  arlnistives .'  les  bananiers,  les  vignobles,  les 
vergers  en  général,  s'il  s'agit  des  plantations  à  créer,  il  faut  s'assurer 
soi-même  par  un  e.i'amen  minutieux  des  sujets  importés,  que  les  jeunes, 
arbres  proviennent  de  localités  indemnes.  Par  un  système  de  culture 
ultérieur,  on  évitera  toute  plante  pouvant  attirer  ou  niulti])lier  les 
nématodes. 

Si,  malgré  ces  précautions,  ces  i)lantations  arrivent  à  être  con- 
taminées, on  prendra  d'urgence  toutes  les  mesures  précitées  pour 
limiter  le  mal. 

Pour  les  parcelles  nouvellement  infestées  (Maadi,  par  exemple), 
nous  conseillons  d'opérer  comme  suit  : 

Cerner  l'étendue  contaminée,  dès  l'apparition  du  mal,  par  un  fossé 
plus  profond  que  la  région  qu'atteignent  les  racines  en  rejetant  la 
terre  en  dedans  du  fossé,  et  limiter  la  propagation  par  les  mesures 
déjà  recommandées.  Arracher  au  fur  et  à  mesure,  les  plantes  mortes 
ou  sur  le  point  de  l'être,  en  les  laissant  sur  place,  sans  les  secouer. 
Déposer  immédiatement  dans  le  fossé  ainsi  creusé  de  la  chaux  vive, 
dont  on  saupoudrera  aussi  les  plants  arrachés.  On  répandra  de  cette 
chaux  autour  du  fossé  en  la  mélangeant  bien  à  la  terre  par  une 
sorte  de  binage  profond.  Le  fossé  devra  dépasser  la  profondeur 
atteinte  par  les  racines  mortes. 

On  humecte  suffisamment  la  chaux  pour  qu'elle  foisonne.  La 
chaleur  qui  s'en  dégagera  tuera  quantité  de  parasites.  Les  jjlants 
arrachés  et  séchés  seront  brûlés  sur  place.  On  maintiendra  le  sol 
absolument  exempt  de  mauvaises  herbes,  et  on  ])i-endra  les  mesures 
nécessaires  pour  empêcher  la  propagation. 

En  avril,  on  replantera  dans  des  fossés  creusés  entre  les  anciens, 
avec  des  rejets  sains,  provenant  de  localités  indemnes. 

Pour  les  plantations  infectées  de  longue  date,  nous  conseillons 
d'abord  de  limiter  le  mal  à  l'étendue  contaminée  et  d'adopter,  selon 
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les  circonstances^  soit  le  sulfure  de  carbone  en  suivant  les  indications 
déjà  données  —  on  ne  doit  pas  oublier,  en  effet,  qu'il  s'agit  ici  de 
plantations  à  gros  rapports  ayant  exigé  de  très  grosses  avances  de 
fonds  —  soit  la  méthode  à  la  chaux  vive,  connne  nous  venons  de 
l'exposer,  soit  enfin  l'arrachage  et  l'emploi  de  plantes-pièges  semées 
très  dru  dès  le  mois  de  mars.  On  emploiera  à  cet  effet,  de  la  Vigna 
Sinensis  {Loiihia  heJedï)  ou  du  céleri,  dont  le  nématode  i)araît  très 
friand.  On  les  arrachera  au  bout  d'un  mois,  avant  la  formation  des 
œufs.  On  pourra  ressemer  deux  ou  trois  fois  successives.  Le  sol  sera 
retourné  pendant  les  fortes  chaleurs  et  les  froids  intenses.  On  pourra 
essayer  avant  les  labours  une  submersion  assez  prolongée.  Mais  ce 
que  nous  recommandons  par  dessus  tout  c'est  la  recherche  des  races 
résistantes.  L'hybridation  et  le  greffage  viendront  compléter  l'œuvre 
de  la  sélection  que  nous  ne  devons  jamais  négliger  quelle  que  soit  la 
méthode  de  traitement  que  l'on  adopte  parmi  celles  que  nous  venons 
de  citer  et  que  rien  (Vaillenrs  nenvpêche  tremploi/er  conjointement. 
Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  par  le  procédé  de  la  sélection  on 
n'empêche  pas  la  multiplication  du  parasite.  Au  contraire,  en  obser- 
vant la  plus  grande  propreté  du  sol,  et  en  sélectionnant  les  individus 
sur  lesquels  le  nématode  n'a  pas  des  prise,  on  extermine  le  parasite 
par  la  faim. 

Puissent  ces  quelques  lignes  éveiller  l'attention  des  cultivateurs 
sur  cette  voie  qui  peut  être  si  féconde  en  heureux  résultats  ! 

Je  ne  saurai  terminer.  Messieurs,  cette  étude,  sans  adresser  à  la 
Société  des  Sucreries,  et  plus  spécialement  à  M.  Sainte-Claire  Deville 
mes  plus  sincères  remerciements  pour  m'avoir  facilité  la  tâche  par 
les  nombreux  matériaux  et  renseignements  qu'ils  ont  voulu  si  obli- 
geamment mettre  à  ma  disposition. 


Victor  Mosseri. 
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APPENDICE 


EPOQUES  DE  SEMIS  DE  LA  BETTERAVE  EN  EGYPTE. 

Les  semis  de  printeni]»?  ne  peuvent  se  faire  que  de  très  bonne 
heure,  du  l*"''  février  au  15  mars,  afin  que  la  betterave  soit  déjà  grande 
et  résistante  au  moment  de  l'attaque  des  premières  chenilles. 

Si  la  betterave  n'avait  pas  tant  d'ennemis,  la  culture  de  jirintemps 
donnerait  les  plus  beaux  rendements. 

Ija  betterave  semée  en  février  est  récoltée  en  décembre,  et  reste 
dix  mois  en  terre.  Ce  temps,  relativement  long,  augmente  les  frais, 
car  il  faut  entretenir  longtemps  la  végétation  par  des  binages  et  des 
arrosages  pour  emi)êcher  la  maturité  troj^  hâtive.  Il  augmente  ainsi 
les  chances  de  destruction,  car  les  betteraves  se  trouvent  alors  en 
terre  exposée  à  tous  ses  ennemis  pendant  toute  la  période  la  plus 
dangereuse. 

Les  semis  d'avril,  mai  et  juin  sont  à  rejeter  parce  que  la  betterave 
est  tro})  jeune  pour  résister  aux  atta(iues  les  plus  fortes  des  insectes 
qui  ont  lieu  en  mai,  juin  et  au  commencement  de  juillet. 

Les  betteraves  semées  du  15  juillet  à  fin  août  ont  généralement 
mieux  résisté  que  les  autres  parce  qu'elles  ne  sont  exposées  qu'aux 
éclosions  d'automne,  toujours  moins  fortes  que  celles  d'été.  Mais  alors 
la  betterave  n'est  pas  mûre  en  décembre  et  il  faut  la  garder  en  terre 
jusqu'en  mars.  Elle  occupe  alors  le  sol  pendant  le  temps  où  l'on  prend 
généralement  des  récoltes:  un  doura  n'iU  et  une  culture  chetoin,  ce 
(jui  grève  d'autant  le  loyer  dont  on  doit  la  débiter. 

Les  semis  de  sejjtembre  résistent  plus  difficilement  parce  qu'ils  sont 
trop  jeunes  au  moment  de  la  chenille  d'automne. 

Les-  semis  faits  à  partir  d'octobre  ne  donnent  pas  de  bons  résultats 
parce  que  la  betterave  n'a  pas  le  temps  de  prendre  assez  de  force 
avant  l'hiver;  il  faudrait  la  récolter  en  mai  ou  en  juin,  alors  que  les 
usines  sont  fermées,  ou  la  garder  en  place  jusqu'à  la  camiiagne  sui- 
vante. 

En  résumé,  on  a  obtenu  jusqu'ici  les  meilleurs  résultats  en  semant 
du  15  juillet  au  15  août. 


QUELQUES  U^SCRIPl'llINS  GRECQUES  INÉIIITES 


J'ai    eu    (loi'nièreiiicnt    l'occasion    de    voir    quelques    inscriptions 
inédites  que  j'ai  l'honneur  de  coniniuniiiuer  à  l'Institut. 


La  première, sur  une  plaque  de  25  x  15  cm.  avec  fronton  triangulaire, 
présente  une  paléo<>rai)liie  intéressante.  C'est  une  pierre  tombale  sur 
laquelle  on  lit  (Fig.  1)  : 

AoT]  y^r^ax'r,  7:y.n'.oCki  yyJ.^i  iùc,  îtojv  25.   sto;     Ivo'./.t'.wvo?   1. 

«  0  Loé  !  honorable,  universellement  aimée  salut  !  De  25  ans  à  peu 
«  près.  Année  d'indiction  première  ». 

Dans  la  première  ligne  II  ressemble  fort  à  O  forme  très  rare.  Au 
mot  TraTt'cptXe  manque  la  lettre  A.  A  la  fin  de  la  seconde  ligne,  le  lapi- 
cide  répéta,  par  une  erreur  facilement  comprise^  la  syllabe  «M  par 
laquelle  se  termine  la  première  ligne.  Autrement,  on  ne  pourrait  pas 
justifier  <I'I  comme  nombre  (=510)  ni  y  apporter  une  correction 
puistju'après  ètcTW  il  y  a  25  qui  précède  l'abréviation  L.  La  date  qui 
vient  après  L  ne  jjcut  être  non  plus  expliquée  si  l'on  ne  lit  i)as  TC 
comme  une  abréviation  du  mot  'Ivotxttcovoi;.  Mais  l'année  de  l'indiction, 
qui  était  une  période  de  15  ans,  ne  peut  être  A  (=30),  mais  bien 
A  (  =  1). 

Le  nom  de  la  défunte  peut  être  i)ris  comme  le  féminin  de  Aoio;,  le 
mois  macédonien  (|ui  vit  naître  Alexandre  le  Grand.  Toutefois,  on 
l)eut  lire  simplement  Aou,  abréviation  de  quel<]ue  nom  féminin. 

L'inscription  j)araît  chrétienne,  par  la  simplicité  de  son  texte,  par 
le  triangle  surmontant  la  i>laque  au  milieu  duquel  est  gravé  l'œil  du 
Tout- Voyant  (IIavT£7:Ô7rTou)  et  par  la  forme  de  X  qui,  initiale  du  mot 
XptdTbç,  imite  la  Croix,  ce  qui  justifierait  la  lecture  :  indiction. 
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IL 

Une  autre  inscription  en  lieaux  caractères  ptolémaïques  gravée 
sur  une  plaque  de  33  x  22  cm.  porte  : 

"Hco)ï  yAviloi  y.y.:  toïç  tuvvxo'.ç  Oîo?;  o;  à-ô  Tri;   ttoàsw;    yso-j/O'. 

«  Au  grand  héros  et  aux  dieux  adorés  dans  le  même  temple  que 
«  lui  (ont  dédié  cela)  les  propriétaires  des  terres,  qui  habitent  la  ville. 
«  Neuvième  année,  le  25  Pahôn  ». 

Si  le  «  Grand  héros  »  était  Hercule  identifié  au  Nil,  les  yzoZyoi  ont 
fait  très  bien  de  lui  adresser  leurs  remerciements.  Dans  ce  cas  on 
peut  supposer  que  la  dédicace  a  été  faite  à  l'occasion  dVine  bonne 
crue. 

III. 

M.  Dattari  a  eu  la  bonté  de  me  montrer  une  plaque  de  40  x  30  cm. 
qui  porte  le  disque  solaire  avec  les  deux  serpents.  Au-dessous  on  lit, 
en  mauvais  caractères  ptolémaïques  : 

EÏG'.Soç   'Hca,x.AY,     Eocôv'jyo;  — pO'^Ty.TY,;. 
«  d'Isis  à  Hercule,  le  protecteur  Ephonyche  ». 

M.  le  D""  Botti  vient  de  publier  (Bull.  Soc.  Arch.  cVAIej'.,  N°  4,  p.  85) 
une  inscription  adressée  à  la  triade:  Isis,  Sérapis,  Hercule.  Mais 
comme  Isis  est  en  génitif  et  Hercule  en  datif,  je  pense  que  la  plaque 
est  tombale,  que  le  protecteur  Ephônichos  érigea  sur  la  tombe  d'un 
ami  ou  esclave,  dont  il  était  le  maître  ou  protecteur,  du  nom  d'Hercule, 
qu'il  recommande  à  la  faveur  d'Isis.  C'est  une  supposition  bien 
appuyée  par  une  autre  inscription  donnée  par  le  D""  Botti  (loc.  cit.), 
parfaitement  analogue  à  celle  de  M.  Dattari  : 

0ïûv  yOoviwv,     Hztùhr,.   yzr,r:-î  yx'-^t- 
(f  des  dieux  infernaux,  ô  Hérode  honorable,  salut  », 
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Le  D""  Botti  observe  (luo  «  la  formule  en  génitif  au  lieu  du  datif 
dans  la  dédicace  est  nouvelle  dans  ré])igraphie  d'Egypte  ».  Je  suis 
heureux  de  lui  procurer  un  second  exemple. 

IV. 

Une  autre  inscription  funéraire,  déposée  depuis  longtemps  au 
Musée  Gréco-Romain,  mais  qui  n'a  pas  été  publiée  jusqu'ici,  me 
paraît  intéressante  pour  (juelques  expressions  que  je  veux  étudier  : 

.    .    .    tva(y]ovst  ùc,  Séu.'.c,  s'jsv  èvôv 

Oî'.ÔoOTOV    bwCOV    X.7.1    X'J.ÎWOV    TOJ   0~ô    —7.{6ol)V 

i  i 

Ty.oyjHîvz'..   àôao'jç  ï/.7J.hy./.7.  zîvy.: 

y.y.  T'j  hîl  Hy.'j.y.x  yx^'.'zy.c,  zolç  zîÎGxa'.  tô  "/.v;(p) 

Èoj  )vXê'  y'  S'jçzasvoç  é'p-'.ài  àTox-'.ToO. 

Elle  est  fortement  gâtée.  Il  y  manque  le  commencement  et  une 
bonne  partie  des  premières  lignes  de  ce  qui  reste.  Composée  en 
pentamètre  héro-élégiaque,  elle  est  fort  analogue  à  deux  inscriptions 
du  Musée  Egyptien,  et,  comme  chez  elles,  l'œconomie  dans  le  choix 
des  mots  et,  la  syntaxe  dans  la  sévérité  du  mètre,  ne  sont  pas  irré- 
prochables. C'est  ainsi  qu'il  y  a  un  spondée  au  lieu  d'un  dactyle, 
absolument  nécessaire  dans  la  seconde    partie  (KwXov)  du  cinquième 

vers. 

___    ^j      y     —     —    — 

£      y.'/.i      h  y.      /.y.      tÏ      vx: 

De  même,  le  sixième  vers  sui)pose  l'adverljc  07.;j.à  (<iue  le  lapicide  a 
gravé  ©ArrA)  comme  composé  de  deux  syllabes  brèves,  tandis  qu'elles 
sont  toujours  longues.  Ajoutons  (qu'aux  derniers  vers  il  faut  i)rendre 
ècT)  pour  une  syllabe  longue,  ce  qu'on  appelle  en  métrique  au'j'X-c^'JVj. 

En  cherchant  maintenant  le  sens  probable  de  l'épigramme,  nous 
voyons  que  c'est  une  inscri|ition  purement  égvj)tie]nie.  Le  Ka  dit  au 
passant  (jue  celui-ci  doit  de  tout  son  ])ossible  (î'jiv  Ivôv  ,  ap])li(iuant  la 
loi  sacrée  (0£a'.ç),  montrer  sa  reconnaissance   i/p^''^?'  aux  morts  (toTç 
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TïiaaTt  TÔ  xY|Ci,  comme  le  défunt  (èyw)  Ta  fait,  qui  échappé  à  la  maison 
paternelle  (ÈxÀioaxa  oôaouç),  déserta  vers  Pro>eri)ine,  lui  qui  est  un  don 
divin  (OsiôooTov  owpov )  meilleur  que  son  corps  em1)aumé  par  des  enfants. 
De  même,  «  ô  peuple,  tu  dois  rendre  hommage  aux  morts,  en  faisant 
des  libations  avec  du  vin  extrait  des  raisins  recueillis  dans  des 
endroits  que  pied  n'a  jamais  foulé  ». 

Cette  dissertation  du  dernier  vers  trouve  une  contradiction  sérieuse 
lorsqu'on  compare  l'inscrijjtion  du  Musée  Gréco-Romain  à  celles, 
mentionnées  plus  haut,  du  Musée  Egyptien.  L'une  (Musée  Guizeh, 
salle  N''  39,  inscription  N"  9026),  commence  ainsi  : 

EùaYÔpO'j  x.O'jprjV  T'jvyvo'jç,  çsvs,  T/i  è'jT— ôraw 
(7T£ty(£)  <7Ùv  £"j^rj  (s'jT'jy ''r,)  TTjÇ  bs  O'.'  aToy.— '.TO'j. 

L'autre  (N"  9205)  : 

{Z)ïïvc  T'jv  svT'jy'//-,  nzil'/z  0'.' à.Tpa.7:'.T0'j. 

Il  fallait  donc  lire  dans  l'inscription  qui  nous  occupe  : 
....    ïz~i  bt   y-Tco.— '.TO'j 

'ATpaTriTÔ;  signifie  sentier,  ruelle  cachée  et  détournée.  Mais  quel 
sens  pourrait-on  en  dégager  ? 

L'analogie  des  trois  inscriptions  va  i)lus  loin.  Au  second  vers 
mutilé  de  la  nôtre  : 

.    .    .    VcV3-rr,v  Hi'j.vry.  ■/zi''jt  co  y,x'}X'-yj{'7)iù 

correspond  celui  du  N"  9206  : 

iù  y,x7sj^  £•;  yjsjyjv  Oc'asvo;  /pîoç  ù)  /.O-Ay,  O'jy.w. 

Les  derniers  mots  de  ces  deux  vers  ne  donnent  pas  un  sens  clair, 
mais  leur  ressemblance  est  frappante,  si  liien  (ju'on  pourrait  les 
attribuer  au  même  poète  ou  bien  que  celui  de  l'un  a  été  inspiré  des 
idées  de  l'autre. 

Cette  ressemblance  m'oblige  de  renoncer  à  une  correction  du 
dernier  vers.  Mais  les  expressions  :  axst/s  ot'  àTpaTrtTou  et  eoTre  8t'  àxpa^ 
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TT'.TO'j  nio  ]iaraiss(Mit  hicn  difficiles  à  être  ex]ili(iuées  ;  au  contraire,  en 
lisant  spTTco'.  àTpaTrtToO  nous  nous  rendons  l)ien  compte  de  ce  ({ue  le 
défunt  commande  au  peuple.  "EpTr-.ç  était  une  espèce  de  vin  ('^iyptien 
dont  ])arle  Atliéneus.  Ainsi  £Ù;aix£vo;  ëpTrio'.  àTpaTr'.ToCi  signifierait 
«  faisant  des  libations  avec  du  vin  eoTT'.;  »,  et  comme  àrpaTriTÔ;  signifie 
«sentier  caché,  inconnu  à  pied  d'iiounne»  on  peut  donner  rexplieation 
que  noils  venons  d'avancer.  Quelle  analogie,  dans  ce  cas,  avec  la  règle 
delà  liturgie  chrétienne  ([ui  exige  ijue  le  ^in  de  la>Sainte-Eucharistie 
soit  extrait  des  raisins  (praucun  pied  d'homme  ni  de  bctes  n'a 
souillé.  On  les  couvre  môme  des  voiles  afin  d'empêcher  rai)proche 
des  oiseaux. 

Je  comprends  bien  (pie  cette  manière  d'interpréter  le  vers  est 
téméraire  et  nous  la  donnons  pour  ce  qu'elle  vaut.  Dans  le  cas 
contraire,  nous  ])Ouvons  nous  rapporter  à  l'architecture  funéraire  des 
égyptiens  et  expli(juer  par  àToaTrixôç  le  couloir  et  les  impératifs  Gxzïye 
et  epTTô  par  «  ai)proche-toi  »  et  «  rami)e  »  ;  ce  qui  serait  plus  conforme 
non  seulement  à  l'étroitesse  de  ces  avenues  souterraines,  mais  bien 
aux  exigeances  des  inscriptions  du  Musée  Egyi)tien. 


Le  D'"Fouquet  a  eu  l'amabilité  de  m'envoyer  l'estampage  d'une  ins- 
cription qui  vient  d'enrichir  sa  collection.  Elle  est  bilingue,  funéraire, 

et  porte  : 

Liici  Lartius  Luci  Pullea  Ave 

AouxeT  AâpTioç  Aouxsï  IIouXÀioc  Xalpe. 

On  n'y  jx'ut  pas  voir  si  le  défunt  a  été  ini  homme  ou  bien  une  femme. 
Aouxsi  avec  ti  pris  pour  datif  ne  corres})ond  ]ii  à  Aouxxç  ni  à  Aouxt'a. 
En  tout  cas,  il  paraît  que  c'est  AâpT-.oç  et  IlouXXia  (|ui  souhaitent  à 
leurs  fils  Aouxst  le  repos  éternel.  J'ai  deux  fois  rencontré  la  forme 
'EpijLcf  qui  correspond  au  nominatif  'Ep[jL£Ûç. 

VI. 

Une  autre  inscri})tion  également  inédite,  mais  qui  ne  serait  pas 
sans  intérêt,  se  trouve  au  Musée  d'Alexandrie.  Malheureusement  il 
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n'en  reste  que  le  tiers  du  texte.  Deux  fraj^ments,  ayant  la  forme  de 
triangles  rectangles  égaux  renversés,  manquent  sur  les  côtés. 

(à)eTP  m  EniTHs  ii. . . 

(.  .E)TQNAnOTH^  T(àç£(o;.  .  .) 
(.  .  .T)QN  APXISTNArQ(y(ov 
N  nP03:TATHS  AIO(vucr'.o;) 
(.  .  .n)PAIIAA:::  HPAKAEI(^r,;.  .) 

(ito;)TX  kaiz:apo3:  o 

(.  .E)NAnASIANA2T(à<;.  .  .) 
{y,xl)Q^  KAI  TFIQS  EH 
THN  AAIIANHN 
(6s)0  MHNIAKAS  HMEfpxc.  .  .) 
(ÈTrO^KErA::  AKOA(o.:0(oç.  .  .) 

(:s)TAAorQEriiTO 

à77)OAESAMENO(v.  .  .) 
:CTE<î)ANQEN 
OAOISAOIS' 


Les  expressions  èv  aTrxn'.v  àva^tàî,  ôp^wç  xa\  tjytwç,  rrTs-iavoj,  montrent 
bien  qu'il  s'agit  d'un  décret  voté  par  quelque  corporation  juive  et 
notamment  par  celle  des  chefs  de  synagogue  (àp/fîuvxYojYtov),  en 
l'honneur  d'un  certain  Prasidas  aux  frais  duipiel  avaient  été  faites  des 
réparations,  peut-être  de  (luelque  synagogue  qui  aurait  beaucoup 
souffert  d'un  tremblement  de  terre.  Il  est  vrai  qu'on  n'y  rencontre  pas 
l'expression  (js'.cabç;  mais  ..oijLY,vtaxàç  /jU-e..  ne  pourrait  pas  être  autre- 
ment complété  que  0£oaY,v'.axàç  r,aîpa;  c'est-à-dire  «  des  jours  pendant 
lesquels  avait  éclaté  la  colère  de  Dieu  ».  HsoariVî'a  est  toute  calamité 
publique  et  principalement  celles  qui  sont  dues  à  des  grands  phéno- 
mènes de  la  nature  :  et  comme  il  s'agit  d'une  bâtisse,  je  crois  (]ue 
nous  en  pouvons  conclure  à  un  tremblement  de  terre  qui  serait 
arrivé  la  trente-troisième  année  de  César,  en  l'an  2  de  notre  ère. 
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Au  temps  de  Jésus  ou  trouve  au  moins  une  synagogue  dans  toutes 
les  villes  un  jieu  importantes  de  la  Palestine,  et  dans  les  villes  plus 
considéral)les  leur  nombre  était  proportionnel  aux  besoins  de  la  i)opu- 
lation.  Jérusalem  en  eut  jus<iu*à  480.  Alexandrie  qui  avait  plus  de 
100,000  juifs  a  dû  en  avoir  un  grand  nombre  aussi.  Or,  cluuiue  syna- 
gogue avait  un  chef  ràp/'.'juvàYcoYov  (jui  exerçait  en  général  les 
fonctions  de  président.  Dans  les  actes  nous  voyons  Crispus  et  Sos- 
thènes  (XVIIÎ.  8,  17)  Tun  romain,  l'autre  grec.  Tel  paraît  avoir  été 
l'Héracléide  Prasidas  (àTro  tt,ç  Taçto);  xcov  ào/'.cjvaYOJYwj.  Il  est  vrai 
(jue  les  frais  de  construction  et  d'entretien  étaient  à  la  charge  de  la 
communauté,  mais  on  voit  aussi  que  souvent  de  simples  particuliers, 
parfois  même  des  païens,  contribuaient  pour  une  forte  i)art  à  ces 
dépenses.  Tel  le  centenier  de  Capcrnaiim  en  faveur  du([uel  les  juifs 
de  cette  ville  i)rièrent  instamment  Jésus,  disant  ([u'il  aimait  leur 
nation  et  (^ue  c'est  lui  qui  leur  a  fait  bâtir  la  synagogue  (Lue.  vu,  5). 

Dans  ce  cas,  cette  inscription  est  la  troisième  inscription  juive  en 
grec  qui  se  retrouve  à  Alexandrie  avec  les  deux  autres  publiées  par 
M.  le  D^  Botti  {Bull.  Soc.  ArcJi.  Aléa:,  N°  4,  p.  49,  S6).  A  ce  propos, 
qu'il  me  soit  i>ermis  de  remarquer  que  -zcrivjyr^  =  ]irière,  conser- 
vée «  proseu(jue  »  dans  le  langage  d'archéologie  hébraïciue,  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  la  s\'nagogue  comme  l'a  traduit  l'éminent 
savant.  Les  proseuques  étaient  des  maisons  de  prières  ou  oratoires 
tandis  que  les  synagogues  étaient  des  lieux  de  réunion,  ordinairement 
découverts  et  presque  toujours  situés  en  un  lieu  élevé  (Rilliet,  Com- 
mentaire  sur  VÉpitre  aux  P/iilippienSj  Introd.  p.  12). 

VII. 

Une  autre  inscription  se  lit  gravée  sur  un  cadran  solaire  de  la  col- 
lection de  M.  Maurice  Nahman  (Fig.  2)  : 

IIOT.'.TTc'^OJV    XcO:7)0"J    Xy.T'.vOc'jÇ 

V'j'j.vxr;'.7.zyr,':7.;  tô  K<-)  1   L     Kz'j.-l. 

Ce  cadran  ressemljle  beaucou})  à  celui  que  M.  Dixon  a  trouvé  près 
des  aiguilles  de  (  'léopâtre,  en  1872,  dont  un  moulage  se  trouve  au 
Musée  d'Alexandrie.  Il  n'en  diffère  que  de  ce  qiie  celui-ci  désigne 
les  lignes  horaires  par  les  lettres  numérales  tandis  que  ce  (|ui  nous 
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occupe  porte  Tinscription  :  «  Hi})hestion,  fils  de  Neïde  de  Nésinth, 
qui  a  été  gymnasiarque,  Tan  25,  (dédie)  cela  à  Hermès  ». 

On  sait  en  effet  que  la  fête  officielle  des  gymnases  était  les  'Epu.£ta. 

Quant  à  l'étude  géométrique  de  cet  instrument  chronométrique, 
celle-ci,  assez  intéressante,  sort  du  cadre  de  cette  note,  d'autant  plus 
que  l'heure  est  avancée  et...  ^ine  sole  sileo. 

Yiir. 

Une  autre  inscrii)tion  très  intéressante  est  celle  que  M.  le  D""  Botti 
a  publiée  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Soc.  cC Archt'ohyjîe 
ifAIe.raiulne,  d'après  M.  Beghé. 

Sur  la  paroi  d'mie  chambre  funéraire,  découverte  à  Gabbari,  on 
voyait  jieinte  une  croix  écpiilatérale  (criix  quadrata)  i)rès  d'un  navire 
de  guerre  et  à  côté  on  lisait  rinscri|)tion  (Fig.  3)  : 

a). a  TTxv'.Ty.; 

Tov  cTapxpov 
Ocobcopov 

V'./.X    T'.Ç    —OTÎ 
ohsTTOTS 

Cette  inscription  est  tellement  chargée  de  fautes  et  de  déforma- 
tions qu'elle  ne  conserve  j)lus  de  l'idée  de  l'auteur  (pie  (pielques 
sons  d'apparence  helléni(jue. 

Par  ce  fait,  M.  le  D""  Botti  est  pleinement  justifié  d'avoir  méconnu 
le  sens  trop  altéré  de  ses  lignes. 

C'est  un  ami  très  versé  dans  le  grec,  M.  N.  Parcas,  (pii  est  arrivé 
à  restituer  et  expliquer  d'une  manière  entièrement  satisfaisante  ce 
document.  Il  projtose  en  eftVt  de  liie  ; 

Hêobpoaov  v'./.z  T'.;  TTOTî  ;  oOès—OTî  ! 

«  Je  fraj)pe  la  mer  très  vite  avec  la  Croix  invincible.  Peut-on 
«  jamais  vaincre  celui  (^ui  court  sous  la  jirotection  de  Dieu  ?  Jamais 
«  de  la  vie  !  » 

La  présence  de  la  croix  et  celle  du  navire  de  guerre  justifie  à 
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l'évidence  cette  lecture,  ("est  le  navire  qui  parle  et  qui  personnifie 
«  l'E^^lise  militante  ». 

M.  Parcas  nous  renvoie  à  Clémence  d'Alexantlrie,  le  père  fameux 
pour  son  penchant  au  mysticisme,  (jui  a])rcs  avoir  dit  (|ue:  «Même  tous 
ceux  des  autres  nations  barbares  (lui  ont  ressenti  le  ^-oût  de  la  iiliilo- 
soi)liie  ont  adopté  le  ^enre  symboliciue  »  et  justifié  cela  en  disant  que 
«  ce  genre  symbolique  est  très  utile  dans  grand  nombre  de  circons- 
tances et  contribue  à  la  véritable  théologie,  la  i)iété,  l'apparat  de 
I)rudence  l'exercice  de  la  brièveté  dans  l'expression  et  la  sagesse»,  ajou- 
te: «Aloà  «T'ipayi^osç  Y,awv  £7to>v  TTcÀâ'.àçYj  './Oiiç  Y,  vauç  O'jitoosoac-ùca  Yj  Àûox 
ixouc'.x-/]  Yj  y,i/yr{z:L'.  rioXuxsâTY,ç  y,  aY^upa  vauT'.XY|  /jv  SÉXsuxo;  svsxc/aGXXTO 
TY,  yXuîpY,..  »  c'est-à-dire  «  gravons  au  chaton  de  nos  bagues  une 
colomI)e  ou  un  poisson,  ou  un  navire  courant  au  vent  favorable,  ou  la 
lyre  musicale  dont  se  sert  Polycrate,  ou  l'ancre  marine  (jue  8éleucus 
gravait  sur  son  cachet...  ^  ». 

Dans  les  catacombes  de  Rome  on  a  découvert  des  représentations 
analogues  qui  justifient  pleinement  Tinteriirétation  de  M.  Parcas 
(Fig.  4,  5).  Encore  cette  inscrii)tion  est  la  ])lus  intéressante  de  ses  ana- 
logues par  la  forme  militaire  du  navire  et  la  langue  de  son  texte. 

IX. 

M.]\Iichel  Casira,  Tantiiiuaire  bien  eomiu  de  notre  ville,a  l)ien  voulu 
me  montrer  deux  inscriptions  dont  la  valeur  est  (qu'elles  sont  inédites. 
La  première  est  chrétienne  et  porte  : 

(Xaïps)  èv  sipr.VY,  (OjswKcp 
A'.OT/.opo'j;  O'jyàTT.p   'Hp7.-/.>.£{(^) 
O'j  5]Tpo'j6o'j  [i'.cocaca,  L  ><  B  ^  /.al 
Ma'7xO'jAÏvoç  ààsAOoç  [i'.w- 
'7XÇ  L  MP". 

Elle  est  gravée  sur  une  pla(|ue  de  0'",25  x  0'",30  qui  se  termine  en 
haut  par  un  triangle  dans  lecpiel  est  i)lacé  l'œil  triangulaire  du  Tout- 
Voyant;  dans  le  bas  se  trouve  une  branche  d'olivier.  Elle  nous  ap- 
])rend  (pie  dans  le  même  tombeau  dormait  au  sein  de  Dieu  la  fille 
Dioscorous  d'Héracléide,  âgée  de  32  ans,  avec  son  frère  Mascoulin, 
mort  à  l'âge  de  44  ans. 

1.  Péilagogiip,  III.  13  édit.  HussEY.  OxoxiA. 
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X. 

L'autre  est  un  proskynème  que  Diodote,  fils  de  l'Alexandrin  Phir- 
téos,  et  ses  fils  Diodote,  Apollodote,  Denietrius  et  Aristion,  pi'ient 
Sérapis  et  Isis  pour  la  santé  des  dieux  Philopators  Ptolémée  et  de 
sa  femme  Arsinoé.  Cette  inscription  gravée  sur  une  plaque  de 
0™,19  X  0™,26,  en  beaux  caractères  ptolémaïques  doit  être  antérieure 
à  l'an  212  av.  J.-C.  puisqu'il  n'y  est  pas  fait  mention  de  leur  fils. 
Elle  dit  en  effet  : 

T-îp  fixTiAsto;  IItoaîu.x'.O'j 

y.x:  [iac'.AÎ'j'j'/i;   'AoG'.voî'nç  (sic) 

HSOJV   <ï>'Ao— O-TOpOùV 

^xpa-'.S'.,  "It'.^'.,  A'.o^oto; 
•ï>'.pTx{ou  'AXsçxvbpcO; 

7,X\    0\    U'.ol    A'.OÔOTOÇ. 

'A-olXoSoTOÇ,   A-/;;7//;Tp'.0i;,    'Ap'.CTiwv. 

XI. 

Plus  intéressante  pour  l'esprit  ironi(]ue  qui  présida  à  sa  composition 

pourrait    i)araître  l'inscription  funéraire   suivante,  gravée    sur  une 

plaque  de  mêmes  dimensions  que  la  précédente,  qui  porte  à  gauche 

une   proéminence   triangulaire   renversée    sur    laquelle   la   formule 

Eù'|u(/e[)  montre  que  cette  expression  n'a  pas  un  caractère  chrétien 

comme  on  le  croit  généralement.  Cette  inscription,  en  vente  chez  un 

épicier  du  Mouski,  est  composée  en  très  mauvais  iJentamètre  héro-élé- 

giaque  : 

AMnEAOI ABAXXOr 

STONAXISEEN  KAT 

0ANONTAOTTI2EAASnP 

ET^         AIIlQNHATeAi:  ISAIAHN 

AAAAFESAI^riAAAMAIS 

MEAIHAEAOINONA'î>Ti: 

nASIBPOTOISEAIAOTSnAYSI  nONON 

i:TArONANAAAAKAII^AIAAOMONTAZE 

AEZETOO^IPi:î:SQAEMATlPIYIANeOTOKO^ 

AIBAAA 
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Je  i)ropose  de  lire  : 

"Ay.-sAoç   'AfixyyO'j  G'rj^n.ylfi  g' sios  /.aTOavovTO. 

'A),).x  Y^  '^^cï;  —xKy.[j.X'.c,  y,£A'.r,ô£x  oivov  àoûç 

TTO-C-'.    [ipOTOÏÇ    £0''oO'j;    —y.'j'TlTTOVOV  TTO.yOVO.V 

'AaXx  /.«.l  ei;  'At^xo  [j.oaôvto,  te  Sî'çxt'  "OT'.p-.ç 
cov  S£;j,y.ç  T7;p£''7i  àvOoTO/.o;  à'pO'jpx. 

«  La  vigne  (FAbachus,  avec  sanglots  t'a  vu  mourir,  car,  ayant 
abandonné  la  lumière  du  soleil,  tu  es  venu  au  Hadès.  Mais  avec  tes 
paumes  (à  deux  mains,  libéralement)  puisant  le  vin  doux  comme  le 
miel,  tu  donnais  à  tous  les  mortels  la  goutte  (jui  fait  cesser  les  cha- 
grins. Et  même  ayant  déserté  à  l'Enfer,  (|ue  Osiris  te  reçoive  et  que 
la  terre  qui  fuit  pousser  les  fleurs,  conserve  ton  corps  ». 

Prof.  Arvanitakis 


C/2 

S     a= 

w 

H 
1— 1 

CI     s 

^    5 

P 

•2  1 

^W 

ë    " 

1 — 1 

ci      05 

C     œ 

O     c 

rjl 

•:=     es 

-S  -« 

H 

ô  -2 

o 

05       g 

w 

S     ^ 

p:; 

9   '^ 

o 

T-     3 

CA2 

■  J     -^ 

;^ 

^      ô 

o 

s     É 

1 — 1 

-    '"' 

H 

K    j^ 

CL, 

.%  4 

1— 1 

^     1 

« 

c:     1 

O 

—      P 

CA2 

O     •- 

\^ 

.£■  'i 

I  J 


Is 

,1^ 

^ 

r 

o 

Ph 

w 

BULLETIN  DE  L'INSTITUT  EGYPTIEN 


SEANCE  DU  2  FEVRIER  1903. 


Présidence  de  S.E.  le  D""  Abbate  pacha,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 

Sont  présents  : 

S.E.  LE  D""  Abbate  paciia,  vice-président^ 
MM.  Barois,  trésorier-hibliothécciire^ 
Gavillot,  secrétaire  -g en  éra  /, 
LE  D'"  AY.  Innés  bey,  secrétaire-annuel., 

Aly  bey  Babgat,  G.  Arvanitakis,  le  D"  Bay,  Bonola  bey,  le 
major  Brown,  le  D'"  Da  Corogna  bey,  G.  Daressy,  le  D""  Fou- 
quet,  R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot  bey,  S.E.  le  D""  Hassan 
pacha  Mahmoud,  MM.  Herz  bey,  Hussein  bey  Rouchdy, 
U.  Lusena  bey,  le  D""  Osman  bey  Ghaleb,  J.-B.  Piot  bey, 
Saber  bey  Sabri,  le  D'"  Sandwith,  A.  Souter,  LL.  EE.  Tigrane 
pacha  et  A'entre  pacha,  et  M.  le  commandant  L.  Yidal, 
membres  résidants,  M.  le  D""  Lortet,  membre  honoraire. 

Assistent  à  la  séance  M'"""  Sandwith,  Iston,  Souter  et  la 
baronne  de  Malortie;  M""^  Johannot  et  A  ernet;  MAL  Ahmed 
bey  Kamal,  Attia  Wahby,  Daninos  pacha,  Giorgiadis,  Victor 
et  Joseph  Mosseri,  Neghib  bey  Chakour,  AA'alberg  bey,  Wil- 
kinson,  etc.,  etc. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  janvier  1903,  lu  par 
le  secrétaire-général,  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance  communiquée  comprend  une  lettre  de 
M.  Boinet  bey  portant  les  regrets  et  les  excuses  de  S.E.  Fa- 
khry  pacha  d'être  empêché  d'assister  à  la  séance  pour  cause 
de  maladie,  plus  deux  lettres  par  lesquelles  ]\IM.  Giorgiadis, 
chimiste,  et  Wast,  ingénieur  civil,  posent  leurs  candidatures 
chacun  à  l'un  des  sièges  de  membres  résidants  déclarés 
vacants.  Ces  candidatures  sont  appuyées,  la  première,  par 
S.E.  Ventre  pacha  et  M.  le  prof.  Arvanitakis,  et  la  seconde 
par  LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha  et  Boghos  pacha  Nubar, 
]\ni.  Piot  bey  et  A.  Souter. 

M.  Gavillot  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  leurs 
auteurs,  les  ouvrages  reçus  pour  la  bibliothèque  depuis  la 
dernière  séance,  savoir: 

jSotes  sur  les  musulmans  indiens, 

Quarante  ans  d'autonomie  au  Liban, 

et  Promenade  Géographique  à  >Sio?i,  par  le  R.P.  Henri 
Lammens  : 

La  Wilt  Disease  du  cotonnier,  par  M.  Victor  Mosseri  ; 
et  un  exemplaire  de  la  photographie  du  plus  ancien  médecin 
du   monde  connu,   celle  de  Sakhimkhitouniankhou,  qui  fut 
médecin  du  roi   Sahouri,  de  ]a  v''  dynastie,   don  de  M.    le 
D'  Sandwith. 

M.  LE  D""  W.  Innés  bey  dépose,  à  son  tour,  un  exemplaire, 
dont  les  auteurs  font  hommage  à  l'Institut,  de  VAnfhoJor/ie 
de  r amour  arabe,  par  Ferdinand  de  ^lartino  et  Abdel  Khaled 
bey  Sarouit. 

M.  R,  FouRTAU  présente  une  demande  d'échange  de  nos 
2)ublications,  de  la  part  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  V  Yonne,  dont  le  siège  est  à  Auxerre. 
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S.E.  Abbate  tacha  adresse  des  remerciements  aux  fréné- 
reux  donateurs  et  déclare  que  la  demande  d'échange  sera 
examinée  selon  l'usage. 

Abordant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la  parole 
à  M.  leD""  Lortet  pour  faire  sa  communication  sur  La  faune 
momifiée  (Je  V Ancienne  Egypte. 

L'éminent  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  donne 
un  résumé  des  points  principaux  qui  font  l'objet  d'un  travail 
en  voie  de  publication  dont  il  compte  déposer  prochainement 
à  l'Institut  la  première  partie. 

Cette  brillante  conférence,  écoutée  avec  la  plus  grande 
attention,  est  saluée  des  applaudissements  unanimes  et  répétés 
de  la  nombreuse  assistance. 

M.  LE  Président  souligne  quelques-unes  des  constatations 
du  savant  orateur  et  lui  adresse,  au  nom  de  l'Institut,  les 
remerciements  les  plus  chaleureux. 

M.  G.  Daressy  présente  les  observations  suivantes: 
«  La  très  intéressante   communication  que   nous  venons 
d'entendre  me  semble  ajipeler  quelques  remarques  et  recti- 
fications. 

((  M.  le  prof.  Lortet,  parlant  des  momies  de  bœufs  trou- 
vées à  Saqqarah  et  Abousir,  emploie  une  expression  qui  n'est 
pas  juste:  celle  de  troupeau  d'Apis.  On  sait  que  le  bœuf 
x\pis,  incarnation  de  Ptah,  et  qui,  après  sa  mort,  devenait 
Osiris-Apis  ou  Sérapis,  était  un  animal  distingué  par  de 
nombreuses  marques  difficiles  à  trouver  réunies;  il  ne  pouvait 
en  exister  qu'un  seul  à  la  fois,  et  le  Sérapeum  découvert  par 
Mariette  renfermait  le  reste  de  seulement  64  Apis  qui  ont 
vécu  depuis  la  xv!!!*"  dynastie  jusqu'aux  derniers  Ptolémées. 
En  dehors  de  ces  animaux -dieux  il  n'a  pu  y  avoir  d'autres 
Apis  pendant  cette  période  de  1400  ans. 
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{(  Un  autre  fait  me  paraît  iii(li(:[uer  (|u'il  n'y  a  aucun  rap- 
port à  établir  entre  les  Apis  et  les  débris  de  bœuf  momifiés. 
Les  squelettes  extraits  des  fosses  communes  appartiennent 
tous,  d'après  le  savant  professeur,  à  des  représentants  de  la 
race  du  Sennaar,  caractérisée  par  des  cornes  volumineuses 
en  forme  de  lyre.  Cette  race  est,  en  effet,  figurée  sur  les 
monuments  égyptiens,  notammment  dans  des  bas-reliefs  des 
temples  de  Louxor  et  d'Abydos,  comme  animaux  de  belle 
venue,  gras,  destinés  à  être  sacrifiés  aux  divinités  ;  d'autre 
part,  toutes  les  images  d'Apis  représentent  ce  dieu  avec  des 
cornes  plus  courtes,  formant  un  demi-cercle.  Il  n'y  a  donc 
aucun  rapprochement  d'allure  entre  les  Apis  et  les  bœufs 
dont  on  conservait  les  ossements  à  Abousir  et  Saqqarah.  Je 
])ense  que  ces  derniers  sont  simplement  les  restes  des  ani- 
maux de  sacrifice  des  temples  de  Memphis  et  ]ieut-être 
même  d'autres  parties  de  l'Egypte. 

c(  Pour  le  mouflon  et  la  gazelle,  les  indices  de  domesticité 
que  les  squelettes  conservent  sont  corroborés  par  de  nom- 
breuses sculptures  de  l'ancien  Empire  montrant  que,  dès 
cette  époque,  les  Egyptiens  gardaient  des  troupeaux  entiers 
de  ces  animaux. 

«  L'âne  est  indigène  dans  la  vallée  du  Xil;  seulement,  à 
l'époque  où  l'on  faisait  les  cimetières  d'animaux,  il  était  con- 
sidéré comme  impur,  consacré  à  Set,  le  génie  du  mal.  Les 
restes  qu'on  momifiait  ne  devant  probablement  appartenir 
c[u'à  des  espèces  considérées  comme  pures  ou  sacrées  dans  la 
ville  oii  on  les  gardait,  on  n'a  jamais  dû  recueillir  les  os  de 
ces  serviteurs  de  l'homme.  La  même  raison  fait  qu'il  est  peu 
probable  qu'on  découvre  jamais  (sauf  peut-être  à  Thèbes), 
des  ossements  de  porc  ou  de  sanglier.  Pour  le  cheval  et  le 
chameau,  lui  autre  motif  d'absence  dans  les  cimetières  peut 
être  invoqué  :  ces  animaux  ne  sont  pas  originaires  d'Egvpte, 
ils  n'y  ont  été  introduits,  et  en  petit  nombre,  qu'à  la  suite 
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des  guerres  de  la  xviii''  dynastie  avec  les  ])('ii))les  de;  l'Asie; 
ce  n'est  donc  ([uc  par  un  liasard  extraordinaire  ([u'on  en 
recueillerait  lef>  restes,  mélangés  à  ceux  d'autres  espèces 
connnunes  dans  le  pays.  » 

]\I.  LE  D""  LoRTET  maintient  son  <)j)inion  sur  l'identité  de 
la  race  des  Apis  avec  celle  des  bœufs  existant  actuellement 
au  Soudan,  et  a])puie  certaines  de  ses  déductions  sur  l'opi- 
nion à  lui  communi(|uée  ])ar  M.  Maspero,  tout  en  reconnais- 
sant que,  i)Our  d'autres,  il  a  déclaré  lui-même  n'exposer  que 
des  hypothèses  lui  paraissant  vraisemblables  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  entièrement  justifiées  par  des  faits. 

M.  Attia  AVahby  est  ap})elé  à  la  tribune  pour  faire  sa 
lecture  sur  La  Femme  pharaonique.   (Voir  pag.  57). 

Sa  communication  est  accueillie  par  une  salve  d'applau- 
dissements et  ne  donne  lieu  à  aucune  observation. 

Poursuivant  Tordre  du  jour,  la  parole  est  donnée  à  M.  Gior- 
giadis,  qui  fait  sa  communication  sur  V acétone  dans  les  urines. 
(Voir  j)ag.  71). 

La  lecture  du  savant  chimiste  est  suivie  des  a])plaudisse- 
ments  de  l'auditoire,  et  motive  plusieurs  observations. 

M.  PiOT  BEV  dit  :  ((  L'acétone  étant  un  réducteur  de  la 
liqueur  de  Fehling,  peut  devenir  une  cause  d'erreur  dans  les 
analyses  du  sucre  diabétique;  il  importe  donc  d'être  prévenu 
de  ce  fait  pour  pouvoir  éliminer  cette  cause  d'erreur,  le  cas 
échéant.  D'autre  [)art,  il  sarait  intéres.sant  de  savoir  si  le 
procédé  d'analyse,  proposé  par  notre  savant  collègue  Ventre 
pacha,  pour  la  détermination  des  plus  minimes  quantités  de 
sucre  dans  l'urine,  expose  au  même  inconvénient.  C'est  pour 
amener  notre  collègue  à  s'expliquer  sur  cette  question  que 
j'ai  cru  devoir  présenter  cette  courte  observation  ». 
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S.E.  Ventre  pacha  répond  que  racétone,  en  effet,  est  nu 
réducteur  dont  les  propriétés  sont  analogues  à  celles  de 
l'aldéhyde,  dont  il  a  parlé  déjà,  mais,  comme  pour  l'aldé- 
hyde, l'action  est  bien  moindre  sur  son  réactif  que  sur  celui 
de  Fehling.  Dans  le  miheu  oxydant  où  s'opère  la  réaction 
dans  le  procédé  Ventre  pacha,  il  y  a  transformation  d'aldé- 
hyde en  acide  acétique,  et,  pour  l'autre  réducteur,  formation 
d'acides  acétique  et  formique,  sans  effet  sur  son  réactif. 
Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  séparer  l'acétone  de  l'urine  par  la 
distillation  en  présence  de  l'acide  phosphorique,  comme  l'in- 
dique d'ailleurs  M.  Giorgiadis,  et  cet  acide  sera  précipité 
ensuite  lors  de  l'épuration  générale  à  l'acétate  de  plomb.  Il 
suffit,  du  reste,  si  l'on  n'a  en  vue  que  le  dosage  du  sucre, 
de  chauffer  préalablement  l'urine  pour  chasser,  dès  la  tempé- 
rature de  56",  l'acétone  volatile. 

M.  Ahmed  bey  Ka^ial  est  appelé,  ensuite,  à  faire  sa 
communication:  Etudes  sur  les  anciens  rois  d' Eijypie^  d\iprès 
les  chroniques  arabes  et  leurs  rectijications. 

Ce  travail  qui  témoigne  d'une  grande  érudition,  comporte 
d'assez  longs  développements.  L'auteur,  après  en  avoir  lu 
une  partie  notable,  est  invité  par  M.  le  Président,  vu  l'heure 
avancée,  à  remettre  la  suite  à  la  prochaine  séance  oii  elle 
viendra  en  tête  de  l'ordre  du  jour. 

Pour  la  même  cause,  la  communication  de  M.  le  prof.  Ar- 
vanitakis  sur  Le  climat  de  Jérusalem^  est  aussi  renvoyée  à  la 
séance  du  mois  de  mars. 

La  séance  publique  ayant  été  levée,  l'Institut  se  constitue 
en  comité  secret. 

M.  PiOT  BEY  croit  opportun  d'attirer  l'attention  sur  l'uti- 
lité qu'il  y  aurait,  dans  l'intérêt  môme  des  conférenciers 
étrangers  à  l'Institut,  d'observer  le  3'"*^  alinéa  de  l'article  18 
des  statuts. 
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M.  Herz  J5KV  ])i-()])()se  la  caiididatiirc  à  l'iiii  dos  sièges 
vacants  do  nieinbres  résidants,  de  S.B.  Monseigneur  Kyrillos 
]\Iacaire,  patriarche  copte-catholi([ue,  et  ex]iose  les  titres 
notoires  (pii  i'ont  désirer  de  voir  entrer  le  savant  ])rélat  dans 
notre  Compagnie.  Cette  candidature  est  aussi  appu}ée  })ar 
M.  le  D--  W.  lunes  l)ey. 

M.  le  secrétaire  annuel  et  M.  11.  Fourtau  posent  la  candi- 
dature de  M.  le  D'"  Keatinge,  directeur  de  l'Ecole  de  Médecine 
de  Kasr-el-Aïn,  au  quatrième  siège  vacant  de  membre  rési- 
dant. 

M.  PiOT  BEY,  sur  la  recommandation  spéciale  de  M.  Mas- 
pero,  propose  la  candidature  de  M.  Ahmed  bey  Kamal, 
conservateur  au  Musée  des  Antiquités  égyptiennes  à  l'un  des 
sièges  vacants  de  membres  résidants,  et  fait  l'exposé  des 
titres  du  candidat.  Cette  candidature  est  aj)puyée  par  M.  A. 
Souter. 

S.E.  AbBx\.te  pacua,  dit  qu'il  sera  statué  sur  toutes  les 
candidatures  proposées,  conformément  à  la  règle  qui  résulte 
de  nos  statuts. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  y 4. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


LA   FEMME   PHARAONIQUE 


Mesdames  et  Messieurs, 

Le  sujet  que  j'ai  riioimcur  de  vous  exposer  est  vaste,  beau  et 
attrayant.  Comme  toutes  les  questions  féminines,  il  offre  par  son 
objet  même  un  grand  intérêt  et  mérite  la  tendre  sollicitude  de  tous 
ceux  (jui  ont  à  cœur  les  progrès  de  l'humanité. 

La  question  dont  je  vais  vous  entretenir  reste  cependant  l'apanage 
des  amateurs  des  choses  classiques,  mais  elle  est,  à  mon  avis,  destinée 
à  résoudre  un  prol)lème  social  d'une  grande  importance  car  elle  sert 
de  point  d'appui  en  faveur  de  ceux  qui  soutiennent  que  la  femme 
doit  être  sinon  supérieure  du  moins  égale  à  l'homme. 

Je  vais  vous  parler  de  la  condition  de  la  femme  dans  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  illustre  des  races  historiques,  dans  cette  chère  patrie 
demi  le  nom  seul  «  l'Egypte  »  éveille  de  doux  souvenirs  entourés 
d'une  grandeur  mystérieuse,  dans  ce  jtays  dont  les  monuments  admi- 
rables étalent  aux  yeux  émerveillés  des  peuples  modernes  une  puis- 
sance et  une  splendeur  sans  égales. 

Vous  verrez.  Mesdames  et  Messieurs,  que  dans  cette  Société  où 
des  progrès  considérables  ont  été  réalisés  dans  toutes  les  manifesta- 
tions de  la  vie  matérielle  et  intellectuelle,  la  femme  n'était  pas  une 
quantité  négligeable.  Vous  verrez  que  dans  cette  Société  compliquée, 
la  femme  était  non  seulement  l'égale  de  l'homme,  mais  qu'elle 
avait  sur  lui  une  influence  prédominatrice  ciu'on  ne  rencontre  que 
dans  des  Sociétés  assez  civilisées  pour  a})pr(''cier  la  dianité  de  la 
femme.  Je  puis  dire  en  toute  confiance  (jue  de  tous  les  peui)les  de 
l'antiquité,  le  peuple  de  l'ÉgyiJte  est  le  seul  (pii  ait  reconnu  d'une 
manière  si  large  le  droit  de  la  femme:  aucun  autre  n'a  fait  de  l'épouse 
l'égale  de  son  mari. 

Avant  de  passer  aux  détails  et  citer  les  faits  qui  corrol)orent  ma 
thèse,  une  première  remarque   s'impose  :   la.  situation  de  la  femme 
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égyptienne  n*a  été  mise  en  évidence  que  grâce  aux  travaux  éminents 
de  M.  Maspero  et  de  ses  collaborateurs  et  aux  ouvrages  précieux 
puV)liés  par  le  savant  égyptologue,  M.  Eugène  Kevillout  et  ses 
élèves. 

Cette  remarque  faite,  abordons  le  sujet. 

Pour  suivre  la  condition  de  la  femme  égyptienne  dei)uis  Torigine, 
il  nous  faudrait  remonter  avec  quelques  détails  à  Tépoque  de  la 
première  colonisation. 

Or,  les  géographes  et  les  historiens  nous  disent  (]ue,  dans  son  état 
primitif,  l'Egypte  n'était  i)as  ime  contrée  favorable  au  pâturage, 
mais  qu'elle  offrait  des  conditions  avantageuses  pour  le  commerce. 
Le  Nil  donnait  aux  transports,  et  par  là  aux  échanges  commerciaux, 
des  facilités  remarquables. 

Il  y  eut  dès  l'origine  un  trafic  de  marchandises  entre  l'Asie  et 
l'Afrique.  Des  côtes  de  la  mer  Rouge  aux  bords  du  Nil,  les  trans- 
ports devaient  traverser  le  vaste  désert  i)()ur  arriver  à  Tlièbes  où  le 
cours  du  fleuve  était  facilement  navigable.  Le  sol  ferme  des  wadis 
était  favora])le  à  la  marche  des  cai'avanes  chargées.  (*ette  route, 
(ju'une  exp;'dition  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  à  hKjuelle  j'étais 
attaché  a  parcourue  en  1897,  est  encore  reconnaissable  aux  puits  et 
citernes  (ju'on  rencontre  à  idusieurs  endroits.  A  Memi)his,  on  reprenait 
la  route  de  terre  par  la  fameuse  Oasis  d'Ammon  pour  aller  s'em- 
l)arijuer  dans  la  ]\Iédit("rran('e.  Comme  toujours,  pour  effectuer  ces 
transports  les  caravanes  ne  pouvaient  se  passer  des  services  de  l'indis- 
pensable vaisseau  du  désert  «  le  chameau  ». 

Vous  savez  (pie  cette  région  est  caractérisée  par  la  sécheresse  des 
lieux  et  la  rareté  de  l'eau.  Le  premier  caractère  explique  pounpioi 
le  chameau  est  le  seul  animal  qui  puisse  vivre  sur  une  maigre  végé- 
tation ;  le  second  est  la  raison  pour  latpielle  les  nomades  ont  été 
obligés  de  se  diviser  en  petits  groupes  dont  chacun  doit  aller  d'une 
station  à  l'autre  en  faisant  de  longs  trajets  et  de  courts  arrêts. 

C'est  cette  division,  et  c'est  ici  tpie  j'appelle  votre  attention,  c'est 
cette  division,  dis-je,  et  l'absence  continuelle  du  chef  de  famille 
occupé  aux  caravanes  à  long  parcours,  (jui  amenèrent  i)Our  la  femme 
chez  les  premiers  colons  de  l'Egypte  une  situation  particulièrement 
distinguée.  Seule  chargée  de  la  direction  des  travaux  de  pâturage 
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;ii-r  ]»i-inci|i;il.  elle  a  une  i-c^ponsaljiliri-,  im  coniinandcmi-iit  et,  par 
suite,  (les  droits  et  une  iiii|i()i-tance  pei-xniiielle  dont  on  ne  peut  la 
dépouiller. 

l)ai)rès  Keelus.  la  fille  tient  un  ranu  au  moins  ('Liai  à  celui  des 
entants  mâles;  (die  a  son  p(''eule  connue  ses  Frères.  A  la  mort  de  la 
niè're,  sa  fortune,  fruit  de  la  >iestion  et  de  fart  pastoral,  revient  à  ses 
enfants  jiar  part  »''iiale  enti-e  eux.  Ce  sont  les  biens  dits  de  Jiisflre. 
Au  contraii-e.  les  l)iens  dits  d'injustice,  ceux  ac(]uis  par  le  p(jre, 
demeurent  la  proiiriété  de  son  groupe  materned  à  lui. 

Voilà  eonnnent  la  femme  était  arrivée  dès  Torigine  à  avoir  dans 
la  vallée  du  Nil  une  importance  et  une  indépendance  personnelles. 
Ce  trait  earactéristi(jue  s'est-il  i)erpétué  dans  les  générations  de 
l'Egypte  ancienne  ?  C'est  ce  (jue  nous  allons  rechercher. 

Voyons  d'abord  quel  était  le  rôle  de  la  femme  dans  la  vie 
publi<]ue. 

Les  monuments  et  les  jiajiyrus  d('montrent  abondamment  i]ue  la 
transmission  héréditaire  chez  les  rois  et  les  nobles  égyptiens  avait 
lieu  suivant  les  coutumes  de  succession  en  ligne  féminine.  Dans  une 
intéressante  étude  (ju'il  publia  à  Paris,  il  y  a  une  douzaine  d'années, 
]M.  de  Préville  le  démontre  clairement.  Du  reste,  nous  savons  que 
jiour  conserver  le  droit  royal  à  leurs  fils,  les  Pharaons  se  mariaient 
avec  leurs  sœurs.  Plusieurs  dynasties  se  terminent  en  effet  par  le 
règne  d'une  femme  souvent  sœur  et  veuve  du  roi  précédent.  Il  me 
suffit  de  citer  Nitokris,  de  la  sixième  dynastie,  Sémiophris,  de  la 
douzième,  Hatasou,  de  la  dix-huitième,  Taï,  de  la  dix-neuvième. 

En  épousant  sa  sœur  aînée,  le  Pharaon  transmettait  à  son  fils  la 
(jualité  de  fils  de  la  sœur  aînée  qu'il  avait  lui-même.  Si  le  roi  n'avait 
point  de  sœur,  on  recherchait  pour  lui  l'aînée  d'un  autre  fils  de  la 
sanir  aînée  des  tantes  de  celle  qui  se  trouvait  investie  du  droit 
royal. 

L'histoire  nous  dit  que  le  nome  de  Meh  et  celui  de  Menât 
Khouwou  furent,  au  temps  d'Ousortesen  l*^  transmis  par  la  dame 
Beket  à  >on  fils  Xoundiote]).  Celui-ci.  de  son  mariage  avec  la  dame 
Kheti,  héritière  du  IT'""  nome,  eut  un  fils  nommé  Nakht  «jui  fut  à  la 
fois  prince  des  nomes  de  Meh  et  de  Menât  Khouwou  du  chef  de  sa 
grand'mère,  et  prince  du  17'"*  nome  du  chef  de  sa  mère.  Les  monu- 
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ments  de  Béni-Hassan  sont  encore  là  pour  constater  la  conservation 
du  mode  d'hérédité  en  ligne  féminine  chez  la  nohlesse  égyptienne. 

La  coutume  de  transmettre  l'hérédité  par  la  mère  était  du  reste 
en  vigueur  dans  toutes  les  classes  de  la  population. 

Ce  vieux  droit  du  fils  de  la  mère  qui  donnait  à  la  femme  égyptienne 
une  importance  capitale  a  été  méconnu  pendant  les  cinq  siècles  de  la 
domination  des  pasteurs.  La  femme,  par  elle-même,  n'était  plus  gou- 
verneur de  nome,  mais  elle  pouvait  être  reine  efPective,  sauf  à  i)orter 
en  pareil  cas  ime  barbe  postiche  connue  on  le  voit  sur  certains  monu- 
ments. N'était-ce  pour  mieux  indi(]uer  son  égalité  avec  l'homme  ? 

En  tous  cas,  ce  n'est  qu'à  partir  de  la  dix-huitième  dynastie  après 
l'expulsion  des  Hyksos  que  la  coutume  de  la  transmission  héréditaire 
en  ligne  féminine  reju'it  son  empire.  D'après  Champollion-Figeac 
{Efiypte  ancienne,  p.  301),  Amosis,  le  fondateur  de  la  dix-huitième 
dynastie  qui  succéda  aux  pasteurs, avait  épousé  une  princesse  nubienne 
dont  le  nom  est  accompagné  des  titres  de  «  royale  épouse  iirincii)ale, 
royale  mère,  dame  ou  nr.\îtresse  du  monde  ».  Après  cette  reine,  ce 
fut  sa  tille,  Ahmos  Xof ré-Atari,  qui  prit  le  pouvoir,  puis  sa  petite-fille 
Hatasou,  épouse  de  Toutmès  II  son  frère,  et  revêtue  après  celui-ci 
de  la  souveraineté. 

De  même,  c'est  le  droit  du  fils  de  la  mère  qui  paraît  triompher  au 
sein  de  la  dynastie  pharaon i([ue  éthiopienne.  Ce  fut  Aménéritis,  sœur 
de  Sabaka.  qui  transmit  à  Tahraka  le  titre  iiharaoni(|ue  ;  elle-même, 
nous  dit  M.  Mas})éro.  fut  ajjjielée  «  Grande  régente,  dame  des  deux 
pays  et  maîtresse  de  toutes  les  nations  ».  De  même  encore,  pour 
asseoir  solidement  la  xxvi"'*  dynastie,  la  dernière  des  grandes 
dynasties  nationales,  Psammétik,  épousa  Shapentep,  fille  d'Améniritis. 
Par  ce  mariage,  Psammétik  rentra  dans  les  grandes  traditions  égyp- 
tiennes et  remplit  en  tout  le  rôle  d'un  véritable  pharaon. 

Les  motifs  de  la  conipiête  de  l'Egypte  i)ar  les  Perses  nous  démon- 
trent également  combien  les  Pharaons  tenaient  à  leur  droit  hérédi- 
taire ])ar  la  femme.  Ces  motifs  se  traduisent  par  la  petite  querelle 
matrimoniale  (jui  eut  lieu  entre  C^ambyse  et  Amasis.  Retraçons  le 
fait  d'après  Hérodote  (liv.  III): 

Cyrus  ayant  fait  demander  en  Egypte  un  médecin  i)our  les 
maladies  des  yeux,  Amasis  lui  envoya  un  bon  oculiste.  Ce  médecin, 
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l'orcr  (le  (juittcr  son  pays  et  sa  famille,  avait  le  canir  ulcv'fé.  Pour  s(^ 
vciiiî'cr,  il  suu'.i^rra  à  (aiiihysc,  (Icvciui  l'oi,  Tiih-c  de  «Icmandcr  la  fille 
(FAinasis  en  mariage.  Celui-ci  haïssait  les  Perses,  mais  il  n'osait 
refuser.  Apriès,  son  i)ré(léc'esseur,  avait  laissé  une  filh;  (jui  se  nommait 
Nitétis.  C'était  une  princesse  d'une  taille  avantageuse  et  d'une 
grande  beauté.  Amasis  l'envoya  à  Cambyse  comme  sa  propre  fille. 
Quelque  temps  après,  Cambyse  apprit  (|u'il  était  dupe  d'une  farce, 
ce  qui  décida  la  guerre. 

En  donnant  sa  fille  à  Cambyse,  Amasis  eut  éventuellement  transmis 
au  fils  à  naître  de  cette  union  le  droit  royal,  tandis  (ju'en  substituant 
à  cette  princesse  la  fille  d'Apriès,  il  ne  transmettait  aux  Perses 
aucune  hérédité  royale.  On  comprend  donc  })arfaitement  les  raisons 
qui  ont  guidé  et  les  conseils  du  médecin  vindicatif  et  la  décision  du 
roi  d'Egypte. 

D'après  M.  de  Préville,  le  concjuérant  prit  le  double  cartouche  et 
le  costume  royal  des  Pharaons,  mais,  par  suite  de  sa  formation 
première  et  de  la  conception  du  pouvoir  royal  inhérente  à  la  race 
médique,  Cambyse  trouva  des  épines  dans  le  lit  des  Pharaons. 

A  l'inverse,  Ptolémée  se  coucha  dans  le  lit  de  Pharaon  ;  il  n'y 
rencontra  que  des  roses.  En  s'étendant  sur  cette  couche  royale,  les 
Lagides  se  pénétrèrent  si  bien  de  leur  rôle,  s'assimilèrent  si  bien  à 
leur  fonction  qu'ils  en  vinrent  jusqu'à  transjtorter  à  leur  propre 
famille  le  mode  de  grou[)ement  familial  de  la  race  égyptienne.  Les 
Ptolémées  abandonnèrent  l'hérédité  macédonnienne  par  ordre  de 
l)rimogéniture  pour  adopter  la  transmission  du  droit  royal  de  fille 
en  mâle  et  de  mâle  en  fille,  la  coutume  pharaonique  en  un  mot,  y 
coini^ris  l'usage  royal  d'épouser  sa  sœur. 

Avec  la  dernière  fille  aînée  des  Pharaons,  le  flambeau  de  la  civili- 
sation égyptienne  s'éteignit.  La  con(piête  romaine  détruisit  à  jamais 
toutes  les  institutions  de  la  monarchie  pliaraoni([ue  et  entre  autres 
bien  entendu  le  droit  héréditaire  en  ligne  féminine. 

Ainsi  vous  voyez.  Mesdames  et  Messieurs,  que  la  femme  jouait 
un  rôle  bien  important  dans  la  vie  publique  de  l'Égjq^te  ancienne,  et 
(jue  toutes  les  fois  (|ue  ses  droits  étaient  méconnus  le  pays  tombait 
en  décadence.  Je  fais  allusion  aux  conséquences  funestes  de  l'invasion 
des  Hyksos  et  de  la  conquête  romaine. 
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Voyons  maintenant  quelle  a  été  la  condition  de  la  femme  égyp- 
tienne dan?  la  vie  i)rivée  et  son  rang  dans  la  Société. 

Notons  d'abord  «ju'en  Egypte  la  reine  était  en  même  temps  chef 
de  cette  commmiauté  religieuse  où  le  palais  était  un  temple  dont  les 
citoyens  étaient  les  fidèles  et  le  monarque  le  grand  pontife. 

Dans  son  Histoire  Ancienne  (l'Egypte  et  la  Chaldée),  M.  Maspéro 
dit  (p.  270)  que  la  reine  possédait  sa  maison  particulière,  son  train  de 
serviteurs  et  d'employés  aussi  considérable  (pie  celui  du  roi  ;  elle 
entrait  et  sortait  librement,  se  montrait  en  i)ublic  avec  ou  sans  son 
mari. 

Les  monuments  de  la  m""'  et  de  la  IV™''  dynastie  prouvent,  dit 
M.  Eevillout\  que  la  femme  était  revêtue  personnellement  des 
dignités  sacerdotales  et  même  civiles.  Amtens,  qui  jouissait  d'une 
haute  situation  sociale  comme  fonctionnaire  et  comme  propriétaire 
foncier,  était  une  femme. 

L'égalité  de  l'homme  et  de  la  femme  se  manifestait  dans  d'autres 
circonstances  en  dehors  de  la  souveraineté  et  du  rang  sacerdotal. 
Les  familles  nobles  et  celles  des  prêtres  retraçaient  souvent  leur 
généalogie  en  ligne  féminine.  Les  documents  officiels  étaient  (juelque- 
fois  datés  des  noms  des  prêtresses  (Sharpe,  p.  29).  Dans  tous  les 
contrats  on  indiquait  le  nom  de  la  mère  de  chacune  des  parties. 
Jusqu'au  règne  de  Ptolémée  Philopator,  c'était  la  mère  et  non  le  père 
qui  partageait  les  biens  entre  les  enfants. 

Pour  certaines  professions,  la  femme  avait  des  qualités  (pie  l'homme 
ne  possédait  pas.  En  i)arlant  de  la  femme  exerçant  la  magie, 
M.  Maspéro  dit:"  «  Ses  yeux  voyaient,  ses  oreilles  entendaient  où  les 
yeux  et  les  oreilles  de  l'homme  ne  voyaient  et  n'entendaient  rien:  sa 
voix  plus  flexible  et  plus  perçante  ])ortait  à  des  distances  plus  grandes, 
elle  était  par  nature  maîtresse  en  l'art  d'appeler  ou  d'éloigner  les 
invisibles  ». 

La  femme  pouvait  occuper  un  poste  honorifi(|ue  indépendant  de  la 
situation  de  son  mari.  Ai)rès  le  mariage  comme  avant,  elle  i)Ouvait 
être  prophétesse  d'une  divinité  ;  si  elle  était  d'une  famille  royale, 
elle  portait  son  titre  de  fille  njyale  ;  si  elle  api)artenait  à   une  famille 

1.  Précis  (lu  Droit  Éguptien,  p.  979. 

2.  MaspÉko,  Histoire  Ancienne  (Eg3qite  et  Chaldée),  p.  271. 
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ii()l>l(',  elle  ('-fait  cllc-nu'ine  et  |)ar  elle  nohk',  (jiicllc  (juc  fût  la  .situation 
personnelle  dr  son  mari. 

Nul  doute  (jue  mes  ancêtres  avaient  heaucouj)  de  res})ect  et 
dVstime  ])()ur  la  fennne  i)uis(iu'elle  était  le  vrai  centre  et  l'origine 
même  (le  la  famille.  On  n'a  (ju'à  i)arc()urir  les  salles  du  Nouveau 
Musée  pour  voir  (|ue  les  deux  époux  sont  assis  sur  le  même  fauteuil. 
L'exeniiile  le  plus  })eau  est  celui  du  prince  llahotpou  et  de  la  prin- 
cesse Nofrit  (m'"''  dynastie),  dont  les  statues  se  trouvent  au  centre 
de  la  Salle  F. 

II  faut  cei)endant  rema^iuer  que  c'est  la  femme  léoitime,  la 
maîtresse  de  la  maison,  qui  jouissait  de  cette  situation.  La  fennne  de 
seconde  dignité  ne  jouait  ijue  le  rôle  de  simple  servante.  Les  enfants 
nés  de  celle-ci  étaient  attribués  à  la  femme  légitime.  On  connaît 
l'histoire  de  l'égyptienne  Agar,  cliarg(>e  par  Sarah  de  la  remplacer 
auprès  d'Abraham  et  de  lui  faire  ainsi  naître  un  fils. 

Avant  le  mariage,  dès  qu'elle  atteignait  sa  majorité,  la  fille  était 
pleinement  capable  de  tous  les  actes  de  la  vie  civile.  Dans  tous  les 
cas  la  fille  pouvait  remplacer  le  fils  et  celui  qui  mourait  ne  laissant 
(ju'une  postérité  féminine  était  r(''puté  dormir  aussi  tran(juille  (jue 
s'il  avait  des  fils. 

Dans  son  ouvrage  publié  en  18'JG  >\\y  La  condition  juridique  de  la 
femme  dans  V Ancienne  Egypte,  M.  Paturet  dit  que  chez  les  Egyptiens 
le  mariage  était  un  contrat  sacré  qui  mettait  la  femme  sur  le  même 
pied  que  l'homme.  Celle-ci  était  dans  le  ménage  l'égale  de  son  mari. 
Les  enfants  étaient  le  but  et  l'espoir  de  cette  union.  La  fidélité  était 
également  prescrite  aux  deux  époux.  La  distinction  faite  à  ce  point 
de  vue  par  le  droit  moderne  entre  l'adultère  du  mari  et  celui  de  la 
fennne  n'était  pas  connue  en  Egypte.  La  femme,  connue  le  mari, 
l»()uvait  divorcer  ou  r(''])udier.  Elle  était  entièrement  libre  de  choisir 
son  mari.  Aucun  candidat  ne  lui  était  imposé  comme  il  arrive 
fréquemment  aujourd'hui  en  P^gypte.  Elle  se  dépouillait  de  tout 
dans  le  but  de  ne  jikis  faire  qu'une  seule  personne  avec  l'époux 
qu'elle  s'était  librement  choisi. 

Du  principe  que  la  femme  était  l'égale  de  l'homme  dans  la  famille 
découlait  cette  conséc^uence  nécessaire  qu'elle  avait  les  mêmes  droits 
de    succession  que   ses  frères  et    (jue  toutes  les    parts   héréditaires 
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étaient  absolument  égales.  Donc  pas  de  privilège  pour  l'aîné,  pas  de 
déchéance  à  cause  du  sexe. 

La  femme  avait  un  patrimoine  projjre.  C'était  elle-même  qui  le 
gérait  et  en  disposait.  Elle  discutait  librement  ses  conventions  et, 
dans  le  contrat  de  mariage,  elle  stipulait  un  don  nuptial,  une  pension 
annuelle  et  une  amende  assez  forte  en  cas  d'abandon. 

Ceci  nous  démontre  qu'en  se  mariant,  l'Égyptienne  entendait 
rester  indéfiniment  liée  au  sort  de  son  mari.  Aussi,  lui  posait-elle 
des  conditions  assez  onéreuses  pour  l'empêcher  de  dissoudre  le  lien 
sacré  du  mariage. 

La  mère,  maîtresse  en  la  maison,  avait  ])Our  fonction  personnelle 
de  vai^uer  aux  soins  du  ménage,  et  se  livrait  chez  elle  à  une  petite 
fabrication  qui  lui  était  propre  et  dont  elle  pouvait  librement 
échanger  les  produits. 

Ici  encore  comme  dans  la  vie  publi(|ue,  l'invasion  des  Hyksos  a  été 
préjudiciable.  En  effet,  la  situation  civile  de  la  femme  semble  avoir 
changé  sous  la  xii'"''  dynastie  :  la  femme  héritière  de  son  chef  n'était 
l)lus,  pour  ses  biens  même,  maîtresse  de  rien.  C'était  l'homme  qui  pour 
elle  administrait.  Tandis  qu'on  la  voyait  assise  à  côté  de  son  mari, 
on  la  voit  assise  à  ses  pieds. 

Dans  son  récent  et  intéressant  ouvrage  intitulé  Précis  du  Droit 
Fjgyptien  comparé  aux  autres  droits  de  V Antiquité,  le  fameux  et 
savant  égyptologue,  M.  Eugène  Revillout,  dit  i^age  980  : 

«  Il  y  avait  là,  dans  les  hautes  classes  une  tendance  à  traiter  la 
femme  comme  on  la  traite  chez  la  plupart  des  peuples  orientaux,  à 
la  reléguer  dans  la  maison,  en  s'efforçant  de  lui  en  rendre  le  séjour 
agréable  ». 

Le  prince  Ptah  Hotep  disait  à  l'époque  :  «  Si  tu  es  sage,  tu 
gouverneras  ta  maison  et  tu  y  aimeras  ta  femme.  Remplis  son  ventre, 
couvre  son  dos.  Ce  sont  les  remèdes  de  ses  membres  (jue  les  parfums 
qui  satisfont  son  cœur  ». 

En  tous  cas,  il  est  avéré  que  cette  situation  dégradante  pour  la 
femme  subsista  pendant  toute  la  ^x'-riode  du  funeste  règne  des 
Hyksos.  Ce  n'est  qu'après  la  disparition  de  ces  gênants  oppresseurs 
(jue  le  pays  reprit  son  essor  de  prospérité  et  que  la  femme  reconquit 
le  rang  dont  elle  était  digne  dans  la  société. 
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Les  iiKiiiuiiiciifs  nous  in(li(|ii('iit  (|U('  lîainsrs  II,  à  lii  suite  du 
traité  ilc  ]iaix  conclu  a\('c  le  prince  des  Khétas,  se  maria  avec  la  fille 
de  ce  dernier  en  Ncrtii  dune  cérémonie  reliffieuse  tini  mettait  le 
mari  et  la  Icnniie  sur  le  même  ran_2;  avec  communauté  de  l)iens.  Cette 
cér(''monie  rendait  l'union  indissoluMe  et  sacrc'e. 

Sous  les  Kamessides,  la  bonne  intelli<^'ence  et  l'affection  régnaient 
dans  le  ména;^'e  ('gyptien.  (Jette  unité  de  cœurs  et  de  volontés  nous 
est  révélée  par  les  inscriptions  funéraires  traduites  par  M.  Maspéro. 

Un  veuf  raconte  conniient  il  s'était  toujoui's  comporte''  envers  sa 
fennne  : 

«  Tues  devenue  ma  fennne,  j'étais  jeune  ;  j'étais  avec  toi.  Je  fus 
]>romu  à  toutes  sortes  de  dignités.  J'étais  avec  toi.  Je  ne  tai  pas  laissée. 
Je  n'ai  point  causé  de  chagrin  à  ton  cœur.  J'agissais  selon  ta  volonté. 
Or,  voici  :  J'invitais  les  cai)itaines  de  l'infanterie  du  roi  et  de  sa 
cavalerie.  Et  moi,  (juand  ils  venaient  se  i)rostei-ner  sur  le  ventre 
devant  toi,  s  il  y  avait  dans  ce  qu'ils  apportaient  quelque  chose  de 
bon,  je  le  posais  devant  toi.  Je  ne  cachais  rien  pour  moi.  Je  n'ai  pas 
été  donné  à  toi  comme  mauvais  compagnon  pour  agir  avec  toi  à  la 
façon  d'un  maître.  » 

La  femme  qui  perdait  son  mari  se  lamentait  de  son  côté  comme 
si  elle  eut  perdu  sa  mère  : 

«  Celle  qui  te  jileure  est  devenue  comme  privée  de  mère.  »  Elle 
se  roule  autour  de  la  couche  funèbre.  Elle  s'écrie  :  «  0  grand  !  ne 
me  quitte  pas  ;  si  c'est  vraiment  que  je  m'éloigne  de  toi,  comment 
l^eut-il  se  faire.  Si  je  m'en  vais,  tu  es  seul  désormais.  Y  a-t-il  (quel- 
qu'un qui  soit  avec  toi  ?  Et  toi  qui  aimais  à  t'entretenir  avec  moi,  tu 
te  tais  ;  tu  ne  parles  plus  !  » 

A  l'époque  du  grand  législateur  Bocchoris  (xxiv''  dynastie),  la  femme 
agissait  comme  possédant  une  capacité  non  moins  grande  que  celle 
de  l'homme.  La  femme  qui  sous  l'ancien  empire  avait  joué  un  rôle 
important,  s'était  vu  remise  en  possession  de  son  ancien  état  social. 
Sous  le  règne  de  ce  roi,  les  femmes  n'intervenaient  pas  seulement 
comme  partie  dans  les  actes,  mais  aussi  comme  témoins,  signe  bien 
évident  de  l'égalité  des  sexes.  Disons  en  passant  (ju'en  France  ce  n'est 
que  depuis  quelques  années  que  le  même  droit  a  été  accordé  à  la 
femme.  Sous  les  Psamméticiues  la  situation  était  la  même. 
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Amasis  II  (xxv""  dynastie),  qui  était  un  roi  révolutionnaire,  rompit 
en  quelque  sorte  avec  les  traditions  de  la  dynastie  précédente  au  détri- 
ment de  la  femme.  Sous  les  Persans,  il  y  eut  une  réaction.  Dans  les 
contrats  de  mariage,  la  femme  réussissait  souvent  à  se  faire  la  part 
du  lion.  La  faiblesse  du  beau  sexe  l'emportait  toujours  sui*  la  force 
du  sexe  laid. 

A  l'époque  ptolémaïque,  la  femme  ayant  pris  sur  l'homme  un  pou- 
voir de  plus  en  plus  grand,  le  pauvre  mari  que  les  circonstances 
avaient  fait  tel,  était  habituellement  obligé  i^ar  les  mœurs  publi(iues 
d'abandonner  à  sa  nouvelle  épouse  tous  ses  biens.  Le  mari  se  dépouil- 
lait. Après  avoir  tout  donné  à  sa  femme,  il  se  mettait  dans  sa  dépen- 
dance complète  en  lui  disant:  «C'est  à  toi  qu'il  appartient  de  prendre 
soin  de  moi  dans  ma  vie.  y> 

M.  Maspero  dit:  «  Dans  un  sj^stème  de  famille  constitué  de  la  sorte, 
la  femme  a  tout  l'air  de  jouer  le  premier  rôle.  Le  mari  semblait  entrer 
dans  la  maison  de  son  épouse  plutôt  que  son  épouse  entrait  dans  la 
sienne  et  il  en  retirait  une  apparence  d'infériorité  si  sensible  que  les 
Grecs  s'y  laissèrent  tromper.  Ils  affirmèrent  que  la  femme  était  reine 
en  Egypte  au  moment  du  mariage,  l'homme  lui  promettait  obéissance 
et  s'engageait  par  contrat  à  n'élever  aucune  oljjection  contre  ce 
qu'elle  pourrait  lui  commander.  »  ' 

D'après  Sophocle  et  Hérodote,  les  femmes  s'occupaient  du  com- 
merce et  des  affaires  publiijues  alors  que  les  hommes  étaient  assis  à 
la  maison  pour  tisser.  Ceci  me  paraît  un  peu  exagéré.  Tout  ce  ({u'on 
peut  dire  c'est  que  les  fennnes  sont  devenues  dames  et  maîtresses  om- 
nipotentes. Il  est  vrai  que  (juelques-unes  s'étaient  montrées  rapaces 
et  avides,  mais  il  y  en  avait  beaucoup  (pii  n'alnisaient  pas.-  de  leurs 
avantages  et  témoignaient  à  leurs  maris  une  véritable  affection  et  une 
grande  tendresse.  Les  chants  d'amour  le  prouvent  suffisamment: 

«  Oh!  mon  bel  ami,  mon  désir  est  que  je  devienne  maîtresse  de  tes 
biens  en  qualité  d'épouse,  c'est  que,  ton  bras  sur  mon  bras,  tu  te 
promènes  à  ton  gré,  car  alors  je  dirai  à  mon  cœur,  qui  est  dans  ton 
sein,  mes  supplications.  Si  mon  grand  ami  ne  vient  pas  durant  la 
nuit,  je  suis  connue  (pii  est  au  tombeau.  Or,  toi,  n'es-tu  pas  la  santé 

1.  MaspÉKO.  Ilidoirp  Aiir'irnnr  (Egypte  et  Chaldée),  p.  52. 
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et  la  vie,  celui  (jui  transmet  les  joies  de  tu  santé  à  mon  cœur  qui  te 
cherche  ?  La  voix  de  la  toiirter(dle  résonne.  Elle  dit:  «  Voici  Taube, 
là,  où  est  mon  chemin?  «  Toi,  tu  es  l'oiseau;  tu  m'appelles, j'ai  trouvé 
mon  frère  dans  sa  chambre  à  coucher  et  mon  cœur  s'en  est  réjoui 
et  je  ne  m'en  éloignerai  pas,  mais,  la  main  dans  ta  main,  je  me  pro- 
mènerai et  je  serai  avec  toi  en  toute  place,  heureuse,  puisqu'il  fait  de 
moi  la  première  des  heureuses  femmes  et  qu'il  ne  brise  point  mon 
cœur.  Ah!  que  je  mette  la  tête  à  la  porte  du  dehors,  car  voici,  mon 
frère  vient  à  moi.  Mes  yeux  sont  fixés  sur  sa  route,  mon  oreille  écoute 
les  bruits  de  pas  sur  la  chaussée,  car  je  me  suis  fait  de  l'amour  de 
mon  frère  le  bien  unicpie  et  mon  cœur  ne  se  tait  point  quand  il  s'agit 
de  lui.  » 

D'ailleurs  la  situation  civile  de  la  femme,  sans  cesse  augmentée 
par  les  mœurs  publicpies  égyptiennes,  était,  sous  les  Lagides,  sans 
cesse  diminuée  par  les  lois. 

Jusqu'à  Philopator,  les  femmes  mariées  ou  non  agissaient  avec 
pleine  indépendance.  Depuis  le  célèbre  Décret  de  ce  Ptolémée,  la 
femme  fut  soumise  à  l'autorité  maritale.  Elle  ne  pouvait  plus  accom- 
plir des  actes  après  son  mariage  qu'avec  l'assentiment  de  son  mari 
adhérent  au  contrat. 

Voilà,  Mesdames  et  Messieurs,  la  condition  de  la  femme  i)harao- 
nique  tant  au  point  de  vue  i)ublic  (|ue  privé.  On  voit  connnent  (die 
était  élevée  et  enviable. 

Il  faut  cependant  reconnaître  (]ue  la  femme  pharaoniipie  ne  jouissait 
de  cette  situation  que  i)arce  qu'elle  possédait  des  hautes  qualités  qui 
l'en  rendaient  digne.  Elle  était  non  seulement  belle  et  gracieuse, 
mais  encore  active,  énergi(|ue,  intelligente  et  instruite.  Je  cite  des 
exemples  : 

La  reine  Nitocris,  de  la  Vi^'  dynastie,  surnommée  la  belle  au.r  joues 
de  rose,  était  célèbre  par  sa  finesse  d'esprit.  N'est-ce  pas  elle  (pii, 
pour  venger  son  frère  et  époux  assassiné,  fit  construire  une  immense 
salle  souterraine,  y  donna  un  banquet  aux  instigateurs  du  crime  et 
les  laissa  périr  jusqu'au  dernier  en  faisant  entrer  l'eau  dans  la  salle, 
par  un  canal  caché,  pendant  l'orgie  du  repas  ? 

Le  roman  de  Setna  nous  ai)[)rend  <]ue  le  fils  de  lîamsès  II,  se 
promenant  un  jour  dans  le  dromos  de  Phtali,   apereut   une  fennne 
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extrêmement  belle,  qui  n'avait  pas  sa  pareille  en  beauté  et  qui  était 
couverte  d'espèces  d'or  en  quantité.  Des  jeunes  filles  l'accompagnaient 
ainsi  (pie  52  hommes  de  service  qui  lui  étaient  assignés.  C'était 
Tabul)u,  la  fille  du  prophète  de  la  déesse  Bast,  qui  venait  là  pour 
adorer  devant  Ptah.  le  dieu  grand.  Quand  le  fils  de  Ramsès  la  vit, 
il  s'éprit  d'amour  et  ne  sut  plus  le  lieu  du  monde  où  il  était.  Malgré 
toutes  ses  supplications,  il  ne  i)ut  entrer  dans  ses  grâces  (ju'après  lui 
avoir  consenti  une  cession  de  tous  ses  biens  en  qualité  d'épouse. 

La  reine  Hatasou  était  célèbre  par  son  ambition  et  son  esprit  fort. 
Elle  était  belle  et  gracieuse  parmi  les  femmes,  brave  et  vaillante 
parmi  les  hommes.  Elle  prit  en  main  le  gouvernement  de  son  mari 
et  son  règne  était  prospère.  Elle  est  représentée  sur  les  obélisques  de 
Karnak  dans  la  parure  d'un  homme  agenouillé  pour  recevoir  la 
bénédiction  du  dieu  Amon-Ua.  Le  temple  de  Deir  El  Bahari  est 
encore  là  pour  rappeler  à  travers  les  siècles  la  grandeur  et  la  puis- 
sance de  cette  fameuse  reine  et  son  goût  i)0ur  les  arts  et  les  monu- 
ments magnifiques. 

Vous  savez  que,  dans  son  âge  avancé,  Salomon  ajouta  à  ses  épouses 
une  fille  du  roi  d'Egypte.  Sharpe  dit  qu'elle  éclipsait  toutes  les 
autres  })ar  sa  grâce  et  sa  beauté  et  «lunn  des  ])sauines  des  Hébreux 
a  été  écrit  en  l'honneur  de  son  mariage. 

L'alexandrine  Hyi)atie,  fille  du  mathématicien  Théon,  était  belle 
et  admirai )]e,  modeste  et  gracieuse,  instruite  et  élo(piente.  D'une 
grande  érudition,  elle  professait  publiquement  la  philosophie  dans  la 
fameuse  école  d'Alexandrie.  Les  savants  étrangers  recouraient  souvent 
à  ses  lumières  pour  la  solution  des  questions  philosophiques. 

Il  existe  au  British  Muséum  un  manuscrit  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  écrit  sur  parchemin.  Ce  manuscrit  aurait  été 
écrit  immédiatement  après  le  Concile  de  Nicée  (325),  par  une  dame 
égyptienne  remarquable  appelée  Thécla. 

Je  puis  ainsi  multiplier  les  exemples,  mais  je  crois  que  ceux  que  je 
viens  d'énumérer  suffisent  pour  édifier  l'auditoire  sur  le  degré  de 
jîerfection  auquel  était  arri\(''  la  femme  égyptienne. 

L'égyptienne  des  temps  modernes  se  contenterait  sans  doute  d'une 
partie  des  prérogatives  dont  jouissaient  les  heureuses  habitantes  de  la 
vallée  du  Nil,  mais  son  impassibilité  notoire  ne  fait  encore  apparaître 


LA    FIlJnrK   niAKAOXIQrK  69' 

iUK'unc  trace  d'iMuotion.  FI  est  à  csjK'rci'  ccix'ndaiU  <\uv  l'csjirit  d'r- 
maiK'ii)ati()ii  évcilh'  iiai-  les  ju-oLirès  iiioilcnips,  le  courant  d'ich'-cs  <|iii 
lui  vient  de  rétran<ier,  les  ra])jt()rts  avec  les  différentes  familles  <jiii 
habitent  le  pays  et  d'autres  influences  rénovatrices  ne  tarderont  pas 
à  lui  iiisjiircr  le  respect  de  soi-iuénic.  (  'oiniiic  raiiti(iue  Mcnmon, 
elle  ne  restera  pas  insensible  aux  rayons    de  la  nouvelle  aurore! 

Pour  le  moment,  c'est  l'homme  (pii  ])reiid  la  défense  des  droits  de 
la  femme.  Certes,  on  n'a  ]»as  ouhlii'  le  mouvement  humaniraire  dirigé 
il  y  a  environ  deux  ans,  i)ar  Kassem  Bey  Amin,  conseiller  à  la  Cour, 
en  faveur  de  rémancipation  de  la  femme  égyptienne. 

Dans  la  dédicace  de  son  ouvrage:  La  femme  égijptieiiiu\  Kassem  B<\y 
dit:  «  Je  reconnais  (pie  la  vie  n'est  pas  exclusivement  amère,  mais 
qu'elle  a,  au  contraire,  pour  celui  (pii  sait  rapi)récier,  des  heures 
emplies  de  douceur.  Je  intis  donc  en  conclure  que  l'amitié  procurei-ait 
des  heures  plus  douces  encore  si  elle  existait  entre  un  mari  et  sa  femme 
et  c'est  là  le  secret  du  bonheur  que  je  dévoile  et  que  je  livre  à  tous 
mes  compatriotes  hommes  et  femmes.  » 

Cette  amitié  existe-t-elle  dans  la  famille  égyptienne  ? 

Je  laisse  la  réponse  à  l'auteur,  (jui  dit,  page  80  : 

«  Dans  la  société  égyptienne,  l'homme  et  la  femme  sont  deux 
ennemis  (jui  ne  s'entendent  (|ue  pendant  quelques  instants  en  dehors 
desquels  ils  sont  en  lutte  continuelle.  L'honune  clierche  à  profiter  de 
la  faiblesse  de  la  femme  et  de  son  ignorance  pour  la  dépouiller  de 
tout  ce  qu'elle  possède  et  s'arroger  à  lui  seul  tous  les  avantages. 
Quant  à  la  j)auvre  femme,  elle  essaie  de  se  défendre  contre  cet  em- 
piétement, mais  elle  n'y  réussit  pas.  » 

Plus  loin,  l'auteur  dit,  page  215: 

«  Les  Egyptiens  ne  peuvent  avoir  un  rnn<i  dans  le  monde  civilix'i 
(pic  si  leurs  maisons  et  leur-  familles  deviennent  un  milieu  ]ir()prc  à 
préparer  de  bons  citoyens.  Ces  maisons  et  ces  familles  ne  peuvent 
former  ce  milieu  propre  (^ue  si  la  femme  reçoit  l'éducation  nécessaire 
et  s'associe  à  l'homme  dans  ses  pensées,  ses  espérances  et  ses  douleurs 
sinon  dans  ses  occupations.  » 

J'ai  à  peine  besoin  de  dire  (pu'  non  seulement  les  maris  égyptiens, 
mais  encore  et  surtout  les  jeunes  gens  aspirant  au  mariage,  caressent 
les  mêmes  idées,  forment  les  mêmes  vœux  et  font  les  mêmes  souhaits. 
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Le  CTOUvernenient  de  Son  Altesse  semble  prêter  l'oreille  à  ces  do- 
léances :  il  vient  de  consacrer  dans  son  nouveau  l)udi>et  une  allocation 
additionnelle  de  L.E.  600  au  développement  de  l'instruction  féminine 
(voir  note  du  Conseiller  tiuaucier  sur  le  budget  de  Texercice  1903). 

Enfin,  toutes  les  tendances  semblent  aboutir  au  relèvement  de  la 
femme  égyptienne  et  j'ose  espérer  que  ce  mouvement  ascendant  ne 
s'arrêtera  pas  et  que,  par  une  heureuse  transformation,  la  femme  ar- 
rivera à  recon({uérir  le  rang,  la  dignité  et  les  i)rérogatives  qu'elle 
avait  autrefois. 

La  fenniie  du  passé  renaîtra  dans  l'avenir. 

Attia  Wahby, 


LACIETONE  DANS  LES  IIUNES 


L'article,  .[(r'fojie,  se  trouve  pre>(iue  toujours  il:m>  les  traitc'-s  d'u- 
rolouie  à  la  suite  de  celui  du  <ilyeose  :  «  On  a  signalé  dans  ces 
dernières  années,  dit  Yvon,  dans  son  ouvrage  (ÏAyiah/se  des  mines, 
(édition  189G)  une  complication  frétiuente  mais  non  fatale  du  diabète 
sucré,  je  veux  parler  de  l'existence  de  l'acétone,  dont  on  a  constaté 
la  présence  dans  l'urine  de  certains  diabétiques  à  la  période  ultime 
de  leur  maladie  ». 

«  L'acétone,  dit  Vieillard  dans  son  traité  d'Lri/ie  hnnalne  (édition 
1898)  ,se  rencontre  ijrincipalement  dans  les  urines  des  diabétiques 
vers  la  dernière  période  de  cette  maladie.  Cependant,  on  l'a  égale- 
ment signalé  chez  les  carcinomateux  et  les  fébricitauts.  » 

Cette  même  i)hrase  se  répète,  plus  ou  moins  modifiée,  dans  la  plu- 
part des  traités,  et  il  est  d'usage  courant  parmi  les  cliniciens  de  ne 
faire  rechercher  l'acétone  dans  les  urines  que  chez  les  diabétiques 
avancés,  ou  diabétiques,  modérés,  mais  à  diabète  très  oscillant  comme 
l)roi>ortion,  et  persistant  malgré  le  traitement. 

]\1.  Yvon,  cependant,  dans  la  partie  historique  de  sou  article  sur 
l'acétonurie,  dit  que  Kaulich  attribuait  l'acétone  à  des  troubles  gastri- 
ques, mais  il  n'insiste  pas  sur  ce  point,  peut-être  i»arce  que  cette  idée 
n'avait  pas  prévalu  alors  comme  étant  tro[)  eu  contradiction  avec  les 
opinions  de  l'époque. 

En  septembre  1899,  un  article  sur  lacétone  paraissait  dans  le 
Journal  de  P/iarmacie  et  de  Chimie.  L'auteur,  M.  Cotton,  de  Lyon, 
bouleversait  en  partie  l'opinion  sur  l'origine  de  l'acétone,  ou  du 
moins  il  accentuait  par  ses  expériences  le  courant  qui  tend  à  faire 
aussi  dériver  Tacétone  des  substances  ternaires. 

En  effet,  par  l'action  des  oxyihints  et  la  distillation,  il  prouvait  (jue 
les  substances  hydrocarbonées  à  nombre  de  carbones  égal  ou  supé- 
rieur à  trois,  fournissaient  de  Tacétone  aussi  bien  (jue  les  substances 
azotées.  Des  urines  exposées  à  l'air  ])endaut  (pieh^ues  jours  après  leur 


BULLETIN   DK   L'INSTITUT    EGYPTIEN 


émission  puis  distillées,  ou  des  urines  fraîches  distillées  avec  de  l'eau 
oxygénée  fournissaient  de  Tacétone  en  plus  fortin  (juantité  qu'avant 
toute  modification.  Il  constata  aussi  que  l'acétone  est  un  produit 
normal  d'excrétion.  Sur  ce  dernier  ])oint,  le  D"  Jakscli  est  du  même 
avis;  il  dit  avoir  trouvé  un  centigramme  environ  d'acétone  dans  les 
urines  de  vingt-quatre  heures.  D'après  lui,  un  certain  nombre  d'états 
morbides  seraient  des  facteurs  de  l'acétone:  augmentation  de  l'acétone 
normale  dans  les  états  fébriles;  acétonurie  intermittente  dans  le  dia- 
bète, le  carcinome,  Tinanition,  la  imeumonie,  la  rougeole,  le  typhus; 
acétonurie  à  la  suite  d'intoxications  produites  par  des  processus  spon- 
tanément développés  dans  Torganisme. 

Les  expériences  de  M.  le  Prof.  Vergely  confirment  ce  dernier  point 
de  Jaksch. 

Stampf  a  généralement  rencontré  l'acétone  Jaus  l'éclampsie  puer- 
pérale, et  Baginsky  dans  les  accès  éclamptiques  des  enfants. 

Dans  sa  thèse  sur  l'acétonurie  expérimentale  (Montpellier  1897), 
M.  le  D''  Azemar  dit  avoir  rencontré  l'acétone  dans  les  urines  nor- 
males, mais  il  a  distillé  deux  cents  litres  d'urines  d'individus  sains  et 
redistill('  le  distillât  pour  recueillir  enfin  40'"'^  d'un  lifjuide  ayant 
une  légère  odeur  d'acétone  toujours  <|uelque  peu  mas(iuée  d'autres 
odeurs.  C'est  ce  qu'il  appelle  l'acétonurie  physiologique.  Il  prouve 
par  des  expériences  sur  les  chiens  que  les  substances  azotées  n'aug- 
mentent par  l'acétonurie,  ni  les  hydrocarbonées  la  diminuent  d'une 
façon  sensible;  ce  sont  là  des  expériences  à  comparer  avec  celles  de 
M.  (*otton. 

Dans  ses  conclusions,  le  D""  Azemar  trouve  la  méthode  de  Lieben 
exacte;  le  procédé  de  dosage  de  Messinger  Jolies  très  précis;  il  dit  que 
l'acétonurie  est  un  phénomène  physiologique,  et  que  le  jeûne  ou  le 
régime  carné  ne  l'augmentent  pas;  qu'elle  est  modifiée  par  l'absorp- 
tion de  certaines  substances  toxiques  ou  non  (Floridzine),  et  qu'elle 
se  produit  toujours  à  la  suite  de  l'extirpation  du  pancréas  chez  les 
chiens. 

Telles  sont  les  principales  notions  (jueje  recueillais  sur  l'acétone 
au  moment  où  j'entreprenais  le  présent  travail. 

En  novembre  1898,  on  m'apportait  pour  analyser,  par  ordre  de 
M.  le  D''  Hess  bey,  les  urines  d'un  enfant  lequel  rentrait  au  Caire. 
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(le  Smyrne.  C'était  une  analyse  coini)lète  que  l'on  nie  demandait 
avec  recherche  de  l'acétone.  Examinées,  les  urines  étaient  exemptes 
de  sucre  dial)éti(iue,  mais  le  distillât  donnait  la  réaction  franche  do 
Tacétone.  Je  n'ai  ](rèt(''  aucune  attention  à  ce  cas  et  j'ai  pens(!  alors 
(]ue  Tentant  a  i)U  être  diabéticiue  précédemment. 

En  décembre  1899,  le  D''  Hess  bey  me  char^-ea  encore  de  la 
recherche  de  l'acétone  dans  les  urines  de  ce  même  enfant  ;  le  résultat 
fut  de  nouveau  positif. 

C'est  un  enfant  de  7  ans  ;  il  a  l)eaucoup  souffert  dès  son  bas  â(;e 
de  troubles  gastriques  provenant  d'une  dihitation  stomacale  ;  une 
constipation  opiniâtre  est  venue  s'ajouter.  Mal<2ré  cela,  il  a  le  faciès 
d'un  garçon  bien  portant.  Dans  son  voyage  de  rétablissement  à 
Smyrne,  les  docteurs  de  cette  ville  auraient  constaté  dans  des 
matières  vomies  l'odeur  de  l'acétone  en  même  temps  que  le  malade 
était  sous  le  coup  d'une  intoxication  intestinale  ;  ils  ont  fait  rechercher 
l'acétone  dans  les  urines  et  elle  fut  constatée,  ainsi  (pie  des  traces 
d'albumine. 

C'est  à  la  suite  de  ce  deuxième  examen  que  le  même  docteur  me 
suggéra  l'idée  de  la  présence  de  l'acétone  d'une  façon  sensible  dans 
certains  états  pathologiques,  comme  dans  la  dilatation  stomacale, 
l'atonie  de  la  première  partie  du  côlon,  la  constipation  opiniâtre  et 
dans  les  fermentations  intestinales  anormales.  J'insisterai  sur  ce 
dernier  point  car  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper  des  fermentations 
secondaires  dans  lesquelles  les  éléments  hydrocarbonés  ou  azotés, 
sous  l'action  de  certains  ferments,  se  décomposent  avec  formations 
d'acétone,  d'acide  bioxybutyri(iue  et  d'autres  substances.  En  effet,  si 
une  circonstance  accidentelle  vient  entraver  la  régularité  des  phéno- 
mènes digestifs  par  les  enzymes,  le  tube  digestif  devient  le  siège  de 
fermentations  ou  de  décompositions  putrides  dues  à  la  présence 
d'organismes  inférieurs  ou  des  microbes-ferments  de  Nencki.  Ces 
fermentations  une  fois  achevées,  il  reste  une  série  de  produits  très 
variés  en  état  de  perpétuelles  modifications.  La  levure  de  bière,  le 
h( (et ('ri uni  arefi,  le  I>i(c/J/as  siihtilis,  queh^ues  spirilles  du  fromage 
peuvent  convertir  l'amidon  en  sucre  ;  d'autres  —  bacille  du  foin  — 
donnent  de  l'alcool  butyrique  ;  des  réactions  secondaires  chimiques 
ou  encore  la  conséquence  de  vie  d'autres  microorganismes  donnent 
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naissance  à  de  Taldéhyde,  de  l'acide  acétique,  de  l'acétone,  de  l'acide 
bioxybutyrique,  etc.,  qui  .sont  éliminés  par  les  urines  et  en  partie  par 
les  voies  respiratoires. 

Ce  sont  les  observations  clinicpies  que  ni"a  fournies  M.  le  D''  Hess 
bey  et  celles  de  mes  analyses  que  je  résume  dans  le  présent  travail. 

Voici  le  problème  que  je  me  suis  posé  : 

L'acétone  est-elle  constante  ou  du  moins  fré(iuente  dans  le  cas  de 
troubles  gastriques  provenant  d'une  infection  intestinale,  ou  des 
dilatation  et  atonie  de  ce  même  organe?  Dans  le  cas  positif  trouve-t-on 
de  l'acétone  à  tous  les  âges? 

J'ai  opéré  sur  des  urines  aussi  fraîches  (pie  possible  pour  éviter 
l'action  oxydante  de  certaines  bactéries  sur  les  urines  et  qui  produi- 
rait de  l'acétone. 

La  marche  de  l'analyse  a  été  la  suivante  :  Je  prélevais  125  à  250*^" 
d'urines  que  j'additionnais  de  5''^  d'acide  phosi)horique  pur  et  je  les 
distillais  dans  une  cornue  à  feu  modéré  ;  un  réfrigérant  Liebig  et  un 
long  tube  en  verre  faisaient  suite  à  la  cornue  ;  la  distillation  était 
conduite  de  façon  à  faire  passer  le  liquide  goutte  à  goutte  ;  le  distillât 
était  recueilli  dans  un  verre  gradué,  suivant  la  (quantité  du  licpiide 
primitif  je  recueillais  de  8  à  12"". 

Je  n'ai  utilisé  que  deux  procédés  de  recherche  de  l'acétone,  ceux 
qui  semblaient  me  donner  les  meilleurs  résultats.  C'est  le  procédé 
Lieben,  basé  sur  la  formation  de  iodoforme,  et  la  réaction  Dénigès  au 
sulfate  mercurique  où  il  se  forme  dans  le  cas  d'acétone  ini  précix>ité 
blanc  de  formule  brute. 

[(so^  Rgy  sHgO)]-'  4C0  {cmy 

J'attire  en  ce  moment  l'attention  sur  la  réaction  rapide,  lacjuelle 
consiste  à  rechercher  l'acétone  dans  les  urines  par  le  perchlorure  de 
fer,  par  la  formation  d'une  coloration  rouge  ;  c'est  à  tort  qu'on 
attribue  cette  coloration  à  l'acétone,  elle  est  due  à  l'acide  acétyl-acé- 
tique  qui  accompagne  l'acétone,  cette  dernière  étant  sans  action  sur 
les  sels  f  erriques. 

Lorsque  la  quantité  d'iodoforme  ou  de  précii)ité  d'acétone-sulfate 
mercuri(pie  était  suffisante,  j'opérais  le  dosage  par  pesée.  Je  n'insiste 
sur  les  manipulations  pour  rol)tention  de  la  réaction  de  Lieben,  elle 
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est  trop  connue;  je  donnerai  .seulcnient  la  description  de  la  réaction 
Déni.irt's.  J'ai  ]iris  c<'s  détails  an  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie, 
minière)  (lu  L"  jjunicr  18'.>'J  :  «  Cas  d'une  solution  aqueuse  d'acétone. 
«  — Mélan.ucr  (l;m>  un  tiil»eà  essai,  2""  de  solution  aiiueuse  d'acé- 
«  tone,  et  2'''  de  réaetit"  inercuri(iue/  plon^xer  le  tout  dans  l'eau  en 
«  pleine  éhniiition,  si  au  hout  de  10  minutes  d'ébullition  il  ne  s'est 
«  pas  iiroduit  de  trouljjc  ou  de  iirécipité,  le  liquide  essayé  ne  renferme 
«  pas  d'acétone. 

«  Au  contraire,  il  en  contient  si,  durant  ce  temps,  il  se  forme  un 
«  précipité  ou  un  trouble,  et  la  proportion  de  cette  substance  est 
«  d'autant  i)lus  urande  (|ue  le  dépôt  est  plus  abondant  et  se  forme 
c<  plus  rapidement 

«  La  réaction  est  comme  explosive  et  le  précipité  apparaît  brus- 
«  quement:  toutefois,  sa  masse  augmente  ensuite  en  prolongeant  un 
«  peu  l'ébullition. 

«  On  peut  recueillir  le  précipité  formé  sur  un  petit  filtre  taré, 
«  laver,  dessécher  à  100"  et  le  peser  ;  le  résultat  trouvé,  multiplié  par 
«  la  constante  0,0G,  donne  la  quantité  d'acétone  pour  cent  contenue 
«  dans  le  li(|uide  o. 

J'ai  considéré  le  distillât  comme  constitué,  dans  le  cas  d'acéto- 
nurie,  d'une  solution  d'acétone  dans  l'eau  avec  certains  principes 
aromatiques  qui  ne  gênent  pas  la  réaction. 

Toutes  les  urines  qui  m'ont  servi  pour  la  recherche  de  l'acétone, 
ont  été  analysées  d'abord  au  point  de  vue  du  glycose,  et  toutes  ont 
été  trouvées  exemptes  de  cette  substance. 

Première  Observation. 

Enfant  de  M.  C....;  je  l'ai  donnée  dans  tous  ses  détails,  inutile,  par 
conséquent,  d'y  revenir.  Je  n'ai  pas  effectué  le  dosage  de  l'acétone 
dans  les  trois  analyses,  toutes  positives,  que  j'ai  faites  avec  les  urines 
de  cet  enfant. 

Deuxième  Observation. 

Enfant  de  M.  Ca ,  ne  souffre  de  l'estomac  et  des  intestins  que 

depuis  (piatre  mois  seulement;  il  a  les  digestions  très  difficiles  et  est 

1.  Ce  réactif  est  préparé  en  dissolvant  5  grammes  d'oxyde  mercurique  dans  un 
mélange  encore  chaud  de  20'='=  d'acide  sulfurique  et  de  100<^<'  d'eau. 


76  Bl'LLETIX   DE   l'iNSTITTIT   ÉGYPTIEN 

très  constipé.  Urînes  remises  le  27  février  1900;  j'opère  sur  125% 
je  recueille  6%  du  distillât  et  j"a])pli<iue  la  réaction  de  Lieben, 
Résultat  positif,  (piantité  d'acétone  pour  lOO'"^  d'urines  O^"",  018. 

Troisième  Observation. 

Enfant  indigène,  fils  de  Osman  S ,  âgé  de  4  ans,  présente  les 

mêmes  symptômes  clini(iues  que  le  précédent;  il  souffre  depuis  huit 
mois.  Je  distille  120'^'^'  d'urines  et  je  recueille  lO*"".  J'opère  dans  le 
distillât  la  réaction  de  Lieben,  et  dans  un  tube  témoin,  la  même 
réaction,  mais  avec  de  l'eau  pure.  L'addition  d'iode  donne  d'al)ord, 
dans  le  premier  tube,  une  réduction  avec  formation  d'un  précipité 
brun-foncé;  en  chauffant  légèrement,  le  précipité  disparaît  pour  faire 
place  à  une  couleur  jaune  du  liquide,  puis,  par  refroidissement,  à  un 
dépôt  jaune  cristallin  d'iodoforme. 

Le  tube  témoin  n'a  donné  lieu  à  aucune  réaction;  il  a  conservé 
l'odeur  franche  d'iode. 

Quatrième  Observation. 

Enfant  de  M.  B ,  âgé  de  trois  ans,  il  souffre  de  catarrhe  intes- 
tinal avec  tantôt  de  la  diarrhée,  tantôt  de  la  constipation. 

Je  distille  100'^'^  d'urines  et  la  réaction  de  Lieben  est  positive  sur 
8"  de  distillât. 

Cinquième  Observation. 

Urines  de  M.  N....,  âgé  de  22  ans,  il  souffre  de  dilatation  stomacale 
avec  neurasthénie. 

Je  distille  185'^°  d'urines,  la  réaction  Dénigès  oi)érée  sur  le  dis- 
tillât reste  négative. 

Sixième  Observation, 

Urines  du  D""  L ,  âgé  de  45  ans,  état  général  bon,  souffre  depuis 

longtemps  d'une  dilatation  stomacale  avec  atonie. 

Je  recueille  8'^'^  de  distillât  sur  200"*^  d'urines;  je  n'obtiens  qu'une 
très  faible  odeur  d'iodoforme  i)ar  la  réaction  de  Lieben.  Pas  de 
réaction  avec  le  procédé  Dénigès. 
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Septième  Observation. 

Entant  de  M.  (' ,  plus  jcuno  frrrc  de  ct'lui  de  la  in-eniière  obser- 
vation; il  est  àué  de  trois  ans  et  demi;  il  est  atteint,  d<'i)uis  peu  de 
temps,  de  troui)les  uastriqiies,  j"o})ère  sur  125"'  d'urines  et  je 
recueille  8'""  de  distillât.  La  réaction  de  Lieben  me  donne  un  pré- 
cii)ité  (fiodoforme,  lequel  pesé  est  de  C>''',15  9^-. 

Huitième  Observation. 

Le  nommé  Osman-el-M ,  â<ié  de  trois  ans  et  trois  mois,  est  sujet 

à  une  dilatation  intestinale  et  à  des  fièvres  intermittentes  provenant 
d'une  infection  intestinale. 

On  n"a  pu  me  procurer  i|ue  2S'^'^  d'urine  claire  exempte  de  gly- 
cose;j'ai  opéré  quand  môme  la  distillation  et  je  n'ai  recueilli  que  2" 
de  liquide,  j'ai  employé  le  réactif  Dénigès  et  le  précipité  a  apparu 
brusquement  en  moins  d'une  minute;  j'ai  maintenu  l'ébullition  du 
bain-marie  pendant  10  minutes  jiour  rendre  la  précipitation  complète, 
j'ai  recueilli  le  précipité  sur  un  doul)le  tiltre  tart-,  j'ai  soigneusement 
lavé,  séché  à  lOO"  et  pesé. 

J'ai  trouvé  O^^O?  de  précipité;  en  rapportant  au  litre  durines,  je 
trouve  2^'",50  et  ce  chiffre,  multiplié  })ar  la  constante  0,06,  donne 
pour  un  litre  d'urines  0s'',15  d'acétone. 

Neuvième  Observation. 

La  nommée  M.  D. . .,  âgée  de  7  ans  et  demi,  n'a  aucune  tare,  ne 
souffre  pas  de  l'estomac.  Elle  a  été  sujette  à  des  fièvres  intermittentes 
mais  pas  au  moment  de  cette  analyse.  Je  recherche  l'acétone  dans 
le  distillât  de  105"''  d'urines  par  la  réaction  de  l'iodoforme  et  celle  de 
Dénigès  ;  toutes  deux  sont  négatives. 

C'est  à  dessein  que  j'ai  fait  cette  recherche,  car  la  constance  de  la 
l)résence  de  l'acétone  dans  les  observations  précédentes  me  suggérait 
l'idée  de  voir  si  elle  n'existe  pas  d'une  façon  normale  et  d'une 
manière  sensible  chez  les  jeunes  enfants.  Cette  observation  est 
concluante  à  mon  avis. 
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Dixième  Observation. 

Enfant  de  M.  Z...,  présente  comme  iihénoniènes  i>atliogéniques 
de  fréquents  dérangements  gastro-intestinaux  fébriles  avec  dilata- 
tion du  côlon. 

J'opère  sur  120'"'"  d'urines  ;  je  divise  le  distillât,  qui  est  de  5"'',  en 
deux  parties  et  j'applique  les  deux  méthodes  de  recherche  de  l'acé- 
tone ;  toutes  deux  sont  positives,  mais  celle  de  Dénigès  ne  vient  qu'au 
bout  de  quatre  minutes. 

Onzième  Observation. 

Enfant  de  M.  E.  A...,un  an  et  trois  mois,  soufPre  de  troubles 
gastro-intestinaux. 

Je  recueille  3*^"^  de  distillât  sur  GO'"'^  d'urines,  je  les  partage  en  deux 
parties  et  j'essaie  :  simple  odeur  sans  précipité,  mais  assez  sensible 
par  la  réaction  de  Lieben;  précipité  apparent  au  bout  de  trois  minutes 
par  le  procédé  Dénigès. 

Douzième  Observation. 

Faddlalah  E...,âgé  de  Sans,  présente  une  dilatation  du  côlon 
avec  atonie  stomacale.  Quand  il  est  constipé,  il  est  fébrile  et  souffre 
de  l'estomac,  une  purgation  ou  des  légers  laxatifs  lui  font  disparaître 
tout  malaise. 

Recherche  simultanée  par  les  deux  procédés  sur  7"  de  distillât 
partagé  en  deux  parties. 

La  réaction  Dénigès  produit  un  trouble  sensible  au  bout  de 
quelques  minutes.  La  l'éaction  de  Lieben  donne  une  légère  odeur 
d'iodoforme. 
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CONCLUSIONS 


De  la  partie  histori(iiie,  nous  pouvons  conclure  que  les  traités  d'uro- 
logie devraient  un  })eu  modifier  leur  article  sur  l'acétone,  ils  ne  doivent 
plus  l'attribuer  seulement  à  une  glycosurie  avancée,  mais  faire  aussi 
l'énumération  des  cas  où  on  le  rencontre  dans  les  urines.  De  fait, 
l'acétone  pourrait  être  mentionné  comme  un  élément  normal  des 
urines,  existant  en  très  faible  proportion  et  augmentant  sensiblement 
dans  certains  cas  pathologiques  :  glycosurie,  troubles  nerveux,  états 
fébriles  divers,  fièvres  érupti ves,  carcinome,  pneumonie,  fièvre  typhoïde, 
certaines  intoxications. 

Il  serait  à  conseiller  aux  médecins  clmiciens  de  faire  rechercher 
l'acétone  dans  ces  divers  cas,  notamment  dans  les  cas  de  troubles 
intestinaux  chez  les  enfants  ;  sa  présence  ou  son  absence  pourra  leur 
être  de  quelque  utilité  dans  leur  diagnostic. 

D'après  nos  observations,  l'acétone  est  constant  chez  les  enfants 
atteints  de  dilatation  stomacale  ou  intestinale,  ainsi  que  dans  les 
troubles  intestinaux  dont  les  microorganismes  seraient  la  cause.  Il 
n'est  pas  constant  chez  les  grandes  personnes. 

Nos  observations  concordent  avec  celles  de  Pienzold  et  Konnne 
(]ui  trouvèrent  de  l'acétone  dans  les  urines  dans  des  cas  de  fièvre 
supérieures  à  38°5  et  avec  celles  de  Lorenz,  lequel  trouva  de  Tacétone 
dans  les  cas  de  troubles  digestifs.  On  semble  réserver  à  l'acétone 
une  place  très  limitée  en  urologie  alors  qu'en  réalité  il  y  aurait  lieux 
de  rechercher  cette  substance  j)lus  fré(iuemment  dans  les  analyses 
et  d'essayer  de  tirer  un  i)arti  dans  le  diagnostic  des  maladies  qui  la 
provoquent. 

Les  réactions  de  Lieben  et  de  Dénigès  exécutées  sur  le  distillât 
sont  suffisantes  et  bien  sensibles  pour  déceler  même  de  petites  doses 
d'acétone.  La  pesée  des  précipités,  et  spécialement  de  celui  obtenu 
avec  le  sulfate  mercurique,  donne,  après  multiplication  par  une  cous- 
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tante  que  rétablissement  des  formules  permet  de  déduire,  la  quantité 
d'acétone,  par  litre  d'urines,  d'une  façon  très  proche  de  la  réalité.  Si 
on  désire  un  dosage  rigoureux,  il  y  aurait  lieu  d'employer  une  quan- 
tité connue  et  exacte  du  réactif  Dénigès  et  de  doser  par  la  méthode 
cyanoliydrargyrimétrique  le  mercure  non  précipité,  lequel  aurait 
passé  à  la  filtration.  Par  différence  avec  la  quantité  totale  de  mercure 
contenu  dans  le  réactif  employé,  on  a  le  mercure  combiné  à  l'acétone 
et  de  là  on  passe  par  calcul  de  la  formule  à  l'acétone. 

N.  Geokgiadès, 

Licencié  ès-Sclences 
Phariiuiclen  de  2>>'eiiilèi'e  Classe. 
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SEANCE  DU  2  MARS  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  quart. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Aktin  pacha,  président. 

LE  D^  Abbatp:  pacha,         /     .  , 

TT  T?  i   l'ice-presidents. 

Hussein  takhry  pacha,    S         ^ 

MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire. 

Gavillot,  secrétaire  (jénéral. 

LE  D'  AV.  Innés  bey,  secrétaire  annnel. 

Aly  bey  Bahgat,  le  prof.  Arvanitakis,  le  D"'  Bay,  K.  Fourtau, 
Ch.  GaiUardot  bey,  Gay-Lussac,  S.  E.  le  B''  Hassan  pacha 
Mahmoud,  MM.  Lusena  bey,  J.  B.  Piot  bey,  A.  Souter, 
S.E.  Ventre  pacha,  et  M.  le  commandant  L.  A  idal,  membres 
résidants. 

MM.  Ahmed  bey  Kamal,  N.  Giorgiadis,  les  RR.  PP.  Lar- 
rivaz  et  Lagier,  M.  Vaast,  ingénieur,  assistent  à  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  réunion  du  2  février  1903,  lu  par 
le  secrétaire  général,  donne  lieu  aux  observations  suivantes  : 
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S.E.  Ventre  pacha  explique,  an  sujet  de  l'application 
de  son  procédé  rapide  d'analyse  du  sucre,  qu'une  foule  d'au- 
tres hydrocarbures,  autres  que  les  aldéhydes  et  acétones, 
sans  compter  le  chloroforme,  substances  plus  ou  moins  vola- 
tiles, pourront  être  éliminées  par  le  chauffage  préalable  de 
r  urine. 

Il  y  a  aussi  les  alcaloïdes,  caféine,  strychnme,  le  kola,  le 
koka,  etc.,  tous  remèdes  employés  pour  combattre  la  triste 
maladie  du  diabète,  qui  joourront  être  préalablement  éliminés 
par  le  tanin,  avant  l'emploi  de  Tacétate  de  plomb. 

S.E.  Abbate  pacha  fait  remarquer,  à  propos  de  la  confé- 
rence de  M.  le  D""  Lortet  sur  la  faune  momifiée  de  l'ancienne 
Egypte,  qu'il  avait  surtout  insisté  sur  l'opinion  émise  par  le 
savant  professeur,  que  les  embaumements  d'animaux,  dont 
il  a  entretenu  Tlnstitut,  n'auraient  pas  eu  l'idée  religieuse 
pour  motif  déterminant.  Cependant,  dans  l'ancienne  religion 
égyptienne,  chaque  nome  avait  son  animal  sacré,  dont  quel- 
ques-uns étaient  adorés  par  tout  le  pays;  exemple:  l'Ibis  et 
le  Cynocéphale  de  Thot,  l'Epervier  de  Hor,  le  Chacal  d'A- 
nubis.  Les  Egyptiens  devaient  avoir  leurs  raisons  pour  con- 
sacrer à  chaque  divinité  un  animal  particulier.  Le  culte  des 
animaux  devenait  aussi  dispendieux  que  celui  des  dieux  à 
forme  humaine.  Leur  mort  était  un  deuil  public  pour  le  nome 
et,  parfois,  pour  l'Egypte  entière.  Ces  faits  portent  à  croire 
que  la  momification  des  animaux  était  liée  à  une  idée  exclu- 
sivement religieuse.  C'est,  du  reste,  ce  qui  a  été  relevé  par 
Strabon,  Diodore  et  Hérodote. 

Sous  le  bénéfice  des  deux  observations  qui  précèdent,  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  2  février  1903  est  adopté. 

M.  Gavillot  présente  la  correspondance  reçue  depuis  la 
dernière  séance. 
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M.  le  prof.  D'  voii  Zittel  remercie  de  son  admissiou  au 
titre  de  membre  honoraire.  ]\D[.  Piot  l^ey,  ]\Iaspero  et 
Sontcr  confirment  par  écrit  la  candidature  de  M.  Ahmed 
hey  Kamal  à  l'un  des  sièges  vacants  de  membres  résidants. 
MM.  R.  Fourtau  et  le  D""  W.  Innés  bey  font  de  même  pour 
celle  de  M.  le  D'"  Keatinti^e  à  im  autre  de  ces  sièofes.  M.  F. 
Ettore  Luigi  bey,  annonce  Tenvoi  de  six  ])ortraits  rei)roduits 
l^ar  lui,  dont  quatre  de  meml^res  de  la  Commission  scienti- 
fique de  l'Expédition  Française  en  Egypte,  un  du  Grand 
Méhémet  Aly  et  un  autre  d'un  Cheick,  contemporain  de  la 
dite  expédition.  La  lettre  de  M.  Luigi  bey  est  accompagnée 
d'une  notice  biogTa]:)hi(|ue  sur  chacun  des  savants  re])résentés 
qui  sont  le  général  Caffarelli-Dufalga,  Bertholet,  Denon  et 
]\Ionge.  La  même  notice  donne  l'origine  des  modèles  repro- 
duits pour  S.A.  Méhémet  Aly  Pacha,  l^*"  vice-roi  d'Egypte, 
et  pour  le  Cheick  El  Karam  Chémul,  uléma,  ami  du  Grand 
Pacha. 

Il  a  été  re(;u,  en  outre,  une  lettre  annonçant  la  constitution 
au  Caire. d'mie  Société  des  amis  des  lettres^  sous  la  présidence 
de  M.  Gennadis,  agent  diplomatique  de  Grèce,  et  demandant 
l'envoi  des  bulletins  de  l'Institut  pour  la  bibliothèque  de  la 
nouvelle  Société,  plus  une  ci^-culaire  avec  notice  jointe,  par 
laquelle  l'Institut  Egyptien  est  invité  à  i)rendre  part  aux 
travaux  du  F'"*^  Coneires International  de  Chimie  appliquée,  qui 
se  réunira  à  Berlin,  du  2  au  (S  juin  1903. 

S.E.  Artin  PACiiA  décide  qu'une  lettre  de  remerciements 
sera  adressée  à  M.  Luigi  bey,  et  que  les  i)ortraits  re(;us  seront 
exposés  dans  notre  salle  des  séances.  Il  sera  statué  sur  la 
demande  de  la  nouvelle  Société  littéraire  en  conformité  des 
usao;es.  Les  documents  relatifs  au  V"^''  Cono-rès  de  Chimie, 
resteront  déposés  au  secrétariat,  à  la  disposition  des  membres 
de  l'Institut  que  ce  Congrès  pourrait  intéresser. 
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M.  Gavillot  donne  la  nomenclature  des  onvraoes  reçus, 
depuis  le  2  février,  en  hommage  de  la  part  de  leurs  auteurs, 
savoir: 

Seize  Hadoiita^  contes  populaires  racontés  au  Caire,  recueil- 
lis par  Yacoub  Artin  pacha,  de  1870  à  1886. 

Histoire  de  V ancienne  Egypte ^  en  arabe, 

Grammaire  hiéroglyjjhique,  en  arabe. 

Abrégé  (Tune  grammaire  hiéroglyphique^  traduite  de  l'arabe 
en  turc  par  Mohsen  bey. 

Etude  sur  Hé/iopo/is^  résultat  des  fouilles  })endant  une 
année  et  demie. 

Traduction  en  arabe,  du  Catalogue  du  Musée  d'Ale.vandrie, 
dressé  par  M.  le  D""  Botti, 

Encyclopédie,  clés  sciences  connues  des  anciens  Egyptiens, 
en  arabe. 

Et,  en  fran(;ais: 

Le  Pylône  de  Kous — Tel  Far  on  (Bouto), 

Exploration  de  la  Pro rince  de  Syouth — Fouilles,  à  Veir-el- 
Barsheh  {mars-avril  1900), 

Rapport  sur  les  Fouilles  cvénitées  à  Pcir-el-JJarsheh,  en 
janvier- février-mars  1901, 

Les  idoles  arabes  et  les  dici^ités  Egyptiennes. 

Ces  douze  ouvrages  donnés  par  leur  auteur,  M.  Ahmed 
bey  Kamal,  conservateur-adjoint  du  Musée  des  antiquités 
égyptiennes. 

M.  LE  Présidext  souligne  l'importance  et  la  valeur  des 
ouvrao;es  énumérés  et  remercie  le  «'énéreux  donateur  au  nom 
de  l'Institut. 

Avant  de  j^asser  à  l'ordre  du  jour,  S.E.  Artin  pacha 
annonce  qu'il  vient  d'apprendre,  par  M.  Piot  l)ey,  le  décès, 
il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  de  M.  Moustapha  bey  Mugdali,  chi- 
miste distingué,  ancien  professeur  à  l'École  de  Médecine  de 
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Kasr-el-Aïn,  membre  résidjint  de  l'Institut  Egyptien  depuis 
le  7  déciîmbre  1860. 

Son  grand  âge  et  se.s  inlirmités  le  tenaient,  de|)uis  plu- 
sieurs années  éloigné  de  nos  réunions.  Il  méritait  toute  notre 
estime  et  notre  considération  confraternelles.  En  témoio-naofe 
de  sympathiques  regrets,  le  Président  invite  les  assistants  à 
se  lever  avec  lui  et  suspend  la  séance, 

A  la  re])rise,  S.E.  Artin  pacha  déclare  la  vacance  du  siège 
de  feu  Moustapha  bey  Magdali.  Aux  termes  des  statuts,  des 
candidatures  à  ce  siège  pourraient  être  posées  dès  ce  jour, 
mais  comme  il  y  a  cinc|  candidatures  de  proposées  antérieu- 
rement, il  pourra  être  voté  valablement  à  la  prochaine  séance 
pour  les  cinq  sièges  déclarés  vacants. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  lin  de  la  communication  de 
M.  Ahmed  l)ey  Kamal:  Etudes  sur  les  anciens  rots  d'Egypte, 
d'après  les  chroniqueurs  arabes  et  leur  rectification. 

L'auteur,  bien  que  présent,  se  trouvant  un  jieu  fatigué,  la 
parole  est  donnée  au  secrétaire-général  tph  termine  cette 
lecture.  (A^oir  page  81>). 

S.E.  Artix  pacha  complimente  M.  Ahmed  bey  Kamal 
de  tout  l'intérêt  que  com])orte  son  travail  et  donne  la  parole 
au  second  orateur  inscrit  à  l'ordre  du  jour. 

M.  LE  PROF.  G.  Aryanitakis  fait  sa  communication  sur 
Ee  climat  de  Jérusalem.  (Voir  page  129). 
•    Après  les  remerciements  de  M.  le  Président,  appuyés  des 
applaudissements  de  l'assistance,  la  parole  est  donnée  à  ceux 
des  membres  résidants  ayant  des  observations  à  |)résenter. 

M.  K.  Fourtau.  —  «  Je  désire  faire  une  simple  obser- 
vation au  sujet  d'une  phrase  de  la  communication  de  M.  Ar- 
vanitakis.  De  ce  (pie  la  quantité  d'eau  tombée  à  Jérusalem 
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est  de  beaucoup  inférieure  au  débit  des  sources  voisines  de 
cette  ville,  il  ne  faut  pas  conclure,  comme  il  semble  le  faire, 
que  la  théorie  qui  attribue  l'origine  des  sources  aux  infiltra- 
tions des  eaux  pluviales  soit   absolument  fausse.  Les  eaux 
d'une  source  ne  proviennent  pas,  en  général,  des  environs 
immédiats  de  la  région  où  on  les  trouve,  et  il  faut  connaître 
les   affleurements  des  couches  à  travers  lesquelles  ces  eaux 
circulent  avant  d'émettre  une  théorie  à  leur  sujet.  Dans  la 
majorité  des  cas,  le  rôle  des  eaux  pluviales  est  assez  impor- 
tant, mais  il  faut  étudier   soigneusement  la  géologie  et  la 
météorologie  de  toute  une  contrée  a^'ant  de  se  prononcer  au 
sujet  de  l'origine  des  sources  qu'elle  renferme.  La  constata- 
tion faite  par  M.  Arvanitakis  prouve  simplement,    à  mon 
avis,  que  les  sources  des  environs  de  Jérusalem  ont  leur 
origine  dans  une  région  éloignée  de  cette  ville.  C'est  là  un 
point  intéressant  pour  rhydrogra|)hie  de  la  Palestine.» 

M.  Arvanitakis  répond:  «  Certainement  que  les  pluies 
déterminent  une  augmentation  momentanée  des  eaux  des 
fleuves,  mais  je  ne  sais  pas  si  la  même  chose  a  été  constatée 
aussi  pour  les  sources.  Même  les  grands  réservoirs  souter- 
rains qui  les  alimentent  ne  suffisent  pas  à  les  expliquer. 
Toutefois,  comme  les  questions  géologiques  me  sont  très 
peu  familières,  je  renvoie  mon  collègue  à  un  article,  très 
documenté  sur  cette  question,  publié  dans  la  Revue  de  Paris 
Cosmos  (8  août  1896),  qui  ne  fait,  d'ailleurs,  que  répéter 
l'opinion  de  Sénèque  (questions  naturelles)  qui  explique  les 
cours  d'eau  par  l'infiltration  des  eaux  de  mer.  Seul  ce  grand 
dépôt  d'eau  peut  expliquer  un  Xil  et  un  ^lississipi.» 

S.E.  Abbate  pacha  engage  M.  le  prof.  Arvanitakis  à  lire, 
à  l'appui  de  ces  idées,  dans  l'intéressant  ouvrage  doctrinal  de 
Huxley,  Physioç/raphie  le  chapitre  Les  sources  et  leur  for- 
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mation.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  de  l'anglais  par  Lamv, 
Paris,  189l>. 

L'ordre  du  jour  portait  encore  la  communication  de  ]\I.  le 
D''  Moritz  :  Addition  au  catalogue  de  numismatique  de  la 
Bibliothèque  I^hédiriale. 

M.  LE  Président  annonce  que  le  conférencier  ayant  été 
victime  d'un  accident  qui  le  retiendra  chez  lui  pendant  quel- 
ques jours,  l'a  prié  de  faire  renvoyer  sa  lecture  à  la  séance 
d'avril  ;  il  en  est  ainsi  ordonné. 

\i\  l'insuffisance  du  nombre  des  membres  résidants  pré- 
sents pour  pouvoir  voter  valablement  aujourd'hui  sur  les 
candidatures  proposées  à  la  dernière  séance,  les  élections  sont 
renvoyées  à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  général , 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


SUE 

LA  RECTIFICATION  DES  NOMS  ARABES 

DES    ANCIENS    ROIS    D'EGYPTE 

ACCOMPAGNÉE  D'i'XE   XOTICE   EXPLICATIVE  DE  QUELQUES  COUTUilES 


La  déformation  des  noms  des  anciens  rois  d'Egypte,  faite  par  les 
chroniqueurs  arabes,  m'a  déterminé  à  entreprendre  un  travail  d'iden- 
tification de  ces  noms  avec  ceux  donnés  par  les  auteurs  classiques 
ou  consignés  par  les  monuments. 

J'expose  dans  cette  étude  la  classification  des  rois  par  les  auteurs 
arabes,  la  dérivation  de  certains  noms  et  la  corruption  d'autres 
noms. 

M.  Maspero  m'a  précédé  dans  ce  travail  ;  il  a  démonti-é  pour 
quelques  rois  la  manière  dont  leurs  noms  ont  été  dénaturés  '. 

Je  profiterai  de  l'occasion  de  cette  étude  pour  rechercher  aussi 
l'origine  de  certaines  ])ratiques  encore  en  vigueur  actuellement, 
('tude  dans  laquelle  m'a  devancé  M.  Berthelot  en  donnant  rexi)lica- 
tion  de  certains  actes  de  i)restidigitation  chez  les  anciens  Egyptiens 
et  que  le  peuple  considérait  comme  des  faits  magiques. 

Les  chroniqueurs  arabes  nous  ont  fait  connaître  les  sources  aux- 
quelles ils  ont  puisé  leurs  renseignements. 

Maçoudé  les  a  empruntés  aux  cahiers  des  anciens  prêtres,  aux 
livres  des  Égyptiens  ou  aux  papiers  des  Coptes,  à  leurs  traditions  ou 
à  leurs  croyances  pour  une  moitié  au  moins,  et  le  reste  aux  archives 
officielles  du  Pays-, 

1.  Journal  des  Savants,  février,  mars,  mai,  1899. 

2.  Journal  des  Savants,   février,  1899,  p.  70. 
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Maqrizi  a  recueilli  pendant  de  longues  années  quantité  de  notes 
utiles,  dans  des  ouvrages  rares  \  Cependant,  Mourtadi,  dont  il 
n  existe  qu'une  traduction  française,  n'a  signalé  aucun  des  ouvrages 
auxquels  il  avait  emprunté  son  histoire  Les  merveilles  cV Egypte  -. 

Il  faut  donc,  pour  arriver  à  connaître  les  sources  réelles  aux(juelles 
ces  écrivains  ont  i)uisé  les  matériaux  de  leurs  annales,  faire  des 
recherches  minutieuses  dans  les  listes  manéthoniennes,  dans  les  ins- 
criptions des  monuments,  dans  les  livres  des  rois,  par  Lepsius,  par 
Brugsch  et  Bouriant,  ainsi  que  dans  les  auteurs  arabes^  et  classicpies. 
C'est  ce  que  j  ai  fait  ;  j  ai  obtenu  le  résultat  suivant  : 

Maqrizi  nous  donne  une  grande  série  des  rois,  empruntée,  d'après 
ma  constatation,  à  la  liste  d'Eusobus  Armen,  un  des  compilateurs  de 
Manéthon.  Cette  série  comprend  trente-quatre  rois  constituant  les 
neuf  dernières  dynasties,  à  partir  du  roi  Smendès  jusqu'à  Nec- 
tanebo  II. 

L'identification  de  ces  rois  est  donnée  dans  une  liste  annexée  au 
présent  travail. 

Quelques  noms  de  rois  ont  été  pris  par  les  chroniqueurs  arabes 
aux  auteurs  classiques  tels  que  Menaos,  qui  est  la  transcription  exacte 
de  Mnèvis  de  Diodore,  premier  Pharaon  connu  des  monuments  ; 
d  autres  ont  été  fidèlement  donnés  selon  leur  origine  égyptienne  tels 

1.  Maqbizi,  traduction  U.  Boudant,  préface  p.  VIII. 

2.  Le  manuscrit  arabe  de  Mourtadi  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  feu  le 
Cardinal  Mazarin.  Il  a  été  traduit  en  français  par  M.  Pierre  Vattier.  docteur  en 
médecine,  et  publié  à  Paris  en  MDCLXVI. 

3.  Les  ouvrages  arabes  dont  j'ai  recueilli  les  noms  des  rois  sont  : 
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que  Maroorà  et  Camos  ;  les  noms  du  reste  des  rois  ont  été  transcrits 
d'après  les   traditions. 

C'est  cette  dernière  ])artie  qui  me  paraît  très  ditHcile  parce  que 
la  plupart  des  noms  y  mentionnés  sont  dénaturés  et  ne  correspondent 
point  à  ceux  des  monuments.  Ce  n'est  (pie  i)ar  la  comparaison  des 
faits  historiques  et  rarement  par  l'assonance  que  je  suis  arrivé  à 
reconnaître  (pielques-uns  d'entre  eux,  les  autres,  qui  sont  méconnais- 
sables, semblent  dériver  des  narrations  les  moins  égyptiennes  en 
apparence  et  découler  directement  des  idées  religieuses  et  des  mœurs 
de  l'Egypte  pharaonique. 

M.  Maspero  dit  à  ce  sujet  que  les  traditions  égyptiennes  sont 
arrivées  aux  écrivains  arabes  par  des  séries  d'ouvrages  intermédiaires  : 
des  livres  écrits  en  grec  où  les  singularités  et  l'histoire  fabuleuse  de 
l'Egypte  étaient  racontées,  des  traductions  coptes  des  livres  grecs  ou 
les  textes  originaux  étaient  enrichis  de  légendes  et  de  miracles  nou- 
veaux \  Je  ne  puis  ([ue  me  rallier  à  l'avis  de  ce  savant  égyptologue, 
car  on  trouve  dans  les  annales  arabes  quelques  récits  et  quelques 
noms  dénaturés  qui  venaient,  soit  d'une  source  religieuse  (^uelconciue, 
soit  d'une  suurce  égyptienne.  Ce  cas  se  présente  : 

1°  Pour  le  nom  du  premier  roi  égA^jtien  :  il  est  nommé  Neqraôs,  et 
ce  nom  est  tiré  de  Narako,  cité  dans  l'histoire  byzantine  comme  on 
1<^  verra  plus  loin. 

2"  Pour  le  récit  de  Charobe,  donné  par  Mourtadi,  il  a  été  pris  d'une 
source  égyptienne,  mais  dénaturé  (Voir  ce  récit  sous  le  nom  de 
Teotis). 

1.  Maspero.  Journal  des  Savant:^,  p.  70  et  Se. 
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LA  LISTE  DES  PHARAONS  D'APRÈS  LES  CHRONIQUES  ARABES 


Rois  ayant  régné  avant  le  déluge. 


K^  E 


XOMS  DES   ROIS 


OBSERVATION!^ 


3 

4 

5 
G 

7 
S 

[) 
10 


Necraosh 


Necaosli 

(\r-  f  )  S-j-^' 

Misraïni 

(•,r-    r)  f}^^^ 

Icam 

(iri  r)  r^"- 

Iriae 

(ir\    ^)  c[j^ 

Logini  le  Jeune. . . . 

('^*  r)  ffrJ 

Khaslim 

(ir\  f)  ^u^ 

Hosal 


Tadersan  ou   Tader- 

san  (  \  r  \   r)  «iJ^^-^" 

Némerod 


ou  Cvaosh  cr^b^  {\'VJ^')  fils  de  Misraïni,  fils 
(le  Hacaïl.  fils  de  Dawabil,  fils  d'Ariaii, 
fils  d'Adam,  fonda  TE^ypte  et  lui  donna 
le  nom  de  son  fils  Misraïm.  Tl  la  i)arta^ea 
entre  ses  enfants,  en  donnant  la  i)artie 
occidentale  à  son  fils  aîn<''  Xecaos  <4  la 
partie  orientale  à  son  fils  (Jhroul)  ^V"-*^  '  •* 

ou  Te.ua res  (\  «V  J^)  uv'^  frère  du  précédent, 
ou  ]\Iesram  "(i'V  J^)  cV^" 


l'un  des  fils  d'Iriab.  Mourtadi  l'appelle 
Ancam  (  \ -v  J^)  r^^ 

ou  Iriac  <-''\_j^  ap]i(4<'  aussi  Athim  f/^  et 
(la  ri  a  (>v'u^). 

l'un  des  fils  de  Necraos  le  Géant.  ]\Iour- 
tadi  l'appelle  Louchanam  (\*V  u^j. 

ou  Cliasalim  ('\'V  u^)  ^^•^•'^  l'un  des  fils 
du  précédent. 

ou  Bousal.ou  Harsal  —  (l'A  J^)  Soumal 
jL^o  _  JUj^  fîl^  Je  Logiin,  descendant 
de  Necraûsh  u--?!/*",  il  eut  20 enfants  entre 
lesquels  il  parta.uea  le  pays  et  dont  le  fils 
suivant  fut  nommé  roi. 

(Mourtadi  l'appelle  ladousac)  frère  de 
(\»A  u^). 

ou  Senn'ord  ou  Semrod  ^^jf"  fils  de  Hosal. 


(\]  (•  est  mis  peur  Maqrizi.  ^J^  pour  Mourtadi 


HECTlFICATIiiX  l)r.>  Ni)M>  AKAI'.F.s  DF.S  AXCIENS  Hols  I»  ECVi'I'E 


W.) 


Rois  ayant  régné  avant  le  déluge  (^Suite). 


NOMS   DES   ROIS 


Tomidou 

Slicriac 

(  I  .  A   o^)  ô^.^- 


Shalilouc 

Saurid 

Hargil) 

\rrr(\-A'>)-:=r^ 


Meuaos 

irrr(\  «Ac^Vj^*- 

At"ro.<,  Afraou.s  . . . . 


Armalinos 

(  »  •  A  t>)  lT^-'^j'Ï 

Fi-iui 


OBSCRVATIOXS 


neveu  du  préotnlent  (Mourtadi  l'appelle 
losedon  (l«A  u^). 

ou  Seriac  ^l^r-  fils  de  Tomidon,  ÛU  de 
Tadersou,  fils  de  Hosal,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  nommé 

père  de 

père  de  Hargil),  frère  de  Hawit  et  (^ncle 
de  Crosès. 

ou  Hardjil),  Houdjit,  Houdjib  (Carra  de 
Val-x.  VAbreffé  des  Merveilles,  p.  2S 
note  2). 

ou  Mencaosli  o-i^--^  père  de 

ou  Eeros  u-jj'^  Cl -A  u^)  (Carra  de  Vaux 
Ahrrgé  des  MerveilleSj  p.  23). 

Après  cela,  cette  succession  de  père  en 
fils,  dit  Mourtadi  Ben  Aphiplie  (Tra- 
duction P.  Yattier.  j).  108),  demeura 
int(n-rompue,  ce  qui  obli<j;ea  les  E,<iy]jtiens 
de  prendi-e  pour  eux  un  certain  ïiomme 
fie  la  inaison  royale,  nommé  Ernudinos, 
et  après  lui  Pharaan  '^b^  (pii  donna  son 
nom  aux  Pharaons. 

qui  eut  pour  successeur  son  cousin  nommé 


fils  de  Miswar^L?- 


Rois  ayant  régné  après  le  déluge. 


Bé^i 


(Tt  r). 


ou  Masar(\»A  u^)/-^  Hls  de  Cliam,  fils  de 
Noé,  qui  habita  Memphis,  jjremière  ville 
peuplée  ai)rès  le  déluge.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils 
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Rois  ayant  régné  après  le  déluge  (^Suife.) 


21 
22 

23 
24 
25 

27 

28 

20 
30 

31 


NOJIS  DES  EOIS 


OBSERVATIONS 


Miï^raini 

(\n-\ror)  f}^^- 

Coptiin 

(in  r)  r.^' 

Ashmoun •^. 

Atrib ^. 

Sa '..... 

(\r"i  r)  ^- 

Tadras   

(\ri   r)  u-b-^' 
Malic 

Malic-el-Bodesira  . . 

(\rv-  in  r) 

Arclimon ^. 

(\rY  r)  ^->^.^-^' 
Adim 

(\rv  r)  ^-^^ 

Shaddat 

(\rv  f)  -•>-^- 


qui  avait  bâti  la  ville  Darsan  ^^-j-»  actuel- 
lement Arish  LT^-r"  et  la  ville  de  Tiâkotis 
'^j'h  il  eut  pour  successeur  f^on  fils 

Il  avait  trois  frères:  Ashniouni  rj<^'',  Atrib 
^■'y\  Sa  ^  et  quatre  fils  qiù  sont:  C'aph- 
trim  |C^^«9,  Ashmoun  ^>-r-i,  Atrib  ^V  >, 
Sa  ^  qui  eurent  chacun  leur  apanage. 

frère  du  précédent, 
frère  du  précédent, 
frère  du  précédent, 
fils  de  Sa  l^. 
fils  de  Tadras  u-b-^. 
père  de 


qui  avait  recommandé  à  son  i)eu]ile  de 
désigner  pour  successeur 

fils  de  Cophtim,  qui  essaya  pour  la  pre- 
mière fois  de  mettre  à  mort  tout  criminel 
par  strangulation. 

nommé  vulgairement  Shaddad  fils  de  Ad  ', 
fils  du  précédent. 


1.  La  strangulation  a  été  signalée,  comme  punition  égyptienne,  par  la  stèle  X"  158, 
où  Amenophis  II  dit  avoir  fait  prisonniers  sept  chefs  syriens.  Il  en  a  pendu  six  devant 
le  mur  de  Thèbes  et  le  septième  à  Napata.  en  Nubie,  pour  servir  de  leçon  aux  Ethio- 
piens. (Voir  Guide  du  Mitace,  p.  60.  N"  158,    1902). 
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Rois  ayant  régné  après  le  déluge  (Suite). 


À  1 

NOMS   DES   ROIS 

OBSERVATIONS 

32 

3a 

Mencao.sh 

(\rv  c)  J-y^ 

jA-diiH 

fils  de  ^'J-Shaddat.  D'après  la  chronique  de 
Moiirtadi.Mencaos  eut  pour  successeurs 
les  rois  suivants  :  1°  Casaos  jrJ^  2"  Mar- 
bis  Kj^^y»   3°   Asmar  j<^->    4"    Sirin    ù-^ 
5"  Elsabas  o-H'  6^^  Sa  ^^  7»  Malil  p\- 
8°  Hadares  u-j'-^^  9"  Cheribas  o^^^y--  et 
Calcan  J^^ 

fils  de  Mencaos  J-^^-^^.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils 

frère  du  précédent.  Il    eut  pour  succes- 
seur son  fils 

34 

(\rv  r)  c-^'- 

35 

H6rni6""   •  •  • 

3(1 

A  <nmniin  .  «  .  * 

qui  eut  j.our  succes>eur  son  fils 
(jui  eut  pour  successeur  son  fils 

37 

Sa 

38 

(\rA  r)  ^-^ 

Tprlrn  ^ *• 

39 
40 

(\rA  r)  u-b^' 

Meuaciosh   

(irA   r)  oo-/^"^ 
5 

qui  eut  pour  successeur  son  fils 

41 

^larcoi'ph 

4-^ 

(\rA  r)  vy^ 

Blati* 

<|ui  eut  pour  successeur  son  oncle 

fils   de  Misraïni.  tiui  eut  ])our   successeur 
sa  fille 

43 

(\rA  f)  ^^^^>^^. 

Atrib 

44 

Tadrorali 

45 

Cliinoii 

frère  de  la  précédente  et  fils,  par  consé- 
quent, d'Atrib, 

(\n  r)  -^-^^^ 
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Rois  ayant  régné  après  le  déluge  {Suite). 


'^  p 

XOMS  DES   ROIS 

OBSEEVATIONS 

'16 

Fersou 

fils  de  (Million,  qui  eut  pour  successeurs 
quatre  rois  inconnus. 

47-50 

(\ri  r)  «^j-o» 

51 

S;V 

fils  de  ( /optiui. 
prétresse. 

(pli  eut  pour  successeur  son  fils 
»                   »                    » 

52 

NoiiiiiVli 

51] 

Mtircoiii'^ 

51 

Issad 

55 

Su 

»                   »                    » 

5(3 

J-fdru'»    ••••••••••• 

))                   ))                     )) 

57 

Malic 

))                   »                     » 

58 

Kha.ril)ti 

ou  Hazaba  V'^  ou  Haraya  \}j^ 

ou  C'alcan  c'^^^C  ali,  i^^^fils  du   précédent. 

frère  du  précédent,  tué  par  son  fils.  Il  est 
fils  de    Haraïla.   Règne  des  Amalécites 
(Hyksos)  (pli  coini)rend  sept  pharaons: 

fils  d'El-Ashî  Ji^l.  On  dit  (lu'il  est  de  la 
liauée  (FAlwan  ^[^,  fils  d'Obeîd  ■^*'^,  fils 
d'Olag  _^j^  fils    de    Imlac  ^^^    fils    de 
Lawoz  À?^  fils  de  Sam  f^  fils  de  Noé. 
On  dit  aussi  (lu'il  est  fils  du  prêtre  Sélani 

fils    de  Domâ,    l'amalécite,  ou  d'Amaseh 

filo  de  AValid,  Pharaon  de  Joseph  appelé 
par  les  Coptes  Nehraosh  J-J^jt- 

59 

Calcali 

60 
61 

Malia  ou  Balia 

(\i-   f)  UjTUU 

Spiiaiî  I 

62 
63 

El  Walkl   11 

(\tl   r)  ^:^j" 

El  Rayan  III 
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Rois  ayant  régné  après  le  déluge  (_Si/ifp). 


Y.  o 

NOMS  DKS 

ROIt 

OBSERVATIONS 

lU 

Dareiii  IV 

tils  (le  Kayan.  aïkido   par  k-.s  Coi»to.-  Dri- 

(Ul 

f) 

-j'^ 

f)5 

:\Iaàdiu.<  V 

ou  ]\laàdan  ûlJ.»^, 

(.r 

»!jIjw 

t')ii 

A\ia- Vr.. 

ou  Axaniès  o-^^-~^  ',  Caseni  f^(  "âsliein  ^-!> 

(Itr    M 

^L 

„ri 

t)7 

Lati< 

til>  de  Maàdaii,  Hls  de  lJriuio>.  rils  du 
]  "recèdent. 

(\  tv  r 

)    cr 

y'J^l 

G<S 

Zoliua  VJI 

fils  de  Cornes  u-",?^  Pharaon  de  Moïse.  Oji 
dit  qu'il  est  fils  de  AValid,  fils  Mosàb  ^'■■^. 

(\iV 

r) 

l!^ 

G'J 

Tuti.s 

.  .  . 

•  .  .  . 

ou  Lotis,  fils  Balia.  qui  eut  ])0ur  successeur 

(m- 

\  t 

r) 

sa  fille 

^v^J-iJ^]» 

70 

Groriac 

ou  Horia  1^^^=^  ou  (  'haroul)e  M5j'^. 

(»t^  r 

jl 

^-?=r 

71 

Maïuuuui  .  . 

•  •  . 

. .  • . 

reine  qui  eut  pour  successeur  la  cousine 

(U^ 

f.)  ^y'^ 

de  Goriac. 

72 

Zolfa 

. . . . 

Masoudi.  raconte  qu'après  le  rè^ne  de  Mà- 

(m 

r) 

^'^ 

nioum,  les  fils  de  Bèsar,  se  inultii)lièrent 
en  Egypte  et  se  divisèrent  en  tribus. 
Ils_  furent  gouvernés  par  des  femmes  ;  ce 
qui  leur  attira  l'ambition  des  rois  du 
monde.  Un  roi  amalécite  venant  de  la 
Syrie  et  appelé  El  AValid,  fils  de  Doniâ, 
régna  en  Egypte  et  eut  ]»our  successeur 
El-Rayan,  fils  de "NA'alid  l'amalécite,  Pha- 
raon de  Moïse,  lequel  eut  pour  succes- 
seur une  série  des  rois  dont  Aoici  les  noms: 
Darem  r-"'^  fils  de  Payan  *^^j  l'amalécite. 
Kamès  u-^'t^fils  de  Maàdan  l'amalécite. 
Walid  ^-^i  fils  de  Mosàb,  connu  sous  le 
nom  de  Zolma  *-i^  et  (jui  était  le  Pharaon 
de  Moïse. 

Bulletin  de  l'Inditut  Erjuptleii. 
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Rois  ayant  règne  après  le  déluge  {.Suite). 


^  R 

XOJIS  DES  ROIS 

OBSERVATIONS 

Dalouka<J_?'->. 

Darcosh  ^->^^  iils  de  Melati:?  u-'=>^-. 

Xoresli  crjy  fils  de  Darcos. 

Lakesh  u^^  lils  de  Xores,  20  ans. 

Desa  ^^  fils  de  Xores,  -40  aiis. 

Melotesh  u-ks^^  fils  du  précédent,  20  ans. 

Meeakil,  le  boiteux  çi^'^^'J^JK^  (|ui  con- 

duit Jérusalem  et  fit  la  guerre  contre 

les  Israélites. 

^Mérinos  ltj-i^.  80  ans. 

(  oincs  0-"°/^  fils  de  Jecas,  10  ans. 

(  amil  Jt'-l^iiui  fit  la  guerre  contre  Xalni- 

chodouossor. 

/  o 

Aa  mail 

('il    .^)^-t' 

74 

AtHn 

un  lioiuine  de  la  famille  il»'  l\a\an. 

(\i\  r)  ^:^^* 

75 

Oîilonkcli 

tille  de  Zeha  ou  de  l'aran. 

(U7  r)  ^'^ 

7ii 

JJarcuii 

ou  Darcos  J-jh^  HIs  de  Belati>  o-^^-'.  Co-^J^-») 

(\  ir  ^)  -L?o^ 

77 

Tnrc-ll 

(\  i.r  r)  tTJ^ 

ou  Totide-t  «l-jy  {\h  du  iirecédent. 

7  S 

Adcash ^. 

fil>  «le  Lakes  u-*^. 

(\tr  -)  cr'*"^' 

71 

^ifriiia 

frère  du  préc<'dent.  Ils  ('taient  les  Hls  de 
Mérinos  v-rj-.^ 

1  t  ' 

(\ir  r)  V 

80 

Astad."-    

ou  de  I.)er.a  '-'^.  fil>  de  Meriua  ''~y. 

81 

Beloti.s 

fils  de  :\Iinakil  yf^-. 

(\ir  r)  Lr-> 

82 

Malo>  

fils  du  précédent.  Il  est  autrement  nommé 

(\tr  r)  a> 

^aUjI^  Melotis.  (pli  eut  pour  successeur 
son  frère. 
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Rois  ayant  régne  après  le  déluge  (^Sinf/''). 


o 

x:  M 

N(l.\!,S    IJE^    HUIS 

CiBSEK\AT10.NS 

8.' 5 

3Jinakil    

til>  (If  3ialoti>  u-t-i-  Hl.-  .le  Minakil.  J:^^-. 
Un  dit  (|ae  ce  dernier  est  Mekakil    1»^ 

(ur  r)  jru:- 

boiteux. 

84 

^OUK^ll    ••••••••••• 

fils  du  précédent  y[\n  lùlla  le  roi  de  Jé- 
rusalem. 

(itr  f)  -i»' 

.S") 

^lariiios 

(\ir  r)  eoV 

ou  Merino>  \j'j,'-y  H]>  du  précédent. 

8G 

C'arcora 

frère  du  précèdent. 

'W 

87 

X;;cas 

ou  Lecas  0=*''*^  uni  eut  ]»our  ?>uccesseur  son 

^f^^J-  n  L.-')crl^' 

fils 

(^>> 

88 

(   ouii> • 

ou(oines  LT-^y  (|ui  'ni  la  guerre  contre 
Xabuchodonossor. 

u-^J-' 

8'.» 

Xotisherdes 

qui  ré.una  après  le  naufrage  de  Moïse. 

OU 

13croii1)f'li 

Le  }»reniier  roi  (pii  guerroya  contre  les 
Ronuiins.  On  dit  ijue  les  rois  de  Médian 

(\tr  ^)  ^^j^. 

avaient  gouverné  l'Egyptf  5U0  ans  du- 

rant,   et   c'était   après    le    naufrage    de 

Moïse  et  la  mort  de  Dalouka.  (  "est  8alo- 

mon  (jui  les  chassa   de  l'Egypte  et  les 

(optes  y  devinrent  ensuite  rois  absolus 

Ces  rois  coi)tes  sont  au  nombre  de  vingt- 

sept.  Ils  sont  décrits  dans  les  i)agesl43à 

144  de  Matp'izi.  Voici  leurs  noms  : 

;ii 

Dioscalita    

[^2 

Saiii;iiuiil()U>    

'VA 

Sfïniniip-^ 

*.'  *j 

(\tr  r)  o-'^- 

•.»4 

Mefekhras  ........ 

(\ir  r)  o-^j^- 

100 
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Rois  ayant  régné  après  le  déluge  {Snife-). 

è  1 

NOMS  DES  EOIS* 

OBSERVATIONS 

05 

Amauafonas            ^ 

(ur  c)  LT^'y'-'^' 

% 

Aslioris                     ^ 

(ur  r)  o-i^^^"^ 

'.•7 

Fsinakhes 

98 

Fesouçanes 
(\ir    r)   or^'^--^"^ 

90 

Mesoimakhouses 

(\ir  r)a-j^^'^-^ 

• 

100 

Asalioii                     ^ 

(\tr  r)  '^y^-' 

101 

Tafalounis 

102 

Xatafanar^teles 

103 

Asarathon 

104 

Fasamers 

(\tr  r)  o-A-'' 

105 

Aofaïnois 

(\ir  ^V'L?~>-i^ 

106 

Seljakor 

(\tr    r)  -liV 

107 

Sekhes  l'étbiopieu 

lOS 

Traliosh  Féthiopien 

109 

Ainras  réthiopien 

110 

Stitafinias 

111 

Bakhfasous 

(\tr  r)  ^j-^'^'. 
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Rois  ayant  régné  après  le  déluge  (Fin). 


NOMS    DES    UO]> 


112 

ii;5 

114 

II") 

117 
118 

ir.i 

120 
121 
122 

123 
124 
125 


(Jaklio , 

Fesiiianiliticos 

(  l  tr  f)  vT^^i^Lc-î 

Bahnoiika 

Fsami'rtas 

Oifrès 

(lit  ^)  cT^slj 
Aina<les 


OBSERVATIONS 


Amartios 

Maferta- 

(Ut  r  )  a-^>^  I 

Aokhere.s 

(\it    r)   .rj-ji 
F<amot 

(l  ti    (*)  vL^^L.» 

3It'iiatos , 


Règne  de  cinq  rois  de  Babvlone. 


Mafatambos 

Tos 


(\ti  r)  -"> 

Xafatauinas 


Rèone  de  trois  rois  de  l'Assyrie. 


qui  eut  pour    successeur    Alexandre    le 
Grand. 
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N°     1. 

Necra(isH,  ou  simplement  ('raosh,  selon  Mom-tadi,  est  le  premier  roi 
(TEo-ypte.  nonnné  \y.pa/(.')  =  Narakho  chez  les  Byzantins'.  Maspero 
(lit  (jn'il  est  de  ]>rovenance  éuypto-^r(^C(jue  et  le  rapiiroclie  de 
Xaklièros,  NakhAi",  Narakliôs.  Un  Nakhèr^ts  a  son  rôle  dans  le 
roman  alexandrin  de  Moïse  et  nn  Nakliâr  ou  Narakliû  est  indiqué 
par  les  ehronolo^istes  chrétiens  eonnne  ('tant  le  successeur  de 
Sésostris".  Nétp-aous  le  (léant,  fuyant  rh('oémonie  des  enfants  de 
('aïn,  avait  colonisé  la  vallée  avec  soixante-dix  et  ()uel(}ues  cavaliers 
descendants  d'ArMk,  et  il  v  a\ait  exercé  la  rovaut*'''. 


N°s  21  et  22. 


N"  21.  MisRAÏM  est  le  nom  de  TEuTiite  en  lu-hren,  ]\Irzi'lt  en  assyrien, 
MUDTIJA  en  ]»erse'. 


COPTIM  =    ^  J  ^    =   Copfos. 


»  22 

»    ...    (  'OPTARIM. 


»   28.   AsHM(trX  = ^     //crntojtoll.^. 

\y 

»  24.   Atrip.  =     U -777- "  Afinih/.s: 

Ma(p-izi  rapporte  une  curieuse  tradition  (pu  (h'-montre.  (rapr('s  des 
données  purement  légendaires,  l'opinion  ((u'on  a  eue  de  tout  temps 
de  l'ancienneté  des  (juatre  villes:  Coptos,  Hermopolis,  Athrihis  et  Sais. 

Misraïm  (pii,  apW's  le  délu^'e,  avait  choisi  ])Our  sa  demeure  et  ]t(»ur 
c<dle  de  ses  descendants  tout  le  ]>ays  (rE,iry])te.  laisse  un  fils  apptd*' 
Coptini  (pli  eut  (piatre  enfants  :  <  \)i)tarim.  Ashmoun,  Atrib,  Sa. 

1.  Malala,   ('Iti-OHirom..  p.  ")'.>. 

■2.  Maspero.  Jovnial  de:;  Surants.  mars  lSi»9.  ji.  104. 
^^.  Carra  de  Vaux,  TAhrini'  dpx  MerroUIe-..  p.  173- 174. 
4.  Prugsch,  Gpschlrhte  AetiijptPUK.,  S.  Ki. 
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Il  ili\i»;i  entre  eux  rEgyi)to  en  (juatre  parties  ('lîales.  ('o]ttim  eut  le 
pays  (pli  s"(''teii(l  depuis  Assouaii  jusqu'à  la  ville  de  ('o]>to>.  Il  donna 
à  Aslnnoun  toute  la  ]iavtie  c'oni])rise  (Mitre  l;i  \ille  de  ( 'optos  et 
eidle  de  ^lenouf,  Atriii  eut  en  ]iartaL;i'  le  Ncnti'e  de  rî^o-ypte,  ijui  est 
ce  ipu' nous  apii(don>  le  Delta,  et  Sa  eut  toute  la  contrée  comprise 
entre  la  jirovince  de  Hidiéra  et  la  Barl)arie  iiudu^ivenient.  Chacun 
d'eux  tit  hàtir  dans  ses  ("tats  une  \ille  à  laijuelle  il  donna  <on  nom'. 

Mourtadi  nou-  raconte  ce  t'ait  ]ieu  différemment.  A'oici  counnent 
il  s'expliipie  :  Sur  la  ]irière  de  Pliilemon.  No(''  maria  son  }ietit-fils 
Misraïm  a\('c  la  tille  du  ]ii'einiei-.  ( 'idle-ci  rut  un  Hl- i|u'elle  ajipela 
Maçar '.  Sur  le  désir  de  son  'iraiid-père.  Pliilemon,  Noi^  laissa  ]iartir 
ce  tîls  pour  rEiiypte.  Là,  il  é]»ousa  une  t'ennue  de  la  race  des  ju'êtres; 
lien  eut  un  fils  ipi'il  nonnna  (Vt])tim  et  ipii  devint  le  père  des 
( 'ojttes '.  Il  ('[lousa  ensuite  une  auti"e  femme  dont  il  eut  pour  lils 
Coptarim,  Ashmoun  et  Atril).  Ils  peuplèrent  la  teri'e  d'Eti-ypte  et 
leurs  villes  furent  appelées  de  leurs  noms  respectifs  '. 

(  'être  tradition,  sans  la  ])etite  différence  ipii  existe  entre  ^lacjrizi 
et  !\{ourVadi  et  (|ui  ]ii'o\ieiir  de  faute-  d'ortlioiiraplie  et  d'omissions, 
semble  confirmer  l'opinion  que  les(puitre  villes  sont,  en  effet,  des  })lus 
ancieiuies  que  nous  connaissions  d'aitrès  les  monunuMits  remontant 
aux  jiremières  dynasties"'. 

La  tradition  aral)e  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  de  son  espèce,  car 
M.  de  Rouoé  à  constaté,  au  cours  de  ses  recherches  sur  les  six  ju'e- 
mières  dynasties  (]),  -4-8),  (pie  ^lisraïm  avait  selon  la  tienèse  (X,  13) 
(piatre  tils  (pli  ont  lai.-s(''  une  M'-riîalile  trace  en  E.uypte.  Te  sont  : 

Loudim  =■  ^B^  '|"i  p''i""onm'tie  les  (''uyiitiens. 

1.  Maqeizi.  P:dit.  aniiii-,  p.  i:}.". - 1:^1;. 

2.  Maspero  (.hutriiul  dcx  Sarants,  mars  1890,  p.  150).  dit  que  Misraïni  s'est  ré- 
duit i  Mizr.  Slieniouu  est  un  décaliiue  de  Simon  le  magieien.  Khuslim  et  Lnndjm 
paraissent  se  (•nnfi>ndre  avec  deux  des  fils  que  TEeriture  Sainte  assignait  à  Misraïm. 
Kbasloukhiui  et  Ijoudini.  et  Koftarim  est  sans  doute  le  C()pht(U'im  de  la  même 
généalogie. 

H.  Maspero  Ç/ui/rnul  dci;  Saraiit!;.  mars  ISii'.i.  p.  1.57).  démentit  cette  généalogie 
en  faisant  observer  que  AiyÛTtTOÇ  l'appellation  officielle  donnée  aux  sujets  indigènes 
des  grecs  et  romains  sonnait  Koot,  Koft.  Kopt  comme  le  mot  Coptos  et  l'identité  de 
))rononeiation.  fait  croire  à  l'identité  d'étymologie. 

4.  Mourtadi,   Traduction  de  P.  Yattier,  p.  114-117. 

5.  C'est  une  tradition  qui  fait  venir,  selon  Maspero  (^U'ixt.  Anr..  p.  14.  1886),  les 
Egyptiens  d'Asie  par  l'isttimc  de  Suez  et  qui  était  rnnnue  des  auteurs  classiques. 


104  BULLETIN   DE   L'IX^^TIT^T    ÉGYPTIEN 

Ananini  =  |  |  |  qui  représente  lu  tribu  des  Anou,    fondatrice  de 

Pléliopolis  et  de  Hermonthis. 

Patro>iim  =      '  •••  "  4=   ^'iH^  ^^^  Phtali  (Menii»lns). 
I     \  i 

Naphtohim   =    ^      "I  ville  de  Plitali  (Memphis). 

En  outre,  nous  savons  que  des  rois  avaient  donné  leurs  noms  à  des 
villes  telles  (jue  Memphis,  Sa-8nofrou,  Menât-Xonfou  Pa-Sahourà 
et  beaucoup  d'autres.  C'est  un  usaf-e  très  ancien  (jui  existe  encore  de 
nos  jours. 

Il  y  aurait  donc  lieu  d'attacher  une  imi)ortance  à  ce  fait  légen- 
daire consigné  dans  les  récits  arabes,  jtarce  que  les  (]uatre  rois 
supposés  jusciu'ici  mythiques  auraient  ])r()bal)lement  existé,  comme 
beaucoup  d'autres  rois  inconnus  jus<iu'ici,  et  auraient  construit  ces 
quatre  villes  (jui  remontent  à  la  plus  haute  anti(]uité  \ 


N"    14. 


Saurid  =  Khofou,  Khéojis,  Souphif,  SepJioiir'ts,  Khembes,  Khemmh, 
Ha^vit  =  K/uifi-a,  Klu'phfhh  Khahroun,  Souphis   IL 
Crorès  =  Menlrri  Menkherès.  Miihérino^  (Maçar  chez  les  Coptes 
modernes). 

Saurid,  d'après  nombre  d'écrivains  arabes,  ayant  connu  par  un 
songe  l'arrivée  du  déluge,  bâtit  les  pyramides  de  Gizeh.  (  e  fait 
nous  a  été  ainsi  raconté  dans  les  récits  aralies  :" 

«  Une  nuit,  la  s])hère  descendit  en  songe  sous  les  traits  d'une 
femme  vers  Saurid,  fils  de  Sahlok  :  la  terre  se  bouleversa  aussitôt 
avec  les  habitants  et  le  soleil  s'éclipsa.  Le  collège  des  prêtres,  i)résidé 
par  Félémon  (Philémon)  consulta  les  astres,  et  il  annonça  d'après 
leurs  conjonctions,  un  déluge  d'eau  qui  détruirait  partiellement  les 
hommes,  puis  un  déluge  de  feu  (lui  am-antirait  l'univers  à  jamais. 
Saurid  construisit  alors  les  troi<  pyramides  de  Gizeh  afin  d'y  déposer, 

1.  Maspero,  Hist.  Ane.  p.  22,  édit.  1886. 
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:i  l'iihri  de  riiKHKhitioii.  les  talismans  invcntt's  jiis(iu'alors  et  los  livres 
(|iu  renlATinaient  les  annales  du  passé  et  les  lois  de  tcniles  les 
sfiences  :  il  y  avait  là  une  somme  de  richesses  i^ue  Ton  ne  peut 
('vnluer  '.  » 

Ce  roi  est  ti-ès  connu  par  son  œuvre  oioantes<iue  qui  compte  parmi 
les  sept  merveilles  du  monde.  Son  nom  nous  est  parvenu  sous 
plusieurs  formes  qui  se  rapprochent  entre  elles.  Ainsi,  on  le  voit  sur 
les  monuments  nonuné  Kliofou:  i)ar  Hérodote,  Khéops;par  Manéthon, 
Souphis  ou  Sei)h()uris-',  et  jiar  les  écrivains  arabes.  Sauride'\  L'identité 
entre  les  trois  noms  Khofou,  Khéops.  Soui)his  nous  paraît  accep- 
table, iiarce  i[W  dans  leurs  syllabes  la  correspondance  usitée  fut 
pliilolooiquement  admise.  Au  contraire,  dans  les  deux  autres  noms, 
Sephouris  ou  Souphis  et  Saurid,  les  deux  syllabes  finales  Phis  et  Rid 
ilitïèrent  ;  mais  cette  erreur  peut  être  attribuée  aux  copistes.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  de  ^•oir  le  nom  du  même  roi  déformé  de  géné- 
ration en  génération  de  la  manière  <iue  nous  venons  d'indiquer.  La 
seule  raison  dont  on  doit  tenir  compte  j^our  affirmer  l'exactitude  de 
cette  sub-titution,  c'est  que  tous  les  monuments  et  les  chronologistes 
attribuent  au  roi  nommé  Khofou,  Khéops,  Souphis,  Saurid,  etc.,  la 
construction  de  la  grande  pyramide  de  Gizeh.  C'est  par  ce  simple 
fait,  adopté  unanimement,  qu'on  peut  sans  aucune  hésitation  admetti-e 
l'identité  de  Saurid  avec  Souphis  ou  Sephouris. 

Quant  aux  deux  cataclysmes  cités  dans  le  songe  de  Saurid.  je 
pense  (pi'ils  sont  basés  si;r  les  deux  faits  connus: 

L'un  est  le  déluge  signalé  par  les  Ecritures  Saintes  comme 
l)hénomène  ayant  inondé  le  monde,  et  l'autre  est  la  destruction  des 
hommes  par  le  soleil,  regardé  comme  élément  de  feu  et  dont  le 
tombeau  de  Séti  I''''  nous  a  conservé  le  récit  \ 

Quant  aux  deux  autres  rois,  Hawit  et  Crorès,  Maqrizi  nous  rapporte' 
que  Saurid  avait  bâti  pour  lui-même  la  })yramide  orientale,  pour  son 
fi'ère  HaAvit  la  pyramide  occidentale,  et  pour  le  fils  de  ce  dernier, 
ajipelé  Crorès,  la  i)yramide  peinte. 

1.  Carea  Vaux,  1.  Ahrér/.'  de.-!  Mcn-cUlcs,  p.  171-173.  203-209. 

2.  F.W.  VON  BissiXG:  Dt  Bericltt  des  Diudur  iiher  die  Pijrannden,  S.  37,  Aniuerk  1. 

3.  Maspeeo:  H'ixt.  Ane.  de  V Orient,  clas.  p.  364.  note  I.  —  On  voit  que  ce  roi  est 
nommé  Xiiommou  Xaiifuu  :  par  Diodore.  Kh^mbès  ou  Khenuiè?.  et  par  Eratosthènes, 
Saôphis. 

4.  Boghiet-el-Talibi>-.  p.  1.j2-15.û, 
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Saiirid  fut  enterrt'  dans  la  ])yraini(le  orientale.  Hawit  dans  l'occi- 
dentale et  Ororès  dans  celle  dont  le  bas  est  fait  en  syénite  et  le  haut 
en  calcaire  '. 

(  'ette  tradition  est  exacte  sauf  pour  la  construction  des  trois 
]>yrami(les  qui  est  attribuée  entièrement  à  Saurid  seul. 

D'autre  côté,  Hérodote  (II,  129)  dit  que  Khephrèn  était  le  frère  de 
Kliéops.  ce  (jui  corresi)ond  exactement  au  dire  des  annalistes  arabes  : 
mais  Diodore  (I,  G4),  raconte  la  chose  autrement  :  il  donne  pour 
successeur  à  Khéops  son  fils  Khei»hrèn,  ce  ijui  concorde  aussi  avec 
le  i)apyrus  Westcar.  Si  nous  discutons  les  deux  noms  i»liilolooi(pi('- 
ment  nous  verrons  : 

1"  Que  Hawit'.  (iuoi(iue  tlé-natui'é-  ]iar  les  annalistes  renferme  les 
éléments  de  Khefrà  à  l'exception  de  la  dernière  syllabe. 

Voici  connnent  on  iieut  le  décomposer: 

Ha  =  Kha,  wi  =  f. 

2°  Que  Crorès  renferme  aussi  iiuehpu's  ('■h'-ments  de  ^Menkcri. 

De  ]>lus.  les  compilateurs  arabes  (|ui  ont  ]iarl(''  des  ]iyrainides  de 
(lizeli  n'en  ont  jamais  attril)ué  la  construction  à  d'autres  rois.  11  est 
donc  iiro])able  que  les  trois  rois  Saurid,  Hawit  et  (  'rorès  sont  Khéops, 
Khephrèn  et  ]\[yk(n'iiK)s. 


N°  16. 

MexAOS  J.jils  lie  Ifii/tfifr'  =  ]\htniicL 


No    34. 

Mexaos  II,  ffi  rc  d'Adiiii  '  =  Mi'iih. 


N"  35. 

Hr.RMÎ^;s  =  Atlinhr.f. 

1.  MAQiazi,  ('(lit.  anili.  p.  lliî-117. 

■2.  Je  me  demande  si  le  m  nu  de  Hawit  n'est  pas  cehu  de  la  grande  pyraniide 
'^  @  A  Xont  comme  (•"était  le  eas  aver  Coiitim.  Aslimuun.  Sa.  Atrib  i|iii  sont  dt^s 
noms  de  villes  donnés  ù  des  rois. 

:5.  Maqrizi.  Edit.  arabe,  p.  183. 

4.  Ihd..  p.  137-188. 
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Ma(|rizi  nous  siuiKilc  deux  rois  noniiiK's  ^Iiuios  :  le  prcinici'  a  ('té 
rn]>]ir)rt(''.  [lar  ]\r.  < 'ai'ra.  à  ]\raiiii('l  Jo*-»  ou  à  IMciirs  '.  U'  x-coiid  reste 
sans  idciititu'ation. 

.)(■  ]M'ii>('  (|Ur  les  coniiiilalcui's  arahcs  se  sont  ir(ini|i(''-  sur  ce  non)  ; 
car  ^Ia()ri/.i,  après  avoir  donn»'  tous  les  noms  des  i-ois.  fit  observai" 
i(U('  (.'('S  noms  lui  jiaraissaiont  incertains  ]k\v  la  i'ai<on  i|ue  t|ueliiues- 
uns  semlilent  l'aire  doultle  em]»loi  '. 

Il  en  r(''<ulre  i|Ui'  Mnaos  à  (''t(''  mcntioinii-  deux  fois  ou  du  moins 
d<'natur('. 

Quanta  31iiao>  1 1,  je  ridentitic  .-<an>  ditiieulti''  avec  Menés  parce 
(juc  sa  lé^^cnde,  consitiiiée  dans  Foun  ra,u<'  de  ]\Ia(|rizi,  concorde  avec 
celle  d(inn(''e  pal'  les  auteui's  classi(|Ues. 

Voici  comment  s"expli(iue  Ma(|rizi  : 

«  ^Inaos  était  ])rétre,  savant,  veitueux.  Il  construi>it  jijusieurs  liâti- 
ments  dan>  les  montaiines  et  dans  les  (h-serts  ]iour  y  d('']>oser  ses 
richesses.  Il  bâtit  dans  le  th'sert  occidental  une  \illc  et  jiassait  pour 
le  ])remiei'  adorateur  di^^^  bœufs  en  E<iVptr.  » 

A])rès  sa  mort,  il  eut  jiour  successeur  son  fils  Hermès'.  Si  noir'^ 
confrontons  ces  traits  avec  la  légende  classi([ue  nous  v<'rrons  : 

1"  Que  les  arabes  avaient  ]>ris  Mnao>  du  nom  Lii'cc  3rné\  i<.  donnt'' 
par  Diodore  à  Menés  (T,  94). 

2"  (^)uc  la  fondation  d'une  \ille  dans  le  di''-.ei-t  occidental  vise  vrai- 
,seml)Iablement  Memphis.  fonch'-e  jiar  Menés  \ 

3°  Que  ]\rnaos.  ])remi(»r  adorateur  des  bœufs  en  E<iyi)te,  concoi"de 
exactement  avec  la  tradition  d'Elien  (///.<^  .l//r..  XF,  10),  (pli  attribue 
à  Menés  l'institution  du  c-ulte  de  Hapi. 

4"  Qu'il  eut  son  fils  Hermès  pour  successeur,  cela  est  une  autre 
preuve  de  plus,  parce  qiw  Hermès  en  ^rec  est  A-ïhoh  des  l\!i\ptiens 
et  le  successeur  de  ]Menés  (''tait  >on   fils  Atli(">tliés  V''^. 

H  en  r(''sulte  donc  (jue  ^Inaos  e>t  ^Ien(''s  et  (pie  -^on  fils  HeriiK'v- 
c^t  Ath('>thès  V'\ 

1.  Carra  de  Vaux.  VAhr.';/r  (1r.<  .Verrrillr.t.  p.  21'.i  -  260. 

2.  Maqrizi.  édit.  urahf.  p.   144. 
:î.  Ibd..  p.  138. 

4.  HfiRODOTE.  II.  XCIX. 

.").  Atli(')thès  (Atauti)  ^  'EiaovivYp  «  de  la  race  d'Hermès  ».  Voir  à  ce  sujet: 
Maspero.  Ncife.^  sur  ijiiph/iips  jioi/its,  dans  le  Recueil  des  travau.x.  etc..  t.  XVllI.  p.  70. 
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N°    52. 

A         J     W    X4 


Oalcali',  Oalcani-,  C'ali''  =  Qente/iis  =  Qenqon 


Kenkènis,  cité  par  la  plupart  des  compilateurs  des  listes  de 
Manéthon  comme  le  troisième  roi  de  la  i""®  dynastie,  semble  être 
identique  avec  Calcani  (]ui  fiyure  presque  dans  tous  les  ouvrages 
des  annalistes  arabes. 

Maspéro  le  rajiproche  de  Qen(joni,  (pii  signifie  écraseur,  nom.  dit-il, 
donné  allégoriquement  pour  montrer  les  actes  de  violence  (pruu  roi 
devait,  selon  l'ancienne  coutume  égyptienne,  exercer  au  combat  ''. 

Calcani,  selon  Maqrizi,  était  un  roi  i\\\\  adorait  les  idoles  et  (jui  le 
premier  avait  inventé  l'alchimie;  beaucoup  de  prodiges  extraordinaires 
lui  ont  valu  le  titre  de  «  Sage  des  rois  »". 

Le  rapprochement  de  Calcani  à  Kenkènis  est  une  donnée  (ju'on 
peut  admettre  facilement,  de  même  que  l'invention  de  Talchimie, 
attribuée  à  Calcani,  semble  être  de  la  même  nature  (jue  celle  du  traité 
d'anatomie,  à  Athothis,  père  de  Tenkèni»;.  selon  Manéthon  '.  ((^ORY, 
Anciens  Fragments,  p.  96). 


No  41, 


Margoureh  =  [  i  y  ^  ®  ) 


Ce  roi  nous  est  connu  par  le  papyrus  de  Turin  oîi  il  figure  parmi 
la  série  des  rois  qu'on  peut  classer  à  la  xiv'"''  dynastie"*.  Maqrizi 
rapporte  (pi'il    était    sage,  prêtre,  et  qu'il    tut  le  premier   qui    eut 

1.  MOURTADI,  tmd.  P.  Vattier,  p.  120. 

2.  Maqrizi.  édit.  arabe,  p.  140. 

3.  Maçoudi,  édit.  arabe,  p.  100.  donne  aussi  Cali  qni  e^t  probablement  rabréviation 
de  Calcali. 

4  et  5.  Maspéro.  Hi-tf.  A/u-.,  vol.  !..  p.  23i;. 

6.  Maqrizi,  édit.  arabe,  p.  140. 

7.  EusEBius  Syncelli,  p.  55,  B.  57  A, 
S.  Ij;oxi<>§Bucg,  Taf.  XV. 
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;i|)]iri\i)i>c  do  lions  et  les  eut  montés.  Il  fonda,  dit-il.  des  \illes,  éleva 
des  teiiii)les  et  tU's  statues,  fut  mis.  ai)rès  sa  mort,  dans  un  cercueil 
et  enterré  dans  le  désert  occidental  '. 


N"   17. 

ECROS.   AfROS.   AFRAnus-=    Okhèl'às. 

^I.  ("ai-ra  de  Vaux  a  indentitié  le  roi  Afros  avec  Ouai)hrc>,  l'un 
de>  rares  Pharaons  mentionnés  sous  le  nom  de  Hophra  dans  la  Bible'', 
mais  cette  donnée  est  rejetée,  jjarce  (jue  le  tableau  d'identification, 
annexé  à  ce  travail,  montre  clairement  que  Ouaphrès  des  chroniqueurs 
arabes  reste  le  même  chez  les  auteurs  classiques.  J'avais  pensé  ({u'il 
fallait  chercher  un  autre  (équivalent  pour  Afros,  comme  par  exemple 
Ouah-Ab-rà  dont  le  cartouche  nous  est  parvenu  i)ar  le  ]ia}tyrus  de 
Turin  (Frag.  n"  27). 


i  '^(°l!i:!s:^1 


Mais  j'ai  vu  que  ce  roi  n'est  pas  tellement  connu  des  monuments 
d'après  lesquels  les  copistes  arabes  ont  transcrit  son  nom  jiour  que 
toute  assimilation  à  son  égard  soit  irréfutable.  Il  fallait  donc  trouver  un 
autre  moyen  d'identification.  Or,  Mourtadi  donne  Ecros  jiour  Afros  \ 
Cette  mention  concorde  parfaitement  avec  celle  de  Syncelle  et  Sothis 
qui  nous  donnent  le  nom  d'0/yzix=  Okhêràs  :  d'après  le  premier 
chroniqueur,  c'était  le  sixième  roi  delà  xx"''^^  dynastie  ;  il  a  régné 
M  annc'es. 

Cette  donnée  est,  je  crois,  acceptable  jtour  les  raison.s  ijue  je 
fournis  ci-après: 

1"  Il  y  a  assonance  entre  Okhêràs  et  Ecros  de  Mourtadi.  si  ce  n'en 
est  la  transcription. 


1 .  Maqrizi,  édit.  arabe,  p.  138.  Je  pense  que  le  roi  Ç q  '[J  ■Vd  \  \  J  est  Une  variante 

de  Mer  Ka-Ka.  Nous  avons  eu  un  monument  du  règne  de  ce  premier  roi  établissant, 
dans  l'ordre  suivant,  trois  jn-inees  de  Siout.  Ces  princes  sont  :  1"  Khati  1 :  2"  ïafaba  ; 
3"  Khati  II,  tils  de  Tafaba  (W.  BUDGE,  liooJt.s-  on  Eggpt  and  Chaldea.  p.  167,  vol.  II). 

2.  JlAQRizi,  édit.  arabe,  p.  134. 

3.  Carra  DE  Vaux.  IM ///•(■(/(!  rfe-ç  Merveille-t.  \).  23. 

4.  Mourtadi.  trad.  de  P.  Vattier.  p.  lUS. 
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2"  K.  e.  '/.  remplacent  /,  comme  nou~  Tavons  montre  dan.-  les 
règles  (le  tran-cri])tion.  et  Maqrizi  avait  simplement  fait  une  erreur 
(rortlionrai)he  en  donnant  Afros  pour  Ecros  (pii  nous  est  parvenu 
d"après  une  transcription  grecijue. 


N-^    18. 

AkMALINos  =  Arnidis. 

L'identification  de  ce  roi  est  déjà  laite  pai'  M.  31a>iier(i  dan-  le 
Journal  des  Sava/ifs  (mars  1890,  n"  159).  Voici  ce  (pril  dit  : 

«  Je  crois  (pi'Armalinos  est  un  compo.-é.  La  légende  classi(|ue  con- 
nais«iit  un  Arminos  d'assonance  analogue,  auquel  elle  attribuait  une 
réforme  de  calendrier',  les  deux  sont  probablement,  comme  Armittos  -, 
des  variations  d'Armaios  et  Armaïs,  le  Pharaon  Hannhabi. 

«  La  flexion  en  ''.v.  si  £ré(]uente  dans  les  transcriptions  grecipies.  >e 
rencontre  moins  souvent  que  la  flexion  en  os  dans  Tabrégé  :  on  l'y 
rencontre  jiourtant.  rendue  jiar  '/.<  selon  les  lois  de  l'ictaci>me.  et 
plusieurs  des  mots  (qu'elle  signale  se  laissent  encore  interi)rcter  sans 
troj)  de  peine.  » 


N    32. 

31eNCAosII  —  MentS  (?) 

M.  Mas])éro  dit.  il  propos  de  ce  roi.  tju'on  doit  ])eut-étre  y  voir 
un  élargissement  du  thème  de  Menés"'.  Je  i)artagecet  avis  avec  notre 
savant  égyiitologue,  jtarce  que  la  légende  arabe  de  Mencaosh  ])araît 
être  équivalente  â  celle  de  Menés.  Je  signale  ici.  à  l'appui  de  cette 
]iy})Othèse,  quel<|ues  passages  de  Maqrizi  qui  montrent  i]ue  cette 
assimilation  a  sa  raison  d'être. 

1.  Censoni.  §  lu.  éd.  Jahn.  p.  ."«S  :  AitiiuiiIb  repiirait  coimne  roi  d'Eirypte  (laii.~  la 
chroniiiue  d' Aboulf avadj . 

2.  PapArtif;  Casati.  i57.  7. 

3.  MaspÉko,  Jourmd  des  Su ra /tf.-'.  mars  18'J'J.  [i.  15S. 
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("et  auteur  rapporte  <[W  Mencaosh  Ht.  à  liuit  lieue^  de  Meuij)his,  un 
temple  jwur  les  tioures  des  planètes,  creusa  dans  la  monta o:ne  occi- 
dentale des  caveaux  et  des  cavernes  où  il  déposa  ses  richesses, 
l)endant  quatre  années.  Il  y  fit  enterrer  di':i  hœufs.  Les  traces  de  ces 
bœufs  sont  restées  longtemj^s  visibles  entre  Memphis  et  l'occident. 
Enfin,  il  éleva  un  tem^de  à  la  Lune,  fonda  Meni]i]iis  et  >nbdivi-a  le 
pays  en  cent  trente  nomes  '. 

Ces  passages,  comparés  avec  les  légendes  de  Menés,  font  ressortir  : 

1°  Que  le  temple  des  figures  de-  idanètes  est  celui  de  Memphis. 
élevé  par  Menés  ix>ur  Ptah". 

2°  Que  les  caveaux  et  cavernes  destinés  à  recevoir  les  momie-  de- 
bœufs,  répondent  au  sérapéum  de  Sa«i<{arah  on  étaient  enterrés  les 
bœufs  Apis  dont  le  culte  était  institué  par  Menés. 

3°  Que  la  fondation  de  Memphis  par  ce  roi  correspond  exactement 
à  la  légende  clas.-iijue.  attribuant  à  Menés  la  foiidatioii  de  cette 
ville. 


^ous  savons  d  une  ])art  que  les  l'ois  domiés  par  les  chronicjueurs 
arai)es  connue  constructeurs  des  pyramides  ne  -ont  ])as  nombreux 
pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  y  aurait  confusion  à  le-  identifier  avec 
ceux  des  listes  de  Manéthon  et  d('>  monuments:  d'antre  ]>art.  la  ]>laee 
qu'occup*'  Saiouph  de  Mourtadi,  est  signalée  avant  celles  des  rois  à 
qui  l'on  attribue  la  construction  des  pyramides  de  Gizeh'".  Il  y  a  donc 
lieu.  >i  1  DU  tii-nt  compte  de  ces  deux  observations,  de  rapprocher 
Saiouph  il  Snof  rou  pour  les  raisons  suivantes  que  je  crois  admissibles, 
sinon  soutenal)le.-  : 

1"'  Il  y  a  assonance  entre  Saiouj)!!  et  ^nofrou. 

1.  MaqrIZI.  édit.  :u-;ihp.  p.   l:i7. 

2.  HÉRODOTE  II.  XC'IC. 
s.      Ihifl.  II.  XCIX. 

4.  Saiouph  ne  ti>riire  pas  diiiis  la  liste  des  rui.s  i)ane  (luil  est  (•uuiiii  eumiiii;  prêtre. 
i).  E.  DE  EOUGÉ,  liechercheH  xur  les  /iio/iiiu>eiif-i,  etc..  [i.  28-11. 
G.  MOUUTADI.  trad.  de  P.  Vattier.  [).  VJ-20. 
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2"  Les  signes  radicaux  dans  les  deux  noms  sont  identi(]ues. 

3"  La  chute  de  <=»-,  H  ^**««^  N  est  fréquente  telle  »{ue  ^-s**  Menii)his 

I  ^k   ^^  l^-Jl-'-'-r'-,  transcrit  en  arabe  par  *^^\ 

En  outre,  nous  savons  par  les  inonuinents  que  Snofrou  avait  cons- 
truit la  pyramide  ,  de  Dahshour  et  celle  de  Meïdoum,  et  ])ar  les 
auteurs  arabes  que  Saiouiih,  le  prêtre  égyptien,  faisait  sa  demeure 
dans  la  pyramide  maritime,  laquelle  pyramide  était  un  temple  des 
astres  où  il  y  avait  une  ligure  du  soleil  et  ime  autre  de  la  lune  (J^li 
]>arlaient  toutes  deux,  La  pyramide  antérieure  ou  méridionale  était  le 
tombeau  des  rois  aucpiel  Saurid  fut  transporté.  Il  y  avait  dedans 
l)lusieurs  choses  admirables,  des  statues,  des  livres,  et,  entre  autres,  la 
statue  (jui  riait,  et  (jui  était  faite  d'une  ])ierre  i)récieuse  verte.  Ils  y 
aA'aient  enfernu*  tous  ces  trésors  de  ]u'ur  de  l'inondation  ou  du 
déluge-. 

(Vtte  tradition  fait  proliablement  allusion  à  la  ]iyramide  de  Meïdoum 
découverte  |)ar  Masjjéro  en  1882.  «jui  lavait  trouvée  violée  dans  l'an- 
ti(|uité'  et  (pli  l'attribue cà  ►Simfrou.  L'auteur  des  JJerrellIe.'<  d'Éfiiiptc  l'a 
qualifiée  de  maritime  pour  la  raison  (ju'à  l'époque  de  l'inondation,  le 
])lateau  sur  lequel  elle  est  construite  est  entouré  par  les  eaux  du 
Nil.  De  même,  il  (Qualifie  le  roi  de  prêtre,  cela  ne  fait  aucune  objec- 
tion à  notre  donnée,  parce  que  les  pharaons  occupaient  le  premier 
rang-  dans  le  sacerdoce.  Quant  aux  figures  parlantes,  ce  sont  la  statue 
de  Sekliet  qui  a  jiour  coiffure  le  disque  solaire  et  celle  de  Sawek,  la 
déesse  des  livres,  dont  la  coiffure  est  une  étoile.  Cette  dernière,  qui 
présidait  aux  fondations  des  monuments,  c'tait  vénérée  à  Memphis 
dès  la  iv'  dynastie  '. 

Quant  à  la  troisième  statue  qui  riait  et  (pii  était  en  pierre  précieuse 
verte,  je  la  crois  celle  du  roi,  de  même  (pi'une  autre  statue  en  basalte. 

1.  Mefi-IJ-E'^'- est  en  effet  une  variante  du  nom  de  Memphis,  voir  EtîeKNe  QUATRE- 
JIÈRE.  Mihiiuires  khtariquex  et  gèofiraphiquest  de  V Er/upte,  E.  L,  p.  219-220. 

2.  Ces  deux  pyramides  se  nomment:  ^g^  ^L    ^L  ,  ^  ^L    ^,  pour  distinguer  entre 

la  pyramide  orientale  de  Dahshour  et  celle  de  Médi  qui  est  à  Meïdoun.  MoUETADi, 
trad.;  de  P.  Vattier.  p.  19-20. 

3.  Maspero.  Bht.  Auc,  vol.  L.  p.  359. 

4.  PlEREET,  Dict.  Arch..  p.  193. 
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No  45. 

CLIMUN  '  =   rHILÉMON  " 

M.  Carra  de  Vaux  cite  ce  nom  sous  celui  de  Filaniouu  ou  Féliinoii  ■' 
qui  correspond  soit  à  Philénion,  soit  à  Philanimoii,  dont  les  éléments 
sont  inirement  gréco-romains^  (voir  ce  qui  a  été  dit  à  i^ropos-dece 
prêtre  sous  le  nom  de  Saurid). 


N°  88. 


CWls,   CoMEs     =ryjiliPl    fâî^J  ^KAMÙsfxvifdyn.) 

Kamôs  e>t  l'un  de>  rois  thebains  qui  ont  fait  la  j^uerre  aux  Hyksùs 
a^n-ès  avoir  été  chassés  de  Memphis  par  Alisphraomonthosis  et  accu- 
lés à  Avaris  '.  Xous  savons  quel(]ue  cho<e  de  sa  généalo<:ie,  mais  rien 
de  ses  annales.  Son  nom  nous  est  parvenu  dans  le-  clu'oniques  arabes 
tout  correct. 

C'est  ainsi  que  non-  lisons  i]an> 

Maqrizi  (]',  143.  édit.  ar.)  (*omis  L^i^y  et  dans 

Macoudi  (p.  411,  édit.  i'r.,  8  arabe)  Comès  cr*^  avec  tran>cri]itiiin 
qui  correspond  exactement  à  son  nom  égyptien,  Kamôs. 


N^  74. 
Atfin'.  Qatfir  (Attir)".  Pétépures.  Pétéres,  PaDouEÀ'.  (le  don 
du  Soleil),  PotIphar",  Putipliar  (Bible,  Genèse,  ch.  XXXVII,  36). 

Attin  ou  Qatfir  est  le  maitre  de  Joseiili  dan-  le-  annale-  iirab'A-.  11 
était  un   îles  grands   seigneur.-  et  chef  des  garde-  de   IMiaraon^.  Le 

1.  Maqeizi.  édit.  arabe,  p.  131». 

2.  Carra  de  Vaux.  l'Abrégé  des  Merre\Uc.<.  p.  l(;7-22'.i-2:^t-27(;. 
o.  ^ix^FÈKO.  Journal  des  Sa nt iif s.  uMiV!i  ]8yi>.  p.  l."it;. 

t.  MASPÉEO,  Hi.st.  A>lr.,  |).  ir.9. 

.">.  Maqrizi.  édit.  arab.,  p.  141. 

H.  Commentaire  du  Coran,  par  Kliati-el-81ierbini.  t.  11.  p.  iH. 

7.  Maspéro,  Journal  des  Savants  (mars  18'J9,  p.  Itiu). 

S.  Maspéro.  Hht.  Ane.  Orien.,  ri.  vol.  II,  p.  70. 

•J.        Ibd.  !..  7(1. 
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Coran  l'appelle  A/Ày/j  j".  Son.  nom  non.»  e^t  parvenu  >on>  plu.-ieur- 
formes  qui  se  rapprochent  entre  elles,  à  Texception  des  formes  arabes 
Atfin  ^•*^'  Atfir  -a«^*  ou  Qatfir  y^^^  dont  la  première  syllabe  varie.  Cela 
provient  sans  doute  de  Terreur  des  copistes  arabes  (]ui  ne  savaient 
]ias  bien  le  jiirec  ]iour  transcrire  exactement  Pétérés.  Pétéplires, 
Puti]ihar.  (Voir  son  histoire  dans  Maip-izi.  édit.  arabe.  ]).  141). 


N°  63. 

Payan  =  Xai/aiu  Nehkaosh  =  J^'emixi.'^. 

Les  chronicjueurs  arabes  rai)])ortent  (jue  Hayan  était  le  Pharaon 
de  Joseph  '  ;  mais  Macjrizi  en  donne  plus  de  détails  en  citant  (jUc 
Joseph  avait  vécu  sous  le  règne  de  deux  Pharaons  :  le  premier  l'st 
appelé  Rayan  iiar  les  Arabes  et  Nehraôsh  ])ar  les  Coi)tes-:  le  second 
est  appelé  Darimos'".  Or.  pour  le  i>remier  Pharaon,  nous  avons  ]»ar 
les  monuments  la  preuve  (|u"il  était  réellement  le  Pliaraon  de  Jose])h  : 
on  connaît  la  découverte  importante  de  la  iiartiiî  inférieui'e  d'une 
statue  api)artenant  aux  Hyksôs^  Ce  fragment,  trouvé  à  Bidtaste. 
par  Naville"  et  actuellement  exi)Osé  au  Musée  du  Caire,  nous  fournit 
le.'  deux  cartouches  d'un  roi  inccmnu.  Ces  cartouches  Xayan  et 
Ne-rà-ous  corres])ondent  aux  noms  du  Pharaon  ci-haur  donné.-.  ]iar 
Ma<|ri;:i.  La  jjetite  différence  entre  Xayan  et  Payan  est  insignifiante 
])arce  (ju'on  sait  (pie  ce  nom  nous  est  ])arvenu  de  troisième  ou  dv 
ipiatrième  main,  et  (|ue  l'identité  fra]ipante  i|u'on  remarcpie  (Mitre 
Xehraôsh  (-r^L-f  <'t  Xe-Ra-ous".  aide  à  passer  outre  sur  cette  faute 
d'orthographe. 

L  MoURTADi,  trad.  P.  Vattier.  p.  .  Comvicufalrc  du  Curan.  par  Kliatib-el- 
Sherbini.  t.  IL  p.  34. 

2.  Maqrizi.  éclit.  aval).,  p.  Ue-Ul. 

3.  Ib(l.         1».  14L 

4.  MaspÉro,  llist.  Ane,  t.  IL  p.  iJl-(;2. 

r,.  Xaville,  Buhastis  (1887-1889)  p.  23.  pi.  XXXV.  A. 

().  On  fera  probablement  observer  que  cette  transcription  est  vicieu.-ie  parue  qu"elû' 
u"est  pas  conforme  à  la  règle  grammaticale  (raprè.?  laquelle  le  nom  doit  être  lu 
Ouser-n-Râ.  Cette  observation  ne  doit  pas  ti)u jours  se  faire  pour  les  noms  propres 
qui  s'écrivent  (lueltiuefois  contre  toute  règle.  Néanmoins,  nous  avons  dans  la 
yme  dynastie  un  roi  surnommé  Ôvs-ttr-ii-râ-ov,  que  Manéthou  donne  sous  la  forme 
de  Rathourès.  Ce  dernier  nous  résoud  la  question,  parce  <iue  Râ  s'écrit  avant 0".v 
et  le  signe  hiéroglyi)lii<iue  a«>~-i  figurait  [n-oljablement  ici  pour  le  nom  personnel  du 
roi.  pourra  se  mettre  par  consé(iUent  avant  lîà-ous.  pour  former  le  nom  de  yc-llâ- 
luts  que  le  roi  étranger  a^ait  adopté  pour  lui. 
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(^>uanl  au  .-ocoml  Phîiraoïi  Dariiiios.  non.-  >av()ns  jiar  Manéthon 
(jne  les  rois  Hyksôs  ont  formé  trois  dynasties  (xv'.  xvf,  xvii').  que 
cliacune  se  coni])Osait  de  ])lusieurs  rois  dont  un  i^etit  nombre  nous 
sont  connus.  Tl  se  peut  que  le  roi  Darimos  fit  partie  de  la  série  des 
i-ois  (|ui  reste  inconnue.  Joseph  ayant  vécu  120  ans  (Genèse,  ch.  50  26) 
à.<i-e  (|u"aucun  ]tliaraoii  n'a  atteint,  cela  confirnic  la  tradition  si^inaléc 
plus  haut  par  ]\Ja<p'izi. 


N'  69-70. 

Tous  =  7'hotm<',-<  I. 

(rOKIAf,    r*IlAR()BE.    HOKIA   =  Il'itsJlopSOii . 

<  hi  ])eut  identifie!"  ces  deux  noms  à  ceux  de  Thotmès  P'' et  de  sa 
Hlle  Hâtshopsou,  d'abord  par  l'assonance  frappante  entre  Totis,  et 
Thotmès  et  ensuite  jiar  la  concordance  des  faits  historiques  attribués 
à  la  reine  ]iar  les  conteurs  arabes  et  par  les  monuments. 

Mourtadi  ben  Ajtliiphc  ra])])orte  (|ue  Totis  fut  le  premier  appelé 
Pharaon  en  E<iypte.  ])arc('  (pi'il  ('tait  cruel  et  san<i'uinaire  et  (ju'il  fit 
mourir  bcaucou]>  de  monde,  même  de  ses  ])lns  proches  et  de  ceux  de 
sa  maison  ',  parce  qu'il  leur  portait  envie  crai,anant  que  la  couronne 
ne  fut  ôtée  à  sa  fille  ajirès  sa  mort  ;  car  il  n'avait  pas  d'autre 
enfant  ". 

Les  monuuients  nousatfirment  en  effet  (juc  ]c  roi  Thotmès  I"  n'eût 
de  la  reine  Ahâmes  (pie  deux  enfants,  (l(jnt  lun  a})pelé  Ouzmès  ne 
vécut  fi'uère  ;  le  second  Amenmès  atteignit  l'adolescence  et  à  iieine 
associé  à  la  couronne  il  mourut  \  (Jr.  Thotmès  I'""  n'avait  }ilus  iiour  lui 
succéder  (ju'iui  autre  Thotmès,  né  d'une  certaine  Moutnofert,  (pii 
n'était  pas  de  race  assez  élevée  jiar  sa  mère  i)our  hériter  en  première 
liirne,  et  le  siè^re  de  Horus.  revenait  cette  fois  encore  à  une  femme 
Hâtshopsou,  la  fille  ainée  d'Aliamès  "'. 

1.  Tuutis  s'appelle  ainsi  d'après  le  dieu  Tliut.  (Carra  de  Vaux,  r Abrège  àcg 
Mn-vcillfs,  p.  S20). 

2.  Maspébo.  Illtif.  Anr.  de;s  jwiqilex  r/'Orioit.  cliia.  |).  135,  injte  (!.  Le  règne  de 
■J'hotmès  I"  avait  été  troublé  par  des  révoltes  intérieures  cjui  eurent  lieu  après 
rex|)éditiou  de  Syrie  et  qui  ont  précédé  rassociation  de  la  princesse. 

^^.  MouKTADi.  trad.  P.  Vattier,  p.  13ii. 

4.  Maspéro,  /{id.  Ane.  dex  peuple-^  d'Orieitt,  cla^s.  [i.  2;5'J. 

5.  Ibd.  p.  23(;. 
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Mourtadi  continue  :  «  Elle  «'tait  d'un  naturel  doux  et  bon  et  avait 
beaucoup  d'esprit.  Elle  s'efforçait  toujours  d'empêcher  son  père  de 
répandre  tant  de  sang,  mais  elle  ne  pouvait  y  parvenir  ;  c'est  pounpioi 
elle  craignait  enfin  qu'on  ne  lui  ôtât  la  couronne,  le  voyant  extrême- 
ment hhï  de  tout  le  monde,  ce  qui  la  fit  se  résoudre  à  l'empoisonner; 
il  mourut  ainsi  après  avoir  régné  soixante  et  dix  ans  '  ». 

La  reine  Hâtshopsou.  selon  les  monuments,  devait  sans  aucun  doute 
être  douée  d'une  intelligence  admirable  et  d'un  caractère  doux  :  car 
elle  n'aimait  pas  la  guerre,  et  pourtant  elle  sut  gouverner  d'une 
main  si  ferme  que  ni  l'Egypte  ni  les  vassaux  étrangers  ne  tentèrent 
sérieusement  de  se  soustraire  à  son  autorité  ". 

«  Totis  étant  mort. raconte  Mourtadi, le  peuple  ne  toml)a  pas  d'accord 
sur  celui  qu'il  devait  élever  à  sa  place  à  la  royauté,  car  il  fallait  pren- 
dre pour  cela  quelqu'un  îles  descendants  d'Abrib  (=Amenophis  I?) 
parce  qu'ils  avaient  régné  anciennement;  mais  le  i)euple  se  rallia  au 
conseil  d'ini  vizir,  et  la  plupart  des  grands  de  rEgy]»te  le  suivirent, 
de  sorte  que  Charobe  lui  convint,  et  ce  vizir  la  fit  reine '.  Si  nous 
consultons  les  monuments,  nous  verrons  (]ue  ces  troubles  avaient 
leur  raison  d'être. 

«  L'étiquette  exigeait,  en  effet,  aprè>  la  mort  de  Tliotmès  I"  (pi'un 
mâle  fût  à  la  tête  du  gouvernement;  ce  fut  Tliotmès  II,  frère  du  roi. 
alors  adolescent,  (jui  remplaça  d'office  Hâtshopsou,  mais  elle  voulut 
avoir  seule  la  direction  des  affaires',  et  cela  dût  certainement  donner 
lieu  à  des  troubles  ijui  finirent  vraisemblablement  par  être  réprimés, 
et,  sur  l'avis  du  vizir.  Hâtsho]isou  fut  élue  reine  de  l'Egypte  ». 

Mourtadi  ajoute  qu'ajirès  cela,  elle  s'assit  sur  le  trône  royal,  fit  de 
grandes  largesses  et  promit  (juantité  de  biens  au  peuple;  elle  honora 
les  soldats,  leur  fit  des  dons  considérables  et  doubla  leur  solde. 

Elle  honora  ])areillement  les  prêtres  et  les  principaux  du  peujjle. 
fit  grand  cas  des  magiciens,  releva  leur  rang,  fit  rebâtir  et  augmenter 
les  temples.  Elle  fut  ensuite  idusieurs  années  reine  d'Egypte \    . 

1.  Mourtadi.  trad.  de  P.  Yattier,  {).  13(i. 

2.  MaspÉEO,  Hist.  Ane.  classique,  p.  234  et  23'J.  où  il  eî^t  dit  (iiie  la  reine  iraiiiiait 
pas  la, guerre  et  n'avait  dirigé  aucune  campagne  au  delà  de  Tisthnie. 

3.  Mourtadi,  trad.  P.  Vattier.  p.  137. 

■t.  MaspÉRO,  Hist.  Ane.  classique.,  t.  Il,  p.  238. 
5.  Mourtadi.  trad.  P.  Vattier,  p.  137. 
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Revenons  aux  niouuincnts  ijiil  nous  assurent  que  son  rriiiie  fut  en 
effet  ])rospère,  soit  (ju'elle  s'entendit  réellement  aux  elioses  de  Tad- 
niinistration  et  de  la  politique,  soit  qu'elle  eût  la  main  heureuse  dans 
le  choix  de  so  uiinisti'es;  à  l'intérieur,  elle  poussa  très  activement 
les  constructions,  non  seulement  à  Deïr-el-Bahari,  mais  à  Karnak  et 
dans  Thèbes  entière  sous  la  direction  île  Sanmout\  Quant  à  la  durée 
de  son  règne,  nous  n'en  connaissons  jusqu'à  présent  que  IG  ans  envi- 
ron: mais  il  est  très  probable  qu'on  trouvera  de  nouveaux  monuments 
donnant  pour  ce  règne  une  dun^e  plus  longue. 

«  (Sous  son  règne,  dit  Mourtadi,  (xabir  le  Mulapluuiuieii  vint  pour 
lui  rendre  visite.  Il  campait  dans  la  terre  de  la  Balque  et  avait  un 
frère  nommé  Gebrin,  prenant  S(ui  nom  de  lui.  (^'étaient  deux  géants 
du  reste  des  Adites.  (i«^^«Ji) 

«  Quand  Gabir  était  assis  sur  le  sable,  ceux  (pii  étaient  en  pleine 
mer  le  voyaient.  Il  avait  une  cu\  e  de  trente  coudées  de  tour  qu'on  lui 
remplissait  de  viandes  qu'il  mangeait  totalement,  puis  on  la  lui  rem- 
plissait de  vin.  et  il  la  vidait  de  même.  Il  lui  survint  une  sorte  de  peste 
sur  son  corps  qui  rin(puéta  beaucoup  et  qui  allait  en  s'aggravant  tou- 
jours.C'est  pourquoi  ses  médecins  lui  conseillèrent  d'envoyer  quelques- 
uns  de  ses  gens  à  la  recherche  d'un  pays  dont  l'air  et  les  eaux  fus- 
sent favorables  h  son  tempérament.  CVux-ci  lui  vantèrent  le  climat 
d'Egypte,  ce  qui  le  détermina  à  y  venir".  •» 

Cette  traduction  nous  rap])elle  le  fait  de  Parihou.  chef  de  Pount, 
qu'on  voit  représenté  sur  le  mur  de  Deïr-el-Bahari,  ])ar  ordre  de  la 
reine  Hâtshopsou.  Il  est  accompagné  de  sa  femme  Ati  et  de  sa  fille. 
Elles  sont  toutes  deux,  surtout  la  mère,  atteintes  d'une  espèce  d'élé- 
phantiasis''  et  ont,  par  conséquent,  un  boursoufHement  graisseux  de 
telle  manière  que  les  lignes  ihi  corps  se  perdent  sous  les  amas  de 
chairs  tremblotantes. 

<N  Charobe  Hâtshopsou,  dit  la  légende  arabe,  mourut  à  la  suite  de  la 
morsure  d'un  serpent  au  talon,  son  successeur  fit  emljaumer  son  corps 
et  le  fit  porte]-  dans  la  ville  que  la  reine  s'était  fait  I)âtir  du  côté  de 

1.  Maspkro.  Bist.  Aiir.  ddssiiiue,  p.  :243. 

2.  MouRTADi,  trad.  P.  Yattier,  p.  138-139. 

3^,  Chabas,  Etude  sur  l'antiquité  histor'tqup.  C'est  un  double  eas  de  stet^topygie  1h 
plu's  ancien  que  I'qu  connaisse. 
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rocciclent.  Elle  s'y  était  fait  in-éparer  un  tombeau  embelli  de  toute 
sorte  d'ornements  et  avait  p^uiiléla  ville  d'une  quantité  de  prêtres  et 
d'artisans,  de  docteurs  et  de  gens  de  guerre.  Cette  ville  demeura 
florissante  et  bien  peuplée  jusqu'à  ce  que  Nabuchodonosor  la  ruina 
lorsqu'il  conquit  l'Egypte'.  » 

Nous  savons  que  la  reine  avait  fait  Ijâtir  le  beau  temple  de  Deïr- 
el-Bahari  qui  s'étage  sur  une  montagne  dont  le  versant  opposé  aboutit 
à  la  vallée  des  rois.  Elle  avait  embelli  ses  murs  de  scènes  de  la  cam- 
pagne faites  dans  le  pays  de  Pount  et  d'un  jardin  sacré  où  l'on  planta 
les  arbres  aromatiques  provenant  du  dit  paA's.  La  légende  arabe  fait 
jfrobablement  allusion  à  la  belle  cbapelle  funéraire  de  Deïr-el-Bahari 
et  à  Thèbes  entier  où  la  reine  avait  fait  construire  de  grands  bâtiments 
(\m  suffirent,  d'après  l'habitude  égyptienne,  pour  lui  attribuer  la 
fondation  de  la  ville.  Celle-ci  resta  en  effet  florissante  jusqu'à  la  con- 
quête de  Nabuchodonosor  qui  extermina  la  multitude  de  ses  habitants 
et  ruina  la  ville  après  y  avoir  pénétré  par  plusieurs  brèches  prati- 
quées dans  ses  murailles  '"'. 


N'^   75. 

Dalic  =  Unfmrs  IlL 

«  Les  Égyptiens,  dit  Mourtadi,  jirirent  ]>our  roi  en  substitution  de 
la  reine  Charolie,  son  cousin  germain  Ihilic  O^  ((jui  correspond 
chronologiquement  à  Thotmès  IIL  id(mtifié  à  Misphragmothosis  de 
Manéthon). 

«  11  avait  beaucoup  d'esprit,  de  prudence,  de  l)onne  conchiitc  et  de 
])eaut(''  ])hysi<]ue.  11  i'(''gna  soixante-dix  ans''  après  avoir  l)âti  une 
muraille  (jui  servait  de  fortification  i)Our  repousser  les  attaques  (h's 
ennemis  contre  l'Egypte  et  ({ui  se  nommait  Haït-el-Agouz  J;>=;'*-"  ^^ 

s<  11  fit  t-reuser  derrière  cette  nniraille  un  canal  où  coulait  l'eau  '. 
Les  qualités  attribu(''es  à  Jhd'iv  sont  les  uiêmcs  (|Ue  celles  de 
Thotmès  IIL 

1.  Mourtadi,  trad.  P.  Vattiei-,  p.  l.'j.s. 

2.  EZECHIEL.  XXX.  10-18. 

8.  Mourtadi,  p.  158:  Maspéro.  {Hlst.  une.  p.  289).  dit  qiu-  Thdtin^s  TIT  inuiirnt 
le  dei-nier  de  Phaménoth.  l'an  LV  de  son  règne. 
4.  Maqrizi.  édit.  arabe,  p.  142. 
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«  On  sait  (lue  sa  cousine,  la  roine  Hâtshopsou,  l'associa  plus  fré- 
(jucinincnt  aux  actes  ext('ricurs  du  Gouvernement  ;  il  ne  devint 
souverain  absolu  (|u"à  Tâ^'*'  '1<^  -5  ans  environ  \  Son  portrait,  sa 
conduire,  ses  guerres  et  les  nond)reHses  constructions  ipie  1  histoire 
lui  reconnaît  sont  là  ])our  tc'inoioner  de  sa  ]M'udence  et  de  sa  l)eauté.  » 

Quant  à  la  muraille  dont  on  voit  encore  de^  traces  à  travers  le 
territoire  égyptien  et  dont  l'auteur  reste  jusqu'à  présent  inconnu, 
elle  jDeut  être  l'œuvre  de  Thotmès  III.  si  la  substitution  de  Ikilie  est 
acceptable. 

Cette  muraille  a  été  examinée  et  mesurée  en  plusieurs  endroits 
|»ar  Ahmad  Effendi  NaL'il),  conservateur-inspecteur  au  Musée. 

A  Mangabad,  par  exemple,  elle  a  cinq  mètres  de  hauteur  sur  une 
largeur  (pii  varie  de  trois  à  (juatre  mètres  et  demi. 

Au  sud  de  Minieli.  elle  a  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 

(.Vtt(>  muraille,  qui  est  bàti(^  avec  de  longues  briijues  crues,  suit 
les  i)arties  sablonneuses  dans  toute  l'étendue  du  pays,  les  montagnes 
exceptées  ;  elle  fut  construite  pour  em]X'chcr  le  sable  d'envahir  le 
terrain  cultivé.  C'est  i)our  cette  raison  (ju'elle  a  vtr  restaurée  à 
])lusieurs  reprises,  ainsi  (in'on  le  constate  pai'  les  différentes  assises 
de  maçonnerie. 

Cela  détruit.  i»ar  conséquent,  la  tradition  aralje  d'ai»i'ès  laquelle 
cette  muraille  aurait  ('té  élevée  ]iour  r(^]>ousser  l'invasion  des 
ennemi'^. 


No  79.     . 
Mabtxos-.   Marixa  =  ,lAo-(-.<f. 

Marinos  est  un  nom  gr('co-roniain  ou  une  \ariante  de  r(''gv]itien 
Marcs,  Maris  «  l'ami  de  Hâ  »  ?  Le  nom  de  Marcs  était  fort  })ris('' 
dei^  chronologistes  ;  Eratosthènes  l'avait  admis  dans  son  Canon  trois 
fois  avec  des  nuances  (rorthograi)lie.  Mares,  Maris  et  Meui'is  ;  un 
successem-  imaginaire  d'Amasis  s'ajiptdait  Mai'os  ou  Mendès''.  et  ]\Ierri, 

1.  Maspero,  Iltst.  A/ic.  dea 2)cii pies  de  V Orimt  cJ(i><.siqnr.  p.  2."4. 

2.  Carra  de  Vaux,  L'ahrèfié  den  mn-rriUc.t.  j).  203. 
:5.  DlODORE  Dr.  SiCTLE.  I.  (U.  '.17. 
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Merris.  Mevrine  était  une  fille  du  soi-disant  Pharaon  Palmanothès, 
contemporain  de  Moïse  \  Maspéro  pense  que  ce  dernier  Pharaon  est 
une  faute  des  copistes  pour  Pamanôthes,  Phamanôthes,  du  nom 
connu  Aménôthès,  Amenhotpou.  Le  Phai'aon  contemporain  de  Moïse 
aurait  été.  pour  Arta[>au.  rAinénôthès  du  colosse  de  Memnon, 
Aménêtthès  III  ". 

Maqrizi  dit  (jue  vingt-sept  rois  coptes,  avaient  réoné  en  Egypte 
(J2((  ans  après  Dalouca.  Ces  rois,  occupant  la  page  143-144  de  son 
liistoire,'  ont  été  identifiés  par  nous  avec  les  listes  de  Manéthon  et 
classés  ci-après  dans  Tordre  adopté  par  l'auteur,  (|ui  concorde  avec 
la  liste  d'Eusebius  Armen. 


ilaqi-iici 


Discolita 

'  Samanadous 

iSoumanes 

S.piephekhras 

'-^<Amanaconas 


fAs  horis 
Phsinakhès 
Phsousanès 


UJ 


.'ait— _y!J 


_.  Sesonakhousès  ^^-^=iL^ — 
;:^^Ousalion  j_^l-.î 

Si  .  ■  ' 

^'Tafalouni*  j^^;j  laUs 


<S^  0U(S  ( 

2(; 
loo 

4 

(". 

9 
35 

21 

13 


Konigsbiic'li   (Eu*ebius  Armen) 


►Smcndès 

Psousennès 

Nephci'klicrcs 

Aménôiihthis,  Aménôphtis, 
Améno])his 

Asôkhor 

Psinnachès 

Psôsénnês 

Sesonkhousis 

Osortôs,    Ousorkôn,    Osor- 
thon 

Tacêlôthis  Takhelôthis . . . . 


2G 

40 

4 


21 

15 
13 


1.  Aktapax    dans    Muli.eR  Didot,   Fr/u/nie/ifa    JUstorleum    Grœcoiuin ,    t.  IIT. 
p.  220  et  suivant. 

2.  Maspéeo,  Journal  des  Suçante,  mars  1899,  p.  159. 

3.  L'auteur  a  écrit  son  histoire  en  825  de  l'hégire  (voir  le^  vol..  4.  p.  188.  édit.  arabe) 
il  mourut  en  845.  comme  il  er^t  indiqué  à  Kashf-çl-Zenoun. 
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Maiiiizi 


=  [Natafan:isrlès    ^IL-Ll»'.L] 


--{Osarathoii 
><  (PhcsaintM's 


Loupluunois 


cfheaeor 

~  ISekos  réthio]!. 

^  (Trahos 


^Ij^'l».! 


u-^^iy 


Ip 


Amrasréthioii.j_^^A^lj-l^^i 
Astetafinias         ^LiiLk;..! 


iBakhfasos 
l'^Iakho 

'-«^Psainertas 


o-j 


M^l 


Cjuaiihrô; 
Amask's 


10 


44 


12 

12 
20 

is 
7 

8 


24 


Konigsbiu'h  (Eiisebins  Arnion)     Sj 


Ptoubastis 

Osorthon 

Psanions 


Bacehôri.^ 


Sabacon  

Sébiehôs 

Taracos 

Amères  Aethiops 

Stéphinatbis 

Nechepsos 

Necba  vô 

Psamoutbès,    Psametichos, 
Psanêaothès 

Vapbrês  (rendu  par  Hopbra 
(Uins  la  Bible) 

Amosis,  Amasis 


1(1 


44 


12 
12 

20 

18 

7 
G 
G 


42 


RKGNE  DE  CIXQ  ROIS  BABYLONIENS 


Aniertio^ 

Mafirtas 

Aucbores 

Fsamout 

Mounatous 


b 

7 

12 

2 

7 


Amyrtéos . 
Nepbèritès 
Achoris . . . 
Psamonthé: 
MonthOs  . . 


RÈGNE  DE  TROIS  ROI;^  ASSYRIENS  (gARAMCa) 


Nafatanbosh 

Tos 

Nafataninas 


^J 


13 


18 


Nestauebis . 
Tenos,  Teos, 
Xectanebos 


la 


i;] 

2 

18 


Vient  ensuite  le  règne  d'Alexandre  le  Grand. 
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RÈGLES  DE  TRANSCRIPTION  ADOPTÉES  PAR  LES  AUTEURS  ARABES 


Acas  pour  is ex.  ^lenaos  =  Mnèvis. 

(  'liuTe  (le    -<=>.  /^*w**^     •>^    Manf,  Mata  =  Memi^his. 
»       »  es  =  os  »    Mounatos  =  Moiithès. 

N  pour  M  et  Rès   pour  Ras »  Xepherklierès  =  Mefekhras. 

Ph    »     P    »  Mous    ■»     Mers ■>•>   Psainous  =  Phsamers. 

N  »     M »   Mafertas  =  Xephêritès. 

J       »     B    »  K  »     N ^>    Sajaeor  =  Sabacon. 

H  »     C »   Tarahos  =  ïaracos. 

J  »     N »   Iakho  =  Xekhavo. 

(-'  »     F »    ('limon  =  Philénn»n. 

Parmi  les  effets  de  la  mairie  des  prêtres  é«yptiens  dont  il  semble 
rester  encore  des  traces  aujourd'hui,  on  jieut  citer  le  fait  suivant, 
exposé  i)ar  Mourtadi.  fils  de  Ai>Iii])lie. 

«  Quand  il  survenait  une  affaire  au  roi.  celui-ci  faisait  assembler 
les  \)rétres  hors  d<'  la  ville  de  Memi>his,  et  le  ])en]ile  s'asseml)lait 
dans  les  orandes  rues  de  la  même  ville.  Les  })rêtres  entraient  l'un 
ai)rès  l'autre,  par  ordre  de  préséance,  le  tambour  battant  devant  eux 
]iour  l'assembler  le  ]ieui)le.  (»t  cliacun  montrait  (juel<]ne  tour  mer- 
A cilleux  de  maoie,  aux  yeux  de  ceux  qui  le  regardaient,  une  lumière 
]iareille  à  celle  du  soleil,  de  sorte  que  personne  ne  pouvait  arrêter  la 
vue  sur  lui. 

<•<  L'autre  paraissait  revêtu  d'une  robe  chamarrée  de  di\ erses  cou- 
hnirs.  vertes,  roug-es  ou  jaunes,  ou  tissée  d'or.  L"n  autre  venait  monr<'' 
sur  un  lion,  environné  de  grands  serpents  entortilh's  autour  d(» 
lui  en  forme  de  sangles.  Un  autre  s'avaneait.  couvert  diin  dais  de 
lumière.  L'n  autre  paraissait  environné  d'un  feu  tournoyant,  en  sorte 
<iue  personne  ne  ])ouvait  l'approcher.  Un  autre  montrait  des  oiseaux 
terribles,  voltigeant  autour  de  sa  tête,  et  trémoussant  de  leurs  ailes, 
connne  des  aigles  noirs  et  des  vautours.  L^n  autre  faisait  paraître  en 
l'air  devant  lui  des  personnages  épouvantables  et  des  serpents  ailés. 
Enfin,  chacun  faisait  ce  que  lui  enseignait  l'astre  (ju'il  servait  ;  mais 
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tout  cela  n'était  «juc  t'antônics  et  illusions  :  (.-'est  pouriiuoi  (juand  ils 
étaient  entrés  auprès  du  roi,  ils  lui  ]>arlaient  ainsi  :  Vous  vous  êtes 
imaginés  que  c'était  ceci  ou  cela,  mais  la  vérit»'  est  (|ue  c'était  ttdle 
ou  telle  chose  '.  » 

Ces  traits  magiques  n<>  rappelaient-ils  i)as  les  actions  merveilleuses 
qu'on  faisait  pendant  IcDomîi  (procession  religieuse  ou  tour),  supprimé 
tlepuis  (|uel(iues  années".  Nous  savons  que  les  faquirs,  sans  doute 
excités  par  Tanibition  et  le  désir  de  se  faii'e  une  grande  réputation 
de  sainteté,  se  livrent  à  des  actes  étranges,  bizarres,  puérils,  incom- 
préhensibles :  les  uns  tenant  entre  leurs  dents  un  fer  rouge  ou  un 
charbon  ardent,  tournent  sur  leurs  talons  avec  une  effrayante  rapidité, 
les  autres  s'agitent  dans  d'horribles  convulsions  oîi  s'enfoncent  dans 
les  oreilles  on  dans  d'autres  parties  du  corps  des  instruments  acérés, 
jusqu'à  ce  qu'ils  succombent  sous  la  fatigue  et  la  douleur. 

Il  y  a  (piatre  grandes  sectes  de  faquirs  en  Egypte.  Les  Ni/aïeh,  (pii 
se  distinguent  par  des  bannières  et  des  turbans  noirs  et  auxquels  on 
attribue  une  foule  d'actions  merveilleuses,  se  subdivisent  en  plusieurs 
ordri's: 

1"  Les  Hican'icJi  qui  jouissent  du  privilège  de  s'enfoncer  des  pointes' 
de  fer  dans  les  yeux  ou  dans  toute  autre  partie  du  cor])s  sans  éprouver 
aucune  douleur  :  ils  se  passent  des  épées  au  travers  du  corps,  et 
criblent  leurs  joues  d'aiguilles  sans  qu'on  puisse  voir  ensuite  aucune 
trace  de  blessure.  Ils  portent  aussi  de  grosses  pierres  sur  leurs  poitrines 
et  accomplissent  encore  beaucouj)  d'autres  miracles. 

2"  Les  SaâdieJi  ont  pour  insignes  des  bannières  vertes  et  des  turl)ans 
verts  ou  bleu  sombre.  Ils  ont  le  jtrivilège  de  manier  les  ser])ents 
venimeux  sans  danger  et  (|uel<|ues-uns  même  s'en  nourrissent. 

Le  cheik  des  Saâdieh  a  la  [irérogative  d'être  Tacteui-  principal 
dans  la  cérémonie  fort  étrange  qu'on  a})pelait  D<)S((Ji  oii  il  monte  à 
cheval  et  galope  sur  les  corps  qui  se  jettent  par  i)iété  sous  les  i)ie(ls 
du  cheval,  et  (|ui  n'en  reçoivent  jamais  aucun  donnnage. 

1.  Mouvtadi.  fils  de  Aphiphe.  tmd.  franc,  di-  P.  Vnttier.  p.  'J-10:  Carra  de  Vaux. 
L'ahré(]ù  den  uierveiUe-s.  p.  1G3. 

2.  Cette  procession  était  convoquée  et  établie  par  ordre  des  n^ouvernorats  des 
grandes  villes,  on  la  fait  encore  maintenant  an  jonr  du  Tapis,  ù  l'anniversaire  du 
prophète,  mais  sans  faire  de  prodiges. 
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Le  second  ordre  est  celui  de  SâJieh,  avec  bannières  et  turbans 
blancs.  Ce  sont  des  pêcheurs,  ils  portent  dans  la  procession,  sur  de 
longues  perches,  des  filets  verts,  rouges,  jaunes,  blancs,  etc. 

Le  troisième  ordre  est  celui  de  V Ahnnidieh  avec  bannières  et  turbans 
rouges  et  qui  se  >ubdivisent  en  Baymnmeh,  S/iaûz-airie/i.  S/iiuairie/i, 
etc.  Ces  derniers  ont  coutume  de  faire  jouer  à  un  âne  un  singulier 
rôle  dans  la  cérémonie  de  la  fête  de  leur  patron  :  Tâne  entre  seul 
dans  la  mosquée  et  s'en  va  droit  à  la  tombe  du  saint,  où  il  s'arrête, 
alors  la  foule  se  presse  autour  de  lui,  et  eluu-un  lui  enlève  un  jieu  de 
])oil  ({ui  acquiert  la  vertu  d'un  talisman. 

Entin,  le  quatrième  ordre  est  celui  de  BoiirJutmie/i,  portant  des 
bannières  et  des  turbans  verts.  Il  y  a  encore  d'autres  sectes  de  ces 
faquirs,  mais  elles  rentrent  i»resqu<'  toutes  dans  l'une  ou  l'autre  de:^ 
catégories  de  ces  quatre  ordres  '. 

Leurs  miracles  sont  nombreux:  entre  autres  on  jieut  citer  ceux 
qui  mangent  les  insectes,  le  nopal,  le  verre,  le  feu;  ceux  qui  marchent 
entourés  de  flannnes  sous  leurs  habits:  ceux  qui  ont  le  don  de  s'assi- 
miler à  une  bête  féroce:  ceux  qui  dévorent  les  rats,  les  lajtins  vivants; 
ceux  qui  font  sortir  de  leur  bouche  de  l'encens  ou  de  la  poudre  (jui 
détonne  au  feu. 

Le  cortège  marche  en  bon  ordre,  de  sorte  que  les  sectes  se  déroulent 
l'une  ain'ès  l'autre  tambour  batùint,  drapeaux  flottants,  et  récitant 
dv<  }»rières  jusqu'à  ee  (ju'elles  arrivent  à  la  ]i]ace  pul)lii[ue  désignée 
pour  leur  réiniion.  Si  la  i)rocession  est  faite  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire d'un  saint,  on  doit  dresser,  trois  ou  quatre  jours  avant,  sur 
cette  i»lace,  un  grand  poteau  devant  la  mosquée  où  existe  le  dôme  du 
saint.  On  orne  ce  }»oteau  de  plusieurs  lampes  et  chaque  secte  doit 
réciter,  en  faisant  le  tour,  la  prière  finale. 

A  l'occasion  du  Tapis,  le  cortège  l'accompagne  dans  le  même  ordre 
jusqu'à  la  Mosquée  de  Saïdna  Al  Hosseïn  pour  l'assemblage  et  la 
couture  ou  jusqu'à  la  gare  du  (  'aire  pour  l'expédition  au  Hêgaz. 

Il  était  d'usage,  au  moins  sous  les  Ptolémées,  que  le  roi  assemblât 
en  concile  les  prêtres  de  tous  les  temiiles  pour  délibérer  sur  les 
affaires  politiques,  et  les  décrets  de  Rosette  et  de  Canope,  pour  ne 
citer  que  les  plus  célèbres,  étaient  promulgués  après  ces  synodes. 

1.  J.  Marcelle,  L'Egypte  âejmis  la  coiujuête  des  Arabes  jusqu'à  la  domination 
française,  p.  126-128. 
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Nous  ionorons  comment  \U  >y  rendaient,  mais  nous  connaissons, 
ot  par  des  textes  écrits  et  })ar  des  bas-reliefs,  «juels  costumes  ils 
revêtaient,  quel  ordre  ils  observaient  dans  certaines  i)rocessions 
solennelles  '. 

Le  chanteur  ouvrait  la  marche  avec  un  instrument  de  musique, 
puis  venaient  l'horoscope  tenant  une  horloge  et  une  branche  de 
])almier.  le  hiéroorammate  coiffé  de  ses  plumes,  orné  de  sa  palette  et 
de  >on  iiapyru>  en  rouleau,  le  stoliste  muni  de  la  coudée  et  le  vase 
de  puritieation  ;  1(^  prophète  marchait  derrière  ces  prêtres,  il  était 
reconnais>able  au  sceau  sacré  et  était  suivi  des  porteurs  de  pains  '. 

Les  personnages  énumerés  ici  appartiennent  tous  à  un  même 
clergé,  lorsque  les  clergés  de  tous  les  dieux  étaient  réunis,  les  prêtres 
principaux  de  chaque  nome  marchaient  par  groupe  suivant  leur 
rang  géographique.  Leurs  insignes  étaient  ceux  de  leur»,  dieux,  et 
on  en  reconnait  <iuelque-— un-  ilan-  la  de>eription  de  l'Ahréffé. 
Ainsi  le  dôme,  ou  plus  exactement  la  l)oule  de  feu  ou  de  pierreries, 
est  le  disque  solaire  des  f^gyptiens.  la  jiierre  verte  est  la  bague  avec 
un  chaton  de  ma/ak.  c'est-à-dire  malachite,  que  les  p^gyiitiens  aimaient 
si  fort,  et  ainsi  de  suite. 

Ici  encore,  le  document  ancien  du  morceau  est  exact  et  provient 
d'une  source  antique  :  la  prédominance  des  théories  magiques  a 
dénaturé  le  sens  et  transformé  le  décor  de  la  scène  ". 

Avant  de  tinir  cette  étude^  je  citerai  un  fait  rapporté  par  Ma(;oudi, 
étonnant,  non  en  lui-même,  mais  pour  avoir  été  connu  de  cet  auteur, 
("e  fait  est  le  suivant  : 

Maçoudi  dit  :  «.  Les  Berbah  du  ►Saïd,  c'est-à-dire  les  temitles  de  la 
Haute-Egypte  et  des  autres  provinces,  existent  encore.  On  y  voit 
différentes  figures  qui,  lorsqu'elles  sont  représentées  sur  certains 
objets,  exécutent  réellement  les  influences  fixées  et  déterminées  par 
les  Égyptiens  d'après  leurs  sciences  des  lois  générales  de  la  nature. 
Dieu  sait  la  vérité  \  » 

1.  Maspéro,  Journal  th's  Sacaiita.  mar    IS^y.  p.  Di9. 

2.  Clémext  d'Alexandrie,  VI,  p.  19(j. 

Aujourd'hui  aussi,  dans  certaines  processions  que  des  particuliers  font  à  l'occasion 
de  leurs  noces,  on  voit  des  artisans  :  forgerons,  charpentiers,  bateliers,  etc..  qui 
exercent  leur  métier  pendant  que  le  cortège  est  en  marche. 

3.  Maspéro,  Journal  des  Saranfs.  mars  1899.  [).  I(i9. 

4.  MA(,0CDI,  Leg  Prairiem  d'or.  t.  11.  p,  400-tUl.  Édit.  de  Paris  1)?<)3. 
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Eli  effet,  les  temples,  les  tombeaux  et  les  stèles  funéraires  noii> 
montrent  des  scènes  de  la  vie  journalière  représentées  en  scul])ture 
ou  en  peinture.  Ces  scènes  présentent  le  défunt  assis  ou  debout, 
seul  ou  accompagné  des  siens,  devant  une  ta])le  d'offrandes  chargée 
d'aliments  ;  elles  sont  (juelquefois  suivies  de  la  représentation  des 
domaines  tels  que  champs,  barques,  récoltes,  élevage  de  bestiaux, 
tFoiseaux  et  aussi  d'autres  dessins  d'agrément  tels  que:  chasse,  pêche, 
sortie  en  pompe,  etc. 

D'après  la  théologie  égyptienne,  ces  images  d'offrandes  et  d'autres 
scènes  devenaient  réelles  et  assimilables  ])our  le  défunt  par  la  a  ertu 
nuigique  d'une  opération  appelée  Mâkherou  '. 

Nous  clôturerons  notre  dernier  sujet  par  un  ra])]iroclienient  des 
coutumes  actuelles,  se  rapportant  à  la  distribution  (^les  aumônes  en 
faveur  des  morts,  d'avec  celles  des  anciennes  coutumes  égyptiennes 
de  même  nature. 

(  )n  sait  que  sous  l'ancien  Empire,  on  gravait  les  offrandes  sur  les 
stèles  avec  une  fausse  i)orte  au  milieu  yiour  que  l'âme  puisse  entrer 
et  sortir  (|uand  elle  voidait  pénétrer  dans  sa  momie,  et,  à  la  destruc- 
tion de  celle-ci,  dans  l'une  des  statues  ou  statuettes  dé})Osées  à  côté 
du  mort'.  La  momie  ou  la  statue  aijpelée  Ka,  c'est-à-dire  double,  se 
ranimait  suivant  le  rituel  du  sacrifice  funéraire  et  jouissait  de  la 
vie  en  prenant  possession  des  offrandes.  Plus  tard,  ou  ne  représentait 
]ilus  la  porte,  et  la  stèle  funéraire  devint  une  simi^le  table  de  ])ierre 
ou  de  bois  portant  une  inscription  où  l'on  priait  l'une  des  divinités 
funéraires  telles  ([ue  Osiris,  Anubis,  Ptah-Sokar-Osiris,  Osiris-Xent- 
Anienti,  Isis,  Nephthys,  etc.,  de  faire  i)arvenir  les  offrandes  au  défunt 
et  représentant  celui-ci  en  possession  de  ren\oi  déposé  devant  lui. 

De  nos  jours,  partout,  et  surtout  en  Egypte,  les  épitaphes  ont 
remplacé  les  stèles  commémoratives.  A  l'époque  du  christianisme,  on 
y  gravait  une  croix  accompagnée  de  prières  au  nom  du  défunt  ;  à 
l'époque  de  l'islamisme,  celles-ci  furent  remplacées  par  un  ou  i)lusieurs 

1.  Guide  dit  Musée  de  Gui:eh,  p.  3.  U. 

2.  Ces  statuettes  s'appellent  Osebti.  nom  dérivé  du  verbe  V  cm   ]   J^  Ot>eh.  eu 

arabe  Agaha.  répondre*  C'est  qu'en  effet,  elles  sont  les  répondantes  à  l'appel  qu'un 
fait  dans  l'autre  monde  au  mort  pour  exécuter  quelques  travaux  d'agriculture  luné- 
raire  exigt'i<  par  le  dieu  Osiris. 
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^('rsêt^  du  (  îoran  ou  un<'  pièce  ])0('ti  |Uc  «Inns  liuiuelle  on  suuliaitail 
au  défunt  le  salut  et  la  paix. 

De  niêine  pour  le  naos  qui  recevait  des  divinités  égyptiennes  ;  il 
fut  remplacé  à  r('pO({ue  chrétienne  par  le  porche  d'église  arrondi  ou 
surmonté  d'un  fronton  triangulaire.  Sous  le  porche,  on  gravait  soit 
l'image  du  défunt  ou  d'un  saint,  soit  une  décoration  mysti(|ue,  une 
rosace,  une  série  d'ornements  géométriques  \ 

A  l'époque  musulmane,  ce  porche  a  été  substitué  à  un  autre  (|ui 
dans  la  forme  ne  ^arie  pas  du  précédent  et  qui  reçoit  également 
(|uel<iues  ornements  fantastiques. 

On  le  voit  i)Osé  dans  toutes  les  mosquées  pour  indi(|ucr  le  Kihleii 
et  ])0ur  recevoir  Tlmam  au  moment  de  la  prière. 

En  outre,  pendant  les  fêtes  funéraires,  les  parents  des  morts  font, 
à  la  place  des  anciennes  offrandes,  des  aumônes  en  numéraire  et  en 
nature  telles  (jue,  galettes,  pains,  fruits  frais  ou  secs,  etc.,  etc. 
Jja  religion  reconnnande  de  faire  l'aumône  aux  pauvres  et  à  toute 
personne  (jui  en  demande  pour  que  Dieu  donne  la  paix  aux  morts. 
Nous  voici  donc  amenés  à  constater  que  l'usage  funéraire  en  vigueur 
dans  l'Egypte   moderne  tire  son  origine  de  ranti(]uité. 

Ahmad  Kamal. 

Cnnaerratenr-adjoint  (di  Muser  ihi    Caire. 


1.   h'indr  <Ju   Muser  du   Cairr.   \'M)'>.  p.  127-128. 


Jiullctin  (le  l'Institut  Egyptien. 


Âiif;  Minpijrp 

M*-  lé/jr/JS 
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ESSAI  SliR  LE  CLIMAT  DE  JERUSALEM 


scya^oiJLévo'.i;.  iji.Y|0£  à'^tovoç  £i'Y|V  èv  outo) 

TTOX'J'^CÔVCO  TIO  XatptO.  [Jl.Yi5'  côcTlSÛ  XOJjJ.'.- 
XÔV  OOp'J'^ÔpTiJXa  X£y7,VC0Ç  "TUOTTY,  TTapE- 
OcC0l[J,Y|V.  ..    »    AOUX. 


AVERTISSEMENT 

La  série  des  observations  dont  je  présente  dans  cette  brochure  les 
tableaux  {]e<^  moyennes  et  les  diagrannnes.  est  faite  à  Jérusalem 
pendant  les  3()">  t,  jours  com]ii-is  entre  le  1"  janvier  12''  et  le  31  dé- 
cembre 20'',  de  Tannée  bissextile  189(5. 

Cette  diirée  peut  être  divisée  en  deux  parties.  Pendant  la  première 
(|ui  s'étend  du  1''' janvier  12''  au  15  mai  (S'',  je  faisais  sei»t  observations 
par  jour,  à  savoir  :  S".  10''.  12'',  U".  IC".  20"  sur  les({uelles  sont  prises 
les  moyennes  de  cette  période. 

Pendant  la  seconde,  je  n'en  ai  pu  faire  que  ipiatre,  à  savoir:  8'', 
12",  Ki",  20". 

Il  faut  remarquer  (pU'  la  différence  des  moyennes  prises  sur  sept 
ol)servations  et  de  celles  (pii  sont  i)rises  sur  quatre,  les  heures 
extrêmes  restant  les  mômes,  n'inHue  })as  notablement  sur  les  secondes 
décimales. 

Toutefois  je  n'ai  ])as  cru  utile  d(>  laisser  sans  profil  une  ])lus  «rande 
lirécision. 

D'après  1  habitude,  ou  doit  donner  aux  moyennes  une  décimale  en 
}ilus  de  celle  ({u'on  donne  aux  indications  ordinair(\s. 

Mais  pour  lu^  pas  compli(pier  inutilement  les  tableaux  (jui  suivent, 
je  ne  me  suis  confornié  à  la  rè.ule  (pie  pour  les  indications  entières 
(humitl.  r(dat.,  n('bul,  vent).  Pour  les  moyennes  barométriijues  et 
tliermoniétri(pies,  je  me  suis  contenté  de  i)rendre  les  centièmes  avec 
une  approximation  d'une  unité  de  cet  ordre  décimal,  puisque  c'est 
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])ar  les  différences  de  leurs  valeurs,  et,  par  couséquent.  de  leurs 
variations,  que  les  lois  se  rendent  manifestes.  En  tout  cas,  j"ai  cru 
nécessaire  d'avancer  jusqu'au  centième,  là  où  les  valeurs  paraissaient 
identiques. 

Je  dois  remanjuer  pourtant  ijue  la  ])robal)ilité  de  trouver  cette 
coïncidence  est  beaucoup  plus  grande  «piand  il  s'agit  de  la  nébulosité 
ou  du  vent,  parce  que  les  valeurs  de  ces  éléments,  données  dans 
chaque  observation  en  nombres  entiers  ne  peuvent  varier  (ju'entre  0 
et  10,  et  il  est  bien  rare  d'avoir  entre  (S''  et  20''  des  Aariations  plus 
grandes  que  de  1-5  degrés  de  l'échelle. 

Les  instruments  dont  je  me  suis  servi  étaient: 


IXSTRUMENTS 


Baromètre  Reiiou  (large  cuvette)  X"  ."iSl 
»         Ga  y-Lussac  (à  siphon)  N"  2211 

Psj'chroiriètre  Auguste 

Hygromètre  à  cadran 

Tliermomètre  normal 

.  »  il  alcool 

n       •     fronde 

Anémomètre  Richard,  à  nuiiu 

Pluviomètre  de  l'Assoc.  tScientit'.  de 
France 

Pluviomètre  totalisateurHervé-Maugon 

Tlierm.  minimum  Rutherford  ....  |  * 
I)       maximum  Xegretti ) 

App.  phot.  12xH>  \j.  Iris.  Ol^tur.  etc. 

Obj.  grd.  ang 

Lunette  D  =  108'"'".  Chercheur.  Deux 

mouv 

Lunette  i)  ^  70"»" 

Hypsomètre  (ébullit.  de  l'eau) 

Aiguille  aimantée 

Graphomètre  à  boussole 

Microscope  simple 

Lunette  D  =  50""™.  Deux  mouv 

Evaporimètre  Piche 


(j.  Secretan 
Molteni 
Secretan 

» 


Molteni 
Secretan 


Meagher.  London 

Bavduu 

Constr.  allemande 

Molteni 

Secretan 


Molteni 
Secretan 


DOKATEUR 


Mélétios  Cronidis 

Archim  Anthimos 

Mélét.  Cron. 


II.  P.  Sabbas 


Arch.  Anthimos 
Mélét.  Cron. 


R.  P.  Sabbas 

S.B.  Patr.  Gerassimos 

Mélét.  Cron. 

Archim  Anthimos 

Mélét.  Cron. 


Archim  Anthimos 
Mélét.  Cron. 


Con-cc(io)i:  jusqu'à  2.")°  C,  nulle  au-iiessus=  +0°,02.17°  =  0.33°  =  0°,  1. 


Pour  ne  jjas  m'étendre  sur  rinstallation  des  instruments,  je  me 
contente  de  dire  que  je  me  suis  conformé  aux  indications  données 
par  le  savant  directeur  de  l'Oliservatoire  d'Athènes.  M.  D.  Eginitis, 
dans  sa  «  IIox/.tixy,  MîTScopoXoyi'z  »  et  dans  la  correspondance  dont  il  a 
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hi  hif'nvcill.mce  de  nrhonorcr.  Mon  îiiicieii  maître  a  couvert  la  Grèce 
cntièi'e  (riin  r('seaii  de  stations  inétéorolo.iiiques.  J'ai  tiré  aussi  «rraud 
lU'oHt  di'<'  //isfriirf/ons  mi'ti'orologiipies  de  M.  An.not,  de  Paris,  ijui  y 
résume  les  décisions  du  dernier  congrès  de  Rome.  Ce  sont  les  tableaux 
de  réduction  de  ce  dernier  ouvrage  qui  m'ont  exclusivement  servi. 

Des  deux  baromètres  celui  de  Renou  tut  consacré  pour  les  obser- 
vations journalières. 

Il  était  excellent,  mais  malheureusement,  ayant  voulu  déterminer 
exactement  la  dépression  de  la  Mer  Morte,  je  ne  pus  l'utiliser  car  il 
ne  pouvait  s'élever  au-dessus  de  820'""".  Pour  les  mesures  hypsomé- 
triques  était  déjà  consacré  le  baromètre  de  Gay-Lussac,  dont  j'avais 
dressé,  durant  une  année  entière,  un  tableau  comparatif  avec  celui  de 
Renou. 

Le  thernioniètrc  mininiiun  de  Rutherford  a  ét('  employé  >ans 
interruption  pendant  toute  l'aimée,  mais  connue  trois  des  maxima  de 
Negretti  se  brisèrent,  pendant  leur  réduction  à  la  température  du 
milieu,  par  les  coups  légers  qu'on  est  obligé  de  leur  appliijuer.  leurs 
indications  turent  interrompues  et  j'ai  trouvé  i)référable  d'omettre 
les  indications  de  tous  les  deux,  minima  et  maxima.  A  propos  de 
cette  omission,  il  faut  remarquer  que  les  extrêmes  valein-s  de  cet 
élément  climatologique  donné  jjar  le  thermomètre  see  du  jisvchro- 
mètre  d'Auguste  sont  algél)ri(iuement  infi-rieures  à  leurs  valeurs 
vérital)les. 

Le  i)liivi<>nirtre  avait  son  orifice  à  une  hauteur  de  1"'.2(>  au-des<us 
du  gazon. 

Les  tableaux  que  je  donne  aujourd'hui  sont  : 

1°  Des  moi/ennes  des  Jours.  —  Ces  nombres  rcMuplacent  avanta- 
geusement toute  la  S(^ri<^  i\('<  ()l)servations  ]inis(ju"il<  <^n  sont  les 
moyennes. 

2°   Des  innijennes  des  heures  :  6",  12".  IG".  2(V'. 

T  Jh's  moyennes  des  mois. 

■4"  Ih\<  mojiennes  de  fan/n-e. 

Je  donne  aussi  les  diagrammes  de  tous  ces  éléments.  Un  coup 
d'œil  me  disjiense  de  dévelojiper  leur  méthode  de  construction.  Je 
dois  observer  pourtant  ijue  j'ai  iiréféri*  de  mettre  toutt's  h'<  eourbes 
sur  le  même   treillis   *'t  non  chacune   ~épai'ém<'nt  sur  la  même  page, 
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MOYENNES  DES  JOURS 

Du  lô  janvier  12^  au  31  décembre  30\  189G. 


JANVIER 


Jours 

Baromètre 

Température 

Tension 

Humidité 

du 

à  0- 

(therm.  sec). 

relative. 

Nébulosité. 

Vent. 

moi?^. 

nini. 

("■ 

vapeurs, 
mm. 

15 

694.48 

8°-86 

7.79 

92.2 

9.4 

1.6 

16 

94.10 

9.97 

7.97 

89.9 

10.0 

0.7 

17 

88.47 

10.29 

8.79 

94.6 

10.0 

3.3 

18 

86.21 

7.31 

5.56 

76.9 

6.7 

i).  t 

19 

95.07 

8.73 

5.43 

66.6 

3.0 

3.3 

20 

95.76 

10.11 

5.75 

62.6 

6.0 

0.6 

21 

95.36 

9.06 

6.98 

82.7 

6.0 

1.7 

99 

92.26 

8.37 

5.68 

71.7 

3.7 

1.3 

23 

92.44 

5.49 

6.11 

89.4 

6.7 

4.6 

24 

96.64 

5.37 

D.2G 

86.3 

4.6 

3.7 

25 

97.49 

6.27 

6.58 

92.6 

9.6 

2.4 

26 

96.70 

7.76 

6.98 

88.9 

10.0 

0.7 

27 

93.20 

10.86 

6.29 

73.6 

6.7 

0.9 

28 

97.40 

10.02 

7.35 

72.3 

3.4 

0.9 

29 

94.53 

7.67 

5.65 

74.1 

2.7 

0.6 

30 

97.33 

2.31 

2.18 

4.40 

2. G 

1.3 

31 

95.57 

5.46 

4.41 

6.34 

Ù.C 

0.9 

I 
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FEVRIER 


Jours 
du 

Baromètre 

Température 

Tension 
des 

Humidité 

Nébulosité. 

Vent. 

mois. 

ÎIO» 
mm. 

(therm.  sec.) 

viipeurs. 
mm. 

relative. 

1 

G95. 07 

6"-94 

6.72 

!)0.4 

7.4 

3.3 

2 

92.83 

6.27 

6.95 

97.7 

10. 0 

6.0 

3 

96.87 

5.20 

5.24 

78.0 

5.0 

1.1 

4 

99.86 

5.36 

4.10 

iui) .  7 

4.4 

1.7 

5 

99.21 

5.77 

3.63 

50.1 

2.7 

2.3 

G 

95.70 

5.60 

3.78 

57.6 

6.6 

0.7 

7 

98.76 

8.57 

5.01 

(Î3.6 

3.6 

1.1 

8 

97.67 

9.97 

6.22 

69.0 

3.6 

0.1 

9 

96.73 

9.41 

6.29 

72.0 

6.7 

0.4 

10 

95.26 

9 .  79 

4.27 

50.6 

0.0 

3.0 

11 

93.04 

8.40 

6.62 

81.0 

9.0 

2.0 

12 

95.71 

7.90 

6.21 

79.0 

6.0 

1.3 

13 

98.69 

8.86 

6.48 

78.1 

6.1 

0.9 

14 

97.11 

9.16 

6.74 

77.1 

7.4 

2.3 

15 

96.39 

8.46 

7.82 

94.7 

8.3 

3.6 

10 

96.10 

9-06 

6.76 

79.0 

5.3 

1.7 

17 

92.79 

10.40 

5.78 

62.0 

2.7 

4.0 

18 

87.74 

4.34 

5.53 

88.6 

S.Ù 

7.3 

19 

92.19 

4.97 

5.97 

98.7 

10.0 

7.3 

20 

96.10 

4.77 

6.04 

93.7 

9.6 

2.Ç> 

21 

•97.90 

7.01 

5.98 

80.1 

{].{] 

0.7 

22 

97.03 

11.46 

5.92 

58.4 

0.6 

0.7 

23 

97.10 

15.07 

7.04 

54.0 

1.3 

0.0 

24 

95.79 

14.80 

7.94 

')[).{) 

5.7 

5.1 

25 

97.53 

15.10 

8.67 

r.8.0 

0.6 

0.0 

26 

96.31 

16 .  8G 

6.48 

46.0 

10.0 

2.0 

27 

95.13 

11.71 

2.79 

28.0 

8.0 

2.6 

28 

94.67 

17.91 

8.65 

[",2. G 

5.7 

0.0 

29 

91.61 

17.17 

8.64 

64.6 

7.4 

0.4 
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MARS 


Juurs 

Tension 

du 

Baromètre 
à  0 

Tt.^mpéniture 
(tlierin.  sec). 

des 

Humidité 
relative. 

Nébulosité. 

Vent. 

mois. 

mm. 

p. 

vapeurs, 
mm. 

1 

091.44 

12°.59 

7.24 

09.9 

0.1 

0.0 

•> 

91.11 

11.43 

6.90 

09.4 

5.9 

2.3 

'.\ 

94.04 

9.87 

5.5S 

02.0 

2.7 

2.1 

4 

95.51 

11.91 

7.14 

03.4 

1.3 

0.1 

") 

93.11 

15.03 

6.78 

55.0 

5.4 

0.0 

l'i 

95.09 

13.10 

7.44 

00.7 

2.0 

1.1 

7 

94.21 

13.53 

7.61 

07.3 

3.9 

0.0 

S 

90.  ir. 

8.30 

6.68 

82.0 

8.0 

2.0 

[) 

93.23 

11.60 

7.82 

.S3.4 

8.  H 

3.4 

10 

93.33 

13.09 

6.96 

02.4 

3.0 

0.4 

11 

93..S7 

15.47 

7.53 

51.  a 

8.0 

1.0 

12 

92.44 

17.53 

7.41 

51.0 

0.!» 

0.0 

13 

88.47 

11.31 

8.28 

79.7 

9.3 

2.7 

14 

91.  OC. 

10.20 

8.41 

91.'.» 

7.1 

4.1 

15 

91.79 

11.96 

5.11 

77.3 

5.0 

1.1 

k; 

94.51 

13.37 

7.82 

70.0 

7.1 

1.7 

17 

93.27 

12.24 

7.78 

70.7 

5.4 

1.0 

IS 

92.37 

11.27 

6.06 

02.0 

4.:5 

3.4 

19 

90. 3(; 

10.07 

6.09 

07.1 

5.1 

2.0 

20 

92.  OC, 

11.31 

5.53 

59.0 

3.0 

2.0 

21 

90.51 

13.20 

6.17 

43.0 

1.0 

1.1 

92 

91.40 

12.07 

2.61 

03.4 

;}.o 

1.0 

23 

86.01 

10.99 

7.06 

71.4 

!).0 

7.1 

24 

87.60 

8.73 

7 .  55 

91.7 

!>.7 

7.4 

2ô 

89.24 

8.30 

7.15 

87. 0 

7.3 

5.3 

2(; 

1)2.39 

13.14 

6.99 

02.0 

5.4 

0.4 

27 

89.04 

18.81 

7.27 

59.0 

9.7 

1.4 

28 

84.00 

12.70 

9.01 

82.3 

9.7 

5.1 

29 

90.77 

10.53 

8.70 

92.0 

8.7 

4.0 

30 

95.74 

15.80 

8.17 

55.0 

1.0 

0.0 

31 

94.37 

16.66 

7.51 

53.3 

0.0 

0.0 
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AVRIL 


.Idiirs 

]^;in)iiiMrr 

Ti'iiipé  rature 

Teiisidu 
(les 

Humidité 

ilu 

llinis. 

à  (1 
iniii. 

(tliei'in.  sec.) 
C 

vapeurs 
unii. 

relative. 

Néhuliisité. 

Vent. 

1 

()1U.21 

18°.1)7 

^.2{\ 

:)i .  7 

2.1) 

0.0 

2 

•.);î.4:î 

20.81 

r).08 

28.1) 

11.3 

1.0 

Tj 

'.tO.tu 

23. 2(; 

d.k; 

42.1'. 

8.0 

0.0 

4 

;hi.77 

17.  (".0 

1).44 

t'.4.t; 

8.1 

4.1 

;") 

;»i.ii 

10.  ;u 

10.10 

73.  C. 

7.1) 

0.1) 

(i 

s8.o;{ 

m.Di 

10.1)5 

92.;5 

D.O 

0.7 

7 

s'.i.oi; 

10.40 

8.23 

88.1) 

7.1 

4.D 

S 

!»o.;u 

11.11 

7.73 

711.1 

D.l 

3.D 

D 

88.84 

10. GO 

8.03 

DO.O 

10.0 

3.1 

10 

iH.lU 

1).47 

7.37 

87.1) 

8.0 

4.3 

11 

[Kl. T.] 

1).3(') 

r..i3 

7C.3 

5.4 

2.0 

12 

1)4.8;} 

lO.l.'î 

7.27 

71).  1 

3.7 

1.4 

r.] 

1)4.  ;54 

12.  lU 

7.(;8 

(?.).(; 

2.7 

2.0 

14 

[)').![) 

10.21') 

8.20 

('.D.D 

1.1) 

0.0 

là 

«IÔ.70 

i(;.2;{ 

:).8i 

43.1 

0.0 

0.3 

ii; 

i)(;.04 

17. 70 

Cl  5 

44.4 

3.4 

0.4 

17 

%.')! 

i(;.47 

('..34 

47.  C. 

2.(; 

O.D 

is 

[K].:]7 

18.8.", 

(1.33 

43.  C. 

4.1) 

.••,.3 

1!» 

i)r).4() 

1  :',.(;() 

8.72 

7('..;5 

D.O 

2.D 

20 

:»4.7)) 

i:).2o 

8.71) 

CD.  3 

8.1 

2.D 

21 

:t7.4ii 

i:î.;v.) 

8.33 

73.7 

5.4 

.3.7 

22 

1)8.  2;î 

i:).4i» 

8.4t; 

(•..■').3 

3.7 

1.3 

2"; 

i)(;.7i 

20.83 

('..Cl,") 

48.4 

3.1 

1.1 

24 

d.kô;} 

20.43 

('..24 

:r>.i) 

1.0 

3.1 

2Ô 

i)r).57 

21.77 

('..21) 

.35.4 

1.0 

3.4 

2(; 

1)4.  4:î 

24.31 

8. 4;') 

3('..l) 

1.4 

2.4 

27 

i»r).i(; 

24.37 

8.4Ô 

37.7 

8.1) 

0.4 

2S 

i);}.27 

23.t;3 

7.18 

,35.4 

'.K[) 

0.1 

21  • 

1)1.71 

21.04 

8.3.') 

4('..0 

5 .  {] 

0.7 

;;(» 

Di.o;', 

23.11 

8.17 

2S.i:> 

('..4 

3.4 
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MAI 


Jours 

du 
mois. 

Baromètre 
à  0= 

mm. 

Température 
(tlierm.  sec). 

Tensiou 

(les 
A"apeurs. 

mm. 

Humidité 
relative. 

Nébulosité 

Veut. 

] 

('.91.73 

22'-31 

i^.22 

41.4 

9.7 

4.4 

•; 

91.7') 

20.30 

10.80 

03.1 

0.0 

4.3 

3 

97.05 

18.40 

9.80 

04.1 

1.9 

3.4 

4 

93.54 

20.20 

11.15 

63.6 

1.9 

0.4 

5 

95.57 

21.81 

10.46 

57.1 

1.3 

2.0 

Ct 

95.70 

24.00 

7.41 

34.0 

3.1 

1.1 

7 

94.33 

25.83 

0.27 

20. 0 

5.4 

0.9 

S 

93.20 

25.17 

7.10 

32.0 

9.4 

0.7 

1) 

92.00 

31.83 

7.80 

29 . 9 

7. 7 

1.1 

10 

91.19 

23.74 

8.05 

37.1 

5.7 

4.0 

11 

92.50 

20.87 

8.00 

47.4 

0.9 

1.1 

12 

92.23 

19.1(1 

S.  04 

51.7 

5.7 

2.7 

l.'î 

91.24 

20.27 

5.54 

33.0 

1.0 

0.0 

11 

80.40 

20.13 

7.52 

44.0 

lO.o 

7.(; 

lô 

90.67 

17.0(1 

9.32 

00.4 

0.7 

t;.9 

Itî 

93.10 

13.00 

7.85 

(iO.2 

').2 

0.8 

17 

94.85 

15.00 

8.41 

70.0 

3.2 

2.f^ 

IS 

94.02 

19.48 

0.7('. 

42.2 

0.3 

1.0 

m 

92.35 

22.8(t 

5.70 

27.5 

5.3 

0.4 

20 

89.50 

23.20 

8.48 

41.0 

8.0 

1.0 

21 

90.08 

20. 20 

11.80 

40.5 

10  •  0 

0.4 

22 

93.35 

21.35 

10.40 

58.2 

1.0 

3.4 

23 

94.20 

2(^».9o 

9.30 

52.0 

3.5 

0.0 

24: 

95.80 

20.02 

9.08 

51.0 

0.3 

0.4 

25 

94.52 

21.92 

0.79 

:]f<.r) 

0.8 

0.4 

2G 

93.05 

25.02 

7.72 

32.0 

5  3 

0.5 

27 

92.05 

21.35 

10.55 

5S.f< 

5.3 

3.8 

2^ 

91.85 

18.90 

9.09 

58.8 

4.3 

2.5 

29 

93.95 

20.14 

11.39 

55 . 5 

2.3 

1.0 

30 

93.42 

27.22 

0.17 

24.8 

3.3 

1.3 

31 

93.12 

23.95 

7.29 

2f<.r> 

4.5 

1.5 

E.S5JA1   ïsUU    LE    CLDIAT    UL    JERUSALEM 


13'J 


JUIN 


Jours 
du 

mois. 

Baromètre 

iimi. 

Température 
(therm.  sec.) 

C" 

Tension 

des 
vapeurs. 

nmi. 

Humidité 

relative. 

îsébulosité. 

Vpi.t. 

1 

G'J2.52 

22^75 

S.4S 

4S.() 

0.25 

0  . ,', 

•> 

:t2.G0 

24.02 

7.71 

35.0 

0.0 

0.2 

Si  1.3(1 

28.30 

0.07 

2'j.2 

t;.9 

3.5 

4 

•»2.()(> 

21. 05 

lu.  84 

50 . 5 

0.25 

2 . 0 

."> 

'Xi.'X, 

23.05 

lu.  15 

5(1 .  (  t 

■'.  ■' 

0.25 

G 

'J4.28 

21.40 

9.81 

53 . 5 

ï.(" 

1.2 

7 

'.'4.62 

21 .  70 

7.68 

35.2 

o.u 

U.5 

S 

04.30 

20.  lu 

6.95 

29.7 

O.o 

2.2 

;) 

'J4.25 

21.82 

9.es 

52. 2 

(I.U 

l'.l 

lu 

'.•3.5(1 

23.  OS 

9.90 

47.5 

0.0 

I.U 

11 

•J4.45 

20.30 

9.81 

39.0 

0.0 

I.U 

12 

94.95 

30.82 

5.U4 

15.2 

0.0 

1.5 

13 

93.00 

32.55 

4.24 

13.2 

0.0 

2.!^ 

14 

91.82 

27.45 

11. U7 

44.0 

0.25 

Î.5 

15 

90.58 

22.25 

11.13 

54.2 

(j .  o 

1.8 

IG 

89.20 

23.su 

9.8S 

47.7 

(.1.0 

1.0 

17 

.S9 .  25 

23.  OU 

1U.U9 

49.0 

U.U 

0.25 

18 

!il.92 

23.25 

9.04 

45.0 

o.u 

1.5 

10 

92.30 

24.55 

9.93 

45.5 

0.25 

U.25 

20 

91.58 

20.75 

s. 32 

:54.o 

0.(1 

0.(1 

21 

91.00 

20.02 

7.73 

32.  o 

(1.0 

0 . .") 

99 

91.5.S 

24.72 

'J.2\> 

40.5 

0.25 

1.2 

23 

92.10 

25.75 

12.90 

47.5 

0.25 

0 .  u 

24 

92.42 

25.15 

10.17 

42.7 

() .  0 

U.5 

25 

91.35 

20.15 

11.07 

47.5 

i).5 

0.!< 

2(î 

90.23 

20.22 

12.05 

49.0 

1.2 

1.8 

27 

90.32 

24.95 

9.70 

43.5 

U.25 

1.5 

2cS 

92.80 

24.05 

11.88 

54.0 

U.U 

1.5 

2'.) 

94.52 

2f<.f<2 

9.88 

34.5 

0.5 

1.8 

30 

93.25 

3U.95 

9.17 

28.5 

U.o 

{).S 
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JUILLET 


Joui> 

du 
mois. 

Baromètre 
à  0 

mm. 

Température 
(therm.  sec.) 

C 

Tensiou 

des 
vapeurs 

mm. 

Humidité 
relative. 

Xébul(i.-ité. 

Vent. 

1 

r.'.t3.32 

29 '.9.3 

7.98 

20.3 

0.0 

;5.3 

-) 

!>2.42 

3(1. 05 

;'.77 

40.0 

(1.0 

0.3 

.  ) 

92.00 

28.. 30 

11.27 

,39.5 

2.0 

1.8 

4 

91.r.2 

24.'.^(i 

10.11 

.54.3 

0.3 

0.8 

') 

90.  ÔO 

20.  ('.5 

11.15 

40. 0 

0.3 

;5.o 

i') 

:)o.:i2 

24.40 

10.. 55 

49.3 

2.0 

0.8 

7 

9i.:)5 

25.. 53 

14.05 

55.0 

0.0 

1.5 

S 

'.•3.02 

24.  S5 

12.15 

45.8 

0.5 

2.0 

;) 

'.•2.24 

27.70 

11.53 

.5'.t.,S 

0.0 

0.3 

10 

'.•0.8.') 

25.. 5.S 

13.04 

.55.3 

0.5 

1.3 

11 

'.•1.44 

24. '.•3 

12.19 

50. 0 

l.(^ 

0.8 

12 

'.•2.. 50 

24 .  9<s 

9.24 

41.8 

0.0 

0.5 

i:î 

91.9.5 

27.0.". 

'.•..55 

.39.3 

0.0 

2.:) 

14 

'.•1.10 

27.23 

9.O0 

.35.3 

(1.0 

0.0 

1.-) 

'.•O.î»0 

20.  .35 

8.05 

35.0 

().() 

1.8 

k; 

91.7.5 

28.  S3 

10.25 

35.  S 

(1.0 

2.8 

17 

'.•2.10 

2!^.2S 

13.40 

45.. S 

0.0 

1.5 

is 

'yi.'l^ 

25.70 

12.'.^1 

.5'.^.0 

0.0 

1.3 

m 

'91. 8.5 

27. 2S 

13.. 35 

4'.  •.S 

0.8 

2.^) 

20 

'.•2.38 

22. 'y) 

10.02 

(".7.0 

2.0 

0.8 

21 

91.3;5 

;')0.i;o 

9.20 

2'.^.o 

0.0 

1.8 

22 

'90.45 

20.. 3S 

13.00 

.55.3 

4.5 

2.') 

23 

90.80 

23.00 

13.8.S 

09. 0 

4.3 

2.') 

24 

'90.80 

2'.).  75 

10. 0!) 

.33.2 

0.3 

1.3 

20 

90.15 

30.. 58 

'.•.00 

.30.  S 

0.0 

0.5 

2G 

î^l.OO 

29.83 

15.07 

5(^.8 

0.0 

0.0 

27 

90. 08 

27.05 

10.. 55 

03. 0 

;).8 

5 . 8 

28 

89.2.5 

25.. 50 

12.45 

53.8 

('..0 

2.^ 

29 

8  7.  GO 

25.15 

12.85 

.53.5 

4.5 

3.3 

30 

89.48 

28.35 

10.03 

39.3 

0.0 

0.5 

31 

•90.58 

29.00 

10.47 

35.3 

1.8 

2.3 

ESSAI   SUR   LE    CLIMAT    DE   JEKL'SALE.AI 
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AOUT 


Jours 

du 

mois. 

Baromètre 
à  0 

mm. 

Température 
(therm.  se<;). 

Tension 

des 
vapeurs. 

mm. 

Humidité 
relative. 

Nébulosité. 

Veut. 

1 

(V.)1.3.S 

26°.50 

12.89 

5(  1 . 8 

0.0 

0.0 

•) 

m.  73 

28.23 

11.74 

42.0 

0.0 

1.0 

.) 

'.t(».33 

27.95 

13.25 

49.8 

0.0 

'.').') 

4 

.s;i.5â 

28.23 

13.05 

48.8 

0.0 

0.5 

5 

SI),  os 

2[K{\5 

11. 7G 

42.0 

OJI 

2.3 

t; 

90.  (iS 

30.15 

9.37 

30.8 

ri.o 

1.8 

1 

'.•1.08 

29.23 

'.».o0 

32.5 

0.0 

4.0 

.s 

'.t2..S3 

28.75 

10.3)G 

38.0 

0.0 

2.8 

0 

!»2.24 

28.33 

9.87 

3G.3 

0.0 

111 

\nJjs 

29.43 

11.53 

39.5 

0.0 

2.;; 

11 

l'I.o.s 

•'",•.•■'5 

i(;.08 

55 . 5 

0.3 

1.5 

12 

!>0.4o 

31.43 

14.55 

45.3, 

0.0 

0.5 

13 

<S9 . 8.-) 

32.90 

3.  (-.5 

44.5 

0,0 

1.8 

14 

90.00 

30.13 

1G.43 

48.0 

0 . 0 

1.0 

la 

90.25 

31.30 

19.02 

57.0 

0.0 

1.8 

16 

90.00 

29.85 

17.43 

58.3 

1.0 

1.:^ 

17 

90.50 

29.20 

1(].53 

55.0 

3.0 

2.^ 

IS 

90.98 

28.53 

1(;.97 

Go.  5 

5.5 

1.8 

11) 

91.43 

27.93 

ICI»; 

Gl.O 

5.5 

2.5 

20 

\^2.r)f^ 

27.43 

18.2(; 

72.5 

4.3 

].8 

21 

'.<2.9o 

29.43 

18.  OC) 

t;o.8 

3.0 

1.8 

22 

92.32 

31.28 

12  42 

32.8 

3.3 

2.^ 

23 

!>1.08 

30.53 

9  03 

43.8 

0.0 

2.!> 

24 

'.•1.40 

30  88 

9.39 

3G.0 

o.s 

1.5 

25 

92  38 

31.13 

15. 2r. 

48.0 

1.5 

1.5 

2('. 

!I3.('.8 

29.  (;3 

15.77 

52.8 

0.3 

1.0 

21 

94.30 

27.83 

15.19 

'){).:') 

1.0 

2.3 

2.S 

:t2.53 

25.08 

13.84 

GO.  3 

2 . 0 

2.3 

2'J 

91.03 

2(;.45 

14.28 

'){',.  S 

1.0 

1.3 

30 

'^2.6^ 

27.13 

13.27 

52 . 8 

0.0 

1.5 

31 

94.95 

28.23 

12.24 

4G.0 

0.;! 

1.8 
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SEPTEMBRE 


Jours 

du 
mois. 

Baromètre 

UUll. 

Teinpérature 
(tlierm.  sec.) 

(  ■- 

Tension 

des 
vapeurs 

mm. 

Humidité 
relative. 

Nébulosité. 

Veut. 

1 

694.00 

26\3 

13.74 

57.3 

0.8 

1.0 

2 

01.08 

26.3 

14.25 

50.3 

0.0 

1.8 

02.1.S 

25.8 

14.98 

62.3 

1.8 

1.3 

4 

03.40 

26.8 

15.63 

61.3 

0.0 

1.0 

;") 

03.1.S 

24.6 

15.43 

60.5 

0.8 

1.5 

*; 

02.50 

2G.26 

14.08 

57.5 

0.0 

1.5 

7 

01.85 

25.85 

14.99 

60.0 

2.5 

1.5 

S 

01.83 

26.23 

14.45 

58.5 

0.0 

1.3 

î) 

02.73 

26.90 

11.09 

43.5 

0.0 

0.5 

10 

02.20 

26.73 

13.80 

55 . 5 

0.0 

1.3 

11 

02.03 

24.38 

13.90 

61.5 

4.8 

2.0 

12 

91.50 

26.63 

13.56 

62.5 

4.3 

1-3 

13 

01.08 

25.0 

12.06 

52.5 

0.3 

1.8 

14 

02.68 

25.45 

10.88 

44.8 

0.5 

1.0 

15 

03.78 

24.8 

12.97 

56.8 

4.3 

1.5 

k; 

oa-58 

24.33 

11.61 

52.8 

0.3 

1.0 

17 

03.40 

27.23 

12.48 

48.0 

0.0 

1.3 

18 

04.23 

26.30 

12.83 

51.5 

5.3 

2.0 

10 

08.08 

27.73 

7.23 

28.0 

1.5 

1.3 

20 

95.10 

25 .  98 

13.28 

54.5 

3.3 

2.3 

21 

95.85 

25.08 

12.57 

55.3 

1.8 

1.0 

22 

94.33 

23.45 

12.17 

58.5 

0.8 

1.5 

23 

92.90 

23.4 

12.79 

65.3 

1.8 

1.5 

24 

92.65 

20.33 

13.18 

74.3 

5.8 

2.5 

25 

94.03 

21.58 

12.83 

60.5 

1.5 

0.5 

26 

94.35 

22.55 

11.52 

57.5 

0.5 

0.5 

27 

93.20 

24.25 

10.82 

49.5 

0.0 

1.0 

28 

91.90 

27.1 

0.73 

39.3 

0.0 

3.0 

29 

90.65 

25.7 

14.48 

60.0 

0.5 

0.5 

30 

93.20 

24.13 

13.40 

61.5 

2.5 

1.3 

ESîrAl   S^rR    l.r.    CLIMAT    DE   JEKl>ALEM 


U?> 


OCTOBRE 


Juur? 

du 
inoi>. 

Baniuit'tie 
il  0 

mm. 

Température 
(therm.  >ec.) 

C 

Ti?u.-îon 

des 
sapeurs 

mm. 

Humidité 
relative. 

îsébulusité. 

Vent. 

1 

(;y4.2o 

23  .5.^ 

10.62 

52.0 

3.0 

0.5 

•2 

D.j.là 

22 .  28 

10.86 

55 . 5 

1.3 

0.8 

A 

:u.83 

24.70 

10.43 

46.0 

3.3 

0.8 

4 

'J.j.UO 

2t;.5o 

12.41 

50.5 

l.<» 

0.5 

0 

l»4.23 

27.18 

14.37 

55.8 

1.0 

0.3 

(j 

:i3.43 

27.85 

12.05 

46.5 

1.0 

0.5 

( 

•'3. 23 

25.18 

10.88 

46.8 

1.3 

1.0 

S 

'.•4.40 

25.33 

0.65 

41.5 

0.3 

1.3 

tj 

95.55 

25.48 

10.35 

30.5 

3.0 

0.3 

l(i 

114.65 

25.80 

0.84 

41.8 

1.8 

1.5 

11 

03.33 

24.23 

10.71 

40.8 

4-8 

2.:i 

12 

:)4.55 

23.13 

11.35 

54.5 

0 . 5 

1.0 

13 

:»H.30 

2ô.Si) 

13.0] 

55 . 3 

4.3 

0.3 

14 

05.60 

25.43 

11.70 

52.8 

3.3 

1.0 

i:> 

03.10 

20.83 

11.00 

i'\S .  (  ) 

("..8 

4.5 

IG 

03.35 

21.30 

12.60 

iis.:, 

3.0 

2.5 

17 

03.03 

10.20 

10.46 

63.5 

5.5 

1.0 

is 

05.00 

10 .  73 

6.31 

30. 0 

0.5 

0.5 

10 

0î<.25 

21.60 

7.31 

20 .  (  > 

0.0 

0.8 

20 

08.70 

22 .  20 

7.77 

30.. ■' 

0.,". 

1.8 

21 

08.33 

24.25 

7.08 

31.  (» 

0,5 

1.0 

22 

08.15 

23.80 

i;.24 

2^^'S 

0.0 

2.0 

2I 

oi;.88 

22.43 

5.25 

20.3 

0.0 

3.0 

24 

05. 00 

21.65 

2.34 

12.5 

0.5 

3.3 

2r> 

04.011 

21. 8S 

2.  (.'î 

14.5 

3.5 

3.5 

2H 

•05.78 

21.68 

4.00 

1S.8 

l.s 

2.0 

27 

07.U8 

22.08 

4.08 

24.0 

1.5 

2 . 5 

2S 

07.10 

22.0;^, 

:'..o<t 

11),  s 

0.5 

1.8 

20 

Ot;.73 

21.68 

3.70 

10.3 

l.s 

1.3, 

m 

in;.  03 

21.28 

3.05 

20.8 

2.8 

1.3 

;ii 

0(;.55 

2»  > .  70 

8 .  28 

40.3 

0.5 

1.3 

Bulletin  lie  l'Institut  E(/i///tien. 
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lU 


BULLETIN   DE   L  INSTITUT   EGYPTIEN 


NOVEMBRE 


Jours 

du 

moit; 

Baromètre 
à  IV 

llliU. 

Température 
(therm.  see). 

(  " 

Teiisidu 

des 
vapeurs. 

iiiiii. 

Humidité 
relative. 

Néliuldsité. 

1 

A'ent. 

1 

GO 7. 28 

r/-83 

10.33 

62.5 

4.5 

1.0 

•> 

98.15 

19.85 

4.65 

27 . 3 

0.3 

1.5 

•  ) 

98.53 

20.80 

6.42 

34.3 

0.3 

0.5 

■1 

700.04 

20.90 

:}.\^2 

32.3 

2.0 

0.5 

.") 

(399.85 

22.23 

6.71 

34.8 

2.0 

1.0 

6 

9(;.4S 

21.63 

10  50 

— 

0.8 

1.0 

7 

9(;.('hS 

16.95 

5.25 

32.5 

2.:) 

2.f^ 

.S 

9r..03 

14.40 

1.37 

9.0 

8.0 

3  0 

«.) 

99.90 

19.43 

3.02 

18.5 

o.O 

2J) 

10 

99.45 

20.10 

3.72 

22.0 

0.0 

1.3 

11 

96.65 

21.1S 

(;.5i 

34.0 

4., s 

0.3 

12 

93.85 

19..S,S 

6.24 

36.8 

8.5 

0.0 

13 

93.65 

1S.15 

3.76 

25.5 

8.0 

0.0 

14 

95.90 

17.03 

11.00 

77.3 

5.3 

0.0 

15 

96.  OS 

15  13 

<S.36 

68.0 

'j.^ 

1.3 

16 

94. 3S 

15.40 

6.24 

49.8 

6.5 

0.3 

17 

96.83 

16.40 

6.21 

45.3 

0.3 

0.5 

18 

97.05 

18.45 

4.64 

29.0 

8.3 

1.8 

19 

95.10 

48.18 

4.22 

27.5 

0.5 

1.8 

20 

92.83 

17.03 

9.7S 

69.3 

2.3 

1.0 

21 

94.68 

17.4.S 

10.73 

74.0 

:>.s 

0.0 

22 

94.23 

14.33 

8.83 

76.3 

Cu;) 

0.5 

23 

95.50 

13.53 

!».16 

80.5 

4.3 

0.0 

24 

95.90 

13.6;5 

9.36 

,S6.3 

7.0 

1.5 

25 

97.63 

12.60 

9.72 

.s;)., S 

{'}.'> 

0.0 

2Q 

98.45 

14.10 

.S.  40 

70.8 

0.5 

0.3 

27 

95.90 

14.58 

6.13 

r)i].'> 

9.3 

05 

2S 

94.90 

11.58 

9.62 

94.8 

8.3 

1.0 

2'j 

92.48 

12.15 

9  Si; 

94.3 

10.0 

0.3 

30- 

93.20 

12.10 

5.93 

56.0 

2.5 

4.0 
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DECEMBRE 


du 
mois. 

P>ar<>int'trt' 
niin. 

Tempérât  lire 
(tlierm.  sec.) 

C 

Teiisiuli 

des 
va  [leurs 

mm. 

Hiimiilité 
relative. 

Xél)illosité. 

Vent. 

1 

t;s;>.];î 

11  .7S 

S.  24 

SO.O 

:•.;! 

7.5 

•J 

:i;{.75 

(•..25 

("..72 

:i4.s 

s.  s 

A.r, 

.) 

'.•7.1t5 

S.  05 

7.55 

'.•4.0 

'.••S 

2.3 

4 

'M\.srj 

10. '.IS 

r).f<H 

('.i.;5 

7.  s 

2.3 

."> 

'.•5.  lis 

12.!»5 

:,.:]{] 

4S.;] 

0.3 

0.5 

(; 

!)5.70 

i5.(;;} 

5.  s  7 

r>2.H 

3.5 

1.5 

7 

:i!».2o 

i4.i;i 

5.02 

42.5 

3.  S 

1.0 

,s 

700. os 

15.2;5 

4.50 

35.5 

0.0 

o.s 

l) 

'.•'.MS 

17.00 

("i.OO 

41.0 

2.0 

0..3 

10 

'.•;i.o;5 

15.  os 

S.ÎX) 

70.;} 

2.:] 

1.0 

11 

'.•5.75 

14.55 

t;.25 

50.8 

5 . 5 

o.s 

12 

!t;5.so 

12.00 

(;.;i2 

S4.5 

10. 0 

2.  s 

i;5 

'.)(■).  00 

10.70 

l'.r.» 

(•4.;5 

7.3 

2.0 

14 

'.m;.is 

10.40 

7.4(; 

71».  5 

S.  5 

1.3 

If) 

i>5.;5o 

'.).7S 

7.21 

S5.0 

3.0 

0.0 

n; 

'.•7.:r, 

12.  CO 

5.12 

52.0 

1.0 

0.0 

17 

'.•7.i;5 

i(;.7o 

s.  47 

Cr2.^ 

0.0 

0.0 

is 

:t(;.2s 

h\  05 

('...54 

4'.).  S 

2.3 

0.3 

lit 

'.h;.  75 

IC.O.'Î 

4.:ts 

;5s.o 

3.3 

3.  s 

20 

\^f>.i:'> 

i(;,:t5 

5.i;i 

:\2.r) 

4.5 

2.0 

21 

lis.  75 

17.10 

4.  S!» 

;i;i.s 

0.5 

1.5 

22 

'.•7.1tS 

17.15 

4.25 

2'.».o 

(■..0 

1.5 

23 

:t7.40 

i("..4;; 

5.24 

;îs.o 

S.o 

0.0 

24 

1»7.75 

is.;}5 

5.20 

3:5.  s 

2.:> 

0.0 

25 

;»s.oo 

i5.:»o 

;5.42 

2r>.:\ 

1.0 

2.5 

2C> 

•.t:i.;!;5 

n;.is 

4.:î(; 

:51.5 

4.0 

l.s 

27 

:i7.7s 

is.ii;', 

5.<i('. 

;i5.o 

7.3 

1.0 

2.S 

:ti.75 

20.00 

s.r,:\ 

51.0 

7.5 

0.0 

2;t 

'.•LOS 

i7.(;o 

s.  21» 

57.5 

10.0 

l.s 

;5o 

:•:',.  55 

[).r^r) 

7.t;o 

S')  A) 

4.3 

2.0 

:]i 

:i5.7;5 

12.5:5 

(;.S7 

»;2.:5 

0-3 

o.;5 
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BULLETIN   DE  L  INSTITUT   EGYPTIEN 


Moyennes  des  mois. 


ilois. 


BaiMinèti 


Janvier... 

Février... 

Mars 

Avril 

3Iai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre.... 
Novembre 
Décembre. 


Divisées  par 


(Vjù.ll 

.■■).(;;! 

1.7.3 

3  .(10 
2  Al 
1..U 
2.04 
3.02 
.3.17 
("..41 
('..52 


7°.% 

:t".45 

12  .'51 

k;  .1,3 

2r.(;5 

23\74 

2  7  ".OS 

2;i  .i(; 

24\;5!t 

2;f.4;i 
];t".o2 

14  .2;! 


Tension 

des 
vapeurs. 

niin. 


("1.07 

(;.i7 
7.02 
7 .  ('.,3 

8.42 
:».27 

11.  (;2 

13.11» 

12.:  12 

11.20 
7.00 

(;.3*.) 


Huniiditt 
relative. 


Xébulositt 


71.3 
70.1 

.3,s.3 
44.4 
41.0 

4(;.i 

40. 0 
;34 .  (i 
3:1.] 
.32.4 
55.9 


3I0YENNES    DE   l" ANNEE    189(') 


(;.i5 


5.;» 

4.2 

0.5 
1.1 
1.1 
1 .5 

i.;i 
4.1 
4.6 


V.^nt. 


2.1 

2.2 

2.2 

}.[)■) 

2. -3 

1.2 

1.1 

1.1» 

1.4 

j  .5 

1.0 

1.5 


(Î94.02 


IKMl» 


8.13 


5  (').(■) 


1.7 
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^    I 


^    I 


~    fï,   p^    ^    p,   ^    ^   ■<   ^   o   y*   o 


c       ^        x; 


îj       C--       >:       ce       îo       Oi 
o      o       o       o       ^       o 
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O  --O  --0 


-ï 

,, 

-, 

^ 

.- 

^ 

-r 
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..^ 

r^ 

„ 
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o 

co 
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'' 

y. 
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-T 
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'' 
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- 
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■jS 

■s  a 


-c         ^         cp         Cl 
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r^ 

^, 

X 

,, 

OC 

,^ 

tr: 

,, 

rc 

CI 

0 

71 

r- 

71 

'^ 

K 

C5 

O 

-r 

i-« 

O 

o 
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rH 

r-< 

Cl 

<71 

C^ 

Cl 
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^1 
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co 

w 

o 

îl 

TJI  L-ï  CI 
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^ 
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-f 
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X 
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Cl 

Cl 
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Cl 
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BFLLETIN  DE  L  INSTITT'T   EGYPTIEN 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


JANVIER 

FÉVRIER 

MAR 

s 

Direction 

1       1 

Direction 

1 

1 

Direction 

s 

c 

c 

du  vent 

'C             - 

du  vent 

t 

z 

du  vent 

■5 

0 

1 

ilominant. 

^      - 

dominant. 

j 

1 

dominant. 

24 

0 

AV 

11 

■) 

^\ 

. . 

;',i 

NW 

3>2 

0 

"5 

^    ^ 

NAV 

115 

W.E 

3,'j 

2 

4 

.    , 

s 

7 

ENE 

2G 

0 

•• 

E 
NE. 

0 

0 

AV 

50 
17 

{) 
0 

/ 

.    , 

8 

2 

— 

23 

0 

S 

^    , 

— 

. . 

î 

^\' 

is 

0 

II 

N 

. . 

0 

^y 

4 

IS 

10 

,    ^ 

E 

0 

xw 

24 

1 

11 

W 

0 

AV 

40 

0 

12 

.    . 

N 

12 

— 

44 

0 

1:] 

,    , 

^V 

17 

AA^ 

2C> 

4 

14 

.    . 

AV 

. , 

0 

\y 

3 

14 

1') 

sw 

\V 

, . 

6 

NW 

1 

is 

16 

S8W 

W 

l.s 

15 

NW 

;i5 

0 

17 

AVSW 

W 

30 

() 

NW 

18 

0 

IcS 

AV 

W 

22 

5 

NW 

20 

0 

If) 

^\ 

W 

"2 

75 

NW 

24 

0 

20 

s 

W 

4 

56 

NAV 

9 

(3 

21 

s 

S 

14 

11 

NW 

42 

0 

22 

AV 

SSE 

33 

0 

NW 

27 

0 

23 

sw 

— 

37 

(1 

NE 

54 

0 

24 

\y 

W 

46 

0 

NW 

1 

14 

25 

^y 

— 

26 

(1 

^y 

17 

19 

26 

w 

E 

14 

0 

s 

46 

13 

27 

w 

E 

21 

0 

NNW 

44 

0 

2i< 

SAV 

— 

4;-) 

(1 

WNW 

53 

9 

29 

E 

NW 

37 

0 

^y 

26 

10 

30 

SSW,NE 

.           . . 

, . 

.  . 

— 

31 

10 

31 

M' 

• 

76 

0 

Les  tirets  dans  la  colonne  «Direction  du  vent    dominant)-)  indiquant  le  calme: 
lorsqu'ils  précèdent  une  direction,  ils  indi(iuent  <|ne  le  cahue  a  i-égnc  avant  midi. 
L'évaporation  est  comptée  depuis  la  veille  à  20''. 
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Observations  météorologiques  (.■<iiitp). 


A\1![L 

MAI 

JUIN 

Diroctioii 

1 

1 

Direct  i07i 

i 

's 
.s 

Direction 

1 

$ 

1 

lUi  mit 

f 

§ 

(lu  vent 

1 

clu  vent 

'S 

.2 

i 

ildiiiinaiit. 

118 

0 

iloiiiiiiaut. 

87 

0 

dominant. 

(hS 

0 

N 

SW.  NW 

■> 

S 

0(1 

0 

AV 

45 

10 

— 

^') 

0 

,) 

— 

114 

0 

NW 

40 

0 

E.W 

i5(; 

0 

4 

w 

7(') 

0 

— 

3G 

0 

NW 

{'A') 

0 

;") 

\x 

7 

0 

NW 

18 

0 

— 

GO 

0 

C. 

\y 

3)0 

12 

N 

100 

0 

— 

70 

0 

1 

\v 

14 

10 

W 

72 

0 

NW 

57 

0 

,s 

\y 

3(; 

2') 

NW 

1»8 

0 

NW 

108 

0 

;) 

w 

2 

5 

NAV 

81 

0 

— NW 

75 

0 

1(1 

w 

22 

5 

NE,  NW 

86 

2 

NW 

(;(■) 

0 

11 

NW 

3Ï 

3 

Nvr— 

58 

0 

NW 

75 

0 

12 

!SE 

3 

0 

NW 

43 

0 

S 

180 

0 

}•] 

W 

(•.4 

0 

11 

0 

SE,  NW 

21  C) 

0 

14 

— 

('.2 

0 

sw 

74 

0 

— NW 

124 

0 

lô 

- — 

('.3 

0 

w 

■50 

0 

^y 

77 

0 

h] 

• — 

05 

0 

AV 

4G 

5 

NW 

75 

0 

17 

\y 

17 

0 

^y 

44 

0 

— 

71) 

0 

IS 

\y 

85 

0 

NW       1 

40 

0 

N 

107 

0 

1'.) 

^y 

27 

0 

SSE  — 

105 

0 

N 

IH) 

0 

20 

vc 

22 

0 

S,  E,  W 

102 

0 

— 

110 

0 

21 

\\' 

3)(  ) 

0 

SSW,NW! 

54 

3 

— 

12G 

0 

22 

A\' 

•)') 

0 

^y       1 

77 

1 

NW 

1)4 

0 

23 

NNW 

47 

0 

— 

10 

0 

— 

^1} 

0 

24 

NE 

13,2 

0 

NW      , 

(jo 

0 

W 

GG) 

0 

25 

NXE 

5(1 

0 

N.  y,'    1 

100 

0 

—  X 

157 

0 

2t". 

E 

122 

0 

— NW 

(j5 

0 

N 

S') 

0 

27 

\y 

80 

0 

^y     ! 

GC) 

0 

\y 

Gn 

0 

2S 

— 

72 

0 

w 

GO 

0 

NW 

7G 

0 

21» 

N 

78 

0 

w      j 

54 

0 

X 

111) 

0 

:\{) 

N 

100 

0 

sw.—,  n: 

114 

0 

— 

132 

0 

31 

—^y 

100 

0 

0 
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Observations  météorologiques  {^iiite'). 


JUILLET 

AOUT 

SEPTEMBRE 

TJirC'Ption 

S: 

C 

Diivctùm 

.| 

1 

Direct  iim 

i 

î 

^ 

du  veut 

1 

P 

du  vent 

'i 

J 

du  vent 

b 

.1 

1 

doniinam. 

165 

0 

dfiniinant. 

75 

0 

dominant. 

1 

E 

NW 

NW 

67 

0 

2 

NAV 

10() 

0 

xw 

102 

(1 

NA\ 

55 

() 

3 

W 

lOS 

0 

XA\' 

95 

0 

NW 

47 

0 

4 

X 

113 

0 

^- 

105 

0 

S.NW 

51 

0 

') 

X  \v 

100 

0 

xw 

110 

0 

N'\V 

r>2 

0 

C 

— w 

('.5 

0 

xw 

115 

0 

NW 

^)î> 

0 

1 

XV\' 

51 

0 

w.  xw 

113 

0 

NAV 

w 

0 

S 

x\v 

120 

0 

xw 

118 

0 

NA\' 

51 

0 

0 

— 

90 

() 

xw 

IIG 

0 

NW 

,S8 

0 

10 

— NW 

(m 

0 

x^\- 

106 

0 

NM' 

41 

0 

11 

X'W 

5*^ 

0 

xw 

70 

0 

NW 

47 

0 

12 

X"\\' 

100 

0 

NW.  .SE 

98 

0 

NAV 

57 

0 

13 

xw 

110 

0 

E,N,NNW 

127 

0 

SE,  NW 

5G 

0 

14 

— 

110 

0 

— NW 

119 

0 

NW 

i^fl 

0 

15 

N^V 

115 

0 

WNW 

89 

0 

NW 

63 

0 

lù 

XW 

110 

0 

NAV 

70 

0 

AV 

93 

0 

17 

XW 

83 

0 

N^V 

72 

0 

NW 

97 

0 

18 

xw— 

73 

0 

NW 

î)5 

0 

NW 

G2 

0 

19 

^^^ 

79 

0 

NW 

49 

0 

ESE.NW 

96 

0 

20 

\y 

78 

0 

— NAV 

G'j 

0 

N^A' 

69 

0 

21 

w^ 

IIG 

0 

NW 

55 

0 

NAV 

53 

0 

22 

xw 

117 

0 

NW 

66 

0 

NW 

55 

0 

23 

xw 

5G 

0 

NW 

118 

0 

NAV 

46 

0 

24 

— xw 

74 

0 

N^V 

122 

0 

NAV 

38 

0 

25 

X 

103 

0 

NAV 

118 

0 

NAA' 

61 

0 

20 

— 

se 

0 

NW 

81 

0 

NAA^ 

57 

0 

27 

w 

54 

0 

NW 

GG 

0 

SE,  NAT 

63 

0 

2S 

xw 

GO 

0 

NW 

61 

0 

E 

119 

0 

29 

xw 

S6 

0 

NW 

67 

0 

SE 

56 

0 

30 

w 

90 

0 

NW 

65 

0 

NAA' 

59 

0 

31 

s,sw.xw 

70 

0 

N^vV 

83 

0 

0 

ESSAI   SUR    LK    CLIMAT    Dl-]   JERUSALKM 


151 


Observations  météorologiques  Çvd/r). 


OCTOBRE 

NOVKMBRK 

OÉCEMF.KK 

.y 

I)i|-ct_-ti(ill 

1 

1 

Direction 

1 

ç» 

Directiuii 

3 

1 

-S 

^ 

ilii  vent 

'5 

5 

(In  vent 

o 

.2 

ilu  vent 

g 

3 

1 

iloiiiinuiit. 

1 

E 

(liilllilnillt. 

•M] 

0,5 

ildiniiiaiit. 

> 

45 

0 

N  \V 

57 

0 

NAV 

\\ 

') 

E,  NAV 

00 

0 

SE 

79 

0 

\y 

45 

'{ 

NW 

-Si) 

0 

SE.  NAV 

73 

0 

w 

4 

14 

4 

NAV 

53 

1 

SE 

90 

0 

N 

31 

1 

.") 

NW 

57 

0 

S,NW 

89 

0 

— NNE 

18 

0 

("i 

NW 

(Î7 

0 

NW 

113 

0 

NAV 

44 

0 

7 

NW 

83 

0 

E 

GO 

0 

AA' 

44 

0 

8 

NW 

89 

0 

E 

13G 

0 

SE— 

74 

0 

'.) 

NW 

80 

0 

E 

123 

0 

— SSE 

47 

0 

10 

NAV 

1)3 

0 

E 

108 

0 

AV.N 

j:] 

0 

11 

NE,NW 

81 

0 

NAV 

80 

0 

NXAV 

4r, 

2 

12 

N 

83 

0 

— 

84 

0 

\y 

11 

4 

13 

NW 

5iS 

0 

— 

130 

0.5 

^y 

8 

3 

14 

NAV 

(Î7 

0 

— 

30 

0 

w 

14 

1 

15 

W 

35 

0 

ESE,NW 

27 

0 

— 

23 

0 

IG 

NAV 

U» 

0 

N  — 

35 

0 

— 

10 

0 

17 

NAV 

2rj 

2 

—  N 

m 

0 

— 

43 

0 

LS 

AV 

1)5 

() 

^\ 

78 

0 

SSE 

40 

0 

11) 

NAV,E 

88 

0 

E,NN\V 

lOG 

0 

NE 

78 

0 

20 

E 

121 

0 

— NNAV 

47 

0 

S 

93 

0 

21 

E,NAV 

102 

0 

— 

34 

0 

N 

S'? 

0 

22 

E 

127 

0 

NAV 

8 

1,5 

N 

91 

0 

23 

E 

140 

0 

— 

13 

0,5 

— 

87 

0 

24 
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SIGNES    ET  ABRÉVIATIONS 


P  =  })luie. 
V  =  xent. 
Ne  =  neige. 

G  =  grêle. 
Gr  =  grésil. 

R  =  rosée. 
GB  =  gelée  blanche. 
Bs  =  brouillard  supérieur. 
Bi  =  brouillard  inférieur. 

S  =  sol  couvert  de  neige. 

0  =  orage. 


Es  =  éclair  sans  bruit. 
Eb  =  éclair  avec  bruit. 

B  =  bruit  sans  éclair. 

F  =  foudre. 
Br  =  brouillard  sec. 

A  =  arc-en-ciel. 

Os  =  couronne  solaire. 

01  =  couronne  lunaire 
Hs  =  halo  solaire. 
Hl  =  halo  lunaire. 


0  =  Oirrus. 
K  =  Oumulus. 
CK  =  Oirro-cumulus. 
KO  =  Oumulus  composition. 
FK  =  Fracto-cumulus. 

S  =  Stratus. 
OS  =  Oirro-stratus. 


KS  =  Oumulo-stratus. 

AS  =  Alto-stratus. 

N  =  Nimbus. 

KN  =  (*umulo-nimbus. 

PC  =  point   où  paraissent  con- 
verger les  0  et  les  OK. 


Les  exposants:  0,  1,  2,  indi(|uent  l'intensité  du  phénomène.  Le 
point  ?  montre  que  le  phénomène  est  intermittent. 
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LA  GRELE 


Janvier  18.  -  17"  30'"  G'  P"  pendant  14'".  Direction  W.  Voici  Tétat 
de  la  journée  : 

8"  Bi\  12''  P',  Kl"  A'.  Vitesse  des  nuages,  énorme.  Depuis  trois  jours 
le  baromètre  s'aliaisse  continuellement.  A  11"  il  atteint  G81""",9  pour 
marcher  lentement  vers  la  hausse.  Le  thermomètre  s'abaisse  aussi 
constamment.  Le  vent  W  constant.  La  nél)ulosité  (pii  à  8*'  était  =  0, 
à  10"  devient  =  10  et  le  ciel  reste,  jusciu'à  11",  couvert  de  (VS,  KN. 
A  16",  c'est-à-dire  1"  30™  avant  l'averse,  nél).  =  6,  mais  les  FK,  aj»- 
paraissent  déjà,  précurseurs  surs  de  la  pluie  ou  de  la  grêle.  Leur  direc- 
tion est  remarquable  ;  tandis  que  le  vent  souffle  entre  5-7  W  et  la 
direction  des  nuages  était,  jusqu'à  14",  SS  W  ou  W.  à  1()"  elle  devient 
E  et  cela  continue  jusqu'à  18".  Est-ce  que  les  deux  nuages  de  direction 
opposée  ont-ils  donné  naissance  par  cela  même  à  la  grêle  ? 

Janvier  22.  —  18"  55"^  —  19"  40'"  G'  ?,  V  =  SW  pendant  15'".  Le 
baromètre  continue  à  s'abaisser.  De  696'"'", 1  qu'il  était  le  21  janvier 
à  8",  il  atteint  692""",7  le  23  janvier  à  20".  La  température,  au  contraire, 
est  inconstante  et  passe  à  son  maximum  +  14",2  à  12",  le  22  janvier. 
La  nébulosité  à  8"  =  0,  à  10"  =  9  C,  N,  de  direction  8W.  Le  V=SW. 
3»>  bar.  0"  =  690,5  P^  8"  Bi'  transp.  50  mètres.  16"  50'",  5  Eb  chaque 
5™.  P^  V  =  7  W.  18"  P^  ?  20"  Y\  Coups  de  vent  1-8  W.  22}"  Y\ 

Janvier  24.  —  Depuis  midi,  baromètre  et  thermomètre  s'abaissent. 
Nébul.  augmente.  Direction  des  nuages  WNW,  W,  NW.  Vent  de  1-5 
W,  WNW.  11"  34"'  P'  V  =  6  W.  Le  N  passe  au  zénith  très  noir  et 
gagne  l'horizon  est.  12"  35""  grand  N  au  zénith  et  P"  ?  13"  25"  P".  Au 
NW  passe  un  FK  isolé.  13"  30™  G".  Diamètre  des  grêlons  4-6'"'", 
tandis  qu'au  S  la  «Vallée  des  Géants  »  est  éclairée  par  le  soleil.  13"  36"" 
le  soleil  éclaire  la  station.  13"  40°"  G"  tandis  que  le  Mont  des  Oliviers 
est  éclairé.  Au  S  et  au  SE  des  brillants  K.  13"  42™  PI 

Février  S.  —  Les  1  et  2  février  pluvieux.  7"  30™  B^  G'.  Ce  bruit 
qui  précède  l'averse  n'a  pas  toujours  accompagné  la  grêle  dans  les 
autres  cas  enregistrés.  7"  50™  Es.  G°  P\ 
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Février  11.  —  Le  baromètre  s'abaisse  constamment.  A  remarquer 
un  saut  brus., ne  après  midi.  12"  G'.M>""",2.  14"  689,8.  16"^  698,9.  La 
température  atteint  un  maximum  à  midi  10",!.  La  nébulosité  qui 
était  8  à  8"  devient  K»  à  14''  et  y  reste  jusqu'à  20"  passées.  W  =  ô  W 
à  12",  <)  à  16". 

(J"  17'"  P"  V  =  ij  W.  12"  It»'"  mouvement  «les  nuages:  |^  et  vitesse 
très  grande.  Un  X  monte  de  TW.  12"  20™  G'  P'  tandis  que  le  Mont 
des  Oliviers  est  éclairé.  Le  N  se  dirige  au  nord.  Il  imjwrte  de  remar- 
quer (|ue  pendant  toute  cette  période  des  pluies  le  liruit  n'a  pas  précédé 
la  grêle,  si  ce  n'est  le  8  février.  Les  KS  se  dirigent  vers  le  zénith. 
I^h  2(;"'  l>".  L'horizon  à  l'W  est  éclairé.  Toute  la  partie  NES  de 
l'horizon  est  pleine  des  K  lumineux  jusqu'à  1.7'  de  hauteur.  L'horizon 
opposé  sombre.  De  l'W  monte  un  X.  12"  29'"  à  Jérusalem  P'.  chez 
nous  P".  12"  .31™  P'.  12" 40™  le  ciel  s'ouvre  au  SE  et  au  S\\'.  niai^  la 
pluie  tombe  encore.  14"  F\  V  =  ôW  A'.  14"  8™  P^  14"  12""  G^'  P'. 
14"  21™  tout  est  calme.  De  l'W  ju.-qu'au  zénith  le  ciel  est  ouvert.  Au 
NE,  qui  est  sombre.  A"  P'  Ne".  Un  grêlon  de  3™™  de  diamètre,  vu  au 
microscoj)e,  parait  comme  une  noix  fraîche,  contenant  un  noyau  opa- 
que laiteux  et  couvert  de  ]>etites  Itulles  qui  s'é  lancent  de  toute  part. 
C'est  ma  resiiinition.  peut-ê-tre.  qui  dilate  l'air  contenu  dans  les  bulle-. 
15h  2^Y  =  4,  ^\^  Un  X  monte  de  l'W.  l.j"  8™  V  =  6  W.  l.j"  13™  P^' 

V  =  7W.  15"  15™  G'  pendant  ô^  V  =  8W.  Le  reste  du  jour  pluvieux. 
Février  18^.  —  Moyenne  len.  687,74.  soit  7°™,89  au-dessous  de  celle 

du  mois  et  6,2H  de  celle  de  l'année.  La  température  tombe  depuis  8" 
et  l'humidité  atteint  son  maximum  à  midi  avec  la  nébulosité  qui 
devient  K)  et  elle  y  reste  jusqu'à  18"  V  =  W  depuis  plusieurs  jours 
et  aujourd'hui  il  se  renforce.  7"  V  =  >  A\  iieb.  =  10.  A  l'W  monte 
un  X.  Bar.  0"  =  688°"".  7"  45™  P-  G'.  8"  P'  G'.  8"  17"  les  nuages  se 
dissipent  au  SE  P^  8"  24"  G"  P",  elles  tombent  pres<iue  horizontales, 

Y  =  8  W,  8"  45"  G-  P-.  9"  40™  P".  L'horizon  au  NE  très  sombre.  Le 
voile  se  déchire  devant  le  soleil  et  laisse  entrevoir  des  C  et  des  CK. 
9"  45"  P'  V  =  7  W.  C's\  9"  54".  la  moitié  occidentale  du  ciel  s'est 
dégagée.  Vitesse  des  nuages  très  grande.  Direction  SW.  De  l'W  vient 
un  grand  K.  L'horizon  au  S.  SW  et  E  est  sombre.  Neb.  =  7  K  CCS. 
Direction  SW.  V  =  7  W.  lu^  10™  Cs\  10"  47".  néb.  =  5.  De  l'W 
monte  un  X.  Y  =  7  AV.  bar.  1 1   =  ti.Sô.4.  Depuis  le  matin  le  baromètre 
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oscille  vite,  comme  s'il  respirait,  d'une  amplitude  de  2"™.  Quel  dom- 
mage de  n'avoir  jms  un  Ijaromètre  enregistreur.  IC  52""  P'.  Il""  31™ 
G^  V  =  GW.  La  grêle  tombe  presque  horizontalement.  12^  G'  Ne" 
P^'  V  =  8  W.  15''  30™  G'  P^'  Bi-  V  =  8  W.  12"  38™  G'  F  Bi".  12''  41™ 
G^  12''  5(^™  P".  Elle  est  poussée  par  le  vent  comme  un  nuage  Bi". 
12'"  55™  P".  La  tour  russe  se  perd  dans  les  nuages.  La  station  tremble. 

V  =  9  W  P'.  13"  5™  le  ciel  est  ouvert.  Tout  semble  être  passé.  14''  F\ 
16'',  les  nuages  qui  viennent  de  l'W  sont  très  bas  et  tellement  trans- 
parents, qu'on  distingue  le  ciel  bleu  et  quelques  (  ^K.  16''  30™  G"  P^ 
18" 30™  P^  20"  Ne^  S'.  20"  15™,  au  SE,  à  une  hauteur  des  25"  un  (' 
himinevx  quoique  nous  soyons  en  pleine  nuit.  La  forme  est  triangu- 
laire. Ma  servante,  qui  jusqu'à  l'année  passée  gardait  les  troupeaux  à 
Chio,  me  dit  qu'on  l'appelle  «nuage  déneige».  L'horizon  au  N  est 
noir.  Hauteur  de  la  neige  15™™.  20"  49™  N  =  7  W,  néb.  =  6.  Un  CS 
sombre  est  entre  l'E  et  le  zénith.  On  peut  distinguer  les  étoiles  de  1 
et  2  grandeur.  21"  G",  néb.  =  10. 

Février  19.  —  Le  baromètre  s'élève.  La  température  varie  peu. 
L'humidité  aussi  (entre  95-100).  Néb.  =  10  Os  et  KN.  V  =  W  entre 
6  et  8. 

7"  5™  G'  P-  V  =  8  W.  Pendant  toute  la  nuit  V  =  W  fort.  Pluie 
et  souvent  la  grêle  fait  entendre  son  fracas.  Les  brouillards  se  suc- 
cèdent. On  trouve  encore  de  la  neige  dans  les  coins.  7'*  15™  Ri^  visibilité 
maximum  10  m.  7"  45™  PI  8",  les  nuages  se  ramassent  à  l'E,  (jui  est 
sombre.  Là  se  forme  une  suite  terminant  le  voile  épais  qui  couvre 
le  ciel.  8"  10™,  un  nuage  cache  la  tour  russe.  8"  11™,  le  nuage  descend 
dans  la  vallée  de  Josaphat  et  cache  déjà,  avec  la  tour,  la  moitié  su- 
périeure du  Mont  des  Oliviers.  On  se  croit  en  pleine  nuit.  La  pluie 
augmente.  Le  vent  fait  un  bruit  pareil  à  celui  de  la  foudre.  8"  12™  Bi'. 
8"  13™  il  fait  presque  nuit.  P'  8"  30™  Bi^  P^  V  =  7  W.  8"  45™  G^  F\ 
9"  G'  P'.  12"  Bi'  G'  F\  La  tour  russe  dans  les  nuages.  12"  35™  P-  G'. 
Depuis  50  minutes  des  coups  de  veut  se  succèdent.  12"  49™  Bi'  G"  P' 

V  =  W  0-8.  13"  12™  le  NW  jusqu'à  l'E.  Bi".  Pas  de  pluie.  La  néb. 
quoique  10  paraît  moins  épaisse.  13"  13™  Bi"  P'.  La  première  au  N 
et  au  NW.  La  tour  russe  dans  les  nuages.  13"  34™  Bi'  P'  V  =  8  W. 
Le  jour  continue  pluvieux  et  les  deux  suivants  aussi. 

Mars  14.  —  Le  13  mars  pluvieux.  Le  14  de  même.  A  12"  30™  Gr\ 
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Mars  19.  —  Baromètre  presque  stationnairo.  V  =  NW.  9''  P" 
nél).  =  9  K,  KV  —  KN.  Mouvement  des  iiuaoes  NW.  V  =  4  NW. 

(Jh  ^Qm  pl_   IQh  l()m  (^:'  p:.;   l^h   l;-,.,   p'^ 

Mars  28.  —  Cette  journée  est  très  intéressante.  L'électricité  est 
très  manifeste.  La  veille  le  Ijaroniètre  tombe  continuellement  et  à  20^ 
il  atteint  091,4.  Mais  le  23  mars  à  S*"  il  s'abaisse  à  085.5  et  cela  con- 
tinue jusqu'à  083,8  à  18''.  La  marche  du  thermomètre  est  régulière. 
L'humidité  diminue.  V  =  N,  E,  ENE.  Néb.  —  C,  CK.  8-10.  La 
direction  opposée  à  celle  du  vent. 

()h  ^m  j^^jj  ^  Q^  ^^  g  monte  x\n  C  très  blanc  quoique  en  pleine  nuit, 
de  forme  ordinaire;  il  est  horizontal  avec  des  rayons  partant  du 
milieu  et  se  dirigeant  en  haut  pareils  à  des  doigts.  V  =  0.  Le  baro- 
mètre s'abaisse  lentement,  y*  V  =  8  E  P".  Chose  bien  rare  à  Jérusalem. 
Le  patriarche  me  dit  qu'on  ne  se  souvient  d'avoir  eu  la  pluie  de  l'est 
(ju'un  jour  de  vendredi  saint,  il  y  a  15  ans.  Mais  on  voit  très  bien  la 
lutte  entre  le  vent  de  sécheresse  et  la  direction  rapide  des  nuages  ((J,CS, 
CK...)  noirs  et  orageux  qui  viennent  de  TW  ou  bien  du  8W.  Du  N 
au  NE  s'étend  un  nuage  noir,  à  une  hauteur  de  15'\  Le  ciel  entre 
celui-ci  et  l'horizon  est  jaune  d'ocre.  Ce  nuage  descend  et  va  se  cacher 
au  NE.  La  direction  du  vent  varie  continuellement.  De  N  il  devient 
NE,  S,  SE,  E.  S»»  30-  B  W.  Néb.  =  10  à  l'W  et  à  une  hauteur  de  30" 
un  FK  sur  un  fond  gris-clair,  de  la  base  horizontale,  et  très  sombre 
duquel  se  détachent  des  taches  noires.  C'est  l'orage.  Au  S^V^  au-dessus 
de  Malha,  un  autre  FK  de  la  même  forme.  8*"  35™,  je  me  rends  au 
Séminaire  vers  le  SW.  En  me  dirigeant  vers  l'W  je  vois  devant 
moi  une  étincelle  sinueuse  et  très  petite  que  j'attribue  d'abord  à  une 
illusion.  Après  quelques  pas,  deux  autres  plus  longues,  comme  des 
mouches  argentées.  Ensuite  deux  bruits  assez  forts  et  un  éclair  de  la 
forme  ci-dessoiis 

y 

/^     /       /^    /--" 


dont  l'extrémité  supérieure  sort  du   FK  de  l'W  et  l'autre  extrémité 
paraît  suspendue  dans  l'air.  Elle  n'avait  jjas  l'aijparence  de  la  foudre 
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quoique  elle  ait  eu  sa  forme  brisée.  Ses  bruits  commencent,  mais  sans 
éclairs.  S''  35'"  bruit  G'-  P"'  0  pendant  10"\  Depuis,  jusc^u'à  12\  V=N, 
NE.  ENE,  SE,  NE  de  7-9.  Nél).  =  10  C,  CK.  19''  35"^  Es  successives 
au  SE  au-dessus  de  la  Mer  Morte,  et  quelquefois  à  l'E  CF.  20''  P". 
Un  nuage  très  sombre  monte  à  l'EXE.  Au  SE  Es\  A  l'ESE  F,  mais 
sans  bruit.  Elle  a  éclaté  très  loin,  parce  (pie  un  fond  éclairé  et  nette- 
ment rond  l'a  éclairé  comme  une  ouverture  du  fond  noir  de  l'est. 
2()h  12'"  P'  V  =  5  E.  20"  20'"  G'.  Diam.  =  12'"'"  en  forme  de  poire. 
Pas  de  bniir<.  ni  avant  ni  a])rès.  L'averse  dura  5™  25'.  Des  Es  se 
succèdent  jus(iu"à  20''  45'". 

^fa^•s  24.  —  Le  baromètre  s'élève  lentement.  A  20''  il  donne  ().S9,5. 
La  temi>érature  réii'ulière.  L'inunidité.  plus  ^iirande  (jne  la  veille, 
n'atteint  pas  100.  ce  (pli  serait  arrivé  si  le  vent  était  W.  Néb.  cons- 
tant =  10.  (',  Cs,  FK.  X.  Direction  W,  WNW.  V  =  7  NW. 

A  minuit  des  forts  coups  de  vent.  3''  P"  B".jus(ju"au  matin.  7''  •.•""  B'. 
7"  2'.»'"  Bi' p- V  =0  XW.  7"  40'"  Bi.  Viennent  du  XW  et  j.assent 
vite.  P'  V  =  7XW.  -S''  P-.  9''  KrG'  P'  B'  à  de  courts  intervalles, 
jus.pi'à  midi.  10"  P.  11"  10-  G'  V\  12"  P^  14"  10-  P'.  17"  P%  ensuite 
la  moitié  sud  d'un  G'.  1<S"  im  vaste  nuaoe  sombre  de  XW  s'étend 
jusiprà  l'E  et  se  meut  raitidement  comme  un  terrible  drauon.  LS"  20'" 
P.  20"  'M^^  G-  P-'  V  =  9  W.  20"  45""  Cl  \  21"  20""  P^'  G\ 

Avril  10.—  Pendant  la  nuit  G".  9"  47""  P"  G".  Toute  la  journée 
liluvieuse. 

Mai  10.  —  2"  V  =  S  W  G'  P-  0'.  Temp.  max.  =  32,G  V  =  NW. 
De])uis,  jusi^u'au  31  décembre,  je  n'ai  enregistré  que  quelques  pluies 
seulement. 
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Notes  sur  l'arc-en-ciel. 


Pendant  le  mois  de  janvier  j'ai  noté  huit  apparitions  de  l'iris. 
Deux  fois  sa  durée  dépassa  une  heure,  et  le  soleil  se  couchant  et 
décrivant  son  parallèle,  l'iris  aussi  se  mouvait  lentement  vers  le  sud. 

C'est  ce  mouvement  que  je 
me  propose  d'évaluer.  Voyons 
Z  d'abord  sous  quelles  conditions 

le  phénomène  peut  commencer 
du  N,  c'est-à-dire  du  point  N. 
J'appelle  commencement  du 
phénomène  le  point  de  l'hori- 
zon S  où  se  fait  le  contact  de 
l'iris  avec  l'horizon,  et  fin  le 
N'  i)oint  H  ou  repose  l'extrémité 
sud  de  l'arc,  la  hauteur  du 
centre  solaire  étant  zéro. 

Pour  que  le  phénomène  com- 
mence au  N  il  faut  que  le  soleil 
ait  une  hauteur  de  41°,  le  ma- 
ximum, à  midi  précis.  Cela  est 
donné  par  la  formule  : 


ou 


41°  —  ô  =  90°  —  X 
),  —  5  =  49° 


Pour  une  déclinaison  3  =  ih  23°  17'  on  trouve  :  À  =  49°  T  23°  27' 
c'est-à-dire  ou  À  =  72°  27'  où  cp  =  25°  33  .  Et  comme  cette  valeur 
de  0  est  le  maximum,  cela  peut  arriver  seulement  dans  une  zone 
de  46°  54'. 

A  Paris,  dont  À  =  48°  52'  cela  peut  arriver  le  11  mars  ou  le 
24  septembre,  tandis  qu'à  Jérusalem  dont  X  =  31°  47'  le  l*""  février 
et  le  9  novembre.  Pour  les  pays  dont  a  <  ±  25°  32'  le  centre  de 
l'iris  décrit  un  parallèle  d'amplitude  >  41°  qui  ne  passe  jamais 
du  N  et  pour  ceux  dont  À  >  72°  27'  en  passe,  mais  il  commence  et 
finit  des  deux  côtés  de  ce  point.  Pour  que  le  centre  de  l'iris  coïncide 
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ati  ]ioiiit  N,  il  faut  (|iu'  le  soleil  ait  une  hauteur  a])parente  é^ale  h  0° 
et  à  midi  précis.  Dans  ce  cas,  substituant  0°  à  41°  dans  la  formule 
ci-dessus  nous  ])renons  —  o  =  1)0° —  X  qui  pour  o  =  ()  montre  qu'aux 
équinoxes.  à  midi  précis,  cette  coïncidence  peut  arrive)'  aux  ]iôles. 

("lierclions  maintenant,  pour  un  jour  et  une  latitude  donnée  : 

1"  La  duré(^  maximum  du  ])hénonicne. 

2"   L'amplitude  du  iK)int  d(^  commencement  il'. 

3°  Le  déplacement  maximum  de  l'extrémité  sud  de  l'iris, 

4^"  Son  déplacement  horaire. 

L  —  De  la  théorie  même  de  l'iris  on  connaît  (pu^  (piand  la  hauteur 
du  soleil  est  égale  à  41°,  l'horizon  est  tangent  à  l'arc-en-ciel,  se 
trouvant  entièrement  au-dessous  de  ce  dernier.  On  conq)rend  alors 

que    la   durée    maximum  est^  =  -— ,  i'  =  angle  horaire    du  soleil 

couchant  et  t'  =  angle  horaire  du  soleil  ayant  h  =  41°.  Ces  deux 
quantités  étant  données  par  les  formules  : 

K  =  excès  de  laréfract.  sur  la  parallaxe 

hiirizontale  du  soleil. 

=  90= 

hauteur  du  soleil, 
cos  ô  cos  ). 

2.  —  L'amplitude  NI'.  =  X'i;'.  =  Azimut  du  soleil  ayant  /(  =  41° 
est  donnée  par  les  formules  : 

sin   5                                    eos  (f-f) 
Cos  X  = r  et  Cos  (A  +  x)  = —-^ 

ou  X  =  ami)litude  du  soleil  couchant. 

3.  —  On  voit  maintenant  facilement  (jue  le  déi)lacement  maxiuuuu 
cherché,  qui  est  ^"I."  +  41°  est  donné  par  la  notation:  1<S0°  —  A  — 
(.r  -  41°)  où  221°  —  (A  +  .1')  et  que  : 

4.  —  Le  déplacement  horaire  par 

15  [22r  — (A  +  aQ] 
t-t' 
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UN  AEC-EN-CIEL  SUR  TERRE 


A  Touest  de  Jérusalem,  entre  lu  ville  et  la  station  météorologique, 
s'étend  un  vaste  cimetière  turc  dans  le<juel  se  trouve  la  «piscine  infé- 
rieure» de  la  Bible,  le  «réservoir  des  serpents»  de  Flavius  Joseph,  le 
Birket  Mamilla  (raujourd'liui.  Le  plan  de  ce  cimetière  est  incline 
doucement  de  l'ouest  à  l'est.  Complètement  abandonné,  il  est  recou- 
vert, la  plus  grande  partie  de  l'année,  d'un  gazon  épais  d'un  effet 
très  agréable,  sur  lequel  se  détachent  les  tombeaux  en  ruines  (pii  y 
sont  dispersés. 

Or,  un  matin,  vers  huit  heures,  revenant  de  la  ville,  je  remontais 
vers  la  station  météor()logi<iue.  La  rosée  matinale  qui  recouvre  abon- 
damment la  ville,  mouillait  encore  les  endroits  (|ue  les  rayons  du  soleil 
levant  n'avaient  pas  encore  éclairés  directement.  Je  m'étais  déjà  engagé 
dans  l'enclos  du  cimetière  lorsque  je  vis  étalé  devant  moi,  sur  le  gazon, 
un  magnifique  arc-en-ciel.  Le  phénomène  était  trop  intéressant  et  le 
spectacle  trop  beau  pour  ne  pas  retenir  mon  attention.  Mais,  quelques 
instants  après,  m'étant  approché  i)Our  examiner  de  près  ce  magique 
tableau,  je  découvris  que  la  réflexion  s'opérait  sur  une  toile  d'araignée^ 
tissée  i)ar  des  milliers  de  petits  vers  noirs  et  polyi)odes,  cachés  dans 
le  gazon. 

La  formation  de  cette  toile  m'était  déjà  connue,  car  je  l'avais  notée 
deux  fois  dans  mes  observations.  Voici  à  titre  documentaire  ces  deux 
notes  : 

22  janvier.  8''  du  matin.  Rosée  al)ondante.  Sur  les  herbes,  des  petits 
vers  ont  tissé  une  toile  sur  laquelle  la  rosée  i)ersiste  jus(]u'à  midi. 

'.)  février,  8**  du  matin.  Rosée  peu  abondante.  Elh?  persiste  pourtant 
iu><|u'à  midi  sur  la  toile  tissée  par  les  vers.  Si  on  détache  cette  toile 
})endant  que  la  rosée  y  est  déposée,  on  reçoit  dans  la  paume  quelques 
gouttes  d'eau  et  la  toile  n'offre  aucune  résistance  et  paraît  comme  li- 
quide ;  mais  si  on  la  détache  après  la  disparition  de  l'hydrométéore, 
elle  offre  une  résistance  sensil)le. 
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Particularités  locales. 

Je  n'ai  jamais  vu  un  arc-cn-cicl  à  roiicst  de  la  station,  et  i)ar  con- 
séquent avant  midi.  La  raison  en  est  (jue  la  i»luie  vient  toujours  de 
Touest. 

En  outre,  le  pied  méridional  de  l'iris  a])] tarait  toujours  le  itremier.  il 
s'efface  le  tlernier  et  il  a  toujours  la  plus  grande  intensit{'\  Plus  d'une 
fois  j'ai  ol)servé  à  l'intérieur  de  l'iris  le  pied  correspondant  du  second 
arc.  (Via  arrive,  peut-être,  à  cause  du  reliet'  du  pays.  A  l'orient  de 
Jérusalem  descend,  du  nord  au  sud,  la  vallée  de  Ghôr  dans  kupielle 
au  SSE  de  Jérusalem  s'étend  la  Mer  Morte.  L'humidité  y  est  toujours 
l>lus  grande,  le  rideau  de  rétlexion  i)lus  com])act  et  constant,  tandis 
(|ue  la  partie  de  la  vallée  innnédiatement  supérieiire  et  au  nord  du 
lac  est  aride,  étroite  et  provo(]ue  un  courant  qui  entraîne  facilement 
les  gouttes  susjtendues  de  la  pluie. 
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ESSAI  D'UNE  STATISTIQUE  DES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE 
EN  PALESTINE  ET  SYRIE 


y.B.  —  Lfx  trenihlenicitfs  de  terre  jiortant  une  croi.r  ont  chrunlc    le    nnrd-oiiext    du  paiji:.  Ceu-r  qui   finit 
pr.'i-Jdé^  d'un   :  sont  doute u.r. 


1 

Pays. 

Villes  et  A'illages. 

Bâtimeuts 

détruits 

et  nombre 

des  victimes. 

Phénomènes 

qui  ont 

accompagné 

le  tremblement 

de  terre. 

Intensité  et  durée. 

Sources  historifiues. 

\..I.C. 

Palestine. 

Vallée  du    Jour- 
dain (Ghôr). 

ô  villes.  Sodome, 

etc. 

Feu,  tonner.,  etc. 

- 

Genèse,  XIX.  24. 

14711 

Désert  du  .Sinaï. 

Cadès-Vanii 
Rithma. 

ou 

1.5  mille  Israélites. 

Crevasses  du  sol. 
Flammes  sorties 
des  Assures. 

Très  fort.  Il  dura 
au    moins    trois 
jours. 

Nombres  XVI.  31-30. 

PO'l 

do. 

Mont  C'horil) 
Sinaï). 

(ou 

do. 

Terribles    orages. 

Détachements  des 
rochers.  '    Flam- 
mes. 

Très  intense.  Pro- 
bablement verti- 
cal. 

III  des  Uois.  XIX.  11. 

Palestine   des  deux 
côtés  du  Jourdain. 

Jérusalem. 

70  mille  victimes. 

Obscurité  pendant 
le  jour.    Un   ro- 
cher fut  détaché 
et  lancé  h  i  sta- 
des. 

Très  fort. 

Zach.  XIV.  5.— Ames 
1.1.  —  Joseph  "  Ar- 
chéol.  »  L.  IX.  ch.  II. 

2ii; 

P.liodes.  Chypre. 
Svrie. 

— 

r.,e  eolos.se  de  lîho- 
des  renversé. 

— 

Polybe,  V.  88. 

IS-l 

Syrie. 

Antioelie. 

— 

— 

— 

Baedeck.  «  Syrie  et 
Palestine. 

146- 
138 

Syrie  (Phœnicie). 

Ptoléuiaïs. 

L'armée  de    Sar- 
pédon. 

La  mer  inonda  les 
cotes.  En  se  reti- 
rant, elle  aban- 
donna les  cada- 
vres des  soldats 
et  une  quantité 
de  poissons. 

Strabon.  XVI.  c.  7.58. 
cf.  Athène.  VIII.  33. 
Dioil.  de  Sicile.  Frag. 
2.5  et  Millier.  Fragm. 
Hi.st.  gr.  II.  praef.  19. 

C4 

Syrie  et  Palestine. 

Antioelie    et 
lestine. 

Pa- 

Le  temple  et  les 
murs. 

Fort  et  de  grande 
étendue. 

FI.  Jos.  Dion.  Cassius, 
XXXIV.  11.  Traité 
Bérakoth.  ch.  IV,  §  1, 
éd.  Krotoshin.fol.  76. 
Xenmayer  "  Géogr. 
de  Talmuth  ». 

37 

Syrie. 

Antioelie. 

Toute     la      ville 
en  ruine.   Grand 
nombre   de  vic- 
times. 

Fort. 

Josèphe.  "  Archéol.  » 
XVL  ch.  2. 

31 

Judée. 

Jénisaleui. 

Plusieure  maisons 
10    mille    victi- 
mes. 

~ 

Petite  étendue. 

do. 

24 

P.  J.C. 
19 

Egypte,  PalcstîDp, 

Asie  Mineure,  Syrie 
et  Palestine, 

Pélusi<^n,  Cassium 

Sidon.  13  villes  de 
la  BithjTile. 

Plusieurs     victi- 
mes. 

M'    (ax-ium     e>t 
transforme  en  île. 

Grande  durée. 

sti-abon,  I,  c.  :>». 

Les  histoires  de  la  Pa- 
lestine et  les  guides. 

33 

Bithynie,  Judée,      \ 

Jénisalem. 

Léger    dégât    au 
temple. 

Éclipse  totale  pour 
Nicée,  probable- 
ment pour  Jéru- 
salem aussi. 

Matliieu,  XXVII,  51. 
S'  Luc,  XXin,  47. 
Cyrille  de  Jérusalem, 
V  Catéchismes,  »  13. 
—  Encycl.  Théolog., 
<•  Dict.  de  Bible»  t.  4, 
p.  481.  Phlégon. 
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/'..•<.<<ii  J  lin,'  s((if/sfi(jiie  (h's  ti'ei)iï>le))ienfs  <fi'  ti'rre  en  Pdlestinc  et  Rijnc  (suite). 


l'avs. 


Villes  vX  vill;i,i,'r.s. 


>ynt'. 

Palestine. 

Asie  Minfiu-i\  Syrie, 

t'hypre    \.-\V.  il,'  la 
Svi'ie. 


«yrie  et  Palestine, 
ivrie. 


■'''-• 

Palesti 

;c. 

305 

ilo. 

394 

iIm. 

3'.IG 

do. 

458 
500 


52G 
52S 


529 
354 


583 
742 


748 


Thrace.  Asie  Mineu 
re,  Egypte,  Syrie, 
Palestine. 


Macédoine,  Grèce. 
Asie  Jlineiire,  Sy- 
rie. Palestine. 


do. 

do. 


do. 

(irèee,  ."^yrie,  Pales- 
tine, Mésopotamie, 
etc. 

do, 

Syrie  et  Egypte. 

Syrie  et  Egypte. 


Aniioclic. 

.lérusaleni. 

('olos.sés,  Laodicée 
Jerajiolis. 

Trois  villes  de  ('y 
près. 

Antidche. 


Xicopolis,  C'resarie 
Antioehe. 


.léi-usaleiii. 


i^ueliiues  villes, 
do. 


('onstantinoi)le, 
Antioehe.    Jéru- 
salem.    Alexan- 
drie. 

intioche. 


Eilesse,  Seleukie, 
Antioehe.  Sanie. 
etc. 

Antioehe. 


do. 
do. 


Beyrouth. 


Antioehe    et    au- 
tres. 


Alep  et  Antioehe. 


Bâtiments 

détruits 

et   nomhre 

des  victimes. 


(irande  partie  de 
-  la  ville. 

Ecroulement  des 
maisons. 

Plusieurs  maisons 
en  ruines. 

Engloiuiis. 

La  pluf.  grande 
partie  de  la  ville 
eu  ruine.  260 
mille  victimes. 

Englouties. 

Les  plus  vastes 
eonstnictions. 

Plusieiu's  victi- 
mes. 

40  mille  victimes. 

Quelques  ouvriers 
auTeiuiile  deSa- 
louinu. 


Granil  nombre  de 
victimes. 


La    ville    entiéri 
en  ruine-:. 


l'Iiéucimèms 

(pli  nul 

accomiiagné 

le  trendilement 

de  terre. 


Flammes  de  (piel- 
ques  ruines  qu'on 
fouillait. 


Des  pliénoniènes 
ont  précédé  des 
épidémies  et  la 
faiidne. 


Inteusitéetdun 


mille  victime^. 

Quelipies  frac- 
tions lies  mai- 
sons. 

.es  '  ,  de  la  ville. 


Les  murs  d'An- 
tioche.  Peu  de 
victimes. 


1 1  fois  répété  sous 
Jiistiuien. 


Léger. 


Fort  et  de  grande 
étendue. 

Assez  fort. 


Assez  fort  mais  de 
petite  étendue. 
Peut-être  verti- 
cal. 

Fort. 

Pas  très  fort. 


Très  fort,  surtout 
à  Antioehe. 

Petites    intensité 
et  durée. 


Trèsfort.Etendue 
exceptionnelle- 
ment grande. 


Grande  éteuilue. 


Li>ngue  durée. 
ilédiocre. 


Fort,  de  petite  é- 
tendue. 


Secousses  répétées 
pendant  10  jours. 


Sources  histuricpies 


Eusébe  ((  C'hriinieonu. 

Actes  des  Apôtres, 
A' III,  24. 

Eusèbe  "  Chronieon.  » 

Eusèbe  «  Chronieon  •). 

Eusèbe,  Isambert, 
Baedecker,  etc. 

Eusèbe  c  Chronieon  » 
Isambert. 


.Viuniiauus  Markelli 
nus,  L.  23,  ch.  I,  et 
Théodor.,1.  III,  c.XV. 


Procopius  c  Anecdota 
Paparégopoulos  «Hist 
hellénique»  t. 3  p.l4G 


Xicéphore  (frégoras 
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K/!sa!  <T une  statistupic  des  f remIAemenfs  de  terre  en  P<de.<trne  et  Sj/rie  (suite). 


IX 
siècle 
(ans?  » 

1033 


Pays 


Villes  et  villages. 


Palestine  et  Syrie. 


<.-\V.  de  l'Asie  Mi- 
neure. 


Arménie,  N.B.  de 
la  Syrie  N.  de  la 
Palestine. 


SW  Arni('-nie. 


Syrie,  Palestine, 
Egypte. 


1034     S.-W.  lie  l'A.sie  Mi 
neure. 


1098 
1113 


Le  pays  à  l'W. 
l'Euiilirate. 


iTérusaleni,   Alep, 
Antioche. 


Quelques  villes, 
mais  principale- 
ment le  Liban. 


Plusieurs  villes 
arméniennes  fu- 
rent déiruites  de 
fond  en  comble 

Légers  dégâts  en 
Palestine. 


Bâtiments 

détruits 

et   nombre 

des  victimes. 


Phénomènes 

qui  ont 

accompagné 

le  tremblement 

de  terre. 


Des    bâtiments 
dans     les    trois 
villes,  à  Jérusa- 
lem   le    temple 
d'Ezaksa. 

Encore  des  dégâts 
au  temple  de 
Salomon. 


Plusieurs  villes 


Jérusalem,    Gaza 
etc. 


de  Plusieurs  villes  et 
villages. 


Syrie  Centrale. 

Kilikie,   S3-rie,    Pa- 
lestine et  Idoumée. 


Le  X.  de  la  Svrie. 


Brisements  des  ro 
chers  et  ruptu- 
res au  corps  du 
Li*3an. 


Intensitéet  durée. 


Très    fort    et  ré- 
pété. 


3    mois  se    répé- 
taient. 


Sources  historiques. 


'0  mille  victimes.  Très  probable- 
ment    d'origine 
volcanique,  par- 
tout des  ruptures 
de  roches. 


Grand  nombre  de 
victimes.  Les 
murs  de  Jéru- 
salem, le  phare 
d'AsCalon,  lu 
moitié  d'Acra.  la 
partie  supérieure 
de  Gaza. 

Grand  nombre  de 
victimes. 


ilep  et  Antioche. 

Edessa(Hoins)Alep. 
Jérusalem. 


Al-p 


Haram-el-Chérif 
(temple  de  Salo- 
mon). 


Partout  des  dé 
gâti  considéra 
blés. 


Ruptures  de  ro- 
chers, transfor- 
mation des  mon- 
tagnes. 


Lne  esi^èce  de 
brouillard,  les 
étoiles  étaient 
couleur  de  sang. 
Des  crevasses  et 
d'autres  ruptu- 
res du  sol  ont  en- 
glouti un  grand 
nombre  d'iiom 
mes  et  d'ani 
maux. 


Aurore  boréale. 


Trèsfort.  La  terre 
trembla  pendant 
40  jours. 


Très  fort. 


Bruits  souterrain- 
et  secousses  pen 
dant  i)lusienri 
jours. 


Petite  intensité. 


Petite  intensité. 

Exceptionnelle- 
ment fort. Répété 
l>endaiit  ô  mois. 


Abulfaredjin,    l'hi^tf 
rien  arménien. 


Jean  Catholicos.  édit 
de  Jérusalom,  p.  9-') 
Azolik,  1.  IL  ch.  II 
p.  80. 


Argsouni,  chez  Brosset 
«Coll.  d'iilstorlens  ar- 
méniens» t.  I,  p.  184 

Bertabet  Arakel  de 
Tauris,  Amsterdam 
1668  et  chez  Brosset 
ouvr.  cité,  t.  I. 

Abnlfaredjin. 


Abnlfareiljin. 


Bertabet  Arakel. 


Hist.  Croisades. 


Guibert.  1.  IV. 

ilichot  «  Histoire  de- 
Croisades»  t.  II,  p.4!i 


Gauthiers  «  Blbl.  des 
Croisades,  l''^  partie 


I 
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J\S.^lll  (1  tl/IC   sfii 

flst'Hjllê  (le.f  t 

•eni/ile'nieNfs  < 

le  terre  en  F 

(dextiiie  et  Syrie  (suite). 

< 

rays 

Villes  et  villace.s. 

Bàtinients 

détruits 

et   nombn' 

de5  victimes. 

Pliénomènes 

qui  ont 

accompagné 

le  tremblement 

de  terre. 

Intensité  et  durée. 

Sources  lilstoriques. 

llo'J 

Lf  X.  (If  la  Syrie. 

- 

- 

- 

Gauthiers  «  Bibl.  des 
«Croisades»  1"^  partie. 

1151 

Syrie,  Traclidnite. 

Bosra. 

Les    mui-s   de    la 
ville.  Grands  ra- 
vages  parmi    la 
iwimlation. 

n 

11  Cil 

Palestine. 

Jérusalem,  Beth- 
léem. 

Couvent  de  Saint- 
Elie  siu-  la  route 
de  Jérus.-Bethl. 

Petite  intensité. 

ll.-|7 

.Syrie. 

Hamma,  Emesse, 
Kafar. 

Ij  mille  victimes. 

— 

— 

» 

1160 

Palestine. 

Jérusalem.   Béth- 
lelieni. 

Couvent  de  Saint 
Elie. 

— 

— 

» 

11G6 

L'Est  de  la  Syrie. 

- 

— 

— 

- 

Guillaume  de  Tyr. 

+ 
1168 

do. 

_ 

12  mille  victimes. 

— 

— 

.> 

1170 

Syrie. 

Laodicée,    Antio- 
che,    TjTOs,    Si- 
don,  Alep. 

5   mille    victimes 
il    Antioelie,     la 
moitié  à  Alep. 

Fort.  Il  se  r^pLia 
chaque   4""'    an- 
nte. 

Guillaume  de  Tyr  tt 
Jean  Pliocas. 

1  io2 

Egypte,  Palestine  et 
Syrie. 

Plusieui-s  villes. 

Grand  nombre  de 
victimes. 

En  Egypte  fami- 
ne et    peste.  Sé- 
clieresse    e-xce))- 
tionnelle.  Le  Xil 
était    presque    à 
sec. 

Très  fort.  Il  con- 
tinuait   pendant 
lilusieurs   mois. 

Abdoulatif,  trad.  Sil- 
vestre  de  Sacy,  1810. 
Gauthier  du  Chance- 
lier »  Bibl.  des  Crois.' 
t.  III,  p.  258,  et  Yéro- 
nius  1  Hist.ecclés.» 

i-:o-t 

Syrie. 

Alep. 

25  mille  victimes, 
une  gran<le  par- 
tie   de   la    ville 
tomba  en  ruines. 

Très  fort.  Proba- 
blement vertical. 

Les  mêmes  sources  ar- 
mén.  et  croisades. 

1-J3i. 

N'.-E.  lie  la  Syrie. 

— 

Petits  dégâts. 

— 

Faible. 

» 

l-2-<i 

.1... 

— 

— 

— 

— 

» 

i-:cs 

,1... 

Plusieurs     villes, 
la  pluijart  armé- 
niennes. 

15  mille  victimes. 

Fcrt.      Grande 
eleudue. 

» 

ii.'.-;i 

d... 

— 

Aucun  dégât   sé- 
rieux. 

— 

Faible. 

)) 

li.-<i 

Syrie,  Aruunie.  Pa- 
lestine. 

Lacklicée.       Plu- 
sieurs villes  ar- 
méniennes. 

Ecroulement    des 
bâtiments.    Très 
grand      nombre 
de  victimes. 

Grande  durée  et 
intensité. 

« 

ll'lMI 

dn. 

— 

Petit»  dégâts. 

— 

— 

" 

13Ô5 

>l<>. 

— 

» 

— 

7  à  8  secousses  par 
jour. 

» 

1374 

Syrie,  Arménie,  Pa- 
lestine. 

Peu  de  dégâts. 

Hiver.       L'abon- 
dance de  la  neige 
fut  jugée  extra- 
ordinaire. 

)) 

1457 

do. 

Plusieurs  villes. 

32  mille  victimes. 

La  neige  en  quan- 
tité normale. 

— 

" 

1481 

Syrie,  Arménie.  Pa- 
lestine. 

Plusieurs  villes. 

30  mille  victimes. 

Hiver  dur. 

Auteurs  arm'^-niens. 
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J^ssai  (rif/w  std 

fisf'/rjiie  ih;^  tremhlements  de  terre  en  P 

desfine  et  S>/ 

rie  (suite). 

Phénomènes 

-- 

qui  ont 

- 

Pavs. 

Villes  et  villages. 

et    nombre 
des  victimes. 

accompagné 

Intensité  et  ilurée. 

Sources  hist(>rique>. 

< 

le  tremblement 

de  terre. 

1.".:;} 

PalesUnt".      ^ 

Jerus;ilfUi. 

Clocher  du  S'  Sé- 
pulcre. 

- 

- 

Patriarche    Dosithéos. 

«Il£C'.IIa72iacv  . 

1.  Xl'.  ch.  z:,§3.'    ' 

i.-.:; 

Syiie,  Arménie,  Pa- 
lestine. 

Très  fort,  il  con- 
tinua pendant  4 
mois    fort    et  à 
répétitions    très 
courtes. 

Auteui-s  arméniens. 

ir.s-^ 

do. 



15  mille  au  S.-W. 

Crevasses  qui  en- 

Une seule  secousse 

n 

ilu  lac  de  Van, 
en  Arménie. 

gloutirent  5  mil- 
le hommes. 
Un    grand    nom- 
bre    moururent 
asphyxiés  par  les 
gaz. 

sans  bruit. 

l.-)OS 

Le  centre  de  l'Asie 
Mineure. 

Plusieurs  villes. 

Très  fort  ;  se  ré- 
péta  pendant   4 
mois 

■ 

1641 

S.-W.  de  l'Arménie. 

do. 

Très  grand  nom- 
bre de  victimes 
et  de  ruines.  On 
rei  ira  des  ruines 
les  morts  et  les 
blessés    pendant 
20     il    30   jours. 
Grand     nombre 
d'habitants     hi- 
rent      engloutis 
dans  des  crevas- 
ses    du    sol    qui 
s'entr "ouvrit  et  se 
referma    tout    à 
coup. 

IjO  sol  se  souleva 
à  une  très  grande 
liauteur  et    des 
torrents      d'eau 
noire  jaillirent  et 
se      répandirent 
dans   toutes   les 
directions.      Les 
fortes    secousses 
durèrent      trois 
jours.   Des  sour- 
ces   tarirent    et 
d'autres      jailli- 
rent en  différents 
endroits  ;     mais 
toutes  coulaient 
pendant  le  temps 
que  durèrent  ces 
phénomènes. 

Pendant    2    mois 
f)  il  6  secousses  par 
jours.  Après,  une 
secousse   chaque 
jour,  pendant   5 
mois.  Très  fort: 
nature    volcani- 
que. 

» 

1648 

do. 

do. 

Bruits  souter- 
rains. Des  sour- 
ces   abon<lantes 
depuis  des  temps 
immémoriaux 
tarirent.  Une 
d'entre  elles  qui 
actionnait    six 
moulins  dispa- 
rut. Douzeautres 
au  village  Aban 
furent    perdues. 
L'ne  colline  ro- 
cheuse brisée  en 
morceaux  en- 
vahit ime  plaine 
il  côté.  Un  grand 
terrain   fut    en- 
glouti  dans    un 
abime  sans  fond 
duquel  sortit  une 
eau  noire  qui  for- 
ma un  lac  encore 
existant. 

Très  fort. 

1) 
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h.<s,i>  il  iiiH'  .<t,ii,^l',,i„,'  ,]e.<  frcinl'h'iiHnifs  de  f('rre  en  Palestine  et  Si/rie  fsnitf). 


1783 

1S02 

1S?2 

1S30 

1>34 

1SÔ7 
1S38 


Villes  et  villages. 


Les  côtes  de  la  Sy- 
rie et  de  la  Pales 
Tine. 


La  Cœle-Syria  prin 
cipalement. 

Syrie  et  Palestine. 

X.  de  la  Syrie. 
Syrie  et  Palestine. 


.<yrie  et   Palestine. 


Laodicée,  etc. 


Baltek  (Hélioii- 
polis). 


Saphet. 

AJep. 

Liban.  La  vallée 
de  Balbek. 


Alep. 


do. 


Acre,  Jérusalem, 
Ascalon,  Gaza, 
Tibéria,  etc. 


Galilée. 
Judée. 


Palestine. 


Bâtiments 

•létnilts 

et   nombre 

des  victimes. 


Safet. 
Jaffa. 


Jénisalem. 


20  mille  victimes, 
maisons,  monu- 
ments et  surtout 
les  constnictions 
des  iwrts. 

20  mille  victimes. 


Petits  dégâts. 

Plusieurs  villes 
eurent  de  petits 


dégâts 

Cn  tiei-s  de  la 
popHlation. 

Ti-ès  peu  de  dé- 
gâts 

L'enceinte  de  Jé- 
rusalem, St-Sab- 
bas,  Anastasis, 
moitié  de  la  ville 
d'Acre,  des  vil- 
lages furent  en- 
gloutis au  Liban 
Enceinte  de  Ti- 
t)érias. 


Phénomènes 

qui  ont 

accompagné 

le  tremblement 

de  terrf. 


La  ville  entière. 
5  mille  victimes. 

Trois  mule  victi- 
mes. On  la  con- 
sidère cfimme  la 
destiiiction  com- 
plète de  la  ville. 


L'été  fut  très  sec. 


Des  rochers    ont 
roulé. 


Crevasses  gran- 
des et  nombreu- 
ses aux  deux  Li- 
bans.  Des  nou- 
velles sources 
thermiques  jail- 
lirent au  Iwrrl 
lie  Tibériaile 
Mac)  et  une  ou 
deux  anciennes 
disparurent.  Tne 
grande  plaque  de 
bitume  émergea 
et  flotta  à  la  sur- 
idLze  de  la  mer 
Morte. 


Intensitét-t  durée. 


Sources  historique.-; 


Les  secousses  se 
réjjétaient  iten- 
dant  8  mois. 


Sans    répétition. 

Intensité     faible. 
Grande  étendue. 

Très  fort.   Petite 
étendue. 

Médiocre. 

Très  fort  et  d'une 
assez  grande 
étendue. 


Volnev. 


Volnev  et  Patrick 
Russel. 


Arcliivesdu  Patriarcat 
g)-ec. 


Très  fort,  petite 
étendue. 


V  i)eine  sensible. 
Le2S  juin,  11  '/, 
p.m.  dirigé  du  N 


Archiv.  du  Patriarcat 
grec  et  Kitto. 

Archiv.  du  Patriarcat 
grec  et  Isambert. 


G.  Arvanitakis  t  Ob 
servations  métOorolo- 
giqiies  ». 
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RESUME 

or  UN  COUP  d'œil  sur  les  données  qui  précèdent. 


En  l'état  actuel  de  la  science,  c'est  un  axioni<'  (jue  toute  étude  du 
genre  de  celle  qui  nous  occupe,  ne  puisse  être  autre  chose  qu'un 
essai  ;  et  c'est  pourquoi  j'ai  adopté  le  titre  de  «  Essai  sur  le  climat  de 
Jérusalem  ».  Le  relief  du  pays  m'a  imposé  une  étude  plus  particulière 
du  climat  de  Jérusalem,  ce  qui  m'a  obligé  à  ne  donner  que  des  aper- 
çus de  la  Palestine  et  même  de  la  Judée.  La  Palestine,  en  effet,  est 
pour  la  météorologie  ce  qu'elle  est  jiour  la  religion  :  un  pays  éminem- 
ment intéressant.  Dans  un  petit  espace  se  rencontrent  tous  les  climats, 
deimis  le  ])ôle  jusqu'à  l'équateur,  des  neiges  perpétuelles  d'Hermoii 
aux  bords  de  la  mer  Morte,  à  400"'  au-dessous  de  la  Méditerranée. 
On  part  de  Jérusalem  à  midi,  avec  une  température  des  +  4°  à  5°  C, 
et  dans  3''  on  trouve  au  Jourdain  une  température  de  20°. 

Il  est  regrettable  que  les  explorateurs  ne  se  soient  pas  occupés,  dans 
la  vallée  de  Ghôr,  à  des  études  géodynamiques.  Le  mont  Thabor  est 
très  propre,  comme  celui  de  Schehallien,  en  Ecosse,  jwur  la  déter- 
mination de  la  densité  de  la  terre.  La  géouK^tric  de  la  mer  Morte  est 
bien  connue  et  elle  peut  l'être  encore  davantage  avec  les  moyens 
dont  disposent  aujourd'hui  les  ("ouvents.  Or,  la  différence  des  niveaux 
qu'on  y  observe  i^:it  éminemment  propre  à  nous  renseigner  sur  la 
densité  de  la  terre  et  la  loi  ipii  dirige  les  oscillations  du  pendule. 

La  vallée  de  Ghôr  se  dirige  exactement  du  nord  au  sud  et  on 
pourrait,  dans  cette  latitude,  mesurer  un  arc  de  méridien.  De  plus, 
elle  est  si  fortement  inclinée  que  des  bords  de  la  mer  Morte  on  voit 
l'Hermon.  Et  si  pour  quelque  temps,  et  notamment  en  décembre,  on 
voulait  jalonner  en  ligne  droite  des  stations  avec  des  instruments 
enregistreurs,    on    aurait,    le    lons'   de    cette    vallée,    une    admirable 
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collection  de  données  pour  rétiule  des  influences  locales  sur  les 
éléments  climatériques. 

Dans  «  l'Introduction  »  «jni  précède  le  «rrand-livre  de  mes 
«  Observations  ».  je  parle  lon^mement  des  oliservations  faites  anté- 
rieurement en  Palestine.  Ici  je  me  contente  de  dire  que  tout  ce 
qu'on  a  fait  jusqu'à  ce  moment  est  fort  iieu  relativement  aitx 
exigences  de  la  science. 

Quant  à  la  matière  contenue  dans  cette  brochure,  après  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  l'avertissement,  il  ne  me  reste  qu'à  parler  brièvement 
des  résultats  qui  en  découlent. 

Voici  les  extrêmes  valeurs  des  éléments  climatériques  : 


Baromètre  à  0' 
Température.... 
Humid.  relative 


\  Maximum  =  701""",3     à     8''  le     8  décemljre. 
'(  Minimum  =  G83'""\5    à  W  »  28  mars. 

i  Maximum  =    37^,2  C.  à  12''  ^>   11  août. 
'Minimum   =  —  l'.!'!  C.  à     8''  »  oO  janvier. 

\  Maximum  =  imi  à  »   19  février. 

'  Minimum  =      1  à  12"   »     8  novembre. 


A  propos  de  la  tem])érature,  je  remanjue  »jue  Baedecker  '  et 
L.  Briaux  "  donnent  août  pour  mois  le  plus  chaud,  tandis  que  Elisée 
Reclus,  dans  >a  Ge'ognipJiic  iitirei\<eUe.  t.  IX.  dit  que  le  mois  le  jilus 
chaud  est  juillet,  et  cela  d'après  Hann.  {Hainli»irJi  der  KUmatohx/ie). 

Dans  le  grand  nombre  des  variations  indépendantes  dont  chaque 
phénomène  météorologique  est  la  fonction,  il  y  en  a  (juelques-imes 
qui  sont  locales.  C'est  ainsi  qu'à  Jésusalem  l'humidité  dépend,  dans 
une  grande  mesure,  de  la  direction  des  vents.  Il  n'y  a  pas  un  autre 
pays  'qui  soit  situé  entre  deux  régions  de  nature  si  contraire.  Tandis 
«ju'à  l'orient  s'étend  juscju'à  Mossoul  le  désert  arabi(|ue.  à  I  ouest 
s'évapore  continuellement  le  grand  réservoir  d'eau  :  la  Méditerranée. 
On  le  voit  mieux  en  comparant  les  deux  diagrammes  détachés  des 
mois  de  mai  et  de  novembre.   Le  kamsin   ('-gyptien.  un  vent  dont  1  a- 

1.  Si/ric  et  PulcstiiiP  1803,  p.  XLVII.  Max.  44.4  à  ISsl.  Min.  3  jtinv  isiU. 

2.  Observateur  ù  Gédaïdat-ilargyouni,  Haute-Palestine  (Syrie),  a  publié  daus  les 
Sciences  popula ire.f,  15  janvier  1806,  des  observations  dignes  d'être  étudiées,  à  une 
altitude  de  500  à  eCOm  depuis  l^"'  juillet  au  l"  décembrç.  H  donne  août  pour  mois 
le  plus  chaud, 
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vidité  i)our  l'eau  c-t  ]ir()verbial('.  ne  rond  ]ia-  raîin()>])lièro  de  la 
Ville-Sainte  aussi  >èehe  <|ue  le  fait  le  vent  de  lest.  l>eaucoup  plus 
fail)le.  La  forée  du  vent,  la  hauteur  du  thermomètre  et  la  ])oussière 
jaune.  n"(int  ]ni  aloorber  les  vaiteur.-  de  notre  atmosphère,  aussi  l)ien 
(|u"un  vent  de  heuiicoup  jilus  faible  venant  de  Test.  Et  c'était  bien 
naturel  :  pendant  le  kamsin  le  vent  venait  du  sud-ouest  ayant 
traversé  le  coin  sud-est  de  la  Méditerranée,  tandis  que  l'autre  avait 
laissé  tout  ce  quïl  avait  de  vapeur  aux  sables  du  désert  arabique. 
Dans  le  premier  cas,  lévaporimètre  avait  donné  135  divisions  d'eau 
dans  72  heures,  tandis  que  dans  l'autre  cas  il  en  a  enregistré  376 
dans  le  même  espace  de  temps. 

A  Jérusalem,  tous  les  hydrométéores  nous  viennent  exclusivement 
de  la  moitié  occidentale  de  l'horizon  et  c'est  quand  ils  viennent  de 
l'ouest  qu'ils  prennent  leur  plus  grande  intensité.  La  direction  des 
nuages  suit  généralement  le  même  sens.  Dans  le  diagramme  de 
novembre,  pendant  les  trois  jours  dont  il-  donnent  les  courbe^,  on 
n'a  i)as  enregistré  trace  de  nuage. 

La  neige  nous  vient  du  nord  et  même  san-  que  le  froiil  soit  au>si 
intense.  Le  grand  dépôt  des  neiges  est  dans  toute  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qui,  du  Mont  Taurus,  descend  jusqu'à  la  Judée  par  les  deux 
Libans. 

Mais  un  autre  hydrométéore  dont  on  jieut  faire  une  étude  plus 
utile  à  Jérusalem,  c'est  la  grêle.  Je  n'ai  presque  jamais  enregistré 
une  forte  pluie  sans  grêle.  La  grêle  est  un  i)hénomène  très  commun 
en  Palestine  et  très  nuisible  pour  les  oranges.  Et  (juand  la  pluie 
tombe  sur  les  montagnes  de  la  Judée,  la  plaine  gémit  sous  la 
grêle.  J'ai  cru  qu'il  m'était  imposé  de  donner  aux  savants  tous  les 
renseignements  sur  ce  phénomène  encore  inexpli(]ué.  J'ai  cru  cons- 
tater que.  dans  la  formation  de  la  grêle,  l'heure  de  jour  et  même  le 
jour  et  la  nuit  n'a  aucune  influence  et  qu'il  faut  y  introduire  plutôt 
comme  facteur  la  lutte  entre  les  deux  vents  opposés  de  direction  et 
d'hiuuidité.  (:j)uant  à  la  >ai-on  la  plu-  i)rc)pre  à  la  forniatinn  de  la 
grêle^  il  est  à  remarquer  que  j'ai  enregistré  le  phénomène  huit  fois 
dans  la  seconde  moitié  de  janvier,  vingt-cinq  pendant  février,  huit 
en  mars  et  une  seule  fois  en  mai.  J'ai  vu  que  c'est  pendant  les  fortes 
iduies  et  même  après  elles  que  la  grêle  tombe  en  moin-  à  Jérusalem. 
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La  pluie  a  eu  son   maximum  en  février.   Voici  en  millimètres  les 
ijuantités  tombées  pendant  chaque  mois  : 


15-31   Janvier 110 


Février... 
Mars 

...  351 
..  138 

Avril 

...    r.o 

Mai 

Juin 

...  21 
..       0 

1.5-31    Juillet 0 


Août 

0 

Septembre.. 

0 

Octobre 

•> 

Novembre.. 

23 

Décembre  .. 

7G 

15  Janvier  au  31  Déceml)re  =  785. 

Malheureusement,  le  relief  de  la  ville  est  si  irrégulier  ijue  l'eau  ne 
peut  i)as  rester  sur  le  sol  ou  en  être  absorbée;  mais  elle  coule  impé- 
tueuse au  fond  des  nombreuses  vallées  ou  ouadi  qui  deviennent  alors 
des  vrais  torrents.  L'ouadi  En  Xar.  en  effet,  qui,  commençant  de  la 
vallée  de  Josaphat  se  termine  à  la  mer  Morte,  constitue  près  du  Cou- 
vent de  iSt.-Saba  un  véritable  abîme. 

Les  indications  de  révapori mètre  ont  été  naturellement  plus  faibles 
à  9^  (prà  20'*  ;  mais  la  différence  a  été  excessivement  grande  depuis  la 
mi-mai  jusqu'à  mi-octobre.  La  rosée  est  d'autant  plus  abondante  que 
l'indication  matinale  est  plus  faible.  Depuis  20**  de  la  veille  jusipi'à  8*^ 
on  note,  par  exemple.  5.  et  depuis  S^  jusqu'à  20'',  plus  de  100. 

J'ajoute  deux  mots  sur  les  sources: 

Avec  la  théorie  classique  sur  le  mode  de  formation  des  som'ces  qui 
est  absolument  fausse,  puisqu'il  serait  contre  toute  logique  d'accepter 
l'infiltration  des  eaux  de  pluie  comme  donnant  naissance  aux  rivières 
et  sources,  il  faut  condamner  aussi  l'idée  que  de  la  température  d'une 
source  ou  peut  conclure  de  sa  valeur  moyenne  pour  le  lieu.  Dans  notre 
cas,  ce  seraient  les  deux  sources  Bir-ber-Ejoup  et  Eïn-min-Éloze.  qui 
jaillissent  ensemble  et  présentent  les  mêmes  phénomènes,  l'une  i)rès  de 
l'autre,  qui  donneraient  en  nombres  entiers  la  moyenne  locale  10°  (A 

La  question  d'assainissement  de  Jérusalem  étant  en  ce  moment 
sur  le  tapis,  l'étude  des  sources  s'impose. 

D'après  le  tableau  donné  plus  haut,  il  faut  reconnaître  que  l'eau  la 
meilleure  est  celle  de  la  source  d'Eïn-Karim.  Sa  température  est 
plus  basse  que  la  moyenne  de  2",  l'J,  sa  densité  moindre  ((Ue  toutes  les 
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autres,  et  sa  composition  chimique  dépourvue  des  sels  de  soufre  et 
des  substances  organiques.  Mais  la  quantité  de  l'eau  est  insuffisante 
et  le  niveau  l)eaueoup  \)\us  l)as  (jue  la  Ville-îSainte. 

(^)uaiit  à  la  tliéorie  mentionnée,  j'observe  que  les  sources  qui  jaillis- 
sent aux  environs  de  la  Ville-Sainte  sont  toutes  sur  les  flancs  des 
collines  et  plus  près  de  leurs  cimes  que  du  fond  desouadis  adjacents; 
que  ces  collines  ne  sont  ni  élevées,  ni  couvertes  de  neige  (tout  au  con- 
traire) et  la  ])luie  môme  n'y  est  pas  très  alwndante.  »Si  même  l'on 
su])})osait  que  toute  cette  colline  se  composait  d'eau,  elle  serait 
insuffisante  pour  alimenter  la  source  plus  d'une  quinzaine  de  jours. 
Tandis  que  nous  constatons  (jue  la  quantité  de  l'eau  reste  notablement 
invariable  pendant  5  à  G  mois  de  sécheresse. 

En  Palestine,  les  habitants  obvieunent  à  ce  manque  d'eau  par  les 
citernes  et  les  réservoirs.  On  admire  encore  les  vasques  gigantesques 
de  Salomon,  les  l)irkets  Mamilla,  Sultan,  Ezekieh,  Siloam,  etc.,  etc. 
Mais  l'agriculture?  La  Judée  est  un  pays  aride  par  excellence,  sans 
arbres,  tout  nu.  La  tem]H'rature  du  sol  pendant  le  jour  y  est  fort  élevée 
et  la  Méditerranée  remplit  par  le  vent  ouest  l'atmosphère  du  pays  de 
ses  vapeurs  bienfaisantes.  Naturellement,  pendant  la  nuit,  réchauffe- 
ment du  sol  est  aussi  grand  et  la  rosée  remplace  avantageusement  la 
pluie.  Il  faut  voir  la  rosée  de  la  Palestine  pour  en  avoir  une  idée 
exacte.  Et  c'est  à  la  rosée,  la(|uelle  manque  rarement  à  la  colonne 
«  Phénomènes  et  observations  ^>.  qu'on  doit  attribui'r  la  fertilité  du  sol 
partout  où  il  est  cultivé. 

En  résumant,  je  crois  pouvoir  affirmer  (pie  le  climat  de  la  Palestine 
n'est  pas  très  bon.^  Les  fièvres  sont  très  communes  parmi  les  étrangers 
et  les  rhumatismes  parmi  ceux  qui  sortent  imprudemment  le  matin 
et  le  soir.  L'humidité  des  maisons  mal  construites  y  entre  comme 
premier  facteur  *. 

Prof.  G.  L.  ArvanItakIs. 

1.  '<  01  £v  IlaÀa'.GTtvY,  èXojOï'.ç  7:'j;£to;  >\  pai'  Chr.  M.  Loparex. 

2.  Le  Deutéronome  parle  longuement  de  cette  «  lèpre  des  maisons  ». 
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SÉANCE  DU  6  AVRIL  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart  de  l'après-midi. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 
LE  D"^  Abbate  pacha,       / 
Hussein  Fakhry  pacha,  (  ^^^■n^^^'^^<'t^^^t^- 
MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire., 
Gavillot,  secrétaire  général., 
D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

Aly  bey  Bahgat,  le  D""  Bay,  Bonola  bey,  R.  Fourtau,  Ch. 
Gaillardot  bey,  Gay-Lussac,  Hussein  Rouchdy  bey,  J.  B. 
Piot  bey,  le  président  Prunières,  S.E.  Ventre  paclia  et  M.  le 
commandant  L.  Vidal,  membres  résidants. 

Assistent  à  la  séance  MM.  Ahmed  bev  Kamal,  N.  Gior- 
giadis,  les  RR.  PP.  Larrivaz  et  Lagier,  MM.  le  D'  Moritz, 
J.  Waast,  etc.,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  mars,  lu  par  le  secré- 
taire général,  est  adopté  sans  observations. 
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M.  Gavillot  présente  l'exemplaire,  N^  13,  relié,  de  l'ou- 
vrage Contribution  à  V Etude  du  Blason  en  Orient,  don  de 
l'auteur,  S.E.  Yacoub  Artiii  pacha,  pour  la  Bibliothèque  de 
l'Institut. 

Le  secrétaire  général  fait  remarquer  l'iuqjortance  de  ce 
travail  traitant  d'une  science  si  intéressante  pour  l'histoire  du 
mo3'en-âge;  il  insiste  sur  le  nombre  et  la  V)eauté  des  gravures 
et  des  planches  coloriées  qui  ornent  cette  édition  de  luxe, 
tirée  seulement  à  800  exemplaires. 

Cetta  belle  publication  fait  aussi  grand  honneur  à  l'Im- 
primerie Nationale  oii  elle  a  été  imprimée  et  reliée. 

M.  U.  FoURTAU,  au  nom  de  S.E.  Boghos  pacha  Nubar 
qui  l'en  a  chargé,  offre  à  l'Institut  les  publications  suivantes 
de  M.  ^I.  Cossmuun,  membre  honoraire  de  notre  Société: 

1"  Reçue  rritirpie  de  Faléozoolo(/ie  pour  1902  ; 

2"  Note  sur  rinfraHas  de  la   Vendée  ; 

3"  Faune  Eocénique  du  Cotentin,  tome  I  ; 

4"  Fossiles  nouveaux  des  terrains  tertiaires  de  V Héraidt; 

.5°  Mollusqites  éocé niques  de  la  Loire-Inférieure,  tome  2  ; 

6°  Catalogne  illustré  des  corjuilles  fossiles  des  environs  de 
Faris,  appendice  3. 

M.  FouRTAL' ajoute:  «Je  n'ai  nul  besoin  d'attirer  votre 
attention  sur  ces  publications  qui  témoignent  de  la  grande 
science  et  du  laljeur  incessant  de  notre  savant  collègue  ». 

M.  LE  D'  Innés  bey  informe  l'assemblée  qu'il  a  ref;u  de 
M.  le  prof,  docteur  Lortet,  la  note  (jue  le  savant  doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  .se  ))roposait  de  nous  com- 
muniquer à  la  dernière  séance. 

Certain  de  l'assentiment  général,  M.  le  Président  invite 
M.  le  Secrétaire  annuel  à  donner  lecture  de  cette  note  qui 
est  ainsi  conçue: 
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«  SONS   EMIS   PAR    LE   SABLE    EN    MOUVEMENT. 

((  Le  grand  temple  souterrain  d'Abou-Simbel,en  Nubie,  est 
séparé  de  son  voisin,  le  petit  temple  dédié  à  la  reine  Nepher- 
tari,  par  une  coulée  de  sal)le  très  fin  descendant  du  plateau 
supérieur,  haut  d'environ  GO  mètres  au-dessus  du  Nil. 

«  Au  nord  du  petit  temple,  un  autre  ravin  rempli  de  sable 
très  fin  aussi,  descend  en  entonnoir  borné  au  nord  et  au  sud 
par  deux  crêtes  rocheuses.  La  pente  en  est  extrêmement 
raide.  On  peut  l'évaluer  approximativement  à  la  moitié  d'un 
ano-le  droit.  Aussi,  lorsqu'on  y  arrive  par  le  plateau  supé- 
rieur, on  ne  peut  croire  (pi'il  soit  possible  de  descendre  une 
déclivité  pareille  sans  être  précipité  dans  le  fleuve  qui  forme 
en  bas  des  remous  peu  rassurants.  Cette  descente  est  cepen- 
dant possible  pour  peu  qu'on  sache  garder  l'équilibre.  Grâce 
à  la  fluidité  du  sable,  on  enfonce  jusqu'aux  genoux.  Toute 
chute  est  donc  presque  impossible.  A  chaque  pas  en  avant, 
on  voit  couler  doucement  autour  de  soi  une  épaisse  couche 
de  sable. 

'(  Lorsqu'on  est  arrivé  à  peu  près  cà  mi-cliemin  entre  la 
crête  supérieure  et  le  Nil,  on  entend  tout  à  coup  un  ronfle- 
ment sonore  se  produire  sous  les  pieds,  dans  la  masse  sableuse 
en  mou^'ement.  Ce  bruit  singulier  ressemble  à  celui  que  pro- 
duirait un  train  éloigné,  ou,  peut-être  plus  exactement,  au 
ronflement  d'une  dynamo  en  activité.  En  même  temps  on 
sent  très  nettement  que  les  jambes  et  les  pieds  sont  secoués 
par  une  trépidation  légère,  mais  cependant  parfaitement  per- 
ceptible. 

«  Ce  phénomène  bizarre,  qu'on  peut  reproduire  à  volonté, 
dure  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  en  bas  de  la  coulée,  là  où 
le  sable  ne  présente  plus  qu'une  faible  épaisseur.  A  quoi 
peut-on  attribuer  ces  sons  singuliers  ?  Ils  sont  dus  évidem- 
ment à  la  mise  en  mouvement  des  grains  de  sable.  Mais 
comment  les  petits  chocs  cpie  reçoivent  les  particules  sableu- 
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ses  peuvent-ils  engendrer  un  lirait  d'une  intensité  })areille  ? 
Y  a-t-il  sous  les  rochers  sous-jacents  des  cavités  pouvant 
augmenter  par  leur  résonnance  l'intensité  du  phénomène  ? 
C'est  ce  que  je  ne  puis  dire.  11  faudrait  ])our  résoudre  le 
problème  pouvoir  faire  une  exploration  sérieuse  de  la  localité. 

((  Depuis  mon  retour  au  Caire,  on  m'a  affirmé  ({u'à  Tor, 
dans  certaines  conditions  analogues,  des  coulées  de  sable  fin 
émettaient  des  sons  de  cloche. 

((  Quoiqu'il  en  soit,  je  me  permets  d'apj^eler  l'attention 
des  voyageurs,  des  géologues  et  des  physiciens  sur  le  phé- 
nomène qu'ils  pourront  constater  à  loisir  à  Abou-vSimbel  et 
qu'il  serait  très  intéressant  d'étudier  avec  une  précision  scien- 
tifique. 

«    D""  LORTRT. 
«  30  Mars  1903-  » 

M.  R.  FouRTAC.  —  «  Le  ])liénomène  signalé  par  M.  le 
D'  Lortet  est  intéressant  en  lui-même  et  s'explique  bien  sim- 
plement. Je  ne  l'ai  pas  observé  à  Abou-Simbel,  mais  j'ai  visité 
l'autre  localité  dont  parle  notre  savant  collègue,  le  Gebel- 
Nakouz,  au  Sinaï. 

«  Le  Gebel  Nacouz,  ou  montagne  de  la  cloche,  est  situé 
sur  la  côte  occidentale  du  Sinaï,  au  mont  du  Gebel  Hammam 
Moussa,  qui  est  lui-même  la  dernière  montagne  de  la  cote 
au  nord  de  Tor.  Lorscpie  l'on  gravit  le  Gebel  Nacouz  dont 
les  pentes  très  raides  sont  recouNertes  de  sables  quartzeux 
apportés  par  les  vents,  l'on  fait  ébouler  sur  la  pente  raide 
des  talus  des  masses  de  sables  qui  s'écoulent  avec  un  bruil 
sonore  ;  parfois  même  le  sommet  du  talus,  rongé  par  le  \'ent 
s'éboule  seul  sur  la  pente  et  l'on  entend  le  môme  bruit. 

«  Les  bédouins  du  Sinaï  le  comparent  à  celui  des  cloches, 
d'où  le  nom  de  la  montagne,  et  racontent  au  voyageur  la 
légende  d'un  couvent  enseveli  pour  châtier  les  moines  dont 
les  âmes  sont  contlamnées  à  habiter  ce  lieu  maudit  et  vaquent 
aux  offices  du  couvent. 
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((  (^)n;uit  à  l\^x])li('iition  du  jihénomène,  elle  est  très  sim- 
jtlc.  Le  hniit  proxieiit  tout  homieiiieiit  <lii  choc  dvs  L>r;nns 
(le  (|ii!U'tz,  les  uns  contre  les  autres  dans  Féboulement,  et  il 
sufHt  de  voir  décharg'er  plusieurs  charrettes  de  sable  par  le 
jeu  de  bascule  de  la  caisse  du  tombereau  pour  se  rendre  bien 
coni])te,  en  ])etit,  du  phénomène. 

((  Si  dans  les  talus  élevés  des  environs  du  temple  d'Abou- 
Simbel  et  du  Gebel  Nacouz  la  résonnance  est  plus  forte, 
])oint  n'est  besoin,  à  mon  avis,  de  faire  intervenir  des  caver- 
nes souterraines,  car  le  sable,  pour  aussi  tassé  <(u'il  soit,  ne 
forme  pas  une  masse  compacte,  et  dans  tous  les  calculs  pour 
le  dosage  des  mortiers,  le  vide  des  interstices  n'a  jamais  été 
évalué  à  moins  de  35  %  du  volume  du  sable,  ainsi  (ju'il 
résulte  de  nombreuses  expériences.  L'on  voit  donc  que  dans 
de  grands  talus  de  sables  quartzeux  il  y  a  assez  de  vides 
pour  justifier  une  résonnance  un  peu  forte  sans  faire  inter- 
venir des  cavernes  souterraines  dont  l'existence  ne  pourrait 
être  admise  que  si  le  phénomène  signalé  par  le  D'"  Lortet 
ne  se  produisait  que  sur  un  point  déterminé  du  talus  sableux, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas,  du  moins  pour  le  Gebel  Nacouz,  car 
je  ne  puis  parler  ici  que  de  ce  que  j'ai  moi-même  constaté.» 

Abordant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la  parole 
à  M.  le  D'  Moritz,  qui  fait  sa  communication  sur  les  AiliJi- 
ti.ons  du  i  'dfalogue  de  Numismatique  de  la  BibUvthèfjue 
Khédiritde.  (Voir  pag.  199). 

Les  applaudissements  unanimes  de  l'assistance  saluent 
l'orateur,  auquel  M.  le  Président  adresse  les  compliments  et 
les  remerciments  de  l'Institut. 

S.E.  Abbate  pacha  revient  sur  le  mot  choléra  prononcé 
à  l'occasion  du  décès  du  Khalife  El  Masta'in  ;  il  résulte  de 
l'avis  de  plusieurs  confrères  indigènes  présents  à  la  séance, 
que  le  mot  arabe  traduit  choléra  par  M.  le  D'  Moritz,  veut 
dire  littéralement  épidémie. 
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^I.  Gaillakdot  bey  dit,  à  cette  occasion,  qu'il  a  trouvé  à 
la  Bibliothèque  Nationale  à  Paris,  un  manuscrit  sur  l'his- 
toire de  l'Egypte  après  la  conquête  Ottomane  qui  présente 
cet  intérêt  unique  de  donner  la  liste  chronologique  de  toutes 
les  épidémies  ayant  sévi  en  Egypte  depuis  1516  jusqu'à 
1780.  Le  choléra  n'y  figure  pas. 

S.E.  Ventre  pacha  fait  sa  communication  sur  une  Inirette 
et  compte-gouttes  rationels  pour  dosages  manc/animétriques  et 
antres  évaluations  volumétriques  de  précision.  (Voirpag.  205). 

M.  GiORGiADis  dit:  1°  N'y  a-t-il  pas  à  craindre  que  le  bout 
capillaire  de  la  burette  projetée  ne  vienne  à  s'obstruer  par 
les  dépôts  manganiques;  2°  le  camphre,  faisant  partie  du 
celluloïd  employé  comme  garniture,  a  une  tension  capillaire 
élevée  et  peut  fausser  les  résultats  dans  l'évaluation  du 
dosage  par  gouttes. 

M.  LE  D"^  Bay  combat  cette  opinion  en  s'appuyant  sur  le 
mode  même  de  fabrication  du  produit  industriel  appelé 
«  celluloïd  »  corps  parfaitement  homogène  et  préparé  par 
compression  et  à  chaud. 

M.  GiORGiADis,  finalement,  confirme  l'assertion  de  Fauteur 
sur  la  (juestion  du  peu  d'altérabilité  du  permanganate  de  po- 
tasse pur,  à  rencontre  de  ce  que  l'on  prétend  généralement. 

S.E.  Ventre  pacha  répond  successivement  à  toutes  ces 
observations  : 

((  Si  un  bout  capillaire  s'ol)strue,  il  le  change.  Le  cas  est 
cependant  rare,  parce  qu'il  a  soin  de  nettoyer  l'appareil,  sale, 
par  une  simple  solution  de  bisulfite  de  soude  qui  ne  détruit 
rien,  et  le  lavage  à  l'eau  succédant,  etc....  laisse  le  tout  en 
parfait  état  de  propreté. 

Le  celluloïd  qui  avait  servi  comme  raccord  avait  été  pré- 
paré sommairement  par  l'auteur  au  moyen  d'un  mélange  de 
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pyroxyle,  camphre  et  éthcr  anhydre,  et  Ventre  pacha  recon- 
naît l'iiifluencL',  dans  ces  conditio'.i.s,  de  parcelles  de  camphre 
à  tension  superficielle  capillaire  très  élevée.  Il  n'avait  ])u 
trouver  dans  le  commerce  au  Caire  que  dc3s  objets  en  cellu- 
loïd où  I)i(;n  des  substances  étrangères  érai-nt  incorporées. 
Mais  rien  n'empêche  de  faire  faire  tous  dispositifs  en  verre 
même,  fixes  ou  non  et  l'on  peut  supprimer  au  besoin  le 
camphre  en  substituant  au  celluloïd  ou  au  collodion,  le  coton 
poudre  ou  pyroxyle  seul  et  l'amiante,  etc. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  l'invariabilité  du  titre  du  psr- 
manii'anate  de  pocasse,  solution  préparée  à  cliaud,  filtrée  sur 
amiante  et  conservée  à  l'abri  de  la  lumière,  Ventre  pacha 
réplique  qu'il  est  heureux  d'avoir  pu  vérifier  une  fois  de  plus 
le  fait,  grâce  à  la  précision  des  résultats  fournis  par  s(jn 
compte-gouttes. 

La  communication  de  S.E.  Ventre  pacha,  très  applaudie 
déjà,  donne  lieu  a  des  nouvelles  et  bruyantes  marques  d'ap- 
probation a})rès  la  réponse  faite  aux  observations  qui  pré- 
cèdent. 

M.  K.  FouRTAU  a  la  parole  pour  sa  connnunication  sur 
Les  f enclins  crétacés  de  V Kipiptc.  Il  présente  d'abord  les  études 
de  M.  F.  Canu  sur  les  Brj/ocoaires  fossiles  de  V Egypte  (voir 
pag.  22o)  et  celle  de  ^I.  Pérou  sur  Les fossile.'i  crétcicés  de 
rEyyptc  (]ui  se  confond  a\ec  la  sienne  (voir  pag.  231). 
Dans  le  résumé  oral  de  ces  études,  M.  Fourtau  entretient 
l'Institut  des  principales  caractéristiques  des  terrains  crétacés 
fossilifères  de  l'Egypte,  qui  appartiennent  tous  à  la  craie 
moyenne  et  supérieure,  et  montre  les  principaux  fossiles 
caractéristiques  de  ces  terrains,  renvoyant  pour  leur  descrip- 
tion détaillée  au  texte  qui  sera  imprimé  à  la  suite  de  ce 
procès-verbal. 

Après  les  applaudissements  décernés  à  M.  Fourtau,  M.  Aly 
bey  Bahgat  fait  sa  lecture  sur  Les  manufactures  d'étoffes  en 
Egypte  au  moyen  âge.  (Voii*  pag.  351). 
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L'orateur  est  applaudi  par  l'assistance  et  reçoit  les  félici- 
tations du  Président. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  l'Institut  se  constitue  en 
comité  secret  pour  procéder  au  vote  sur  les  candidatures 
proposées  dans  les  séances  antérieures  et  renvoyées  à  ce  jour 
faute  de  quorum  statutaire. 

S.  E.  Artin  pacha  rappelle  qu'il  s'agit  de  pourvoir  à 
cinq  sièges  de  membres  résidants  déclarés  vacants  et  qu'on 
est  en  présence  de  cinq  candidats  dont  les  noms  sont  exposés 
sur  le  tableau,  dans  l'ordre  chronologique  de  leurs  présenta- 
tions. 

Les  membres  résidants  présents  étant  au  nombre  de  17, 
la  majorité  absolue  est  de  9. 

Au  scrutin  secret  les  cinq  candidats  proposés  obtiennent 
tous  la  majorité  voulue.  En  conséquence,  S.E.  Yacoub  Artin 
pacha  proclame  membres  résidants  de  l'Institut  Egy})tien, 
Messieurs  : 

J.  Waast,  pour  le  siège  vacant  de  M.  Nicour  bey, 
N.  Giorgiadis,  pour  celui  de  M.  Testoud, 
Le  D"^  Keatinge,  pour  celui  de  M.  Gallois  bey, 
Mgr.  Kyrillos  Macaire,  au  siège  de  M.  Georges  Louis, 
et  M.  Ahmed  bey  Kamal,  à  celui  de  M.  Moustapha  bey 
Magdaly. 

Pour  satisfaire  à  la  demande  de  M.  Gavillot,  relative  aux 
voies  et  moyens  à  prendre  pour  arriver  à  la  publication, 
très  en  retard,  des  Bulletins  de  l'Institut,  il  est  ordonné  que 
le  Comité  des  Publications  se  réunira  vendredi  prochain, 
10  avril,  à  5  heures  du  soir,  au  domicile  de  S.E.  Yacoub 
Artin  pacha,  sans  autre  convocation. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  quart. 

Le  seci'étaire  géné^'al, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


ADDITIONS  A  LA  COLLECTION  NUMISMATIQUE 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  KHÉDIVIALE 


Le  cabinet  numismatique  du  Gouvernement  égyptien,  qui  se 
trouve  dans  la  Bihliothècjue  khédiviale,  est  encore  plus  récent  que 
celle-ci.  Les  fondements  de  cette  collection  ont  été  jetés  par 
E.  Th.  Rogers,  qui  est  un  des  fondateurs  d'une  nouvelle  science, 
l'archéologie  arabe  ou  plutôt  musulmane.  Après  sa  mort^en  1884,  ses 
collections  ont  disparu,  à  l'exception  de  la  collection  numismatique, 
qui,,  sur  la  recommandation  de  S.  E.  Artin  pacha  et  de  M.  Stanley 
Lane  Poole,  fut  acquise  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  incorporée  à  la  Bibliothèque  khédiviale.  Comme  le  catalogue 
sommaire  de  Rogers  n'était  pas  suffisant,  le  Gouvernement  chargea 
M.  Stanley  Lane  Poole  d'en  dresser  un  autre.  Ce  catalogue 
imprimé  en  1897,  donne  la  description  de  2G60  ]nèces.  Après  le  départ 
de  son  auteur,  la  collection  fut  confiée  à  mes  soins. 

Ce  fut  mon  premier  soin  d'arranger  les  pièces  selon  la  descrijition 
du  catalogue,  de  donner  à  chacune  son  numéro  d'ordre  et  le  numéro 
du  catalogue. 

Puis  s'imposa  l'augmentation  de  la  collection.  Vu,  d'une  part,  le 
fait  que  la  plupart  des  monnaies  qui  sont  trouvées  en  Egypte  sont 
d'origine  égyptienne,  frajjpées  dans  le  pays  même,  et,  d'autre  part,  il 
y  a  impossibilité  matérielle  de  recueillir  ici  en  Egypte  des  collections 
relativement  complètes  des  monnaies  des  dynasties  asiatiques,  je  me 
décidai  à  concentrer  mes  efforts  à  l'augmentation  des  monnaies 
égyptiennes  et  de  ne  chercher  que  les  types  principaux  de  celles  de 
l'Asie.  De  temps  en  temps,  le  Gouvernement  nous  envoya  quelques 
pièces  confisquées  sur  des  gens  qui  pratiquaient  des  fouilles,  ou 
trouvées  d'une  manière  quelconque.  Un  des  plus  importants  envois 
fut  celui  de  190  dinars  fatimides,  en  février   1898,  trouvés  à  Tel 


200  BULLETIN   DE   l'lNSTITUT   ÉGYPTIEN 

Echmoun  er  Roummân,  dont  70  étaient  nouveaux.  Un  autre  envoi,  en 
décembre  1002,  nous  fournit  une  collection  de  28  dirhems  niamlouks. 
Mai.s  la  plupart  des  pièces  furent  acquises  par  voie  d'achat.  Une 
transaction  de  décembre  pasSé  mit  entre  nos  mains  37  dinars  et  100 
dirhems,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'époque  abbasside. 

Par  ces  deux  voies,  l'augmentation  atteignit  le  chiffre  moyen  de 
100  i)ièces  par  an  ;  le  total  est  à  présent  de  3260  monnaies  et  de  50 
médailles.  Déjà  M.  Stanley  Lane  Poole  avait  dit,  dans  la  préface  de 
son  catalogue,  (jue  notre  collection  pouvait  prendre  une  ])lace  à  côté 
des  grandes  collections  d'Europe.  Cette  prétention  est  maintenant 
plus  justifiée  qu'auparavant.  Je  vais  la  prouver  par  quelques  chiffres. 

La  collection  des  monnaies  des  Khalifes  oummaiades  et  abbassides 
est  mentionnée  dans  le  catalogue  imprimé,  comme  comprenant  902 
exemplaires  :  maintenant  elle  s'élève  à  1060  pièces  ;  à  Londres  il  y 
en  a  1052. 

Les  Fatimides  figurent  dans  le  catalogue  pour  335  pièces,  mainte- 
nant nous  en  possédons  412  ;  à  Londres  il  n'y  en  a  que  290,  et  à 
Paris  385. 

Les  Aiyoubides  sont  représentés  dans  le  catalogue  par  157  pièces, 
maintenant  notre  collection  en  compte  185;  Londres  en  possède  264: 
Paris  ne  nous  est  supérieur  que  pour  ces  pièces  avec  248,  et  égale- 
ment pour  les  pièces  mamlouks,  avec  448. 

Je  me  permettrai  maintenant  de  vous  présenter  les  pièces  les  plus 
intéressantes  de  ces  acquisitions. 

La  première  époque  de  la  numismatique  arabe  y  est  représentée 
par  un  lot  de  monnaies  au  type  sassanide.  Lor(]ue  les  premiers 
Khalifes  installèrent  leur  domination  dans  les  pays  conquis,  ils  se 
gardèrent  bien  de  blesser  les  sentiments  religieux  et  nationaux  des 
peuples  vaincus  par  l'introduction  de  formes  nouvelles  dans  l'admi- 
nistration. C'est  pour  cette  raison,  qu'ils  gardèrent  dans  l'Afrique  du 
Xord  les  monnaies  latines,  en  Syrie  les  monnaies  byzantines  et  en 
Perses  les  monnaies  sassanides.  Ces  monnaies  portent  à  l'avers 
l'effigie  d'un  roi  persan,  de  Yezdegird  ou  jjIus  souvent  de  Khosro  II, 
et  au  revers  l'autel  (la  pyrée)  entre  deux  personnages  debout 
(prêtres),  à  droite  le  nom  de  la  ville  et  à  gauche  la  date  en  persan. 
Sur  la  marge  il  y  a  quelquefois  une  petite  légende  en  langue  et 
écriture  arabes. 
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Le  iiii'initi-  ])as  de  rarabisation  de  ces  monnaies  fut  fait  par  le 
eélèl)re  uouverneur  il^'C/v-^y.  qui  mettait  son  nom  et  la  formule  de 
la  profession  de  foi  sur  les  iiièces  en  aral)e.  Ce  fut  en  7.S.  La  même 
année,  le  Khalife  Abd  il  Malek,  voyant  la  nouvelle  douiiiiation  sutïi- 
samment  consolidée,  osa  rom])re  complètement  avec  l'ancien  système 
monétaire  et  créa  une  monnaie  purement  arabe  et  musulmane  d'un 
type  tout  à  fait  nouveau.  Cette  réforme  monétaire  fut  introduite 
dans  toutes  les  provinces  du  vaste  empire.  Ce  ne  fut  i|ue  dans  la 
seule  ])rovince  de  Thabaristan  que  l'on  continua  à  frapper  les 
monnaies  à  l'ancien  type  sassanide.  Les  dynasties  de  gouverneurs  qui  y 
régnaient,  les  Ispehbeds,  jouissaient  dune  indépendance  presque  ab- 
solue. Pour  ces  monnaies  on  imagina,  ])Our  donner  un  aliment  au 
patriotisme  national,  une  nouvelle  ère  commençant  par  l'an  (î.ïl, l'année 
de  la  mort  de  Yezdegird,  et  la  fin  officielle  de  l'ancien  empire  des 
Sassanides. 

Pendant  plus  d'une  centaine  d'années  on  a  frappé  ces  monnaies  en 
dépit  des  maîtres  musulmans.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Al- 
Mansour,  vers  140,  que  cet  état  de  choses  prit  fin.  Al-Mansour  réussit 
à  gagner  une  telle  influence  dans  cette  partie  de  son  empire,  qu'il 
pouvait  lui  envoyer  des  gouverneurs  qui,  tout  en  conservant  la  frappe 
ancienne  au  type  sassanide,  y  ajoutèrent  leur  nom  d'abord  en  écriture 
pehlevi  et  plus  tard  en  arabe.  Vers  la  fin  du  ii°''  siècle,  la  résistance 
nationale  fut  brisée  et  en  190  apparaît  la  première  monnaie  purement 
arabe  de  Thabaristan.  Peu  après  on  cessa  la  frai)pe  tout  à  fait  et  le 
nom  de  Thabaristan  disparut  du  monnayage  }iour  jilus  de  mille  ans, 
jusqu'à  ce  que  le  Chah  Xasir  il  din,  en  127.")  (LSliO),  le  tira  de  l'oubli 
en  renouvelant  la  frappe  à  Thabaristan. 

Nous  avons  de  ce  type  13  pièces;  à  Paris  il  y  en  a  20  et  à  Berlin  214. 

La  pièce  que  je  vous  présente  est  une  des  premières  ^  frappées  sous 
1  islam  en  3.5;  elle  porte  comme  lieu  de  frappé  les  lettres  u- t  '.  Qwi 
peuvent  être  lues  aussi  u-''  (  ou  u^'}  ).  La  voix  lit  ce  nom  u-^.. 
Baîza,  située,  comme  il  dit.  dans  la  province  de  Fars.  Je  préfère  de 
suivre  Mordtmann  qui  a  pris  les  trois  lettres  pour  l'abréviation  du 
nom  jy}^i'.,  ville  en  Fars,  oii  il  y  a  des  monuments  de  Chapur  IL 

1.  La  plus  ancienne  est  une  pièce  de  Yezd.  frappée  en  l'an  20.  l'année  de  la  mort 
de  Yezdegird. 
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La  collection  des  Khalifes  Abbasides  a  subi  une  augmentation  très 
considérable;  le  nombre  des  pièces  est  monté  de  630  à  744. 

Je  n'en  veux  mentionner  (jue  trois. 

N"  5ÎI9''.  -  Un  dirhem  de  l'an  238,  frappé  pendant  le  règne  du 
Khalifeh  il  Mutawakkil  à  ^-l--^.  nom.  <{ue  Lavoix  a  lu  ^'-^  \  Une  telle 
ville  n'existe  pas.  Je  propose  de  lire  ^''^.  C'est  le  nom  d'une  petite 
ville  située  sur  le  Tigre,  à  une  distance  de  Tsikkeh  de  Samarra^  Elle 
est  mentionnée  par  le  médecin  chrétien  Ibn  Serapion  à  qui  nous  de- 
vons une  description  de  la  Mésopotamie  et  surtout  de  Bagdad,  d'une 
époque,  qui  n'est  pas  éloignée  de  celle  de  notre  monnaie. 

N"  601*".  —  Un  dirhem  du  même  Khalife  il  Mutawakkil,  frappé 
en  247  à  ^-JS^*^^.-^''',  la  ville  nouvelle  bâtie  par  le  Khalifeh  snrleliord 
du  Tigre,  en  haut  de  Samarra\  Cette  ville,  qui  devait  son  origine  à 
un  caprice  du  despote,  eut  une  vie  très  courte.  Le  1*"^  Moharram  247, 
le  Khalife  y  fit  son  entrée  officielle  ;  le  4"""  Chaoual  il  y  fut  tué  sur 
Tinstigation  de  son  fils  il  Muntasir.  Pendant  ces  neuf  mois,  notre 
dirhem  a  été  frappé.  Après  la  mort  de  Mutawakkil,  son  fils  successeur 
donna  l'ordre  que  la  nouvelle  ville,  dont  la  construction  avait  coûté 
des  sommes  énormes,  fut  abandonnée  et  elle  toml)a  en  ruines  et  dans 
l'oubli  en  peu  de  tem])s^  Le  Khalife  Mutawakkil  était  un  caractère 
des  ])lus  vils.  Tandis  <|u'il  feignait  le  rôle  de  défenseur  de  lislam 
orthodoxe  et  sévissait  contre  le  parti  libéral,  il  foulait  aux  jneds  les 
lois  de  la  religion.  Il  était  un  grand  buveur,  dans  la  nuit  où  il  fut  tué 
il  avait  bu  14  litres  de  vin  et  il  n'a  pas  eu  crainte  de  mettre  son  effigie 
sur  une  monnaie  (ou  médaille?).  Elle  porte  sur  un  côté  la  figure  d'un 
chameau  avec  son  chamelier  en  costume  persan,  et  sur  l'autre  côté 
l'effigie  du  Khalife  également  costumé  à  la  persane. 

Du  reste,  les  monnaies  portant  des  effigies  ne  sont  pas  si  rares  ; 
par  exemple,  le  sultan  orthodoxe  Saladin  même  s'est  fait  représenter 
en  effigie  sur  une  pièce  de  l'an  ;>8G  ^. 

1.  La  pièce  est  très  rare.  Elle  ne  se   trouve    ni  à  Londres  ni  dans  les  riches  col- 
lections de  Berlin. 

2.  D'après  Kudâma. 

3.  Une  autre  *J^^\il^JX\  se  trouvait  en  Arménie,  eatre   <c-\/  et  (_^il«j.    Kudâma, 
éd.  de  Goeje,  p.  227. 

4.  Ja'kubi,  éd.  de  Goeje,  p.  267. 

5.  Lavoix,  Egypte  et  Syrie,  n"  494. 
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Une  iuitro  pièce  rciiKiivniaMc  est  un  diiiiii-  du  Kli:ilii'<'  il  Miilitudi, 
fra|)jH'  à  Misr  en  25"). 

Le  Khalife,  im  (.Iv^^  in('iiil)res  les  jilus  di^jines  de  la  dynastie,  n'a 
réu:né  (|ii"iiiie  aniK'e  et  fut  tué  par  ses  iiénéraux  turcs,  dont  il  avait  en 
vain  tenté  de  maîtriser  l'insolence. 

La  ])ièee  a  été  fraj)pée  au  ("aire,  c'est-à-dire  au  Vieux-Caire,  sous 
le  oouvernorat  de  Alinied  ihn  Tulûn.  (jui,  seulement  onze  ans  plus  tard, 
démas(|ua  ses  vraies  intentions  en  mettant  son  nom  sur  les  monnaies. 

Les  Aiyoubides  n'ont  subi  qu'une  faible  augmentation,  de  157  à 
185.  De  ce  nombre,  je  ne  veux  citer  qu'une  seule  pièce.  C'est  une 
imitation  d'un  dinar  de  Saladin.  On  sait  que  les  Croisés  ont  imité 
les  dinars  des  Fatimides;  notre  collection  en  possède  21  pièces.  Aussi 
notre  pièce  a-t-elle  été  frappée  très  probablement  par  les  Croisés.  (  J'est 
d'après  ce  que  je  crois  la  première  pièce  connue  de  cette  espèce. 
L'imitation  se  trahit  tout  de  suite  par  la  mauvaise  exécution  de 
l'écriture,  comme  du  reste  sur  toutes  les  imitations,  par  exemple  une 
pièce  fausse  de  Hulagu  Khan  (N°  2514,  Catalogue,  p.  346). 

La  collection  des  monnaies  des  Mamlouks  a  été  presque  doublée  et 
a  été  portée  de  163  à  302. 

La  i)lupart  des  sultans,  dont  quelques-uns  n'eurent  qu'une  existence 
éphémère,  sont  maintenant  représentés,  mais  il  reste  toujours  des 
lacunes  importantes.  Les  collections  du  Louvre  nous  sont  toujours 
supérieures,  avec  448  pièces,  les  autres  de  Berlin  et  de  Londres  bien 
inférieures. 

Parmi  les  nouvelles  entrées,  je  tiens  à  signaler  trois  dirhems  du 
sultan  il  Nàsir  Chihàb  il  dîn  Ahmed,  qui  n'a  régné  que  2  mois  ^2  en 
742,  puis  se  retira  à  la  forteresse  de  Karak.  Alors  on  nomma  son  frère 
Sâleh  Alâ  id  dîn  comme  successeur,  qui  l'assiégea  trois  ans,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  abandonné  par  ses  soldats  qui  le  tuèrent. 

Les  trois  pièces  sont  assez  frustes.  La  mieux  conservée  porte  : 

N°  1558^,  un  dinar  du  Khalifeh  il  Musta'în  (815=1712)  est  également 
une  pièce  assez  rare. 

Après  la  mort  du  sultan  Farag,  qui  fut  tué  à  Damas,  en  815,  par  ses 
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émirs  révoltés,  et  comme  les  deux  principaux  émirs  Naourûz  il  Hafizi 
et  Muaiyad  Cheikh  déclinèrent  l'honneur  dangereux  de  devenir  son 
successeur,  on  tomba  d'accord  sur  l'élection  du  Khalifeh  il  Musta  în, 
qui  avait  accompagné  le  sultan  Farag  durant  son  expédition  de  Syrie. 
Les  émirs  retournèrent  avec  le  Khalifeh  sultan  en  Egypte.  Mais  dès 
le  premier  jour  de  l'arrivée,  l'émir  Mouaiyad  Cheikh,  qui  se  fit  nom- 
mer général  en  chef,  s'em])ara  du  pouvoir  en  ne  laissant  au  nouveau 
sultan  que  le  titre.  Après  quelque  temi)S  cet  émir  jeta  le  masque  et  sous 
prétexte  que  le  nouveau  sultan  était  incapable  de  maintenir  l'ordre 
dans  le  pays,  il  fit  décréter  par  les  cadis  des  quatre  rites  orthodoxes 
sa  destitution  ;  mais  il  lui  laissa  encore  le  titre  de  Khalifeh.  Enfermé 
dans  la  citadelle  où  personne  n'avait  accès  auprès  de  lui,  Il  Mustâ  în 
passa  encore  quelque  temps  jusqu'à  ce  que  le  sultan  Muaiyad  Cheikh, 
finit  jiar  l'envoyer  connue  prisonnier  à  Alexandrie.  Le  sultan  Bars 
Bai  lui  rendit  la  liberté,  mais  ce  Khalifeh  infortuné  mourut  peu  de 
temps  après  du  choléra.' 

Une  autre  pièce  (jui  mérite  mention,  est  un  dinar  du  dernier  sultan 
mamlouk,  Toumân  Bai. 

La  pièce  est  bien  conservée,  elle  porte  la  date  922,  qui  ne  se  trouve 
pas  sur  les  deux  pièces  du  Louvre. 

Le  règne  du  sultan  Toumân  Bai  ne  dura  que  trois  mois  et  demi. 

Le  14  Kamadan,  les  émirs  lui  avaient  prêté  le  serment  de  fidélité 

sur  l'instigation  et  en  présence  du   (-heikh  Abou  il  Saoud  dont  la 

mosquée  existe  toujours  sur  le  C-'^^'V-?  •  Le  29  Dsoulhiggeh,  la  grande 

bataille  contre  le  sultan  ottoman  Selim  (  'hah  fut  livrée  dans  la  i)laine 

-JUJI  c'est  la  grande  plaine  qui  s'étend  au  nord  de  l'Abbasiyeh.   Le 

2  Mouharram  923,  les  Turcs  firent  leur  entrée  au  (  iiire  ;  néanmoins, 

le  sultan  Toumân  Bai  continua  la  lutte  désespérée  jusqu'à  ce  qu'il 

fut  livré  par  un  ancien  ami  au  sultan  Selim,  qui  le  fit  pendre  le  11 

Rabi  I.  Cinq  jours  i)lus  tard,  à  ])artir  du  16  Rabi  I,  Selim  fit  frai)per 

des  monnaies  avec  son  nom". 

D--  B.  Moritz. 

1.  Dans  les  collections  du  Louvre  se  trouvent  deux  pièces  très  trustes  :  La  voix  a  lu 
Ji«j[_^l^  mais  notre  pièce    montre  très  clairement  qu'il  faut    lire  J;^^*^L?|'. 

2.  Le  musée  de  Constantinople  possède  quelijues  pièces  de  cette  année,  frappées  à 
Damas.  Elles  portent  le  type  pur  mamlouk. 
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ET  AUTRES  ÉVALUATIONS  VOLUMÉTRIQUES  DE  PRÉCISION 


Je  me  propose  de  soumettre  au  calcul  la  construction  de  deux 
simi)les  instruments  de  mesure,  un  flacon  comi)te-iiOuttes  et  une  bu- 
rette ((pli  m'ont  ('té  d'une  l)ien  jLirande  utilité  dans  le  contrôle  de  la 
fabrication  du  sucre),  en  appliquant  à  quebpies  dispositifs  particuliers 
certaines  lois  physiques-matliémati(]ues  bien  connues. 

J'aborde  d'abord  le  compte-gouttes.  Uii  bon  flacon  compte-gouttes 
doit  satisfaire  à  jilusieurs  conditions  : 

1"  Il  doit  laisser  échapper  le  liquide  (pi'il  renferme  i)eu  à  peu  par 
gouttes  régulières,  détachées  bien  distinctes,  d'égal  volume  et  sans 
air  inter})Osé. 

2°  Cette  émission  de  gouttes  doit  pouvoir  être  arrêtée  instantané- 
ment et  reconnnencer  exactement  de  la  même  façon,  au  gré  de 
l'opérateur. 

3"  Le  liquide  logé  dans  le  flacon  doit  être  à  l'abri  de  l'air  et  ^es 
Itoussières  et  de  la  lumière  pour  certains  réactifs  (il  suffit  pour  le 
])ermanganate  de  potasse,  par  exemple,  d'employer  le  verre  coloré 
en  jaune). 

Aucun  des  compte-gouttes  si  variés,  munis  d'une  poire  ou  d'un 
tube  fermé  en  caoutchouc  pour  aspiration  et  refoulement,  aucun 
aussi  des  flacons  non-fermés,  ou  fermés  avec  ouverture  latérale  ou 
supérieure  pour  la  rentrée  d'air  nécessaire  à  l'écoulement,  bec  en 
cafetière  ou  déversoir,  appendice  en  tuyau  droit  ou  taillé  en  sifflet, 
comme  d'ailleurs  dans  la  burette  anglaise,  ou  dans  celles  françaises 
de  Nugues,  etc.,  et  de  Gay-Lussac,  ne  remplit  toutes  ces  conditions. 
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On  trouve  ceiiendant  dans  le  commeice,  au  T-aire  (provenance 
allemande,  je  crois),  un  type  de  flacon,  réunissant  parfois  une  grande 
partie  de  ces  desiderata.  L'article  porte  la  marque  T.  K.  et,  pas 
toujours,  celle  «  Patent  »  ;  la  raison  sociale  de  la  maison  de  construc- 
tion varie  beaucoup  et  aussi  les  avantages  réels  inhérents  à  tel  ou  tel 
échantillon.  Il  y  a  peut-être  contrefaçon.  Quoiqu'il  en  soit,  soit  un 
flacon  dont  le  goulot  cylindrique  présente  deux  renflements  opposés 
sur  une  certaine  hauteur  et  au-dessous  du  collet,  renflements 
extérieurs  répondant  intérieurement  à  deux  creux  s'arrêtant  à  une 
certaine  distance  du  bord  supérieur  du  dit  goulot.  Au  bouchon  de  ce 
flacon  usé  à  l'émeri  se  trouvent  deux  rainures  faisant  suite  aux 
creux  en  question.  Dans  cette  position  du  bouchon,  il  y  a  communi- 
cation entre  l'intérieur  et  l'extérieur  du  flacon.  L'air  peut  donc 
pénétrer  librement  par  l'une  de  ces  rainures,  et  il  suffit  de  tourner 
de  45°  environ  le  bouchon  rodé  pour  fermer  toute  communication. 
L'autre  rainure  se  continue  en  direction  verticale  dans  la  paroi  du 
bouchon  ;  puis  change  de  direction  en  occupant  la  partie  inférieure, 
évidée  en  V,  d'un  bec  arrondi  venu  fondu  d'une  seule  pièce,  à  angle 
droit,  avec  le  haut  du  dit  bouchon,  lequel  bec  se  termine  enfin 
nettement,  par  une  surface  en  section  droite.  J'ai  décrit  ainsi  le 
flacon  T.  K.  que  l'on  connaît. 

Pour  expliquer  comment  le  fonctionnement  défectueux  de  bien 
des  échantillous  peut  avoir  lieu  et  montrer  ce  qu'il  faudrait  faire 
pour  réaliser  le  compte-gouttes  irréprochable,  le  rappel  de  queh^ues 
principes  de  physique  moléculaire,  appliquée  à  la  capillarité,  est  d'a- 
bord nécessaire. 

Soit  une  goutte  de  liquide  mouillant  le  verre,  engagée  dans  le  canal 
ou  rainure  précédemment  décrit,  le  flacon  contenant  une  certaine 
quantité  de  ce  liquide  étant  incliné  en  conséquence  : 

D'après  le  théorème  de  Laplace,  on  doit  avoir,  dans  le  cas  de  deux 
lames  comprenant  la  goutte  aux  deux  ménisques  concaves,  ici 

d'un  côté    P  ~  'w   6t  de  l'autre    l'  ^  jp 

p    désignant  la  pression  extérieure 
A  la  constante  capillaire 
et  i?',  i?"  les  rayons  de  courbure  de  chacun   des   ménisques.  li    est 
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plus  grand  que  R"  par  exemple,  d'où,  la  ditîéreiiee  positive  des  ])re.s- 
sions  résidtante 

Dans  le  eas  du  tube  coni(|ue,  il  faut  niultijJier  cette  dernière  expres- 
sion }»ar  le  coefficient  Q,  (^t  i)0ur  le  cas  général  d'un  i)érimètre  mouillé 
quelcon<iue,  qu'il  faut  prévoir  pour  mon  j)roj('t  de  fliicon,  courbe,  arc, 
polygone,  rectangle,  triangle,  ouvert  ou  feruK',  A  étant  un  coefficient 
approprié,  la  différence  est 

-(i--.T) 

Si  le  i)etit  ménisque  se  trouve,  dans  le  canal  que  nous  étudions,  du 
côté  de  l'intérieur  du  flacon,  ou  autrement  dit,  si  la  rainure  va  en 
s'amincissant  vers  la  panse  du  flacon,  la  différence  ici  sera  bien  posi- 
tive et  la  pression  qui  en  résultera  retardera  ou  plutôt  modérera  le 
cheminement  de  la  goutte  hors  du  flacon  incliné.  Et  sitôt  la  goutte 
sortie,  il  suffira  d'un  très  léger  mouvement  de  bascule  contraire  du 
flacon  pour  empêcher  la  suivante  de  sortir,  l'obliger  à  regagner  im- 
médiatement l'intérieur. 

Mais  si  la  rainure  ou  canal  est  de  section  uniforme,  K'=^R\  la 
différence  des  pressions  est  nulle  ;  la  goutte  tendra  à  voyager,  indif- 
férente, stationnant  soit  d'un  côté  soit  de  l'autre,  et  le  moindre  faux 
mouvement  du  flacon  la  fera  se  précipiter  au  dehors,  inopportune  à 
la  fin  d'un  dosage. 

Si  enfin  R'  est  plus  petit  que  R",  le  petit  ménisque  étant  du  côté 
de  l'écoulement,  la  rainure  allant  ici  en  s'amincissant  de  ce  côte,  la 
différence  des  pressions  change  de  signe  et  il  y  aura,  au  premier 
mouvement  d'inclinaison  du  fliicon,  précipitation  de  goutte  vers  la 
soi'tie,  pouvant  être  suivie  de  i)lusieurs  autres  ou  d'une  émission  en 
chapelet  sans  qu'il  soit  possible  de  régler  quoi  que  ce  soit. 

Bien  des  flacons  que  j'ai  expérimentés  se  sont  trouvés  dans  ces 
deux  derniers  cas. 

Il  me  reste  à  parler  du  bec  même. 

Tout  le  monde  connaît  l'expérience  classique  de  Taylor,  sur  la 
capillarité  se  manifestant  dans  un  angle  dièdre  formé  j^ar  deux  glaces 
mobiles  sur  charnière  commune,  à   la  fa(,'on  d'un  livre  (objet  de  ca- 
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binet  de  physique);  la  courbe  de  raccordeiueut  (hi  li((uiile  mouillaut 
le  verre  est  une  hyperbole  é(|uilatère  dont  l'éciuation,  avec  le  sijiue 
qui  convient  pour  l'application  au  dièdre  de  notre  bec,  taillé  en  V 
comme  il  a  été  dit,  de  situation  renversée  ici,  est 

2  .4     i-os  a 
,/■  //  =  H 

A  cos  a  représentant  la  comjwsante  normale  de  la  tension  sni)erfi- 
cielle  capillaire  du  li(iuide  ; 

f  sa  densité  ; 

(/  l'intensité  de  la  pesanteur  ; 
et  p  l'angle  du  dièdre. 

On  voit  de  suite  que  i)oiir  une  valeur  finie,  soit  de  .i-  soit  de /y,  l'une 
ou  l'autre  de  ces  coordonnées  est  d'autant  plus  forte  ou  faible  (pie 
l'angle  p  sera  i)lus  faible  ou  fort.  Si  fi  est  très  petit,  c'est-à-dire  si 
notre  V  est  troj)  peu  ouvert,  rallongement  de  la  goutte  ré])on(lant  à 
la  coordonnée  ci-dessus  sera  trop  prononcé;  si  fi  est  au  contraire  trop 
grand,  c'est-à-dire  si  notre  V  a  ses  branches  perpendiculaires  entre 
elles  d'où  ^  =  90°,  cas  où  tang  fi  devient  maximum  et  ('gai  à  l'infini, 
l'allongement  ci-dessus  deviendra  nul. 

Il  faut  donc  })Our  (jue  le  bec  fonctionne  dans  de  bonnes  conditions, 
nullement  exagérées  ni  dans  un  sens,  ni  dans  l'autre,  (pie  l'angle  du 
dièilre  soit  compris  entre  (f  et  90°,  soit  île  45"^;  et  alors  la  goutte  filera 
le  lon<^"  de  la  partie  la  i)lus  profonde  (le  l'évidement  en  V  et  pénétrera 
de  la  sorte  bien  au  centre  nuMue  du  cercle  terminant  le  Ijec  pour  s'y 
répandre  uniformément  avant  de  tomber  et  constituer  la  vraie  goutte 
sphéroïdale  de  volume  fixe  (jue  nous  aurons  à  évaluer. 

Cette  condition  rationnelle  d'un  bon  f)ec  est  loin  d'être  observée 
dans  la  plui>art  des  types  de  flacon  (pie  j'ai  eu  à  vérifiei-. 

Enfin,  une  dernière  condition  à  remjilir  : 

Dès  (pie  le  compte-gouttes  est  mis  au  repos,  rejirenant  fermé  sa 
position  normale,  tout  le  li(iui(le  doit  descendre  à  la  partie  inférieure 
du  flacon,  aucune  portion  ne  doit  rester  attachée  aux  creux  du  goulot, 
ce  qui  est  important  pour  certains  réactifs  facilement  altérables. 
Pour  cela,  il  faut  donner  une  surface  cylindrLpie  verticale  à  chacun 
des  deux  creux  qui  devront  présenter  des  sections  suflisantes  pour  le 
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inouvciMciit  ;iis(''  du  li<iui(le;  les  plans  tangents  aux  surfaces  cylindri- 
qiu^s  (les  i-reux  et  du  goulot  1(!  long  de  chacune  des  (|uatre  généra- 
trices connuunes  seront  jxM'pendiculaii'es  entre  eux  pour  éviter  toute 
partie  resserrée  pour  la  raison  tléveloppée  plus  haut,  et  ces  creux  se 
raccordant  par  le  haut  à  des  fuseaux  sphériijues  répondant  à  des 
onglets  de  bases  égales  aux  sections  droites  des  creux  respectifs. 

L'inconvénient  que  je  viens  de  signaler  existe  précisément  sur  tous 
les  échantillons  <|ue  j'ai  vus,  et  principalement  sur  un  certain  modèle 
où  le  creux  pour  le  i)assage  du  liquide  loin  d'être  vertical  est  tracé 
en  quart  d'hélice,  le  bec  se  trouvant  alimenté  ainsi  sur  le  côté.  Ce 
modèle,  d'ailleurs,  offre  deux  autres  inconvénients:  le  li(|uide  déborde 
la  plupart  du  temps  sur  le  goulot,  et  deux  demi-sections  du  bec  ne 
sont  pas  symétriijues  par  rapport  à  l'axe  du  V. 


Quelques  chiffres  relatifs  à  l'emploi  du  compte-gouttes  rationnel 
analysé  précédemment  et  vérifications. 

Un  compte-gouttes  qui  s'est  trouvé  assez  bien  conditionné,  d'après 
les  règles  (jui  précèdent,  et  manœuvré  avec  précautions,  m'a  d'al)ord 
fourni  les  résultats  ci-après  : 

Modèle  ayant  4"""  de  tliamètre  au  bec  (rôdé  à  ce  diamètre  à  la 
lime  d'abord,  puis  à  l'émeri.  (Toutes  les  mesures  de  diamètre  ont  été 
opérées  au  Palmer  au  "i,j,j  de  mm.  près). 


Poids  des  100  gouttes.. 
Poids  de  la  goutte 


Eau  pure. 


7=^  24t; 

os--.  07246 


Solution 

Permanganate 

de  potasse 


6^''-.  040 

o«^  0004(1 


Rapport  en  poids 
des  deux  soites  de  gouttes. 


0.0330  soit  0.834 


Afin  de  vérifier  ces  résultats,  je  me  suis  servi  d'une  pipette,  à 
jauge  fixe,  de  5"\  manœuvrée  au  doigt,  pipette  dont  j'avais  effilé  la 
pointe,  en  l'étirant  à  la  lampe  pour  avoir  un"  bout  bien  capillaire, 
lequel  franchement  coupé  s'est  trouvé  être  de  1""",05  de  diamètre 
extérieur  (mesuré  au  Palmer)  et  réalisant  la  mince  paroi  au  mieux. 
Le   liquide    sortant,   observé    à   la    loupe,  remontait    chaque  fois    à 
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l'extérieur  du  Ijout  rôdé  à  l'énieri  pour  se  former  en  goutte,  comme 
on  sait,  et  tomber  ensuite  régulièrement.  C'ette  pipette  m'a  donné  les 
résultats  suivants  : 


Poids  des  100  gouttes... 
Poids  de  la  goutte 

Kaii. 

Permanganate 

i'i  '2^'. '.mou"' 

RapiHirt. 

2^'.  225 
Os^  02225 

le^  855 
Of?--.  OlSôô 

0.8337  soitO..S34 

On  j)eut  admettre  la  concordance  parfaite  entre  les  rapports 
trouvés  dans  les  deux  modes  d'opérer  pour  les  mêmes  liijuides, 
mouillant  le  verre,  de  nature  différente. 

Poussjns  un  i)eu  plus  loin  la  vérification  du  flacon  compte-gouttes, 
dans  le  but  de  i)ouvoir  opérer  simplement  et  rapidement  certains 
dosages  de  i)récision. 

On  sait  (ju'avec  un  même  instrument,  mais  i)our  des  licpiides 
différents,  les  poids  des  gouttes  issues  d'un  même  orifice  cai)illaire, 
suivant  une  loi  énoncée  par  Hagen,  le  premier,  <'t  vérifiée  ])ar  Tate, 
Duclaux  et  autres  opérateurs,  doivent  être  jjroportioiniels  aux  tensions 
superficielles. 

Evaluons  d'après  cette  loi  les  tensions  superficielles  de  deux 
solutions  de  permanganate  de  ])()tasse,  l'une  2^'",  ''  i,,,,",  l'autre  Os^  '''n,„r 
en  fonction  de  celle  de  l'eau,  bien  connue.  (î'est  une  variante  du 
procédé  ap})li<]ué  })ar  Sentis  (par  tube  entièrement  cai)illaire).  En 
me  servant  de  la  même  ])ipette  «lue  i)récédemment,  j'ai  trouvé  pour 
la  goutte  de  permanganate  à  0^'"".  "'^  i,,,,''"  le  poids  de  0«''.02020  (résultat 
tiré  de  la  pesée  toujours  de  100  gouttes). 

La  tension  superficielle  de  l'eau  jieut  être  prise  égale  à  73. (!  dynes, 
chiffre  obtenu  i)ar  la  formule  A  =  74.7  —  0*057^  —  O.OKll  /",  i)t)ur 
t  =  15°  centigr.,  fornude  ipie  j'ai  construite  d'après  les  données  : 
A  =  74.7  à  0''  (moyenne  Hagen  et  Brunerj  ;  ^  =  74  à  S°.î)  (Desains) 
et  ^  =  58  h  100°  (Gossert)  \ 


1     Ces  chiffres  sont  extraits  du  Conrude  Pliyslque  du  cutirs  de  V Ecole  jiolijtfichnUpte, 
par  Jamain  . 
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On  ]>('iit  (Idiic  ('crirc,  ])oiir  la  tciiijK'riiturc  oi'diinirc  de  l")''ijiii  a 
('tr  celle  (le  toutes  mes  opérations,  en  désii^nant  ]>ar  ./■  et  //  les 
tensions  eliereliées,  et  en  se  re|K)rtant  à  mon  taMeaii  ])n''c«''(lent  par 
le  itoids  de  la  t!,()utt<'  à  2^''. '' ''*'  d'où  Ton  tire  : 


Ogr.  02225  =  (IBr.  ois:,.")  =  OPr.  02(120 


(Ton  Ton  tire  : 

Tension  sn]>ertieielle  du  jiermanuanate  de  potasse  à  2'^''.  ^  „«„''  .r  ^=  Gl. 
•>>  ■>  •>  -•>      à  (>*-''".  ■'  „,K,"  .'/  =^  •»''• 

('ette  dernière  (à  solution  t'aihle)  est  l)ien  intermi^diaire  entre  e<'lle 
de  l'eau  et  celle  à  solution  forte.  Et  Ton  voit  l'influence  du  .-el 
dissons  (pii  diminue  ici  la  tension  superficielle  de  l'eau  naturelle 
(|ni  est  78. G. 

Avant  d'aller  plus  loin,  j'ai  tenu  à  contrôler  les  indications  de 
ma  ])ipette  compte-gouttes,  en  rappli(iuant  à  ihnw  liquides  connus, 
l'eau  et  la  solution  d'acide  acéticpie  cristallisable  que  j'avais  préparée 
exactement  à  la  densité  1.051  (ex])érimentée  directement,  à  cette 
densité,  ])ar  Wilhelmy).  Or,  mes  oi)érations  à  lô°,  par  mesures 
relatives,  me  conduisirent  à  des  chiffres  compris  entre  29  et  30.  Le 
nombre  29.  It)  est  celui  trouvé  par  cet  auteur,  mais  entre  18  et  24*^. 

Ou  peut  donc  considérer  comme  exactes  les  valeurs 

A'=G1  et  A  '=('.7 

que  j'ai  trouvées  pour  les  deux  permaniranates. 

Cela  posé,  revenons  au  modèle  de  flacon  a^^ant  4'""  de  diamètre  au 
bec;  et  cherchons  (piel  devrait  être  le  diamètre  dans  un  autre  flacon 
de  même  modèle,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  (diis  non  m-iidtis, 
pour  (jue  les  gouttes  fournies  ])ar  les  deux  renfermant  l'un  du  per- 
manganate à  2^.^/.i,xH,'^'^  l'autre  à  0^'"".^^  „^»,*^'^  aient  rigoureusement  même 
volume. 

îSoil  F',  V"  et  7/,  D"  les  volumes  de  gouttes  res])ectifs  et  dia- 
mètres correspondants  des  becs.  On  a, 

d'une  part  :  Densité  D'  de  la   solution  Permanganate  à  2-''/  ,„u„^.c 


2B'-.5  +  (  1000"  —  y—  »  0.990' 1 
1  '000™ 


(') 

-  =  1.000'74 
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d'autre  part:   Densité  D"  de    la  solution  permanganate  0"^^*^ 

0e^25  +  M000«  —  ^^)  0.999' 1(5 


rOOO"" 


■  =  0.999'32 


la  température  étant  15°,  à  lacjuelle  l'eau  a  pour  densité  0.90916  et 
celle  du  sel  étant  2.71. 

Au  moment  même  où  la  goutte  formée  se  détache  du  bec  de  notre 
flacon  il  y  a,  comme  on  sait,  séparation  de  liquide  suivant  un  cercle 
répondant  à  un  étranglement  de  diamètre  Kl)  proportionnel  au 
diamètre  D  du  bec.  Et  Ton  a  entre  les  poids  des  gouttes  qui  tombent 
et  les  tensions  superficielles  qui  s'exercent  verticalement  ici  au  pour- 
tour des  circonférences  de  diamètre  KD'  et  Kl>"  des  deux  flacons, 
les  relations  ci-après  dans  le  système  C  G.  S.  en  désignant  par  </  l'in- 
tensité de  la  i)esanteur,  A  et  A'  étant  exprimés  en  dynes 

riK  TJ'  A  =  V  X  1.0(X)'74/7  pour  la  solution  permanganate  à  2~'.'7i'non'"'' 

nKD"A'=  V"  X  0.999'32^  pour  la  solution  permanganate  àO^'^'''//«^'=« 
nous  avons  calculé  déjà  A  et  A' . 

Si  nous  voulons  que  T'' =  V"  de  façon  (pte  l'un  de  volumes  tombant 
soit  bien  à  'lo  de  la  teneur  de  l'autre  en  permanganate,  c'est-à-dire 
que  l'une  des  gouttes  représente  bien  le  \io  de  l'autre  en  substance 
active,  les  teneurs  ci-dessus  étant  rap]tortées  au  volume, 

D"       .I'XO.999'32        61x0.999'32 

OU  tn-era -jjr  =  ^.^1.00074  =  67xi.00074  =  ''•' 
Il  faudra  donc  que  le  flacon  de  permanganate  à  O^'^.^ih,,,'^''  ait  un  bec 

de  diamètre  qui  soit  le  "  „,  de  celui  du  flacon  à  2^'".*']o,xi'"'- 

Or   nous   avons   adopté    pour   celui-ci    4"™  ;   l'autre    devra    avoir 

4  X  0.9  =  a'^^'.G. 

En  usant  à  la  lime  un  bec  de  flacon  bien  contrôlé,  de  façon  à  réduire 

ce  bec  à  ce  dernier  diamètre,  j'ai  pu   faire,  en  effet,  les  vérifications 

suivantes: 


Flacon  à  D  =  4'"'" 
pour  permanganate  à  2^''^!i,fy,^ 
100  gouttes  =  (is'-.OlO 
d'où,  en  volumes 


Flacon  à  i>  =  a"""" 
})our  ])ermanganate  à  0°^'■^ 
100  o-outtes  ==  6ffr.025 


6?' .010        ,.     ^,.  (i?r,02.5  .      ^, 

=  <J™  •  03  — r-rn^r;  =  <J™ .  03 


1.00074  I  0.999'32 

C'est  bien  l'égalité. 
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La  lionttc  ressort  (\v>  deux  côtés  à  0".()(i03.  Et  Ton  eoininettrait 
ici  une  assez  <ira\e  erreur,  coinine  on  voit,  si  Ton  entendait  se  servir 
de  deux  flacons  en  tons  points  identi(|ue>.  pour  réaliser  soit  le  même 
poids,  soit  le  même  volume  de  o;outte. 

Par  le  choix  raisonné  (le  deux  flacons  (montés  en  compte-gouttes 
bien  conditionnés)  à  réactifs,  normal  et  décime,  à  employer  successi- 
vement on  jiourra  donc  effectuer  ra])ideincnt  un  dosatic  de  précision, 
revenant  à  comi)ter  sim]>lement  i»ar  gouttes  et  dixièmes  de  (goutte. 
Far  le  cas  du  jtermanoanate  de  potasse  aux  titres  2^""."  ]„„''' et  D^'".^'*  imm'"^ 
j)ris  comme  exemple  dans  cette  note,  nous  voyons  comment  on  peut 
arriver  à  régler  deux  hons  compte-gouttes  pour  qu'il  en  soit  ainsi. 

Il  ne  faut  ]ias  diminuer  beaucoup  le  diamètre  d'un  bec  })our 
chercher  à  réduire  jtroportionnellement  (dans  le  cas  où  le  jtremier 
choisi  serait  faible  déjà)  l'imitortance  de  la  goutte.  Il  y  a  une  limite, 
au-delà  de  laquelle  le  licpiide  se  met  à  grimper  contre  la  i)aroi,  irré- 
gulière ici,  du  bec,  et  la  goutte  cesse  de  se  former  et  tomber  régu- 
lièrement, toujours  la  même. 

Le  modèle  à  4"""  permet  de  produire  une  goutte  de  permanganate 
de  potasse  à  2=''.'^  kj,»*"^  de  volume  O'^'.OGOS  réi)ondant  dans  mon  i)rocédé 
d'analyse  île  sucre  (}>résenté  à  cet  Institut)  à  la  teneur, 

i-'^^Mu"  ïîucre  rafliné  pour  G  gouttes. 

c'est-à-dire  '  ,^„,  sucre  raflSné  par  goutte  ou  (^'".0003. 

Le  modèle  à  3'""'. 6  fournissant  le  même  volume  avec  le  i)ermanga- 

nate  à  0*''^"■'  ,„„  répondra  à   1'"''^ , .^''"^  sucre  rafliné  i)our  G  gouttes  avec 

le  permanganate,  c'est-à-dire  à  environ  '  «,.„,,  sucre  rafliné  ])ar  goutte 
ou  U'='-.06Ô3. 

Il  n'est  i)as  nécessaire,  par  une  diminution  du  volume  O^'.Oi)  à 
obtenir  par  une  réduction  ])lus  forte  de  diamètre  du  bec,  de  pousser 
plus  loin  ce  dosage,  de  précision,  on  en  conviendra.  <iuoi(jue  rapide. 

Les  solutions  de  permanganate  employées  étaient  d'abord  anciennes; 
préparées  depuis  plusieurs  mois  })ar  dissolution  à  chaud  du  sel  com- 
mercial pour  être  sûr  de  tout  dissoudre,  refroidissement  pour  la  mise 
au  volume  et  filtration  sur  amiante  et  i)yroxyle.  Et  (juoi  (ju'on  ])rétende 
sur  la  facile  altéralnlité  du  sel  jjermanganiipie,  les  solutions  conservées 
à  l'abri  de  la  lumière  et  en  flacons  \Hmr  l'usage  n'ont  guère  varié  de 
titre,  lorsque  j'ai  voulu  faire  toutes  les  vérifications  de  mon  procédé. 
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Je  ]ia>se  à  ht  Innrffe.  Une  bonne  hurette  doit  remjilir  certaines  condi- 
tions uf'iiéi'ales:  ])as  de  rentrées  d'air  refoidant  jiendant  la  niana'uvre, 
parfois,  le  li(inide  et  Tempêchant  de  tomber  réunlièrement.  par  gouttes 
égales  par  son  compte-gouttes;  pas  de  liquide  s'arrêtant  plus  ou  moins 
dans  le  compte-gouttes  ou  adhérant,  mouillant  k  demeure  et  par  in- 
termittence la  paroi  du  tube  au-dessus  de  la  graduation  à  lire;  celle-ci, 
enfin,  doit  pouvoir  être  dis])Osée  de  façon  à  i)ermettre,  ])our  des  quan- 
tités très  faibles  de  li(juide  à  user  chaipu*  fois,  l'évaluation  facile  des 
volumes  très  faibles  correspondants,  que  la  burette  fonctionne  comme 
volumètre  ])ro])rement  dit  ou  connue  compte-gouttes. 

La  burette  (jue  je  ])ro])ose  remplit  ces  conditions.  Elle  se  compose 
essentiellement  d'une  l)urette  ordinaire,  le  corps  parfaitement  cylin- 
dricpie,  très  régulièrement  divisée,  dans  laquelle  je  i^lace  un  tube  de 
diamètre,  naturellement  plus  petit,  parfaitement  calibré,  et  situé  de 
façon  (]ue  son  axe  coïncide  exactement  avec  c(dui  du  cylindre  de  la 
burette.  Ce  tube  est  maintenu  dans  cette  position,  en  bas  par  une 
é])aisseur  })lus  forte  du  verre,  une  sorte  de  piston  ])assant  à  frottement, 
de  très  faible  hauteur  et  évidé,  en  haut,  ]iar  un  bouchon.  Ce  tube  tra- 
versant le  bouchon  est  coudé  ensuite  deux  fois  à  angle  droit.  A  l'ex- 
trcnntc'  de  la  ])ranche  verticale,  jiendant  ainsi,  on  peut  adopter,  par 
un  raccord  ou  manchon  <juelcon(pie,  par  une  bague  en  caoutchouc,  si 
l'on  peut,  ou  autre  matière  telle  (lue  amiante,  pyroxyle,  celluloïd, 
collodiomu'  ou  non  (pour  em])êclier  l'air  de  })asser),  etc.,  substances 
non  atta(piables  i)ar  le  réactif  à  employer,  une  série  de  bouts  de 
longueurs  différentes,  à  choisir  suivant  le  cas,  bouts  plus  ou  moins 
capillaires  sur  toute  la  longueur,  plus  ou  moins  effilés,  ou  à  sections 
nettes  plus  ou  moins  prononcées,  suivant  les  besoins. 

Latéralement  et  en  haut,  ou  au  bouchon  même,  si  l'on  veut,  se 
trouve  ménagée  une  ouverture  communiquant  avec  un  tuyau  de  quel- 
(pie  <lévelo]»pement  et  poire  à  soupape,  le  tout  en  caoutchouc,  pour 
refoulement  d'air. 

On  va  donc  comprendre  de  suite  le  fonctionnement  de  ce  petit 
appareil. 

Celui  que  j'ai  d'abord  expérimenté  a  été  réalisé  en  utilisant  une 
burette  type  «  Gallois  et  Dupont  »  étalonnée,  dont  j'avais  redressé  à 
la  lampe  la  partie  courbe  supérieure  ;  et  l'appendice  qui  servait  à 
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réeoulemcnt  est  (levt'nti  rattache-raccord  jioiir  le  tuyau  d'air  lilire  ou 
à  refouler,  la  souiiapc  de  la  ])(»ire  en  caoutchouc  s'ouvrant  naturelle- 
ment au  repos. 

J'ai  dû  constituer  le  piston-fixateur  par  un  anneau  de  celluloïd, 
à  frottement  doux,  évidé  suivant  deux  génératrices. 

Le  celluloïd  produit  i)ar  compression  de  mélanoe  éthéré  de  pyro- 
xyle  ou  collodion  et  camphre,  surtout  après  évaporation  de  l'éther, 
n'a  aucune  action  sur  le  permanganate  de  potasse,  par  exemple,  et 
que  j'avais  à  employer,  surtout  à  froid. 

La  burette  ordinaire  utilisée  jauge  25''"  divisés  en  dixièmes  de 
centimètre  cube,  avait  10""".77  de  diamètre  intérieur  ;  mon  tube  bien 
calibré,  mesurait  4"'"\75  à  l'extérieur,  2'"".5  intérieurement  ;  le  vide  ou 
espace  annulaire  laissé  libre  entre  la  paroi  de  la  burette  et  mon  tube 
était  bien  égal  partout,  et  partout  n'était  pas  capillaire,  car  il  ne  répon- 
dait pas  à  moins 

lOnim.77_4inm.75  o  1       ^-  •  ]         •  i-i.  4.-  \ 

de  5 =  .^œm.oi   Qp  reviendrai  sur  cette  question). 

L'appareil  dépourvu  de  bout  et  chargé  de  permanganate  de  potasse, 
par  exemple,  comme  un  véritable  siphon  s'amorçant  par  pression,  la 
courte  branche,  extérieure,  plongeant  dans  le  liquide  à  transvaser 
d'un  flacon,  comme  on  sait  (inutile  de  décrire  le  petit  dispositif  à 
employer),  et  sans  avoir  besoin  ainsi  de  sortir  le  tube  ou  démonter 
en  quoi  que  ce  soit  rapi)areil,  aucune  goutte  de  liquide  ne  pouvant 
être  projetée  sur  les  surfaces  libres  qui  restent  ainsi  toujours  propres, 
et  la  vitesse  du  remplissage  pom'ant  être  modérée  comme  on  veut 
jusqu'au  niveau  voulu. 

La  burette  remplie  placée  sur  son  pied  étant  toujours  bien  assujettie, 
on  monte  alors  l'ajutage  et  l'on  adapte  un  des  bouts,  ("est  l'affaire 
de  quelques  secondes  et  l'appareil  est  prêt  à  fonctionner. 

Par  une  certaine  pression  exercée  par  la  poire  à  main,  on  chasse 
l'air  du  tube,  d'abord  ;  puis  le  liquide,  s'abaissant  dans  la  burette 
proprement  dite,  s'élève  dans  le  tube  qu'il  remplit  complètement  jus- 
(\nh  l'extrémité  du  bout  capillaire,  lequel  se  trouve  alors  à  un  niveau 
inférieur,  par  exemple,  à  celui  du  liquide  restant  dans  la  burette.  On 
arrête  la  pression.  L'appareil  est  armé  en  siphon,  l'air  extérieur 
agissant  librement  sur  la  surface  du  liquide  de  la  burette,  la  soupape 
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de  la  poire  s'étant  ouverte  (relle-mênie  au  repos.  Mais  l'écoulement 
n'a  pas  lieu  :  La  loi  de  Torricelli  se  trouve  en  défaut. 

Il  est  facile  d'établir  les  é<iuations  d'éciuilibre  du  système,  pour  le 
cas,  par  exemple,  du  permanganate  de  potasse  à  0*''^^/lo^«''''  et  dans  le 
système  d'imité  C.G.S. 

Soit  :// la  pression  totale,  évaluée  en  colonne  liquide,  tendant  à 
faire  siphoner  le  tube  ; 

981  l'intensité  de  la  pesanteur  ; 
67  dynes  la  tension,  capillaire,  superficielle    (que  nous  avons 
déjà  évaluée  pour  le  liijuide  choisi  ; 
0.999  32  la  densité  pour  le  liquide  choisi;  le  tout  })0ur  la  température 
ordinaire,   r  et  r'  étant  les  rayons,  extérieur  et  intérieur  du  bout 
capillaire. 

On  a,  d  abord,  un  peu  avant  que  le  ménisque  concave  ne  parvienne 
à  l'extrémité  : 

n  /■"-'  //  X  o.y9y';^2  x  981  =  2  n  ''  x  ti? 

d'où  l'on  tire  //—  ^'^^ 

980.33  /■' 

qui  donne,  ])our  /■'  =  ()'.  017.5  jiar  exemi)le  (l'un  des  bouts  expéri- 
mentés, mesuré  avec  une  aiguille  et  le  Palmer,  avait  en  effet 
3.5  centièmes  de  millimètre  de  diamètre)  intérieur  : 

//  =  7^"".8 

C'est  la  ])ression  ou  hauteur  hydrostatiipie  à  laquelle  l'action 
cajnllaire  fait  é(iuilibre  emi)échant  Tajjpareil  de  fonctionner  alors 
comme  sijjhon.  Puis,  la  pression  supplémentaire  exercée  par  la  poire 
])récipitant,  au  gré  de  l'opérateur,  la  sortie  du  li(piide,  celui-ci  vient 
atHeurer  d'abord  le  bout  i)lus  ou  moins  plat  choisi,  et  le  ménisque  de 
concave  (ju'il  était  devient  convexe,  la  goutte  se  réi)and  sur  la  surface 
du  bout,  grossit,  peu  à  ])eu  se  romp  et  tombe,  comme  on  sait. 

Inutile  de  répéter  le  calcul  déjà  fait  jwur  la  goutte  à  l'occasion  du 
flacon  coini)te-uouttes.  11  suffit  ici  de  changer  dans  la  relation  posée 
plus  haut  r'  en  r  et  d'ajouter  le  ])oids  de  la  goutte,  ^^  sphéroïde  de 
diamètre  correspondant  à  2  r  et  de  0.90932  de  densité  à  1.5°. 

On  fait  se  succéder  la  chute  des  gouttes  à  volonté  ;  et  le  niveau 
s'abaissant   peu  à  peu    dans   la   burette,   il   arrive    un    moment   oii 
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l'appareil  retend  à  fonctionner,  comme  siphon,  mais  à  rebours.  Pour 
l'en  empêcher,  il  suffit  alors  d'exercer  par  la  jioire  des  pressions  un 
peu  ]>lns  fortes. 

Il  faut  ajouter,  enfin,  que  la  régularité  de  l'écoulement  du  liquide, 
froutte  à  goutte  ou  ])ar  filet,  et  son  arrêt  instantané,  la  goutte  pouvant 
rentrer  ou  rester  immobile,  suspendue  au  bout  du  tube  pour  un 
temps  quelconque  au  gré  de  l'opérateur,  est  facilitée  i)ar  les  dimen- 
sions mêmes  que  doit  avoir  If  botit  capillaire,  non  seulement  comme 
diamètre  intérieur,  mais  aussi  connne  longueur. 

On  sait,  en  effet,  d'après  la  formule  de  Poiseuille  : 


^  =  A' 


.Pd* 


1 


résumant  les  lois  de  l'écoulement  par  les  tubes  capillaires  :  que  le 
débit  Q  par  seconde,  directement  proportionnel  à  la  pression  exercée  P 
et  inversement  proportionnel  à  la  longueur  /  du  tube,  ])eut  aller  en 
diminuant  très  rapidement  ou  augmenter  de  même,  suivant  la  section 
capillaire,  comme  les  4*"^  puissances  des  diamètres. 
Les  bouts  capillaires  que  j'ai  expérimentés  avaient  : 


Diamètres  intérieurs 

(32™'". 

(32™™, 

()nim  25 
2.nn/5(3 

64'"'". — 

0mm_2,5 

1™™.32 

44'"'"'.— 

»          extérieurs  à  l'extrémité 
Longueurs 

(confectionnés  avec  des  tubes  de  thermomètre).  Tous  m'ont  donné 
d'excellents  résultats,  d'accord  avec  la  théorie.  Et  j"ai  ])u  avec  ces 
bouts  adaptés  indistinctement  au  tube  de  rai>pareil,  régler  à  volonté 
l'écoulement  comme  il  a  été  dit,  jus(|u'à  complet  épuisement  de  la 
burette. 

Mesure  des  volumes  dépensés. 

Le  bon  fonctionnement  de  l'apiiareil  étant  théoricpiement  et  prati- 
quement assuré,  il  me  reste  à  montrer  comment  on  peut  arriver  à 
tirer  de  la  graduation  même  de  la  burette  des  indications  plus 
précises  sur  les  volumes  de  liijuide  consommés. 
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PREîtriER  PROJET  (mi/?.««').  —  Hauteur  répondant  au  centimètre 
culie  (le  la  hurette  primitive,  reconnue  parfaitement  calibrée,  jauirée 
et  >:racluée  (mesures  prises  au  vernier  et  par  pesées  suivant  les  pré- 
cautions dusaofe ) j^j^mm 

Diamètre  (voir  plus  haut) 10'"'".77 

d'où,  bien  le  volume 

Xl'.l=l'^'' 

volume  corres}X)ndant  occupé  par  le  tulie  (voir  iilu-  haut) 

volume  de  1  espace  annulaire  correspondant 

Icc  _  occ.2  =  o^rS 

c"est-à-tlire  (pie  ]>our  avoir  le  volume  vrai  con>ominé  il  faudra  prendre 
les  0.8  de  la  lecture  faite  sur  la  burette  primitive.  Pour  '  2  dixième 
de  centimètre  cube  lu  ou  que  Ton  peut  apprécier  entre  deux  divi- 
sions, si  les  '2  ne  sont  pas  mar<iués,  on  mesure  donc  réellement  (>.\,„ 
de  ce.  ou  '  ^  de  ce. 

Mais  on  peut  aller  plus  loin. 

Deuxième  projet  {réalisable).  —  (herchon.-  les  diamètres  D.  inté- 
rieur, de  la  burette  et  d,  extérieur  du  tube  pour  que  sur  une  hauteur 
quelconque  soit  /;=1''  pouvant  être  divisée  facilement  en  millimè- 
tres et  '  3  millimètres  comme  sur  un  «  Kuch  »,  la  distance  entre 
les  parois  de  l'espace  annulaire — - — soit  ]>artout  de  2°"". 5,  chiffre 
encore  au-dessus  de  la  limite  capillaire,  et  «pie  dans  ces  conditions  le 
volume  utile  de  la  burette  soit  réduit  de  moitié. 

Nous  devons  poser,  donc  : 


(T-^) 


1   UD'       , 


avec  X»  —  --7  =  ômm 

On  tire  ^  =  fiid'oiin  =  d^2  =  \AUd 

et  par  suite        \AUd  —  d  ou  0.114  d  =  '>  d'où  d  =  i2min.o8 

n  x'i  "  7"S2 

d"oÙ  Z/  =  .5-i-12.u;  =17'"'°.u8  et  le  vol. x  r=:2<-^29 
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Dans  ces  conditions,  à  cha<|iu'  lecture  de  '2  dixième  de  ce.  ou  '2 
de  ce.  qui  serait  faite  sur  la  graduation  ordinaire,  pourrait  donc 
répondre  en  réalité  à  un  volume  usé,  de  li(|uide,  de  '  ^  de  dixième 
ou  ''ju  de  ce.  vi'Vd  i-ciiréscntr  en  eau.  à  la  tpnipt-i-ature  ordinaire,  moins 
de  2  ft-ntiLM".  '  2  . 

Mais  il  faut  avoir  i-ee()ur.>  à  la  louiit-  et  >ur  1<'  verre  liien  propre 
apprécier  encore  à  vue  d'œil  la  position  du  tmril  du  inéniM|ue  entre 
deux  divisions  m mpiées.  Ajoutons  que  l'on  n'a  pas  besoin  de  tant 
s'écarquiller  les  yeux  :  le  volume  du  réactif  consommé  et  réglé 
comme  on  veut  étant  facilement  déterminé  pour  un  niveau  marqué 
quelconque,  avant  la  tin  ib^  luiiération' on  ai 'lu -ve  le  dosage  vers  le 
point  critique  en  comptant  les  gouttes  émises  par  le  l)out  capillaire 
qui  suivant  le  choix  fait,  peut  faire  évaluer  le  dosage  total  à  quelques 
milligrammes  })rès  du  réactif  (un  liout  ma  donné  le  chiffre  de  0^^008 
pour  la  goutte). 

Plus  que  quelques  mots  pour  un  troisième  projet  et  je  termine  : 

Dans  le  projet  que  je  viens  d'examiner,  j'ai  passé  de  la  cote  3°"".01 
à  la  cote  2""^.5  ]»our  l'espace  annulaire.  —  Que  peut-il  arriver  si  cet 
esijace  devenait  capillaire  c'est-à-dire  hien  plus  réduit  ? 

Laplace,  l'auteur  de  la  théorie  capillaire.  SappUinent  à  sa  Mécanique 
ci'hste  posîiit  à  labljé  Haiiy  la    question  ei-ai)rès  : 

(^uel  serait  le  rapport  de  l'ascension  //  d'un  liquide  dans  l'espace 
annulaire  comi>ris  entre  deux  tubes  de  même  substance  de  rayons 
7/  et  / .  intérieur  pour  l'un,  extérieur  pour  l'autre,  à  l'ascension  h'  du 
im'-iin- liijuidi-  ilaii-  un  -iniplc  tube  de  rayon  intérieur  lï — r?  (En 
capillarité,  bien  enteu'lu). 

Les  volumes  étant  projitirtioniiel-  aux  ]iérimètres  mouillés,  puis- 
iju'il  >"agit  dune  même  densité  et  d'une  niénie  tension  capillaire  : 

L'ascension  sera  la  même. 

n  iB'—i-)  h       2 II  i?  +  2  ri  ;• 


Il  f^ii  —  ry/i  2  11  ÇB  —  r) 

ou  en  déf'oni]io-:ant  et  simplifiant 


c'est-à-dire  Tt  =  ^  "J"  h  =  h' 


(^M  —  r)(^l{  —  r)h'  R—r 

h' 
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Le  fonctionnement  en  capillarité  de  notre  tube  annulaire  revient 
donc,  théoriquement,  à  celui  d'un  simple  tube  cylindrique  ayant 
pour  rayon,  précisément,  la  distance  (jui  sépare  les  deux  surfaces  de 
l'espace  annulaire. 

Mais  quel  est  le  rapport  des  volumes  ? 

Fa  désignant  le  volume  annulaire, 

Fc         »  »        cylindrique,  ordinaire. 


d'où 


UiB—r)-^/,        B- 


T'„  = 


B  —  i 


T'c 


Le  volume  annulaire  est  donc,  de  beaucoup,  plus  grand. 

Avec  le  diamètre  17°"".08  =  2  R  pour  la  burette  primitive  de 
notre  second  projet,  on  peut  faire,  par  exemple,  3  hypothèses  sur  la 
distance  capillaire,  o^,  séparant  les  deux  tubes,  et  l'on  a,  pour  l'unité 
de  hauteur,  comme  toujours  : 


(1) 

(2)         1         (3) 

(i)         1         (3) 

(6» 

(7) 

(8) 

D1STAS<F.S 

RAYONS 

DIFFÉRENCES 

VOL 

L'MES 

RAPPORTS 

li  =  n-r 

R 

(  burette 
primitive) 

r=R-or 
(  tut)e 
intérieur) 

R---r' 

(«-'•)= 

CylincJriques 

Annulaires 

lies  liquides 

rayon  int' 

rayon  exf 

A)0'-.2 

0'".8.54 

0''.654 

0.301 

0.04 

(r.i2(; 

0'-'".H46 

7.5 

BjO'.l 

0  .8.54 

O.7.04 

0.160 

0.01 

0'M)31 

0''".503 

16.2 

0) 0^05 

0  .854 

0  .804 

0.083 

0.0025 

0*^^008 

0'".261 

32.6 

Non  seulement  le  volume  cylindrique  du  liquide,  à  rayon  o^,  est 
toujours  bien  plus  faible,  mais  ce  volume  va  en  diminuant  bien  plus 
l'apidement  que  celui  annulaire  corresi)ondant,  pour  des  distances 
capillaires  o,.  allant  en  décroissant,  conclusion  importante,  à  retenir 
ici;  car  si  théoriquement,  au  point  de  vue  de  la  capillarité  il  n'y  a  pas 
de  différence  entre  les  deux,  il  est  loin  d'en  être  de  même^  pratique- 
ment, en  tous  points  :  les  chiffres  des  volumes,  liquides,  qui  figurent 
aux  colonnes  (6)  et  (7)  du  tableau  ci-dessus,  montrent  avec   quelle 
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rapiditi^  les  tubes  gradués,  capillaires,  cyliM(lri(|ii('.-;  comparés  à  ceux 
annulaires,  capillaires,  corresj)on{lants,  seront  vidés  de  leur  contenu  ; 
il  faudrait  renouveler  le  reniplissa<i('  du  cylindri(jue  bien  souvent, 
manipulation  fastidieuse  et  i)eu  })ropre,  tandis  (jue  le  tube,  annulaire^ 
<|ue  je  i)rojette,  sans  oraduation  i)ropre,  avec  celle  du  moins  (jui  se 
déduit  de  la  division  volumétrique  du  tube  enveloppant,  par  l'appli- 
cation d'un  simple  coefficient,  n'offrira  aucun  de  ces  inconvénients. 
Donc  : 

Troisième  projet  (à  rmlîser).  —  Introduisons  dans  le  i)rojet  n"  2 
l'une  des  données  (A),  (B)  ou  (C)  <lu  tableau  prf'cédent  : 

4"""  (répondant  à  o,=:2""")      n'est  pas  encore   le  diamètre  tjue  doit 

avoir  réellement   un  tube  dit  «  capil- 
laire. » 
2"""  (répondant  à  o,.=l""")      est  le  diamètre-limite  fixé  ])ar  Gay-Lus- 

sac,    mais  ses    expériences    mêmes    et 
celles  d'auteurs  plus  modernes  j)ermet- 
tent    de  ne  i)as  ])rendre  cette  limite 
comme  absolument  fixe. 
1™""  (répondant  à  o,.=0™"\5)  est  un  diamètre  de  tube  en  ])leine  capil- 
larité. 
Adoptons,  cepenilant,  o,.=l""".  ("est  (voir    le   tableau)   la   distance 
qui  sépare  la  surface  intérieure  de  la  burette  i)rimitive  dont  le  rayon 
est  0*^.854  de  la  surface  du  tube  intérieur  projeté  ;  le  vide  annulaire 
occupé  i)ar  le  liquide  et  de  (f^JAVà  pour  une  hauteur  de  1^  tandis  que 
le  jaugeage  gravé  sur  la  burette  primitive  répond,  pour  cette  même 
hauteur  à 

-r,  ^         O.ôOH 

Rapport       Y2»"  =  *^-^ 

(  'iKKpie  lecturq  de  la  graduation  primitive  de  la  burette,  laissée 
marijuée  appareiite  devra  donc  être  multipliée  par  0.22. 

Si  donc  on  peut  lire  sur  cette  graduation  '  ,„  de  ce.  (inutile  de 
chercher  à  forcer  ici  davantage  la  précision  de  cette  lecture),  on  aura 
évalué  le  volume  à  approximation 

y'ô  X  U.22  de  cent,  cube 

c'est-à-dire  moins  de  '  45  de  cent.  cube. 
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Pour  une  hauteur  jaugée  de  25  cent.,  c'est  une  capacité  utile 
(liquide  à  consommer)  de 

O-^^ÔOS  X  25  =  12^.575 

assez  importante,  comme  on  voit  (})ar  rapprochement  des  tuhes  on 
pipettes). 

Inutile  d'avoir  une  burette  i>lus  longue.  Et  ne  cherchons  pas  non 
plus  à  réduire  encore  l'espace  annulaire  ; 

( -ar  il  reste  à  savoir  dans  quelles  limites  de  précision  le  dernier 
montage  projeté  de  deux  tubes  concentriques  si  rapprochés,  peut  être 
exécuté,  la  construction  tentée,  si  les  difficultés  d'exécution  faciles  à 
prévoir  peuvent  être  surmontées,  à  savoir  en  un  mot,  si  la  burette 
annulaire  capillaire,  de  construction  irréprochable,  est  un  appareil 
pratiquement  réalisable. 

Au  physicien,  fabricant  d'instruments  de  précision,  à  répondre. 

Ventre  Pacha, 

Ingénieur  en  chef  de  la  Daim  Sanieh 
de  S.  A.  le  Khédire. 
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Première  contribution. 

ONYCHOCELLA  BOULEI,   F.  CailU,   1904. 

DIAC4N0SE.  —  Zoi^'ries  petites,  allongées,  hexagonales,  très  rarement 
ogivaliennesou  rhombiques; cadre  commun; cryptocyste lisse, enfoncé; 


Fig.  1.  —  Oinji-hiir-rlJii  Hinijp'i  X  2"). 

opésie  antérieure,  allongée,  rétrécie  à  la  base.  Zo^'Cies  closes  convexes, 
avec  une  ouverture  ronde  médiane.  OnychoceUaire  et  Ovu-elle  ?  — 
Zoarïum  encroûtant. 

7  ,  .   j  Zr  =0,24-0.29         n    '  ■    \  Lo=0,U 

^^^^'^  { h  =0,21-0:28    ^j"'"  1  lo  =o;o7 

ÉTAGE  :  Turonien. 

LOCALITÉ  :  Abou  Roach,  Egypte. 

Le  tj'pe  est  au  Museiun  d'histoire  naturelle  de  Paris, 

L  Les  échantillons  m'ont  été  cuninniniiiués  |iai-  M.  f'uurtau.  Je  l'en  remercie  sin- 
cèrement. 

2.  Lz  ^  longueur  zoiciale  :  I:  =:  largeur  zuéciale  ;  Lo  =  longueur  opésiale  ; 
lu  :=  largeur  opésiale.  Le  millimètre  est  pris  pour  unité. 

Bullfitin  de  Vltutitut  égyptien.  15 
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HETEROPORA  DOLLFUSI,  F.   CaillI,   1904. 
DIAGXOSE.  —  Zoariinn  à  base  encroiituiitc  ]ilns<)u  moins  largement 
étiilé,  portant  des  petits  rameaux  lil)res.  evlindriciues,  ramifiés,  anas- 
tomosés, d'un  diamè- 
-*    -        -  .    *   '  r  ^'^^^  tre  de  2'"'".  Pm^^o»?f^f 

zoemmuv  écartes,  en 
•'^  (juinconce,  mesurant 
**  ••  (!0,'7,  à  i»eine  saillants, 
])lus  serrés  à  l'extré- 
mité des  rameaux.  JA- 
sojxwe.s  moitié  ])lus 
l)etits,irré<iulièrement 
disséminés. 


^^V 


Fig.  2.  —  Heteropora  Dollf'ux'i  x  '2T>. 


ÉTAGE  :   Santonien. 

LOCALITÉ  :  A1k)u  Koacli,  Egypte. 

AFFINITÉS.  Le  /oaiMum  ram]).int  se  r.ippi-oclie  de  Mulflcirscis 
ruritihUls  (10.  du  (  "l'iiomanien  de  France  :  mais  cette  espèce  est  trop 
1><'U  connue,  pour  (pie  nous  puissions  lui  i-a]tpoi-tei'  resi»('*ce  égyptienne. 

Le  tyiic  t'st   iiii   Miis"ti:n  d  liistoiri'   iiiitiii-i-llc  ili-   l':ii-is. 

IIKTEROI'ORA    PACHUNDAKII,   F.   ÇailU,    1904. 

DIAGNOSE.  —  Zoariinn  buissonnant  formé'  de  jjetites  branches 
simples  et  dichotomes  de  1  à  2°""  de  diamètre.  Pt^ri.^tomes  zoéeiau.r 
à  peine  saillants,  cir- 
culaires, pressés,  mesu- 
rant 0.10,  Mt'sopores  {yo< 
rares. 

ÉTAGE  :   Santouieil. 

LOCALITÉ;:  Al)ou  Uoacli 
Egypte. 

AFFINITÉS.  —  La  plus 
grande  largeur  du  dia- 
mètre zoécial  de  cette 
espèce,  la  différencie  net- 
tement de  H.  Dollfiisi, 
précédemment  décrite. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 


Fig.  .S.  —  Ilpfproporu  Pachiuidaltii  X  '2î. 
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DITAXIA,   (Perg.)    LFHTCIIKI,  F.  (Vniu. 
i>ia(;nose.  —  Zoaiiiiiit    v\k\\-    cnri^iHtMiit   di'<-  algues  molles, 


liouvant  émettre  des  eonie-  lihic.- 
mesm-ant  (>.().")7,  disiiosés  en  urouiies 
l>liis  (»u  moins  étendus,  non  sail- 
lants. Mt'sopores,  encore  jilus  ]m- 
tits,  peu  nomlu-eux,  irréoulièremeur 
lijaei's. 

KTAUK  :  Santonien. 

LOCALITÉ:  AI)()U  Hoacli,  Egyiite. 

Le  type  est  au  ^luseiim   d'iiistoire  natu- 
relle de  l'aris. 


l','nstnnn's 


mais 

etits, 


Fi-'.  4. 


iJitii.iia  Ler'icitp'i  X  25 


DITAXIA    (PerÇ)-.)   ORBICLLATA,  F.  Caiiii,   1904. 

PlAGXOsE.  —  ZiKirlinn  eneroutant  urhieulaire.  Zoécies  mesurant  de 

0,11  k  0,14;  à  péristome  sub- 
polygonal, peu  saillant  ;  méso- 
pores rares  plus  petits  (jue  les 
zoécies  normales,  irré^iulière- 
ment  placés. 

KTAGK  :   Santonien. 

LOCALITÉ  :  Abou  Hoacli, 
Egypte. 


r^^*- 


u 


^■^^^' 


Le   ty|ie  est   au   Muséum  illiistuire 
naturelle  de  Paris. 


1  1^, 


Jj^;.> 


orhiriilata   X  2.". 


MEMBRANiPORA  FiCHEiRi,  Tlioiiias  et  Peroii,  1893. 

1893.   Flustrina  Ficheur'i.  Thomas  et  Pérou.  E-rpl.  se.  de  lu  Tunisie.  Brachiopodes. 
Bryozoaires  et  Invertébrés,  p.  363,  pi.  36,  fig.  42-44. 

AFFINITÉS.  —  L'échantillon  observé  n'est  pas  assez  bon  pour  être 
figuré  ;  mais  sa  détei  mination  n'oftVe  aucun  doute.  J'ai  l'ai  comparé 
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avec  le  type  de  Thomas  et  Peron  qui  est  conservé  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris. 

DISTRIBUTION.  Santonien.  —  Algérie  :  Medjez-el-Foukani  ;  Kef 
Matrek.  —  Tunisie  :  Khanoel  Mazouna  ;  Klianget  Tefel  ;  Khanget 
Safsaf. 

J)aniei).  —  Tunisie  :  C'hebika. 

LOCALITÉ.  —  Saniotven  :  Ahou  Roacli,  Egypte. 

DISTRIBUTION.  —  Cette  espèce  est  très  répandue  dans  le  Sénonien 
et  le  Danien  d'Algérie  et  de  Tunisie  (Th.  et  P.). 

ADÉOXA  FoniTAui,  F.  Caiiu,  1904. 

n.  L  Fig.  1-5. 

DIAGNOsE.  —  Zoarium  l)ilamellaire,  dressé,  bifunjué,  à  larges 
rameaux,  formé  de  deux  couches  adossées. /ifomV.s /io/'/*H//(^s' allongées. 
peu  distinctes  ;  apertura  terminale,  o])li(pie,  avec  une  lèvre  intérieure 
légèrement  arguée  et  saillante;  area  dorsal  elliptique,  allongé,  plus  ou 
moins  perforé  ;  un  avicellaire  saillant,  court  est  placé  à  la  base  de  la 
plupart  des  zoécies.  Ge'nesies  i)lus  larges  ({ue  les  zoécies,  généralement 
sans  avicellaire  à  la  hase.  Arirellaires  intercales  rares,  très  grandes, 
obliques,  sub-ellipti»iues. 

Zo,ries  normales  ]    j^  ,=0,21-0,25     ^P^''^'"''  \   la  =0,11 

ÉTAGE  :   Eocène  moyen. 

LOCALITÉ  :  Mokattam,  Egypte. 

AFFINITÉS.  Dans  les  Adéones  fossiles  connues,  l'avicellaire  est 
toujours  placé  entre  rai)ertura  et  l'area  dorsal,  tandis  que  dans  l'espèce 
égyptienne  il  est  placé  au-dessous  de  ce  dernier. 

Les  Adéones  i)araissent  débuter  dans  rY})résien  du  bassin  anglo- 
parisien. 

L'area  dorsal  des  Adéones  de  ce  groupe  (■o.sr'ui(ij/liiir(i-Jist(»na  n'est 
pas  encore  expli<iué.  ('es  espèces  n'ayant  pas  de  chaml)re  de  com]>en- 
sation  (competisatrir),  les  fibres  pariétales  s'insèrent  sur  l'éctocyste 
membraneux  en  passant  i)ar  les  pores  de  cet  area  dorsal  qui  sont 
ainsi  de  véritables  opésiules.  Ces  fibres  passent  en  faisceau  par  l'uni- 
(pie  ouverture  visible  sur  la  face  interne  de  la  lamina  jerforata.  à 
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Tintérieur  des  zoécies.  Quelle  <|iie  soit  la  réalité  de  cette  hypothèse, 
la  tonne  de  l'ouverture  iiulicjue  (ju'il  n'y  n  hik'Uïk^  compensât ri.r.  Cette 
lamelle  est  incontestablement  lOuxcrture  de  l'appareil  hydrostatique 
de  l'animal  :  le  mécanisme  seul  de  ce  dernier  nous  échappe.  Cette 
simplicité  de  structure  les  raj)i»roche  donc  des  Microporidées.  Elle 
expliijue  en  même  temi)s  leur  très  grande  fréquence  dans  les  terrains 
éocènes. 

Il  conviendrait  de  séparer  génériquement  ce  groujx^  des  autres 
Adéones. 

Le  type  est  au  Muséum  il'histoire  uatufelle  de  Paris. 

MK'ROl'OHA    IMl'HESSA,   Moll,    1803. 

ISC)'.».    Memhranipiird  <i ndrija rrnxh,  Maiiz(jui,   Citiifri1nif'i<in  2.  |>.  2:  pi.   1.  tig'.  2. 
1S!)4.   Menthraniporci   gn/rilis,    Reuss,    Die  fossile ii    BrijiKuen    des    Osterreieliisrli- 

migarischen  miocfens,  p.  44,  pi.  10,  fig.  5-7. 
187").    Membra/iijjora  caJpe/isis,  Manzom-Cnt^trocavo,  p.  13,  pi.  1.  fig,  10. 

DISTRIBUTION.  —  C'est  une  espèce  actuelle  essentiellement  méditer- 
ranéenne. On  l'observe  à  toutes  les  profondeurs  jus(]u'à  tîO  mètres. 
Elle  a  été  rencontrée  fossile  dans  tous  les  terrains  du  bassin  méditer- 
ranéen depuis  le  Burdigalien.  Sa  présence  en  Egypte  était  imman- 
quable. 

LOCALITÉ.  —  Burdigalien  sujtérieur  :  Dar  el  Beda  (Egypte). 

MICROPORA  CRASSOPORA,  F.  CailU,   1904. 
PI.  II,  Fig.  8. 

diagnose.  —  Zoariitm  encroûtant.  Zoécies  allongées,  jiyriformes, 
ventrues  ;  cadres  communs  ou  séparés  par  un  léger  sillon  ;  crypto- 
cyste  légèrement  enfoncé,  portant  de  grosses  ponctuations,  et  une 
petite  opésiule  de  chaque  côté  ;  apertura  ellipti({ue,  transverse,  termi- 
nale, saillante  ou  non. 


y^^.;..  j  ^-'=0,71-0,75  ,       ,        (  Zt^=0,22-0,2 


0 

31 


ÉTAGE  :  Burdigalien  supérieur. 
localité  :  Gebel  Geneffe,  Egyijte. 


22^  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT    ÉGYPTIEN 

affinitp:s  :  (/ette  esjtèce  est  plus  i>ran(le  que   Microponi  holosfoma 
(Rss,  non  Bk.)  ;  de  plus  elle  est  moins  rectilione  et  plus  ventrue. 
Le  type  est  an  ftliiseum  d'iiistoire  nittnrelle  de  PaiÙ!^. 

CELLErORA  PLANA,  F.  Cauii,  1904. 
PI.  II.  rig.9. 

DIAGNOSE. —  Zoarium  encroûtant.  Zoécies  irrégulières,  peu  saillantes, 
dressées  ou  couchées,  poreuses  :  apertura  terminale,  pyriforme, 
arquée  en  avant  avec  un  bord  inférieur  concave  ;  avicellaire  oral 
])etit.  Il  y  a  des  grands  aricellain'.-';  inferrales,  minces  et  droits. 

ÉTAGE  :  Burdigalien  su])érieur. 

LOCALITÉ  ;   (lehel  Geneffe,  Egypte. 

Le  type  est  au  Musemu  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

MEMBRANIPORA   ARTINI,   F.   CaïUI,   1904. 

PI.  IL  Fig.  (;-7. 

DIAGNOSE.  —  Zodriinii  encroûtant.  Zorcies  allongées,  arrondies  aux 
angles,  entourées  d'un  l^ourrelet  i)articulier  limitant  l'opésie  ;  opésie 
totale,  allongée,  elliptique.  Zoéciés  anormales  plus  grandes,  irréguliè- 
rement disséminées. 

ZoH-ie  normale  ^    j^  ^oJll^-O^fX)  ^^i"'"'  \   lo  =0,25-0,28 

r,  ,  .  ,    (  /.c=0,61-0,70  ,.    ,  .   j  Z.>=(),5()-0,,52 

Zoecie  anormale  ^    ^^  ^o^^^^^OM  ^^^'''^'  \   lo  =0,35-   . . 

ÉTAGE  :  Plaisancien. 

LOCALITÉ  :  Clebel  Chelloul,  Egypte. 

AFFINITÉS,  t^ette  esi)èce  ressemble  à  Bijfliisfra  delicatida  Bk.  et  à 
Memhranipora  Lacroiri,  Aud.  Elle  en  diffère  ])ar  ses  mesures  beau- 
coup jilus  grandes  et  i):ir  son  dimori)liisme  zoécial  très  accusé. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

F.  Canu, 

Mp.mhre  dp.  la  Société  gèDlog'niiie  de  Fronce. 
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EXPLirATlOX   DES  PLANCHES 


Toutes  les Jjiiiires  soid  îles  ]>/inf(>i/r(ij)/ii('s  rcfouc/iecs.  KUes  sont  a>/i'a»- 

Planche  I. 

PAGES 

Fig.  1.   —  AdéoïKi  Fouvtdiii.  montrant  la  lamelle  perforée 221') 

Fig".  2.  —  Aiiéoiia  Fourlam,  montrant  les  avicellaires  inférieurs 

tressaillants 22i\ 

Fig.  3.  —  Adëo/Ki  /•"cH^/'/r^^//,  g(''nésies 22() 

Fig.  4.  —  AJeona  Foiirtinà,  montrant  1  intérieur  des  zoécies.  La 
lamelle  jierforée  est    renii)lacée  par   une    simple 

ou  vert  u  re '2'1(\ 

Fig.  5.  —  Adeoiia  Fourtau'i.  grandeur  naturelle 22^) 

Planche  TI. 

Fig.  ti.  —  Memltraniporn  A  rtini 22(S 

Fig.  7.  —  Memhrait'ipora  Aftini  (  x  ."i/  montrant  la  petitesse  di'ri 

zoécies  initiales ...  22(S 

Fig.  8.  —   Mi(  vopora  crassojiora 227 

Fig.  1*.  —  Cellepora  pi  mm 22(S 


JloW'  de  JR     iêanu. 

Bull.  Institut  Égyptien 
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i-  Série;  Vol.  IV;  PI.  I. 


Clichés  et  Phototypif  Sohier  &  C'<.  .i  Champtgny-sur-Marne 

Bryozoaires    fossiles   (ie    l'Eg-ypte. 


JloteP  de  M.    (Sanu. 
Bull.  Institut  Égyptien  .ie  Série;  Vol.  IV;  PI.  il. 


Chtkt^    et    Phototypti  Sohiii    6-   C" .    .1    (2h.ini  f^i)(ny- 


Bryozoaires  fo.s.sile.s   de  rKg^ypte. 


CONTRIBUTION 

A  L'ÉTUDE  DE  LA  FAUNE  CRÉTACIQUE  D'EGYPTE 


INTRODUCTION 

Depuis  quelque  temps,  les  pul)lications  sur  la  faune  crétacique 
d'Egypte  se  sont  faites  plus  nombreuses.  Après  l'étude  par  M.R.  Bullen 
Newton,  de  quelques  formes  intéressantes  que  lui  avait  communiquées 
le  Geological  Survey  of  Egyj)t,  voici  (pie  M.  le  professeur  Karl  von 
Zittel  a  confié  à  ses  disciples  l'étude  des  riches  matériaux  raj^portés 
par  lui  du  désert  libyque  ou  donnés  par  Schweinfurth  au  musée  de 
Munich.  M.  Wanner  a  étudié  la  faune  des  couches  les  plus  supérieures 
de  la  craie  blanche  des  Oasis,  M.  le  D""  Quaas  celle  des  marnes 
feuilletées  de  ces  mêmes  régions,  et  M.  Dacqué  celle  d'Abou-Roach, 
cependant  que  M.  P.  Oppenheim  publiait  quelques  espèces  des  envi- 
rons de  Thèbes.  J'ai  cru  qu'il  était  utile  que  je  publie  à  mon  tour  mes 
récoltes  dans  le  Crétacé  égyptien  soit  à  Abou-Roach,  soit  dans  le  désert 
arabique,  soit  au  Sinaï.  Mais  pour  mener  à  bien  cette  étude  que 
l'absence  de  matériaux  de  comparaison  me  rendait  fort  difl&cile,  sur- 
tout en  ce  qui  concernait  les  espèces  nouvelles,  j'ai  dû  recourir  à 
l'obligeance  de  plusieurs  de  mes  confrères.  M.  A.  Peron,  dont  l'autorité 
en  matière  de  géologie  africaine  ne  saurait  être  contestée,  a  bien  voulu 
délaisser  un  moment  ses  savantes  études  sur  les  faunes  du  secondaire 
de  l'Yonne  pour  s'occuper  des  espèces  nouvelles  et  les  décrire,  M.  F. 
Canu  a  étudié  les  Bryozoaires  qu'il  a  décrits  dans  un  travail  séparé, 
inséré  dans  ce  même  bulletin.  Je  tiens  à  les  en  remercier  bien  sincère- 
ment et  à  leur  témoigner  ici  toute  ma  gratitude,  ainsi  (|u'à  M.  Firmin 
Gauthier,  l'habile  dessinateur  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire. 

R.  FOURTAU. 
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FI?,E3VEIÈI?,E    I=-A.I?,XZE; 


GEOLOGIE 

Avant  (le  passer  à  la  description  succincte  des  crisements  (jui  mont 
fourni  les  fossiles  ilont  il  sera  parlé  dans  la  partie  paléontologique, 
je  crois  utile  de  donner  (piehiues  considérations  générales  sur  les 
terrains  crétacés  de  rEgypte. 

Ces  terrains  a]i])artiennent  tous  au  (  'rétacé  supérieur  tel  (pie  le 
coni])rend  M.  A.  de  La] «parent  dans  son  Traite  de  (réolofile  :  '}i^  ne 
]iarle  ici.  bien  entendu,  que  des  terrains  fossilifères,  laissant  de  côté 
la  (piestion  du  grès  nubien  <\n\  m'entraînerait  beaucou])  tro]»  loin.  Les 
terrains  fossilifères  appartiennent  aux  étages  suivants:  (  'énomanien, 
Turonien,  Santonien.  (*ani]>anien  et  Danien. 

CÉNOMANIEN 

Le  ('énomanien  dEgyjtte  débute,  aussi  l)ien  dans  le  désert  arabi(pie 
(ju'au  Sinaï,  par  une  couche  puissante  de  marnes  chloritées  qui  ont, 
aux  environs  du  couvent  de  Saint-Paul  une  vingtaine  de  mètres 
d'épaisseur.  (Vtte  couche  renferme  ])eu  de  fossiles,  mais  en  revanche 
on  les  trouve  pai'tout  et  ils  sont  bien  caractéristi(pu^s,  se  sont  : 

Hemlaster  rtihiciDi.  Desor. 

Ostrea  oUgijionensis  Sharp.,  rare  et  sa  variété  O.  imeiido  uf ricana  Clioftat,  très 
abondante. 

Comme  VHem.  rahlcus  et  la  forme  pseudo  afriiana  de  VO.  olisipo- 
nensis  ne  se  retrouvent  pas  plus  haut,  nous  avons  là  un  bon  point  de 
rejière  ])our  la  liase  du  (  'énomanien.  L'absence  de  ( 'éphalopodes  est 
regrettable  mais  elle  ne  peut  nous  empêcher  de  synchroniser  ces 
couches  avec  le  Vraconnien  de  certains  auteurs  et  le  Bellasieu  de 
M.  P.  ChofPat. 

Au-dessus  vient  une  couche  de  calcaire  dont  les  fossiles  varient  un 
peu  suivant  les  localités  :  en  certains  endroits,  on  rencontre  quelques 
Céphalopodes  et  les  Pélécypodes  dominent,  autre  part  ce  sont  les 
Oursins. 
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Aii-(lessus  (le  ces  calcaires  viennent  les  couches  à  Ostrea  a/ricana 
Tjmk..  le  ]>lus  souvent  marneuses  mais  qnehjuefois  aussi  calcaires,  (^'est 
le  niveau  à  Ostracées  par  excellence,  on  y  rencontre  aussi  (juelques 
Echinides,  des  Plicatules  et  des  rares  Pélécypodes. 

La  partie  supérieure  de  Tétatre  est  composée  de  calcaire  la  plupart 
du  temps  siliceux,  les  fossiles  les  plus  remarquables  sont  Hetivo- 
diadema  Uh/ann  Cott.,  Hemlaster  pseudo  Foumeli  P.  et  (t.,  Ostrea 
suhorfji('>iI<(f((  liink.,  unaccompagnent  de  nombreux  moules  de  Gastro- 
podes. 

Une  particularité  de  Cénomanien  d'Egypte  est  sa  i)auvreté  en 
Céphalopodes  et  l'absence  presque  totale  de  Rudistes  ;  car,  pour  des 
raisons  que  j'expliquerai  dans  le  parat>"ra]»lie  consacré  à  Abou-Koach, 
je  ne  puis  considérer  Sp/urrulites  Schivein/arflii  Zittel,  comme  une 
espèce  cénomanienne,  et  cela  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  récoltes 
aient  permis  de  déterminer  exactement  son  véritable  horizon. 

D'une  manière  générale,  les  terrains  cénomaniens  d'Egypte  sont 
faciles  à  reconnaître  grâce  aux  fossiles  caractéristiques  (ju'ils  ren- 
ferment et  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie,  de 
la  Sicile  et  du  Portugal.  »Seul,  Ileinia-sfer  ru/ncvs  Des.,  est  spécial  à 
rEgyi)te.  La  ressemblance  avec  l'Algérie  est  telle  que,  ainsi  (jue  je 
l'ai  dit  dans  mes  notes  sur  les  Echinides  fossiles  de  l'Egypte,  il  est 
souvent  impossible  de  distinguer  les  fossiles  algériens  des  fossiles 
égyptiens  autrement  (pie  par  leurs  numéros.  Dans  le  désert  aral)ique, 
au  couvent  Saint-Paul  comme  à  Aïn  Araïdah  et  plus  encore  à 
l'entrée  de  l'Ouady  Askhar  el  Baharieh,  nous  retrouvons  le  faciès 
classique  de  Bou-Saada  avec  ses  calcaires  marno-ocreux  renfermant 
à  peu  i)rès  les  mêmes  espèces,  tandis  que  bien  des  spécimens  de 
rOuady  Boudrah  (Sinaï)  semblent  provenir  du  Ravin  bleu,  })rès  de 
Batna. 

TURONIEN 

Le  Turonien  est  l'étage  le  moins  facile  à  étudier  en  Egypte  car  il 
est  généralement  assez  pauvre  en  fossiles  et  surtout  en  fossiles  bien 
conservés.  Je  ne  l'ai  pas  clairement  distingué  dans  la  partie  du 
désert  arabique  que  j'ai  parcourue,  et  ne  le  connais  bien  que  d'Abou- 
Roach  oîi  ses  parties  moyenne  et  inférieure  ont  plutôt  des  affinités 
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algériennes  et  surtout  portugaises,  tandis  que  le  sommet  de  cet  étage 
se  rapproche  surtout  du  Turonien  supérieur  de  la  Palestine.  Au 
tSinaï.  où  il  existe  assurément,  les  quelques  fossiles  apj>;irtenant  à  cet 
étage  ne  me  }»ermettent  pas  de  longues  dissertations  et  c'est  un  sujet 
que  je  me  réserve  d'étudier  plus  longuement  dans  la  suite. 

SANTONIEN 

D'après  les  classifications  générales  des  terrains  admises  aujour- 
d'hui en  Europe  la  dénomination  de  ce  terrain  devrait  être  EmschÉ- 
RIEX.  mais,  connue  la  majorité  des  géologues  africains,  je  ne  saurai  me 
servir  de  ce  terme  qui  ne  corres])ond  pas  très  exactement  à  la  division 
d^  la  craie  du  Nord  africain  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Je  pré- 
fère employer  le  terme  de  Santonien  dans  son  acception  la  plus  large, 
tel  que  l'entendent,  pour  la  Tunisie,  MM.  Thomas  et  Pérou. 

Le  Santonien  est  bien  représenté  à  Abou-Roach,  dans  le  désert 
libyque,  et  ses  affinités  algériennes  sont  indéniables.  Je  n'ai  jn-esque 
pas  d'esi>èces  nouvelles  à  signaler  et  l'on  croirait  vraiment  avoir  sous 
les  yeux  une  liste  de  fossiles  d('<  environs  deTebessa,  en  Algérie,  ou 
de  Sidi  V)ou  Ghanem.  en  Tunisie,  plutôt  (pie  celle  des  esi)èces  récoltées 
à  Abou-Roach. 

Dans  le  désert  aral)i(iue.  le  Santonien  n'est  ])oint  aussi  l)ien  caracté- 
risé, cependant,  je  jmis  signaler  sa  i)résence  à  l'entrée  de  l'Ouady 
Askhar-el-Baharieh.  et  surtout  dans  le  massif  entre  l'Ouady  Tin  et 
l'Ouady  Aluni  Elefieh,  où,  en  outre  des  couches  à  Osfrea  Costei  Coq. 
et  (  K  Heinzi  Th.  et  Per.,  l'on  trouve  un  calcaire  ])étri  de  bivalves, 
dans  lesipiels  prédominent  les  Astarte.  Aux  environs  du  couvent  de 
St.-Antoine  sa  présence  n'est  pas  douteuse,  mais  il  n'affleure  pas  de 
façon  à  iwuvoir  le  signaler  d'une  manière  certaine. 

Si  l'apparition  des  grandes  huîtres  O.  dtchotonm  Bayle  et  0.  Costei 
Co<j.  est  un  bon  ci'itérium  pour  fixer  la  base  de  cet  étage,  je  n'en  dirai 
pas  autant  en  ce  qui  concerne  sa  limite  sujîérieure,  car  en  prenant 
0.  vesicxilaris  Lmk.  dans  son  sens  le  plus  strict,  nous  n'arrivons  pas  à 
la  discerner  complètement  à'O.  prohnsndea  d'Arch.,  surtout  lorsque 
les  individus  n'ont  pas  été  fixés,  ce  qui  est  le  cas  dans  la  majorité  des 
gisements  égyptiens.  D'ailleurs   0.  vesiculans  débute  dans  l'Ouady 
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Ask.har-*'l-liahuii<'li  avi-c  tic- i'o>.>iU'.-  l>it'ii  >aHtoi)i<'n>.  Lu  limite  supé- 
rieure de  cet  étage  est  donc  un  jieu  arhitraire  et  j'aurai  l'occasion  de 
revenir  à  ce  sujet  en  jiarlnnr  <rAlMiu-I{(,;ii'Ii. 

«AMPAXIKN 

Comnif^  {«tiir  l'étage  précédent,  jai  ciiiplo^é  la  dénomination  adoptée 
]i;i!-  MM.  'l'huinas  et  Pérou.  ;iii  lit-ii  de  eelh-  «rAri'RlEîî.  Cei>endaiit 
1h( 'aiiipaiii<ii  H^ryptien,  tel  'jufje  lentends,  comprend  au>.<i  les  terrains 
supérieurs  auxquels  Coquand  donna  le  nom  de  Dordonien,  nom  qui 
doit  s'effacer  devant  celui  de  IVlaestrichtien.  Mais  il  est  assez  difficile 
de  déterminer  les  limites  de  ce  sous-étage  aussi  bien  à  sa  base  qu'à 
son  sommet.  L'ensemble  de  la  faune  campanienne  est  assez  typique, 
mais  certaines  de  ses  espèces  passent  à  l'étage  sui^érieur  et  je  ne  crois 
pas  que  ce  soit  ici  le  lieu  de  discuter  la  question  de  sa  limite  sui)é- 
rieure  qui  vient  d'être  soulevée  à  la  Société  Géologicjue  de  France 
Je  me  lx»rnerai  à  dire  que,  contrairement  à  l'avis  de  MM.  Pervin- 
quière^  et  A.  Quaas'  et  d'accord  avec  M.  de  Gro.ssouvre^  j'estime  que 
nous  devons  rejiorter  cette  limite  au-dessus  des  dernières  couches  à 
Annnonites  du  désert  libyque  et  comprendre  dans  le  Campanien  les 
couches  à  Ostrea  Orervcegi  de  Buch,  qui  m'ont  bieti  l'air  de  n'être 
'1111111  faciès  latéral  des  couches  à  0.  Mllei  Cotj.  des  environs  de 
K()s;«eir. 

Ainsi  coiiipri-.  !<-  rn>ii\ >■  le  Campanien  très  bien  représenté  dans  le 
désert  arabique  tout  le  long  de  l'escarpement  Xord  du  Gralala-el- 
Kiblieh.  depuis  le  couvent  de  8t.-Antoine  jusqu'à  l'Ouady  Oum  Da- 
marana  par  les  calcaires  à  (K  vesicularis,  (f.  unyulata.  Roitdairea,  etc. 
<  "est  à  cet  étage  que  j'attribue  le  nouveau  gisement  que  j'ai  découvert 
dans  rOuady  am  Rockam  et  qui  m'a  donné  de  si  beaux  fossiles. 

l'AXIEN 

Débarrassé  des  couches  à  (t.  (h-erue^/i.  li  l'aiiii  ii  n»  -hih),].'  j.as 
exister  dans  la  partie  Nord  du  désert  Arabique.  Je  n'aurai  donc-  ]»as 
à  en  parler  beaucoup  au  cours  de  ce  travail. 

1.  Peevixquieee  iii  Bull.  .Suc.  O'évl.  France,  4"*  série.  tOiue  III.  p.  145. 

2.  A.  QCAAS  Be'itr'dije  zvr  lienntn'iri  derFaunu  der  oheruten  Kreidehildungen  in  dem 
lihijéc'h'eii  Wiixte.  Paleontographica.  Vol.  XXX.  p.  32C  et  suiv. 

8.  De  Gbossoc\-be,  in  Bull.  Soc.  Géulvg.  France.  4»«  série,  tome  III.  p.  167. 
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DESCRIPTION  DES  GISEMENTS  FOSSILIFÈRES 


Les  noml)reux  oisenients  fossilifères  du  Crétacé  é<)yption  ne  sont 
pas  encore  tous  connus,  et  ceux  «(ui  le  sont  ne  le  sont  en  général  que 
d'une  façon  très  imparfaite.  Je  dois  donc  ])ass(M-  rajjidenient  en  revue 
ceux  (pli  m'ont  fourni  les  fossiles  dont  il  sera  i)arlé  dans  la  seconde 
partie  de  ce  travail.  Bien  des  noms,  malgré  tout,  sont  nouveaux  pour 
le  lecteur  et,  en  l'absence  d'une  carte  complète  de  l'Egypte,  je  ne  puis 
qu'engager  ceux  qu'intéresserait  la  (juestion  à  consulter  la  carte  de  la 
partie  nord  du  désert  arabi<pie  (pie  j'ai  publiée  dans  le  Bulletin  de  la 
Soeiefe  KltMh'ude  de  (rt^iviruphie  (V'"''  série,  n°  9,  11)00).  Je  dois  enfin 
rappeler  ici  une  fois  ])our  toutes  (pie  le  présent  travail  ne  conc<'rne 
(jue  le  Crétacé  de  la  partie  septentrionale  de  rEgvi)te  au-dessus  du 
28^  30'  de  latitude  nord.  La  seule  exception  est  pour  la  cote  ouest  du 
Sinaï  où  j'ai  pu  visiter  le  (  *rétacé  jusqu'à  Tor. 

Voici  la  liste  com])lète  di^'^  gisements  dont  il  sei-a  pari*'  dans  ce 
travail  : 

SiNAÏ.  —  Oiiady  Ettlial,  Ouad}'  Tayebah,  Ayoun  Markah,  Ouady 
Boudrah,  Ouady  Feiran. 

DÉSERT  ARABIQUE  : 

1"  Versant  oriental  du  Galala  el  Kihlie/i:  Ouady  Dakhal,  Ouady  Am 
Rinipf,  Rod  el  Ouès,  Ouady  Abou  Elefieh,  ('ouvent  de  Saint-Paul  et 
Ouady  Rigbeh. 

2"  Versant  .septentrional  du  (jalala  el  Kihlieli  :  (  'ouvent  Saint-An- 
toine, Ouady  Am  Rockam,  Ouady  Ouin  Damarana. 

3°  Versant  sud  du  Galala  el  lialuirieh:  Aïn  Araïdali,  Ouady  Askhar 
el  Baharieh,  Bir  Breïda. 

4"  Isthme  de  Suez  :  Gebel  (.'hebrewet,  Gebel  Attaka. 

DÉSERT  LIBYQUE.   -  Massif  d'Abou-Roach. 

Les  couches  crétacées  offrent  certainement  bien  d'autres  gisements 
que  ceux  que  je  viens  d'énumérer,  et  cela  surtout  au  Sinaï  et  dans  le 
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(h'XM-t  iiraliitiuc,  iii;ii>  je  le  répète,  je  me   sui>    -tiicTciiiciit    Ijunu;  a  ne 
jiaih'i-  ([lie  (le  e<'u\  (jne  j'ai  visités  et  (jui  m'ont  fomiii  des  fossiles. 

SiNAi : 

Je  ne  i)uis  (jne  renvoyer  aux  «luelcjnes  détails  strati<rrai)hi(iiies  (jue 
j'ai  di^nnés  en  18DtS,  dans  le  Bulletin  de  la  Socit^tf'  K/it-'iliviale  de  Géo- 
graphie {La  cote  ouest  du  Sinaï,  V'"'"  série,  n**  1,  ji]!.  «S-20).  Je  n'ai  fait 
d'ailleurs  que  parcourir  rapidement  cette  région  et  y  ai  récolté  Men 
peu  lie  fossiles  dont  j'ai  donné  la  liste  dans  cette  note. 

DÉSERT  AKABK^ri:  : 

Ouady  Jtaklud.  —  La  partie  \  rainit-nt  t'os-ililc  rc  de  cet  oikuIv  est 
com[)rise  dans  l'escarpement  du  massif  du  Galala  el  Kihlieh,  en  des- 
sous du  Bir  Dakhal  qui  se  trouve  à  la  cote  -j-  821.  En  dessous  de  ce 
puits  les  dislocations  ont  amené  au  jour  plusieurs  bandes  de  C'éno- 
nianicn  f()>-ilifère  (|ui  sont  plus  ou  niuin>  discordantes  sur  les  grès 
nulnens.  Dans  les  gorges  creusées  à  la  cote -j- -^80  on  trouve  quelques 
fossiles  en  bon  état  de  conservation,  principalement  des  Echinides  : 
j"y  ai  recueilli  : 


Heteroditidrinu  lihijriim,  Cott. 
Discoïdea  inilf'inutu,  Des. 
Osfrea  afrirunu,  Link. 
0.  Hahellata.  G.ild. 


Igixuidiit  uqiiilina.   Coi). 
Yen  II  g  Hpynes'i,  Coq. 
Doxiiiia  Furgemoli,  ('oq. 
\piiUihitpx  Ppfoiii ,  n.  sp. 


et  d  autre>  moules  de  Ptdécypodes  et  de  (Tastropude.-»  en  assez  mau- 
vais «^tat. 

Plus  bas,  à  1  kilomètre  en  amont  du  confluent  d^-  !"(  Hiady  Tin.  sur 
le  flanc  gauche  de  l'ouady,  la  carte  de  ►Scliweinfurth  pfirte  Tindioation 
d'un  banc  rocheux  avec  l'annotation  Kpiaster  Banke.  je  dois  déclarer 
ici  ijue  je  n'y  ai  trouve*  aucun  échiiiide.  les  bancs  calcaires  dislofjués 
qui  émergent  là  du  sol  de  l'ouady  ne  m'ont  fourni  «piedes  fossiles. pii 
peuvent  aussi  bien  être  du  Santonien  très  supérieur  ijui*  de  la  base 
du  Campanien  ce  .<ont  :  Ostrea  vem-ularis^  Lmk.,  Flirntida  Fern/i 
<  -oq.,  et  une  dent  iïthlontaspis. 

Ouady  Am  Rimpf. — (Jet  ouady  e-t  un  atHueiit  de  th'oire  de-  rdiunh" 
Dakhal.  Il  ne  descend  pas  du  Galala  el  Kitilieh.  m  li-  d"uii  m  i--if 
disloqué  qui  est  séparé  de  la  masse  du  Galala  par  r()uad\-  ïin.  La 
dislocation  du  massif  a  mis  au  jour  des  couches  cénomaniennes;dont 


238  BULLETIN   DE  l'iNSTITUT   EGYPTIEN 


les  fossiles  sont  assez  bien  conservés.  On  y  rencontre  une  assez  grande 
quantité  de  Céphalopodes,  mais  toujours  peu  déterniinables.  En  re- 
vanche, dans  le  lit  même  de  l'ouady,  l'érosion  a  respecté  des  îlots  de 
marnes  de  la  base  du  Cénomanien  inférieur  avec  des  huîtres  en 
parfait  état  de  conservation.  Sur  les  deux  côtés  de  l'ouady,  les  Echi- 
nides  sont  assez  abondants,  mais  généralement  mal  conservés. 
On  peut  y  récolter  : 


Heferodiaâema  libycum,  Cotteau. 
Hemiaster pseudo  Fimrrieli,  P.  et  G. 
Hem'tasfer  sp.  n.  &ÏÏ.  hatnensis,  Coq. 
OKtrea  olisponensig,  Sharpe  et  var. 
pseudo  (ifricuna,  Choftat. 
Ostreo  a  frira  nu,  Lmk. 
O.faheUatu,  Goldf. 
0.  suhoi-hindiifa,  Lnik. 


PUcatula  Fourneli,  Coq. 
Pltcatula  batnensis,  Coq. 
Pecten  Dxtritgei,  Coq. 
Crasmtella  Baudeti,  Coq 
Profocardia  hillana,  Sow. 
Ciii>r\na   Cordât u,  Sharpe. 
Venus  Cleojiaira,  Coq. 
Ihmma  Delettrei  Coq. 


Bod  el  Oiih.  —  C'est  un  passage  entre  l'Ouady  Am  Rimpf  et 
rOuady  Abou-Elefieh.  Ce  couloir,  large  d'une  trentaine  de  mètres, 
n'a  pas  d'écoulement  proprement  dit,  mais  par  place  la  végétation 
est  assez  dense  pour  lui  avoir  donné  le  nom  de  Rod  (sentier  ver- 
doyant). La  faune  est  la  même  que  celle  de  l'Ouady  Am  Rimpf, 
comme  espèces  plus  spéciales  je  citerai  des  Céphalopodes  assez  bien 
conservés  et  des  Echinides  : 

Hemiaster  cuhiciis,  Des. 
Sa  ut  ibis  Munieri,  Choffat 
Ammonites  Pioti.  sp. ii. 

Oiiady  Alton  Elefieh.  —  C'est  avec  les  environs  du  couvent  de 
Saint-Paul,  situé  à  4  kilomètres  plus  au  nord,  un  des  plus  riches  gise- 
ments de  la  région,  il  débute  dans  un  massif  de  calcaires  du  Crétacé 
supérieur,  séparé  par  une  faille  du  massif  principal  du  Galala  el 
Kiblieh.  Ces  calcaires,  dont  les  plus  supérieurs  sont  d'un  blanc  vif  et 
sans  fossiles,  représentent  sans  aucun  doute  le  Campanien.  En  dessous 
des  lits  de  calcaire  jaune-ocreux,  renferment  une  énorme  quantité  de 
moules  f\^ Astarte  et  de  Venus  ou  Cyprina  dont  on  ne  voit  qu'une  face 
et  indéterminables  spécifiquement,  puis  viennent  des  bancs  d'huîtres 
ferrugineuses  en  assez  mauvais  état,  j'ai  pu  cependant  y  observer 
Ostrea  Costei  Coq.  et  0.  Heinzi  Th.  et  Per.   Nous  avons    donc  ici 
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un  Santonicii  h'wu  cunictérisé.  Je  n'en  dinii  pas  autant  du  Turonien 
dont  on  ne  rencontre  aucun  fossile,  mais  le  massif  est  ttdlement 
dislo(iué  et  j'ai  eu  si  jx^i  de  temps  pour  l'étudier  que  je  ne  puis  me 
prononcer  définitivement  à  son  sujet. 

En  descendant  le  lit  de  TOuady,  on  voit  bientôt  sur  la  rive  droite 
apparaître  les  couches  du  Cénomanien  supérieur  sous  la  forme  de 
calcaires  renfermant  de  i^randes  annnonites  en  i)artie  bien  conservées, 
accomi)agnées  d'une  toute  petite  espèce,  puis  une  foule  de  bivalves 
tous  munis  de  leur  test  ce  «jui  est  fort  rare  dans  le  Cénomanien  afri- 
cain. J'y  ai  recueilli  : 

Arlciila  Pomeli.  Coq. 
Pecten  Diitrugei,  Co(i. 
Venux  Iîei/>tesi,  Coq. 
Dusinhi  Forgemuli,  Coq. 
Schlœmhach'tu  Qnaas'i,  sp.  u. 

En  continuant  à  descendre,  le  Cénomanien  moyen  apparaît  bientôt 
sous  la  forme  d'énormes  bancs  d'huîtres  de  plusieurs  mètres  d'épais- 
seur où  les  tests  des  Ostracées  sont  à  peine  reliés  par  (juelques  parti- 
cules de  ciment  calcaire.  L'on  i)eut  y  recueillir  : 


Pedinopsis  Desui-i,  Cott. 
iJlscoidea  jmlrinata  Des. 
Hennaster  pseudo-FfVvneli  P.  et  G. 
Ilemiuxter  sp.  n. 


OstvPd  uf ricana.,  Lnik. 
Ostreii  Ddettrel,  Coq. 
Osffpii  suhorhiculata.  Lmk. 
Ostrpu  olixijMi/iensiK,  Sharpe. 


Mais  les  deux  espèces  dominantes  sont  O.  a/ricana  et  //.  pseitdo- 
Fourneli.. 

C.ovvent  de  St-Paid  et  Ouady  Ri(jlitdi.  —  C'est  la  localité  classique 
du  Cénomamien  du  désert  arabicpie,  depuis  la  découverte  de 
Schweinfurth  ipii  l'a  baptisée  à  juste  titre  \' Eldorado  du  géologue. 
Les  couches  cénonianiennes  y  sont  en  effet  très  fossilifères  et  l'on 
peut  y  étudier  à  fond  le  (Jénomanien  égyptien.  A  la  base  les  pui.s- 
santes  marnes  chloritées  avec  IJemiaster  vuhicns  Des.,  dont  elles 
renferment  des  milliers  d'exemplaires  de  toute  taille  et  en  parfait 
état  de  conservation.  Elles  sont  surmontées  d'un  banc  de  calcaires 
dur  à  Echinides.  Puis  viennent  des  marnes  bleues  et  rouges  avec  une 
faune  d'ostracées  magnifiques  que  surmontent  des  calcaires  à  Ammo- 
nites et  à  Echinides.  Je  ne  donne  pas  ici  la  liste  des  fossiles  que  j'y 
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ai  rt'c'oltés,  ce  serait  l'aire  la  réeaiiitulatioii  de  la  faune  cénoinanienne 
(rE<>yi)te  à  i|U('l(|ues  rares  exceptions  ]irès. 

Coiirciil  (le  tSf.-A/ifoinr.  —  Sur  le  \rrsant  nord  du  (xalala  el  Kihlieli, 
le  (îénoni;inien  n'afH<Min'  ])lus,  le  Turonicn  et  le  Santonien  sont  dans  le 
même  e;is,  (nioi  <|ii\'n  dise  M.  BlanckcnlioiMi  (|iii  se  hase  sur  les  récoltes 
de  Scliwcinl'iiitli  ]>otir  ('tal)lir  Texistenec  au  couvent  de  St.-Antoine, 
du  Santonien  hien  caractéi'isc^  sous  forme  de  marnes  à  Ostrca  dcvti- 
rosfris  yUss.  hv  Santonien  su]i(''ri('nr  est  assez  difficile  à  distinauer 
de  la  l);ise  du  ('anii>juien  et  il  me  )i;irait  difHcile  d^c'^talilir  vi-aiment 
sa  jirésence,  en  invo(juant  Texistence  d'une  huître  aussi  discutable 
que  VO.  acvtrrostris  dont  la  ])i-éseiice  en  Afri(jne  n'a  jamais  été  hien 
prouvée  et  (juc  ( 'o<|uand  a  confondu  successivement  avec  0.  (jullo- 
provincuiUs  Mathei'on,  ( K  Ici iukiiuki  et  ().  Ihriiilicroni  et  (pii,  d'a])rès 
Nilsson  et  Gohlfuss,  ai)pai"tiendrait  :i  un  lunizon  hien  sujx'-rieur.  Je 
ne  ni(^  ])as  d'une  façon  formelle  (pie  le  Santonien  su])érieur  n'affleure 
])as  au  couvent  de  St.-Antoine,  mais  je  n'aurai  ]ias  ét<'  lach('  de 
trou\-er  des  fossiles  ])lus  ])rohants  (pie  celui  (pie  cite  M.  Blanckeidiorn. 

La  localité  a  été  (l(''crite  ])ar  Zittel  d'ajjrc's  les  fossiles  et  la  coui)e 
iMl)l)ort('S  par  Scliweinfin-tli:  connue  j'y  ai  ti'ouvé  les  mêmes  fossiles, 
je  renvoie  sim]>lemeut  à  l'ouvraac  de  Zittel  et  nu^  contenterai  d'une 
sim[)le  observation.  La  couche  2  de  la  cou]»e  de  Schweinfurth  sur 
laipielle  est  hâti  le  couNcut  de  St.-Antoine  est  (puditié(S  i)ar  Schwein- 
furth, de  Schnecirc'issi'r  (hlanc  de  nei,ii'<')-  (Test  exact,  si  l'on  s'en  tient 
à  la  surface  ;  mais  dei)uis  le  ])assa,iie  d(^  mon  excellent  confrère,  les 
moin<'S  on  fait  creuser  une  tranchée  dans  ce  calcaire  et  j'ai  ]ni  cons- 
tater (pU'  seule  la  p.itine  de  la  c.)uche  2  était  d'un  hlanc  de  nei^'C' 
et  (pie  1(!S  calcaires  à  (K  rrsinildr'/s  Ludv  sui'  les(piels  re])ose  le  cou- 
vent s<mt  d'ini  heau  aris  fouc(''  jiour  ne  ]uis  dire  noirs,  (^t,  avec  les 
(K  tYsiciihiris  non  fixées  (pli  sont  noy(''es  dans  la  masse,  ressemhlent 
étrangement  au  jiremier  ahord  à  certains  calcaires  à  (H  i'i/i'Iki  n  aninda 
du  Sinémurien  du  nord  de  la  France. 

(huidi/  Ant  Rockaiii.  —  (.'et  Ouady,  au  fond,  n'est  (prune  hranche 
de  r()ua(ly  Ahou  Hamat  (jiii,  à  son  emlxmchiire,  est  di\is(''  en  deux 
l)ar  une  masse  de  calcaires  (pii  ont  r(''sist('  à  l'c-rosiou.  11  me  réservait 
une  hien  a.uréahle  surprise.  En  visitant  la  carri(''re  de  marbre  noir 
(ju'v  avait  exploité  Figari  hey,  je  constatai  (jue  les  bancs   de  marbre, 
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ou  plutôt  du  oak'iiirc  silic<'u\  noir  (lui  y  fut  exploita  conimc  UKii'hro, 
étaient  sépaiv'S  par  dvr^  lits  de  marnes   d'un   lii-is   noirâtre,   contenant 
une  launule  nia.iiniH({uenient  conservée  de  (lastropodes  et  de  Lanielli- 
hranches  (pie  j\l.  l*eron  a  hieii  \-oulii  se  cliariicr  de  d(''ci'ire. 
C'Cs  marnes  m'ont  donné  : 


BucuUfes  aiice/zn,  Jjnik. 
Cyprœa,  sp. 

7\iritella  Wanneri,  sp.  n. 
MesuUa  Aiiini,  sp.  n. 
Neritopsis  Abbatei,  s]i.  n. 
Turbo  Schwcinfinihl,  sp.  ii. 
Turbo  In>iesi,  sp.  n. 
7urh(),  sp. 


CdllUintonid  (îrin'itzi,  Reiiss. 
J'/rurofoiiitiria  Fdlihryi,  sp.  n. 
J'ectcn  furafreiisix^  Zittel. 
Arca  liulU,  sp.  ii. 
Cucnllœa,  sp. 

Crassatella  Zifteli,  Wauner. 
Lurina  SaiToiii,  sj).  n. 
fiiri/oxinilia  i/ra)/<i,<tft,  Wannei". 


Au-dessus  de  ces  assises  de  marbres  et  de  marnes  vient  une  couche 
de  calcaires  grisâtres  cpii  m'a  donné  aussi  (pielques  espèces  inté- 
ressantes. 

Oxfrea  Oreruwffi,  v.  Biich.  1      Liiiut  h/xn/if//.  sp.  ii. 

Sjioudylus  cf.  gibhosus,  d'Orb.    |      A-sfracirni/i  cf.  Konim-lii,  Edw.  et  Haini. 

Enfin,  i)lus  haut,  j'ai  trouvé  Oxfrea  sp.  et  0.  vinjtdata  Schlotli. 
La  coupe  ci-dessous  doiuiera  une  idée  exacte  de  ce  gisement. 


"^^y    '^e  / 


ouor/y  Am  fJocia 


Fig.  1.  —  Coupe  prise  sur  l'escarpenient  gauche  de  l'Ouady  Am  Rockam. 

Légende:  «,  Calcaire  blanchâtre  îi  Ostren  cf.  dichotoma  et  moules  de  Lanielli- 
branches  ;  b,  Calcaire  siliceux  sans  fossiles  ;  c,  Bancs  de  marbre  noir  coupés  de  lits 
marneux  à  Gastropodes  et  Pélécypodes  ;  ^7,  Couches  à  0.  Orerwegi;  e,  Calcaire  à  0 
uiujulata  ;  /,  Calcaire  t\  Alvéolines  ,v.  Eocène  moyen  (.'). 
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Pour  moi  il  est  incontestable  que  les  marnes  et  marbres  de  la  base 
sont  un  faciès  latéral  de  la  couche  à  0.  vesieulans  du  couvent  Saint- 
Antoine,  c'est  donc  du  C'ampanien  intérieur,  et  je  ne  puis  qu'attribuer 
au  Campanien  supérieur  ou  au  Dordonien  les  couches  à  0.  Overwegi 
et  0.  nni/iilata,  mais  je  suis  loin  d'attribuer  à  cet  ensemble  l'épaisseur 
de  380  mètres  donnée  par  Blanckenhorn,  d'après  les  notes  de  Schwein- 
furtli,  à  l'ensemble  du  ('ami)anien  de  cette  région.  Je  crois  qu'il  y  a 
eu  là  un  lapsus  calami  de  Schweinfurth  dans  son  carnet  de  voyage, 
car  je  ne  vois  pas  en  tout  plus  de  150  mètres  de  calcaires  à  attribuer 
à  cet  étage  de  la  craie  supérieure. 

Ovad}/  Oum  Damarana.  —  A  l'entrée  de  l'ouady,  quel(|ues  bancs 
calcaires  présentent  une  certaine  quantité  d'O.  l'esicularis.  Schwein- 
furth les  a  marqués  sur  sa  carte  de  l'indication  Austern  Localitâ,  ce 
qui  laisserait  croire  à  une  abondance  extraordinaire  de  ce  fossile  qui 
n'est  pas  là  plus  abondant  qu'au  couvent  de  Saint-Antoine.  Au-dessus 
de  ces  bancs,  la  couche  à  0.  Overwegi  et  O.  ungidata  sont  re}»résentés 
par  un  calcaire  marbre  siliceux  blanc,  veiné  de  rose  et  de  vert,  qui  a 
été  aussi  exploité  jadis  par  Figari  bey. 

Aïn  Araïdah.  —  Située  sur  le  flanc  droit  de  la  grande  dépression 
où  coule  l'Ouady  Arabah,  en  face  l'Ouady  Oum  Damarana,  cette 
localité  est  une  des  plus  intéressantes  du  désert  arabique  en  ce  sens 
(lu'elle  nous  présente  le  seul  exemple  du  faciès  à  Gastropodes  du 
(.'énomanien  su])érieur  dans  les  bancs  prescpie  verticaux  qui  forment 
une  barre  de  petites  collines  de  1.')  à  20  mètres  de  haut,  à  l'est  de  la 
source.  Parmi  les  espèces  les  plus  comnnmes  je  citerai  : 


HetProdhideiiKi  J'i})iiciim^  Cott. 
Arr/iiacia  unûdahensix,  Gauth. 
lleniiaxtPi'  jJSPudu  Fournel'i.  P.  et  G. 
Ostrea  fuhellata,  Goldf. 
Oxtrea  siihorbicidata,  Lnik. 
Plicatula  FourneJi,  Coq. 
Cyprinu  cordata.  Sha. 
LurujHon  Mnrrouf'i,  Coq. 
]'e/iii.'<  Beiinex'i,  Coq. 


Venus  Dfsruii.ri,  Co(}. 

JJu-si/tiu  Fori/emoli,  Coq. 

Pertpii  DutriiiiPi,  Coq. 

Ti/loxfomt/,  sj). 

ypriiiea.  sp. 

CeritltiiiDi  (rroysinirrei,  Th.  et  Fer. 

(rlidiiconclKi  jiiiuderosa,  Coq. 

Ptpiuicpi-u  IJphprti.  Th.  et  Fer. 

Ptprudoiifd  Dutntfjp'i.  Coq. 


Ouadg  Askliar  el  Baharieh.  —  Le  gisement  cénomanien  n'est  pas 
précisément  dans  l'ouady  mais  derrière  l'escarpement  de  sa  rive 
droite,  à  son  embouchure  sur  le  sentier  qui  mène  à  Aïn  Araïilah,  situé 
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à  3  kil.  environ  plus  à  l'ouest.  On  est  là  en  ])l('in  (hms  le  ( '('nonianicn 
moyen  à  (tuf rat  ((frtcdiiti  dont  les  valves  arrachées  par  la  d/'nudation 
îiux  collines  envii'onnantes  couvrent  luie  sujx'rHcie  de  })lusieurs 
hectares.  On  se  croirait  vraiment  à  Bou-Saadu  tant  le  faciès  est  le 
même.  J'v  ai  récolté  : 


Pedhiop/^ix  Ue-inri,  Cot. 
Hemiasfer  pxeiido  Fii>/niel>,  P.  et  G. 
Ostrea  ofricuna,  Lmk. 
Ostrea  jiahellata,  Giildf . 
Oxtrea  oli.s-ipiinenxix,  Sh. 


P/ii-ii/iil(i  Fniinif'/i,  Coq. 

l'eniix  Reijnexi,  Coq. 

Lt/ri(j)io?i,  sp. 

Cerithiiim  (Trroxxnuri'pi,  Th.  et  Per. 

yeolnhifps  Prron'i,  sp.  n. 


Si  l'on  entre  dans  Touady,  on  arrive  bientôt  aux  couches  de  la  craie 
blanche,  la  position  de  ces  couches  est  assez  difficile  à  déterminer 
exactement.  La  liste  de  fossiles  <(iu' je  donne  ici  montre  que  c'(\^t  très 
probablement  une  couche  de  pas.sa^^e  entre  le  8antonien  et  le  Cam- 
j)anien;  cependant  la  présence  iV EcliinoJirhsus  Waltheri,  me  fait  pen- 
cher davantage  en  faveur  du  Santonien  supérieur.  Les  fossiles  (jue  j'y 
ai  recueilli  .sont  : 

Ur/iinobrissiis  Walf/iPri,  Gauth. 

Ostrea  dichotoma,  Bayle. 

Ostrea  ffallopi'orincialis.  Math. 

Ostrea  JVira'isei,  Coq. 

Bir  Breida.  —  A  moitié  de  l'e.scaqiement  du  Ciralala  el  Baharieh, 
on  y  rencontre  les  mêmes  fossiles  cénomaniens  que  dans  les  autres 
gisements  et  ils  sont  plus  difficiles  à  récolter  sur  les  pentes  abruptes 
de  la  montagne. 

Gehel  Attala.  —  Tjocalité  oîi  ai)]>arait  la  craie  supérieure  dans  la 
carrière  Dumon,  exploitée  par  la  ('omi)agnie  du  Canal  de  Suez.  Je 
n'ai  rien  à  ajouter  à  la  description  (ju'en  a  donné  M.  le  profes.seur 
Léon  Vaillant,  en  1865,  dans  le  Bulletin  de  la  Société géologiqve  de 
France.  Les  recherches  récentes  de  M.  Th.  Barron  du  «  (leological 
Survey  of  Egy[)t  »  ont  fait  reconnaître  à  la  base  de  l'escarpement 
nord  de  ce  massif,  toute  la  série  cénomanienne  du  désert  arabi<jue,  en 
commençant  par  les  couches  à  Hemiaster  cubicus. 

Gehel  Chehrewet.  —  La  .seule  localité  de  l'Egypte  où  l'on  puisse 
visiter  sans  trop  de  fatigues  le  Cénomanien  car  elle  se  trouve  dans 
l'Isthme  de  Suez,  en  face  des  Lacs  Amers.  Elle  a  été  signalée  et  décrite 
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pour  la  première  fois  par  M.  Max  Blanckenliorn,  (jui  en  a  donné  une 
eoujie  un  i>eu  tro])  sch(''niati(jne  dans  son  mémoire  Senesaus  Geohxjie 
und  Pahrontolo<ju>  ^Km/pteiis,  fase.  III,  p.  ()2.  (  ei)endant,  et  cela 
n'enlève  rien  du  mérite  et  aux  droits  de  ]»riorit.é  de  M.  Blanckenhorn, 
je  dois  dire  (pie  j'ai  trouve-  dans  la  collection  Vassel,  au  Muséum 
d'iiistoire  naturelle  de  Paris,  une  hoîte  rem])lie  (V Ostrea Jfahellata, 
])rovenant  de  cette  localité.  En  général,  le  faciès  n'est  pas  le  même 
cpu'  dans  le  désert  arabique  et  il  semble  que  nous  avons  là,  enclavé 
entre  les  deux  minces  couches  de  la  base  et  du  sommet  (pli  renfer- 
ment 0.  liahelldta  et  0.  suliorliinildfa,  un  faciès  de  mer  profonde 
formé  par  des  calcaires  siliceux  oîi  Ton  ne  rencontre  que  de  rares 
Hemiaster  pseiido  Foiirneli. 

Massif  d' Ahon-Hoar/i.  —  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  redécrire  ici 
tout  ce  massif,  il  nie  faudrait  un  mémoire  par  trop  volumineux  et  ce 
n'est  pas  le  but  (lueje  me  suis  proposé.  Je  dois  cependant,  puis(|ue 
une  bonne  partie  des  fossiles  décrits  dans  la  partie  paléontologique 
en  provient,  discuter  ici  les  dernières  théories  stratigraphiques  qui  ont 
été  émises  sur  Abou-Roach  dei)uis  mes  dernières  études  sur  ce 
massif. 

Depuis  ces  publications,  en  effet,  deux  études  importantes  ont  paru 
sur  ce  même  sujet,  l'une  de  M.  Hugh  J.  L.  BeadnelP,  dans  les 
Rapports  du  Geolof/inil  Surrei/  of  Egypf,  l'autre  de  M.  Edgar  Dacqué  * 
dans  les  Paleoufot/ntjdiira.  (  Vs  deux  auteurs  concluent  à  l'existence 
du  Cénomanien  à  la  l)ase  du  massif  d' Abou-Roach,  et  M.  Beadnell 
attribue  au  Danien  les  couches  terminales,  tandis  que  M.  Dac(pié  y 
voit  (lu  Campanicn.  Comme  je  persiste  à  ne  voir  dans  l'ensemble  des 
couches  crétacées  de  ce  massif  (jue  du  Turonien  et  du  Santonien,  je 
vais  brièvement  examiner  les  arguments  de  ces  Messieurs  (pii  ont  fait 
paraître  leurs  ouvrages  à  peu  près  simultanément  et  n'ont,  par  consé- 
(pient  rien  de  commun. 

En  ce  qui  concerne  la  base  du  massif,  M.  Beadnell  attribue  au 
Cénomanien  les  marnes,  les  grès  et  les  bancs  de  Rudistes  de  la  base 

1.  Hdgh.  J.  L.  Beadnkll.    77ir    Crefiicr:!i>s    rp[/i,in   of  Ahuu    Tioash,   Geol.  Surv. 
Reports  II,  1902.  Le  Caire. 

2.  Edgar  Dacqué.  Mittheilungen  uehcr  den  hreldccomijleai  cou  Abu  Roash, 
Paleontographica,  vol.  XXX,  1903.  Stuttgard. 
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avec  les  COiU'lics  à  Cuphosoni'i  Al'lm'ci  et  l'cr'inslcr  nuirlienxi.'i  qui  les 
sxinnonhMit  ne  t';ii>;int  en  vAw  <\\U'  rr|pr(iiliiir('  les  ar^niiicnts  de 
M.  BlaiU'k('iili(ini  et  ii'ajoiitaiil  aiiciin  tos>ilc  iioiivcaii  à  ci'ux  citrs  jiar 
ce  savant  dan.-  un  travail  pi-i'-crilcnt '.  Ce  sont: 

Itfi/liolih'x,  (It'V.  »[>. 

Siiliu'nilHrx  iSi-/iin'iii/iirf/ii,  Zitt.  ('//  <<i//.)  , 

Periaxfer  nufr/n'ii-six,  (Jaiitli. 

Cijplnmima  Ahhiitei,  CJaiith. 

M.  Beadnell  n<'  x'  st'parc  ilc  .AI.  I>laiickcidini-n  i|ii  en  (•<■  '|iii  mw- 
eerne  les  eoneln's  sans  fossiles,  (ra}ii'ès  ce  drrnici-  -a\anr.  mai-  dan- 
lescjuelles  j'ai  trouvé  une  faune  caraetéristiiiuc  tiiionicnnc.  (jin  .-i'i>a- 
rent  les  bancs  à  liudistcs  de  la  l)ase  des  couches  à  Actéonelles  et 
Nérinées.  Pour  M.  Bcadnell,  elles  sont  turoniennes  et  non  cénonia- 
niennes.  Voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  du  Cénonianien. 

M.  Blanckenhorn  et,  après  lui,  M.  Beadnell,  admettent  donc  Texis- 
tence  à  Abou-Roach  d'une  bande  Cénomanienne  en  se  basant  évidem- 
ment sur  la  présence  du  Sphœrulites  Scliiceinfurthi  Zittel,  car  je  ne 
pense  pas  que  ce  soit  la  présence  du  Periaster  roacliensis  (pii  ait  déter- 
miné la  conviction  de  M.  Blanckenhorn  sur  ce  i)oint  de  stratigraphie 
égyptienne,  et  ne  crois  pas  utile  de  recommencer  ici  nos  débats  sur 
ce  fossile.  La  question  pour  moi  se  pose  clairement  et  doit  être  i)osée 
ainsi  :  «  Malgré  l'absence  des  fossiles  cénomaniens  caractéristi(]ues, 
Ostreidtr,  Céphalopodes  ou  Echinides,  la  présence  du  Sphu'ruUtes 
Scliiceirifurtln  est-elle  suffisante  i)our  attribuer  les  couches  de  la  base 
du  massif  d"Abou-Roach  ou  Cénonianien?  » 

A  cela  je  réponds  catégoriquement  :  Non.  Et  voici  i)our(iuoi.  Sans 
vouloir  ici  discuter  la  valeur  intrinsèque  du  Sph'milift's  Schivehifurtlà 
(jui  n'a  jamais  été  décrit  ni  figuré  par  M.  v.  Zittel,  je  dirai  que  ce 
Rudiste  provient  de  l'Ouady  Mohr  et  a  été  recueilli  par  Sclnvein- 
furtli  en  compagnie  de  Céphalopodes  que  M.  Zittel  attril)ne  à  Ti.^.<(>thi 
Kirald'i  et  Hentifi.^sotia  Morreni.  Or.  ces  deux  espèces  sont  en  Algérie 
duTuronien  supérieur  et  surtout  du  (  "oniacien  (Emschérien  inférieur) 
et  n'ont  jamais  été  signalées,  à  ma  connaissance,  dan-  le  Cénomanien. 

I.  Blanckexhorx,  Xciiex  m/s  (rciloi/ic  und  Palaeontulugte  ^Eyijptcm^  I.  Zeitsch.  d. 
Deutsch.  (ieol.  Gess.,  l'JOU,  Berliu. 
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La  liste  publiée  par  M.  K.  von  Zittel  à  la  page  79  de  son  ouvrage  sur 
le  désert  libvque  et  où  il  énumère  les  récoltes  de  Schweinfurth  aux 
environs  du  couvent  de  St.-Paul  et  dans  l'Ouady  Mohr,  deux  localités 
distantes  d'une  cin(iuantaine  de  kilomètres  ne  peut  avoir  aucune  au- 
torité stratigraphique;  en  effet,  à  côté  d'espèces  cénoraaniennes  qui 
forment  la  majorité  des  espèces  citées,  nous  voyons  Crassatella  Rotliii 
Fraas  et  Acanthoceras  Footeanum  Stol.  qui  sont  bien  turoniens  et 
Tissotia  Eicaldi  et  Hemitissotia  Morreni  qui  sont  coniaciens  (base  du 
Santonien  sensu  lato).  Si  donc,  Sphœrulites  Schwetnfyrthi  existe  à 
Abou-Eoacb.  sa  présence  serait  plutôt  en  faveur  de  ma  thèse  et  je  ne 
puis  que  maintenir  mes  affirmations  ])récédentes. 

M.  Dacqué  voit  aussi  du  Cénomanien  à  Abou-Roach,  sans  parler 
d'une  zone  douteuse  qu'il  hésite  à  faire  turonienne  plutôt  que  céno- 
manienne,  mais  bien  que  son  argumentation  se  base  sur  la  présence 
de  certaines  espèces  de  Rudistes,  ce  n'est  plus  Sph.  Schweinfurthi  qui 
lui  sert  de  base  de  discussion.  M.  Dacqué,  qui  a  très  consciencieuse- 
ment étudié  dans  les  collections  des  musées  de  Berlin,  de  Munich  et 
de  Zurich  les  spécimens  recueillis  à  Abou-Roach,  n'a  pas  trouvé 
Sph.  Schreinfnrthi  dans  les  fossiles  de  cette  localité  qu'il  a  eu  entre 
les  mains.  Pour  M.  Dac(]ué,  c'est  SpluervUtes  Peroni  Choffat  qui  est 
le  fossile  caractéristique  ayant  déterminé  sa  croyance  à  l'existence  du 
Cénomanien  à  Abou  Roach.  Il  décrit  aussi  une  espèce  nouvelle  de 
Rudistes.  Radinliies  gaensis  et  figure  un  deuxième  Sphœrulites  d'es- 
pèce indéterminée.  Ce  second  Sphu'ruUtes  ne  peut  servir  en  rien  à 
mon  argumentation,  mais  j'avoue  éprouver  une  grande  difficulté  à 
séparer  le  Radiolites ga  ensis  Dacqué,du  Biradiolites  runaensisÇChof^at) 
Douvillé\du  Turonien  moyen  du  Portugal.  En  outre,  d'après  les  tra- 
vaux les  plus  récents  de  M.  P.  Choffat,  le  nivt>au  en  Portugal  du 
Sph.  PeronP  serait  du  Turonien  inférieur  et  non  du  Cénomanien. 

Il  ne  resterait  donc  comme  pouvant  être  attribués  au  Cénomanien, 
dans  le  massif  d'Aliou-Roach,  que  les  marnes  et  les  grès  de  la  base. 
Or,  comme  ils  n'ont  pas  de  fossiles,  je  ne  j^uis  que  les  classer  dans  la 

1.  P.  Choffat.  Faune  créfMoif/ue  du  Porturiol,  IV,  p.  138,  pi.  VI,  VII,  VIII,  et 
H.DouviLLÉ,  Classification  des  Radiolites,  in  Bull.  Soc.  Géol.  France,  série  4,  tome  II, 
p.  473. 

2.  D'après  M.  Douvillé  {Op.  cit.,  p.  471)  Sphœrulites  Peroni  est  un  Radiolites. 
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catégorie  des  grès  nul)iens  qni  sont  de  tous  les  étages  et  n'ont  aucune 
valeur  stratigra pli {«juc. 

En  ce  (jui  concerne  la  })artie  supérieure  du  massif,  les  divergences 
entre  MM.  Beadnell  et  Dacqué  s'accentuent. 

M.  Beadnell  attribue  au  Danien  la  craie  blanche  qui  surmonte  les 
couches  à  Tissotia  d'Abou-Roach  et  donne  comme  fossiles  caractéris- 
tiques de  ces  couches  : 


CœJosmilia  luxa,  E.  H. 

Ej'Offyra  cf.  Langloiai,  Th.  et  Per. 

Gniphœa  resicularis.  Lmk. 


Spondiilus,  sp. 

Pecfen,  sp.  QP.  farafren.'i'is ?). 

Gi/ja nfichth  ijs pha rao,  Dames 


Il  déclare  aussi  que.  lithologiquement,  ces  dépôts  sont  comparables 
à  ceux  des  oasis  libv<iueset,  dans  un  tableau  récapitulatif  (op.  cit.,  p.  33) 
il  synchroni.se  ces  assises  avec  les  couches  à  Ostrea  Overicegiàer^oaiû^ 
de  Beharieh  et  de  Farafrah,  et  avec  les  couches  à  Echinocorys  ovatus 
des  oasis  de  Dakhel  et  de  Khargeh  !  ! 

Il  y  a  cependant  dans  ce  tableau  quelque  chose  que  l'on  ne  com- 
prend pas  très  bien.  M.  Beadnell,  en  effet,  admet  l'étage  Sénonien 
qui  comprend  jiour  hii  deux  sous-étages,  le  Santonien  et  le  Campanien 
et  en  regard  de  ce  dernier  sous-étage  il  inscrit  dans  la  colonne  d'Abou- 
Roach  Part  of  withe  chalk  1  et  indique  dans  la  colonne  de  l'oasis  de 
Dakhel  Bone  heds  and  nuhian  clays  and  mndstones.  Quelle  est  la 
portion  de  la  craie  blanche  d'Abou  Roacli  qui  i)ourrait  bien  être 
campanienne?  M.  Beadnell  n'en  ])arle  ])as  dans  son  mémoire.  Pourquoi 
les  couches  phosphatées  de  l'oasis  de  Dakhel  .^ont-elles  campaniennes, 
alors  (jue.  d'ai)rès  la  coupe  relevée  par  M.  Zittel,  elles  surmontent  les 
couches  à  0.  Ocerwegi  (|ue  M.  Beadnell  déclare  daniennes?  M.Beadn(dl 
n'en  dit  mot.  L'ouvrage  de  M.  Beadnell  ne  pêche  d'ailleurs  pas  par 
excès  d'arguments  et  semble  surtout  démontrer  que  son  auteur  n'a 
pas  encore  une  idée  très  exacte  des  divisions  de  la  craie  supérieure^ 
principalement  en  ce  qui  concerne  le  Nord  de  l'Afrique. 

Sans  nous  attarder  davantage  à  ces  considérations  <]ui  nous  condui- 
raient trop  loin,  voyons  de  quel  poids  peuvent  être  les  fossiles  cités 
par  M.  Beadnell.  Cœlosmdia  la.vttj  est  une  espèce  de  la  craie  du  nord 
qui  n'a  jamais  été  citée  qu'à  Abou-Roach  et  ne  peut  être  d'un  grand 
poids  dans  la  discussion,  car  les  couches  à  Marsupites  ornatus  de 
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LnneboiH-i:-.  d'oii  iirovicnt  le  ty])p  de  Tespèee,  peuvent  être  aussi  bien 
(lu  8antonien  snpéi'ienr  (jue  du  (  'anijianien  inférieur  :  J/.  (D'inifns  est 
en  effet  de  ces  deux  ('taucs.  Ostrea  Langloisi  est  partout  ailleurs 
Santonien,  O.  r(  slcii/aris  ne  ])rouve  rien,  je  l'ai  déjà  dit  et  le  redirai 
encore  dans  la  partie  ])aléontolo,f;ique.  Les  spondyles  et  les  pectens 
ne  sont  pas  déterminés  spécifiquement  et  Gigantichthys  pJiarao  nie 
paraît  se  trouver  aussi  bien  dans  la  couche  à  Tuaot'ui  (pie  plus  haut  : 
en  tous  cas  on  ne  Ta  jamais  rencontré  en  place  mais  toujours  à  la 
surface  du  sol.  Qu'y  a-t-il  donc  dans  les  aryuments  pah'ontolooiques 
de  M.  Beadnell  j)our  nous  prouver  l'existence  du  Danieii  à  AI)OU- 
Roach  ?  Rien.  Ils  ne  sont  pas  même  en  faveur  du  (/am])anien.  Quant 
à  l'aspect  lithologique,  c'est  un  faible  argument  en  ce  qui  concerne  le 
Crétacé  supérieur  où  les  trois  quarts  des  couches  se  ressemblent. 

M.  Dac(]ué  attribue  au  Campanien  les  couches  que  M.  Beadnell  a 
faites  daniennes.  Il  donne  la  liste  suivante  des  fossiles  de  ces  couches, 
dans  laquelle,  par  une  coïncidence  bizarre,  on  ne  retrouve  aucun  des 
fossiles  de  M.  Beadnell  : 


Plnjllor</n'i(i  rixi.ihens'is,  Dacqiié. 
Kingena  cf.  Uma,  Defr.  (un  exeinpluirc)- 
K'mgenn  Blanelienhornl,  Dacqué. 
Ostreii  cornu  nrirthi,  Nilss  (un  très  [M-til 
exemplaire). 


Ah'ct riidiiiii  TiMofi,  Th.  et  Per. 
(înij)li(fa  hiiiw))tera^  Wanner. 
Siiondi/bis  Dviemploannu^  d'Orb. 
Liimna  rajjhiodun,  Âg. 
()-rijrIihta  ManteUt,  Ag. 


Mettons  de  C()té  les  esi)èces  nouvelles  qui  ne  prouvent  rien  et  dis- 
cutons la  valeur  des  autres  espi'ces  contenues  dans  cette  liste.  Peut-on 
en  accorder  une  très  grande  à  un  très  i)etit  exemi)laire  d'O.  cormi 
arieth  le(iuel  n'offre  pas  toute  la  sécurité  nécessaire  pour  une  bonne 
détermination?  Je  ne  le  ])ense  pas.  En  ce  (jui  concerne  0.  Tissoti,  les 
exemplaires  figurés  par  M.  Dacqué  sont  en  contradiction  complète 
avec  la  diagnose  et  les  figures  données  par  les  auteurs  de  l'espèce. 
M.  I)ac(pi(''  est-il  bien  certain  (jue  l'exemplaire  (pi'il  figure  sous  le 
nomde  G  )'i/j)/iti'a  hi/poj>fei'<(  ap])artienne  bien  au  type  des  Oasis  déci'it 
par  Wanner?  Pour  moi  j"ai  bien  de  la  i»eine  à  le  distinguer  d'O. 
lateralls  Nilss  (=0.  canaliculafa,  Sovv.)  et  dans  ce  ca.s,  une  esp^^ce  (pii 
débute  dans  le  (Jénomanien  pour  finir  dans  le  tertiaire  n'est  pas  bien 
caractéristique.  Enfin,  M.  Dacqué  prend  soin  de  nous  informer  que 
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ses  Spondi/his   [fiitoitplminis  sont  en   iiKUivais  état:  cstnl  sûr  après 
cela  (le  sa  (lotcriiiinatioii  ? 

11  lU'  reste  donc  ouèrc  (rar.mimciits  en  faveur  du  (■ainpanien  et  je 
préfère  continuer  à  considérer  les  couches  terminales  ^\n  massif 
d'Abou-Roach  comme  le  sommet  du  Santonien,  ])lutôt  que  d'admettre 
une  lacune  entre  la  luise  de  cet  étage  et  le  Campanien  douteux  dont 
parlent  mes  confrèi'es.  Je  ferai  encore  remanjuer  (jue  dans  le  travail 
de  M.  r)ac(|ué,  connue  ])()ur  les  couches  de  la  hase  du  massif,  le  fossile 
caractéristi({ue  (pi'avaient  invoqué  MM.  Blanckenhorn  (^t  Beadnell, 
\0.  vesicidaris,  n'est  pas  même  cité. 


DEXJX:iE]]yCE    I=.A.I?,TIE 


PALEONTOLOGIE 

La  plupart  des  espèces  qui  vont  être  décrites  pour  la  première 
fois  ou  simplement  discutées  appartiennent  à  la  <irande  classe  des 
Mollusques:  (Céphalopodes,  Gastropodes  et  Lamellibranches.  Quelques 
coraux  seulement  sont  décrits  à  la  fin  de  ce  travail.  Les  Bryozoaires 
que  j'ai  recueillis  viennent  d'être  décrits  dans  le  même  bulletin  par 
M.  Canu.  Quant  aux  liudistes,  d'ailleurs  peu  nombreux,  ils  feront 
l'objet  d'une  étude  spéciale  de  M.  H.  Douvillé,  l'éminent  professeur 
de  paléontologie  à  l'Ecole  des  mines  de  Paris. 

Si  je  m'étais  occupé  de  paléozoologie  pure,  j'aurai  dû  laisser  de 
côté  bien  des  espèces  que  j'ai  citées  et  qui,  connues  simplement  à 
l'état  de  moules  internes,  n'ont  aucun  intérêt  zoologique.  Mais  dans 
un  pays  neuf  comme  l'Egypte,  la  géologie  et  la  paléontologie  doivent 
aller  de  pair,  c'est  pounpioi  j'ai  cité  et  tâché  de  décrire  aussi  briève- 
ment qu-e  possible  les  moules  (pli  ont  un  intérêt  stratigraphique, 
mais  je  me  suis  borné  à  ceux  qui,  connus  en  Algérie  et  en  Tunisie, 
peuvent   donner   des   éléments    utiles  de   comparaison,  m'abstenant 
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prudemment  de  donner  de  nouveaux  noms  à  ceux  d'une  assimilation 
douteuse.  Çeut  été  un  travail  trop  facile  et  sans  utilité  aucune,  aussi 
je  le  laisse  à  ceux  des  taxonomistes  qui  ne  voient  dans  la  création  d'une 
espèce  nouvelle  que  la  joie  de  faire  suivre  de  leur  nom  une  nouvelle 
détermination. 

CEPHALOPODES 


Genre  IVautilus  Breyniu>,  1732. 
Nautilus  Munieri,  p.  l'hoftat,  188G. 

*<yn  :  1886  A'aufiln.<  Miinieri.  P.  Choffat,  Faune  crétacique  du  PnHugal,  I. 

[p.  1.  Céphalopodes,  pi.  I,  fig.  2,  et  pi.  II.  fig.  1. 
]''  »  »  ^XîiUokeïihoTn.  Seus  au.'i  Geol.  u.  Pal .  ^Eg ij p- 

[tenx,  p.  36. 

Le  moule  intérieur  il'un  Xantile  (jue  j'ai  recueilli  dans  le  Rod  el 
C)uès  se  rapporte  hien  à  la  description  de  J\\  Mnnieri  par  M.  P.  ChofFat: 
j'ai  }tu  le  comparer  avec  les  exemplaires  de  Portugal  de  la  collection 
de  M.  Peron.  ("est  d'ailleurs  une  esi>èce  remarquable  par  son  peu 
de  largeur  et  son  profil  triangulaire,  ses  cloisons  étroites  et  très 
arquées.  Mon  exemplaire  présente  cependant  (quelques  différences 
avec  le  t^'pe  figuré,  il  est  un  peu  plus  comprimé  et  son  dos  est  moins 
caréné  que  ne  l'indique  la  description,  mais  il  est  cependant  l)i(Mi 
semblable  à  la  figure  1  de  la  planche  II  de  l'ouvrage  de  M.  (  'hoiïat. 

3 .  Mermeti  Coq.,  qui  a  des  cloisons  à  peu  près  semblables.  ]>arait 
avoir  une  véritable  carène  dorsale  aiguë,  peut-être  des  matériaux 
plus  abondants  permettront-ils  un  jour  de  réunir  ces  deux  types  (jui 
ont  beaucoup  d'affinités  entre  eux. 

Etage  :      Cénomanien. 

Localité  :  Rod  el  Ouès.  (M.  Blanckenhorn  cite  cette  espèce  de  l'Oasis 
de  Béharieh). 
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(Tcnro  Tissotin   Douvill.-  l-^ftO. 
TissoTL\  FouRyELi  ?  (Bayle  1849)  emend.  Thomas  et  Peron  1891. 

Syn  :  1849  Annminltex  Fouriwli.  jiarx.  Bayle  iii  Foiirnel  Rich.  min.  Algérie^  p.  360, 

[pi.  XVII,  tig.  3-4,  non  fig.  1-2. 
1862  Ceriitites  Fininieli.     paru.  CoquarnL  GpoL  pal.  rég.svd pror.  Coiustantine, 

[p.  167. 
1880  Buchuerax  FtwrneU.  intrs.  Bayle,  AthiK.  Pal.,  pi.  XL,  fig.  3,  non  fig.  254. 
1887  Ammonites  Fuurneli,  J.Walther,  App.  de  la  craie  aux  env.  degPi/ra- 

[inides,  Bull.  Inst.  Égypt.  n.  p. 

1889  Buc/iicera.i  Foiirneli.  Thomas etVeron,  I)e.icr.7noll.foss. de  la  rég. sud 

[des  h. plat,  de  la  Tunisie,^.  9,  pi.  XV,  fig.  10-14. 

1890  Tissotiu  Fourneli,  Douvillé,  Bull.  Sue.  Gèol.  France,  3"»*  Série, 

[tome  XVIII,  p.  232. 
1893        »  »  De  Grossouvre.    Ammunite-s   vraie   supérieure, 

[p.  36,  fig.  18. 
1897         »  0  Feron.  Ainui.  crét.  sup.  Algérie,  p.  .59,  pi.  X. 

[fig.  1-8  et  pi.  XVII,  fig.  9-10. 
1903  Ti.s!<iitia  cf.  Fourneli,  Dacqué,  Krcldecomplej-  ronAbu  Boa.'i/i.Pa\éon- 

[tographica.  XXX.  p.  388. 

Ce  n'est  pas  .<ans  hésitation  que  je  rapporte  à  cette  espèce  quelques- 
uns  des  moules  internes  d'ammonites  que  l'on  rencontre  si  abondants 
en  quelques  points  du  massif  d'Abou-Roach.  M.  Blanckeuhorn  a  attri- 
l)ué  tous  les  spécimens  de  la  collection  Schweini'urth  et  ceux  qu'il  a 
récoltés  lui-même  à  7\  Tissoti  Peron  et  var.,  bien  que  précédemment 
J.  Walther  ait  dénommé  Amm.  Fourneli  les  exemplaires  récoltés 
jiar  lui  en  compagnie  de  Schweinfurth.  Enfin.  M.  Dacqué  cite,  avec 
beaucoup  de  doute  2  exemplaires  de  7\  Foumeli,  jtarmi  de  nombreux 
7\  Tissoti  d'Abou-Roach. 

f-ertes,  les  ammonites  d'AlHiii-Roach  ne  sont  iioint  dans  un  i-tat 
de  conservation  t^l  (jue  Ion  ]>  uis.se  se  prononcer  .sans  hésitation  sur 
ce  point,  et  laissant  de  cote  la  discussion  de  Topinion  de  M.  Blanc- 
kenhorn,  sur  la(juelle  je  reviendrai  à  propos  de  l'espèce  suivante,  je 
dirai  que  la  pré.sence  certaine  de  cotes  mousses  sureertain~  inili\  idus 
d'Abou-Roach  me  les  t'ait  attribuer  à  f.  Fourneli  {sensu  stricto Jj'àxec 
un  point  de  dtnite  (pie  ju.<tifie  leur  médiocre  con.servation. 

Etage  :  Santonien. 

Localité:  Massif  d'Abou-Roach.  près  Darb-el-Hassan. 
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TissOTiA  FiCHEURi  (de  Grossouvre,  1893)  emend.  Peron,  1897. 

Syn.  1889    Buchicp.ru.-i  Eivaldi.    paru        Thomas  et  Peron.     Op.   cit.  p.  5,  pi.    XV, 

[fig.  3-9,  non  1  2. 
1893    Tissotiii  Ficlipur'i.       parx         de  Grossouvrre.         Aiiim.  crii'iP  xup.  p.  3."), 

[fig.  17. 
1897  »  »  Peron.       Amni.    crèt.   snp.   Algérie  p.    Gl, 

[pi.  XII,  fig.  12.  et  pi.  XVIII,  fig.  1. 
190U  ))  »  H.Fowrtmi,  Xote  sur  le  crétacé  d'Abov-Huach 

[c.R.A.S.  Paris,  tome  CXXXI.  n"  IG. 


C'est  très  proliablement  à  des  moules  appartenant  à  cette  espèce 
que  M.  Blanckenhorn  a  donné  le  nom  de  /'.  Tissoti.  J'ai  d'ailleurs, 
été  moi-même  très  embarrassé  par  ces  ammonites  assez  mal  conservées 
qui  abondent  à  Abou-Roach,  et  ai  longtemps  hésité  à  leur  donner 
une  attribution  .spécifique,  (^uoiijue  la  i)résence  de  la  triple  carène 
signalée  par  M.  Douvillé  comme  caractéristique  du  T.  llssoti  ne  soit 
pas,  d'après  M.  Peron,  un  caractère  tout-à-fait  de  premier  ordre,  son 
absence  chez  les  individus  d'Abou-Roach  était  déjà  une  raison  pour 
que  je  ne  puisse  adopter  l'opinion  de  M.  Blanckenhorn.  Je  me  suis 
donc  adressé  à  M.  Peron  qui,  avec  son  o])ligeance  habituelle,  a  bien 
voulu  e.Kaminer  mes  échantillons  et  les  a  attribués  à  T.  Fichein'i,  tel 
qu'il  l'a  restreint  dans  son  beau  mémoire  sur  les  ammonites  du 
crétacé  supérieur  de  l'Algérie.  Ces  individus  ont  une  coquille  assez 
renflée  et  parfois  même  subglobuleuse  à  flancs  régulièrement  con- 
vexes et  à  surface  lisse,  à  quille  médiane  assez  tranchante  vu  l'état 
des  échantillons.  La  ligne  suturale  quoique  souvent  eft'acée  est  bien 
celle  de  T.  Ficheuri.  M.  Dacqué  a,  lui  aussi,  attribué  la  majorité  des 
ammonites  d'Abou-Roach  à  T.  Tissoti  var.  injJata  et  il  a  figuré  un 
exemplaire,  pi.  XXXVI,  fig.  8,  vu  de  cê>té,  de  sorte  que  l'on  ne  i)eut 
en  voir  ni  le  profil,  ni  la  carène,  point  important  s'il  en  fut. 

Sans  nier  l'existence  de  T.  Tissoti  à  Abou-Roach,  je  ne  puis  que 
noter  ce  fait,  c'est  que  je  suis  le  seul  à  y  avoir  trouvé  T.  Fichenri  et 
à  ne  pas  y  avoir  récolté  T.  Tissoti. 

Etage  :       Santonien. 

Localité  :  Massif  d'Abou-Roach  (Berak  el  Gazai). 
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Ooniv  IVeolobitcs  Fischer,  1882. 
Neolohitks  l'i'.itoxi.   H.   Fonrtaii,  1904. 

Xoiiihres  d'exeinplaires  L'tiulir's  :  (i.  provciiaiit  di-  diverses  localités  du  désert  arabique. 
Diiiit'iisioiis  de  rexcinplaire  ty|>f  :  diainètre  =  r>5  luill.;  épaisseur  12  =  iidll. 

Espèce  (le  jietite  taille,  du  nmiiis  ijiiaiU  aux  exem])laires  connus, 
ayant  tous  les  caractères  du  ^enre  jyeolohites  tel  que  l'ont  admis 
MM.  Fischer,  DouviHé,  Peron,  Zittel  et  Choffat.  Se  distingue  aisé- 
ment du  Js\  \ll>mi/ea)iiis  d'orb.  par  sa  ligne  suturale  à  lobes  très 
étroits  et  à  selles  très  hirges  en  forme  d'anse  de  ]>anier. 


Fig.  2.  Xeulobites  Peron'i,  R.  Foiutau.  tyiie  (Collection  de  Paléontologie  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris). 

Un  des  exemplaires^  qui  a  conservé  une  itartie  du  test  le  montre 
lisse,  orné  de  stries  fines,  serrées  et  régulières,  allant  de  rduiliilic  à  la 
car.'-ne  qui  est  ornée  des  deux  côtés  du  mé})lat  ventral  tlune  rangée  de 
petits  tubercules.  Comparée  avec  des  exemjjlaires  algériens  du  X.  Vi- 
hrai/eiutiis,  la  petite  selle  du  lobe  sii)honal  de  S.  Peroiii  est  toujours 
beaucoup  plus  étroite. 

J'ai  longtemps  l^'-sité  à  taire  de  ces  Xeolohiti'.s  une  espèce  distincte, 
mais  leur  ligne  suturale  se  distingue  tellement  i)ar  l'étroitesse  des 

1.  Cet  exemplaires  se  trouve  dans  les  rulleetiou  de  géologie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 
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lobes  et  la  largeur  des  selles  de  la  ligne  suturale  de  X  Vibrayeamis  telle 
que  l'ont  figurée  MM.  Douvillé,  Thomas  et  Peron,  et  P.  Choffat  que 
je  n'ai  pu,  étant  donnée  l'importance  capitale  de  cette  ligne  dans  la 
classification  des  Annnonites,  négliger  cette  différence  et  réunir  les 
exemplaires  égyptiens  aux  X.  VUirayeanus  algériens  et  tunisiens. 
Une  des  causes  de  cette  hésitation  était  la  difficulté  que  l'on  éprouve 
à  apprécier  la  valeur  des  variations  individuelles  d'une  ligne  suturale 
sans  digitations  ni  dans  les  lobes  ni  dans  les  selles,  et  j'avoue  que  si  je 
n'avais  constaté  que  sur  queh^ues-uns  de  mes  exemplaires  le  caractère 
que  je  signale,  je  me  serais  prudemment  abstenu  de  proposer  un  nou- 
veau nom,  mais  comme  j'ai  trouvé  sur  mes  six  exemplaires  provenant 
de  localités  différentes,  la  même  ligne  suturale  sans  variations  aucune 
je  suis  bien  obligé  de  donner  à  ce  caractère  une  valeur  spécifique  de 
premier  ordre. 

J'ai  pu  comparer  mes  X.  Peroni  non  seulement  avec  les  excellentes 
figures  de  N.  VihrayeanHs,  données  par  MM.  P.  Choffat  et  Thomas  et 
Peron,  mais  encore  avec  le  type  du  X.  Vihrayeanus  de  d'Orbigny, 
conservé  dans  les  galeries  de  paléontologie  du  Muséum,  ainsi  qu'avec 
des  spécimens  provenant  d'el  Goléah  (Algérie),  l'un  donné  par  le 
commandant  Durand  au  Muséum,  l'autre  appartenant  à  M.  Joly, 
d'Angoulème.  Le  type  de  d'Orbigny  et  l'exemplaire  du  commandant 
Durand  (pie  mon  excellent  confrère  M.  Thévenin,  assistant  de  la 
chaire  de  paléontologie  du  Muséum,  a  bien  voulu  me  montrer  avec 
son  obligeance  habituelle  lors  de  mon  séjour  à  Paris,  ne  peuvent 
donner  des  indications  bien  utiles,  le  premier  est  un  moule  interne 
provenant  des  marnes  vertes  du  Cénomanien  de  la  Sarthe  qui  est  dans 
un  état  de  conservation  plutôt  médiocre  et  tjui  ne  peut  rien  donner, 
le  second,  usé  par  le  sable,  ne  laisse  voir  qu'une  faible  partie  de  ses 
cloisons,  qui  sont  })ien  celles  du  Vihrayeanas.  Je  dois  à  l'amabilité  de 
M.  Arnaud  d'avoir  pu  faire  la  connaissance  avec  le  remar(|uable  spé- 
cimen de  la  collection  Joly.  M.  Arnaud  a  bien  voulu  faire  photogra- 
phier à  mon  intention  ce  bel  échantillon   ijui  lui  aussi  est  ))ien  un 

Vihrayeanus,  mais  appartenant  à  une  variété  à  fortes  côtes.  M.  P. 

Choffat  a  figuré  '  un  bel  exemplaire  provenant  d'Alcantara  dont  la 

I.  P.  Choffat.  Fuu/ie  crétuchjue  du  Portugal.  II,  p.  75,  Céphalopodes,  pi.  V, 
fig.  3-3  A, 
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ligne  sutiirale  paraît  se  rapprocher  l)eaiit'ou}i  de  celle  de  ^A'.  Peroni. 
Malheureusement  la  phototypie  ne  i)erinet  pas  de  distinguer  conve- 
nablement cette  ligne  dont  il  n'est  })as  donné  de  dessin  séparé.  Quant 
à  l'exemplaire  figuré  par  ]\IM.  Thomas  et  Peron,  c'est  une  variété 
extrême  du  X.  Vihrayeamis,  mais  il  en  a  la  ligne  suturale  bien  typique. 
En  somme,  je  ne  i)uis  rapprocher  de  mes  exemi)laires  égyptiens 
que  l'individu  d'Alcantara,  figuré  par  M.  Chofîat,  et  encore  celui-ci, 
par  sa  taille  bien  plus  grande,  ses  côtes  fortement  accentuées  ne  se 
prête-t-il  guère  à  une  étroite  comparaison. 

J'ai  dédié  le  type  égyptien  à  M.  A.  Peron,  l'éminent  doyen  des  géologues  africains, 
en  reconnaissance  de  ses  précieux  conseils  et  de  son  aimable  collaboration. 

Etage:       Cénomanien. 

Localité:  Ouady  Dakhel,  Rod  el  Ouès^  Couvent  Saint-Paul,  Ouady 
Askhar  el  Baharieh  (le  type). 


Genre  Sclilœnbacliîa  Xeumayr,  1875. 

ScHLŒNBACHiA  QuAASi,  Peron,  lOO-l. 
PI.  I,  fig.  1-3. 

Espèce  représentée  par  quatre  exemplaires  de  petite  taille  ou  frag- 
mentés, dont  le  plus  grand  mesure  20  millimètres  de  diamètre. 

Coquille  déprimée^  peu  é]iaisse  ;  flancs  larges  et  légèrement  con- 
vexes ;  ombilic  assez  étroit  dont  les  bords  sont  arrondis  et  non 
coupés  à  angle  droit.  Surface  garnie  de  côtes  iiartaut  de  l'ombilic  où 
elles  forment  parfois  un  léger  renflement  tul)erfuleux,  se  bifiinpiant 
une  ou  deux  fois  sur  les  flancs  avant  d'atteindre  le  bord  externe. 
Elles  forment  là  un  nouveau  petit  renflement  (jui  n'est  jamais  trans- 
versal comme  dans  Ammonites  varians.  Toutes  ces  côtes  sont  infléchies 
en  avant,  légèrement  sinueuses  et  falciformes,  sensiblement  inégales, 
une  côte  plus  accentuée  (pie  les  autres  se  montrant  de  i)lace  en  itlace. 

Bord  externe  aminci  et  ])ortant,  au  milieu,  une  carène  iK^treinent 
indiquée  dans  tous  nos  sjjécimens.  Cette  carène  est  peu  saillante  et 
ne  prend  pas  les  apparences  d'une  quille  tranchante.  Aucune  dépres- 
sion ne  se  montre  sur  ses  côtés. 
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Cloisons  et  forme  de  l'ouverture  inconnues.  Cette  petite  espèce, 
malheureusement  bien  incomplètement  connue,  semble  cependant 
pouvoir  être  considérée  connne  réellement  nouvelle.  Elle  a  des  ana- 
logies avec  d'assez  nombreuses  ammonites  connues  dans  le  terrain 
crétacique,  mais  elle  diffère  de  toutes  par  des  caractères  assez  impor- 
tants pour  qu'on  ne  puisse  l'assimiler  à  aucune  d'elles. 

Par  sa  forme  générale,  par  son  bord  externe  caréné  et  par  la  nature 
de  son  ornementation^  elle  se  rapproche  incontestablement  du  groupe 
d'Amnu  variant  et  quoique  nous  ne  connaissions  rien  de  ses  cloisons^ 
nous  pensons  pouvoir  la  classer,  connne  ce  dernier,  dans  le  genre 
Schloenhachia. 

Notre  fossile,  cependant^  offre  aussi  de  l'analogie  avec  ce  groupe 
d'ammonites  dont  M.  de  Grossouvre  a  fait  le  genre  Muniericeras.  11 
ressemble  notamment  assez  au  petit  spécimen  de  ce  genre  (^ue  nous 
avons  nous-même  recueilli  dans  le  midi  de  la  France  et  qui  a  été 
décrit  par  M.  de  Grossouvre  sous  le  nom  àt}  Muniericeras  inconstans^. 

Une  autre  des  espèces  connues  qui  ressemble  à  notre  ammonite  est 
SehL  govpiliana  (PiJrb.,  du  Turonien  de  la  Touraine.  Le  D' Schlûter  * 
a  même  représenté  dans  son  grand  mémoire,  sous  le  nom  d' J.?)?.  cfr. 
Goapilianus  d'Orb.,  un  spécimen  qui  ressemble  singulièrement  aux 
nôtres.  Toutefois,  considérant  que,  d'après  la  description  de  d'Orbigny, 
le  type  de  cette  espèce  a  la  partie  externe  des  tours  évidée  de  chaque 
côté  de  la  carène  médiane  et  qu'il  a,  en  outre,  des  tours  coupés 
perpendiculairement  sur  l'ombilic  lequel  est,  d'ailleurs,  plus  large 
que  dans  nos  individus,  nous  ne  pouvons  songer  à  une  assimilation 
de  ces  formes. 

Nous  ajouterons  enfin  que  nous  avons  recueilli  tlans  le  Cénomanien 
de  l'Algérie  de  petites  ammonites  à  l'état  ferrugineux  qui  semblent 
voisines  de  celles  qui  nous  occui^nt.  Mais  ces  ammonites  algériennes 
étant  encore  mal  connues  et  inédites  c'est  pour  mémoire  seulement 
que  nous  en  faisons  mention. 

En  ce  qui  concerne  l'Egypte,  aucune  forme  analogue  à  celle  de 
Schl.  Quaasi  n'y  a  juscju'ici  été  signalée.  Dans  les  Indes,  Ammonites 
hlanfordiamis  Stol.  i)résente  seul  une  certaine  analogi^e  de  forme  et 

1.  De  Grossouvre,  Ammonites  de  la  craie  supérieure,  p.  159,  pi.  XXXV,  fig,  4-5 

2.  Scliiiter,  Cepltidopixlrii  (1er  oheren  deid.se/ien  Kreide,  pi.  XI,  fig.  10. 


léTUDE    DE   LA   FAUNE   CKÉTACiyUE   d'ÉGYPTE  257 


d'ornementation   avec  notre  espèce,   mais  avec  des  différences  plus 

que  suflSsantes  pour  faire  écarter  toute  idée  d'assimilation. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  D'  Arthur  (juaas  de  Berlin,  (jui  vieut  de  [)ublier 
une  très  intéressante  monographie  de  fossiles  de  la  craie  supérieure  du  désert  libyque. 

Etage  :      Cénomanien  supérieur. 

Localité  :  Ouady  Abou  Elefieh. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

ScHLOENBACHiA  cfr.  OouPEi  Brongniart. 

Un  fragment  recueilli  à  Aïn  Araïdah,  dans  le  Cénomanien  supé- 
rieur, se  rapporte  bien  à  cette  espèce,  je  ne  le  cite  d'ailleurs  que  pour 
prendre  date  de  ma  découverte,  en  attendant  d'avoir  trouvé  de 
meilleurs  spécimens. 

Ammonites  Pioti,  Peron  et  Fourtau,  1U04. 
PI.  I,  tig.  4-.5. 

Exemplaire  unique,  mesurant  65  millimètres  de  diamètre. 

Coquille  déprimée,  nettement  discoïde,  à  spire  envelo})i)ante,  nauti- 
loïde,  à  très  petit  ombilic  légèrement  renflé  au  pourtour  de  l'omljilic, 
mais  déprimé  sur  les  flancs  jusqu'au  bord  externe  qui  est  presque 
anguleux.  Région  ventrale  assez  épaisse  et  un  peu  convexe,  f^iphon 
très  visible  au  milieu  du  bord  externe  dans  les  })arties  où  le  test  a 
disparu  et  montrant  son  ouverture  externe  à  l'extrémité  de  la  s])ire. 

Surface  lisse,  au  moins  en  apparence,  car  cette  surface  est  mi  peu 
corrodée.  Par  places,  notamment  sur  les  dernières  loges  et  sur  le 
bord  externe,  on  distingue  de  fines  stries  rayonnantes  et  de  légères 
ondidations  du  test. 

Cloisons  insuffisamment  visibles.  La  dernière  seule,  sur  l'un  des 
côtés  permet  de  voir  que  la  ligne  suturale,  relativement  simple, 
comprend  trois  selles  assez  élevées  mais  découpées,  séparées  par  des 
lobes  médiocrement  digités. 

C'Ctte  cloison  qui  a  de  l'analogie  avec  celles  de  certains  Mortoniceras 
ne  permet  de  classer  notre  exemplaire  ni  dans  les  Hoplites  ni  dans 
les  Xeolohltes  au  voisinage  desquels  sa  forme  discoïde  et  sa  région 
externe  plane  pourraient  le  faire  placer. 
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L'espèce  connue  dont  il  se  rapproche  le  plus  sous  le  rapport  de 
l'aspect  général  est  Amm.  largilUertianus  d'Orb.,  mais,  néanmoins,  il 
y  a  entre  les  deux  formes  des  différences  telles  qu'il  n'est  pas  utile 
de  pousser  plus  loin  la  comparaison. 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  notre  indiviilu  a  encore  de  l'analogie 
avec  Amm.  Dechani  \.  Binkhorst,  du  crétacique  supérieur  du 
Limbourg,  mais  dans  ce  dernier  les  cloisons  sont  beaucoup  plus 
compliquées  et,  en  outre,  la  surface  est  ornée  de  costules  nombreuses 
que  nous  ne  voyons  pas  sur  notre  exemplaire. 

En  raison  de  l'insuffisance  de  nos  matériaux,  nous  ne  pouvons 
donner  ici  (ju'une  description  incomplète  et  provisoire  de  notre 
espèce.  Nous  ne  sommes  même  pas  en  mesure  de  pouvoir  lui  attribuer 
une  détermination  généricpie  et  pour  ce  faire  il  faut  attendre  la 
découverte  d'autres  exemplaires.  Les  caractères  de  cet  individu  sont 
tels  cependant  ipi'il  n'est  pas  possilde  de  le  rapporter  à  un  type 
spécifique  connu.  Il  y  a  donc  utilité  à  lui  attril)uer  une  dénomination 
et  c'est  ce  que  nous  faisons  en  le  dédiant  à  notre  excellent  confrère  de 
l'Institut  Égyptien,  M.  J.  B.  Piot  bey. 

Etage  :      Cénomanien  moyen. 

Localité  :  Rod  el  Ouès. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  :  Baculîtes  Lamarck,  1801. 

Baculites  Anceps,  Lamarck,  1801. 
PI.  I,  fig.  6-8. 

Syn:  1801  JSacHlitex  (incejys.    Lamarck,     An.  s.  veii. 

1842  n  ))  D'Orbigny,  Paleont.  franc.   Terr.  crét.    Céphalopodes, 

[pi.  139,  fig.  1-7. 
1867  »  »  0.  Fraas,     A  us  de  m  Orient,  I,  p.  108,  pi.  I,  fig.  16-17. 

1873  »  »  L.  Lartet,     Paleont.  Palestine,  p.  35. 

1902  »  »         A.  Quaas,     Faiinaderohert.Kreidehild.ind.Lih.Wuxte. 

[Paleont. XXX,  p.  307,  pi. XXIX,  fig.  12-14- 

C'est  par  deux  fragments,  seulement,  assez  petits,  (ju'est  représenté 
le  Baculites  «jue  je  rai)proche  de  l'espèce  du  (Jotentin,  bien  connue 
sous  le  nom  de  B.  anceps.  Ce  n'est  donc  que  sous  une  certaine  réserve 
que  j'ai  adopté  cette  détermination. 
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II  (\>t  h)rt  i)r()l):il»l('  cciiciKlaiit  (nrdlo  est  eorrt'ctr.  Lu  .section  de  la 
coquille  i|ui  ]irésciite  un  coh'  ventral  comi)rinié  et  i)res(iue  caréné  est 
bien  celle  de  B.  anrcj)^.  On  distinoue  i)ar  places,  sur  la  surface,  les 
traces  un  peu  vaguos,  mais  e('i»('ndant  pereei)til)les,  do^  plis  obliijues 
et  incurvés  (jui  garnissent  lial)itu(dlenient  la  c()<|uille,  surtout  sur  la 
dernière  loge. 

Les  cloisons  ne  sont  pas  visibles  sur  la  surface  externe  de  nos 
fragments.  C'est  seulement  sur  les  surfaces  de  troncature  de  l'un 
d'eux  qu'on  peut  reconnaître  leur  forme  générale.  Elles  se  composent 
sur  chaque  flanc  de  deux  selles  peu  profondes  séparées  par  des  lobes 
digités. 

Il  y  a  lieu  de  faire  observer  ici  que  M.  le  D""  A.  Quaas  a  déjà 
signalé  la  présence  de  B.  anceps  dans  la  craie  supérieure  du  désert 
liby<iue.  Il  en  a  même  figuré  un  tronçon  assez  semblable  aux  miens, 
quoique  plus  gros,  et  qui  provenait  du  Gebel  Tarruan  (Oasis  de 
Khargheb). 

Etage:       Campanien. 

Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

GASTROPODES 


Genre:  Pleurotomaria  Defrance,  1825 
Pleurotomaria  Fakhryi,  Peron  et  Fourtau^  1904. 

PI.  1.     fig.  25. 

Exemplaire  unique,  pourvu  en  grande  partie  de  son  test,  mais  dont  la  surface  est 
fruste  et  usée. 

Dimensions:  Hauteur,  3.5  mill.,  Diamètre  à  la  base.  .50  mill. 

Coquille  en  cône  surbaissé  et  à  large  base.  Tours  élevés,  bien  sépa- 
rés, disposés  un  peu  en  gradins  subcarénés  sur  le  bord  antérieur. 

Face  antérieure  convexe;  ombilic  étroit  et  profond. 

Bande  du  sinus  très  étroite,  assez  difiicile  à  distinguer,  située  vers 
le  milieu  de  la  surface  externe  du  tour. 
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Surface  ne  présentant,  apparemment,  aucune  trace  de  côtes,  mais 
comme  cette  surface  est  assez  fruste,  il  y  a  des  réserves  à  faire  au 
sujet  de  l'ornementation. 

Ce  gastropode  n'a  quelque  analogie  qu'avec  Pleurotomaria  Lahai/esi 
d'Oi'b.  dont  il  est  assez  voisin,  sous  certains  rapports,  mais  ce  dernier 
est  de  taille  plus  grande  et  la  bande  siphonale  y  est  autrement  placée. 

Les  gastropodes  du  genre  Pleurotomaria,  étant  partout  rares  dans 
le  C'rétacique  supérieur,  et  une  seule  espèce  de  ce  genre  ayant  été 
jusqu'ici  trouvée  dans  le  Nord  africain*,  nous  avons  jugé  utile  de 
signaler  et  de  décrire  ici  le  PL  Fakhryi  malgré  l'imperfection  de 
notre  unique  exemplaire.  C'est  une  espèce  dont  la  description  devra 
être  complétée  lorsque  de  nouvelles  trouvailles  permettront  de  le  faire. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à  S.E.  Hussein  Fakhry  pacha,  ministre  des  travaux 
publics  et  vice-président  de  l'Institut  Egyptien. 

Etage:       Campanien. 
Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Turbo  Linné,  1758. 

TuKBO  ScHWEiNFURTHi,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  I,  fig.  9-10. 

Nombre  d'individus  étudiés  :  3. 

Dimensions  du  plus  grand  exemplaire:  hauteur  BO  mill.;  largeur  au  dernier  tour 
28  mill.;  hauteur  du  dernier  tour,  2.5  mill. 

Coquille  épaisse,  subglobuleuse^  à  spire  courte  comprenant  quatre 
tours  dont  le  dernier  occupe  les  ^\  de  la  hauteur  totale.  Tours  très 
convexes,  bien  séparés  les  uns  des  autres  par  une  suture  assez  pro- 
fonde, ornés  sur  toute  leur  surface  externe  de  côtes  spirales,  peu 
inégales,  assez  régulièrement  espacées,  médiocrement  saillantes,  au 
nombre  de  six  sur  les  premiers  tours  et  de  quatorze  sur  le  dernier. 

1.  M.  P.  Oppenheim  a  décrit  et  figuré,  tout  dernièrement,  un  Pleurotomaria  thehensis 
des  marnes  feuilletées  de  Thèbes  qui  seraient,  d'après  lui,  du  Crétacé  le  plus  su- 
périeur, enfin  Coquand  a  bien  signalé  l'existence  de  Pleurntomai-ia  Michaleti  à  R'fana 
(Algérie),  mais  la  présence  de  ce  gastropode  du  Midi  de  la  France  en  Algérie  n'est 
basée  que  sur  un  moule  fort  douteux. 
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Ce.'ï  côtes  sont  tontes  nniforménient  sarnîes  d'écaillés  iniln-iqnées, 
épinenses,  bien  visibles,  mais  ccjH'ndanf  ])en  sail]ant(\-<. 

Snr  les  points  on  le  test  est  hicn  intact,  et  notanniK'nt  à  la  partie 
antérienre  dn  dernier  tonr,  on  distin/^ne  des  costnles  transverses  nn 
peu  irréo'ulières  au  nonil)re  de  •4-5  pour  chaque  tubercule. 

Ouverture  ronde,  entière,  à  labre  externe  mince,  à  bord  coluincliaire 
réfléchi  sur  le  tour. 

Colunielle  nulle. 

Il  existe  dans  le  terrain  crétacé  un  certain  nombre  d'espèces  du 
genre  Turbo  qui  ont  des  analogies  avec  celui  que  nous  venons  de 
décrire.  Aucune  cependant  ne  peut  lui  être  assimilée. 

Titrho  decoratus  Zekeli,  du  crétacique  supérieur  du  cercle  de 
Salzbourg,  est  de  taille  beaucoup  plus  petite,  son  dernier  tonr  est 
relativement  moins  développé  et  l'ornementation  <\q^  côtes  spirales 
est  différente.  T.  arenosus  Sow.  présente  des  différences  plus  accen- 
tuées encore  dans  le  même  sens.  T.  pnncfafus  Zekeli  et  T.  Jetifatus 
Zekeli  sont  plus  trochiformes  et  leur  ouverture  est  beaucoup  moins 
haute  et  moins  arrondie.  En  outre,  l'absence  de  fossette  ombilicale 
suffit  pour  distinguer  notre  T.  Schweinfurthi  de  ces  diverses  espèces 
aussi  bien  que  de  T.  roi/anus  d'Orb.  et  T.  renmi.xianus  d'Orb. 

Il  est  à  remarquer  que  la  présence  de  Turho  renauxianus  d'Orb.  a 
été  signalée  en  Syrie^  par  Fraas,  mais  Blanckeidiorn  n'a  pas  admis  la 
détermination  adoptée  jDar  Fraas  et  le  T.  renauxianus  de  Syrie  est 
devenu  Vanikoro  neritopsoïdes  ^ 

Une  des  coquilles  qui  semble  le  plus  voisine  de  celle  qui  nous 
occupe  est  cette  espèce  de  l'Arrialoor  Group,  de  l'Inde,  que  Stoliczka 
a  décrite  sous  le  nom  à^ Eiichelns  ortuihis  ^.  Ce  dernier,  cependant,  a 
son  dernier  tour  relativement  moins  haut  par  ra])i)ort  aux  autres,  et  il 
montre  en  outre  un  ombilic  assez  net  quoique  i)etit. 

Il  ne  semble  pas  que  ce  fossile  de  l'Inde  soit  d'ailleurs  à  sa  place 
dans  le  genre  Eurhelus.  Nous  croyons  que,  connne  celui  d'Egy])te^  il 
appartient  vraiment  au  genre  Turho^  car  le  labi-e  ne  paraît  y  être  ni 
épais,  ni   crivelé,  ni  sillonné  intérieurement. 

1.  Blanckexhorn,  Bcltraege  ziir   Geohxjle  Syriens,  p.  102. 

2.  StoIjICZKA,   Crétuc.  gastr.  of  .^nuthern  liul'ui,  p.  871,  pi.  XXXIV,  tig.  10, 
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S'il  eu  est  réellement  ainsi,  comme  il  existe  déjà  nn  Turbo  oriiatus, 
la  coiiuille  de  Stoliczka  en  passant  ilans  le  genre  J'^r/x?  devra  prendre 
un  autre  nom  spéeitî(iue. 

Il  faut  entin,  pour  en  finir  avec  les  comparaisons^  signaler  comme 
fort  analogue  à  notre  Turbo  Sehweinfurtlù  une  coquille  que  l'on  ren- 
contre dans  les  calcaires  marneux  à  Ech inides  des  Corbières.  Nous 
ne  faisons  ici  cette  mention  que  pour  mémoire^  car  cette  coquille  des 
Corbières  n'a  pas  encore  reçu  de  nom. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  professeur  G.  Scliweiufurth,  Tillustre  explorateur 
des  déserts  de  l'Egj-pte. 

Étage  :       Campanien. 
Localité  :  Ouad}-  Am  Rockam. 
Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Turbo  Innesi,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  I,  fig.  II. 

A  côté  de  T.  Schwelnfnrthi,  nous  plaçons  une  autre  espèce  qui  n'est  malheureu- 
sement représentée  que  par  un  seul  exemplaire  un  peu  fruste,  mais  en  assez  bon 
état  pour  que  l'on  puisse  y  reconnaitre  une  coquille  du  même  genre  spécifiquement 
distincte. 

Hauteur  de  la  coquille  :  24  mill.  :  largeur  23  mill. 

Coquille  épaisse,  à  spire  assez  développée,  à  tours  un  peu  disposés 
en  gradins^  dont  le  dernier  occupe  les  ^ .,  de  la  hauteur  totale. 

Tours  anguleux,  divisés  en  deux  parties  par  une  côte  carénée,  mousse 
et  tuberculeuse.  La  portion  du  tour  située  en  arrière  de  cette  carène 
est  large,  déclive  et  garnie  de  quelques  costules  spirales  épineuses. 
La  portion  située  en  avant  présente  d'abord  un  méplat  longitudinal, 
large  de  2^2  uiill.  puis  au-delà,  une  série  de  costules  spirales  épineuses 
qui  garnissent  toute  la  partie  antérieure  du  dernier  tour. 

Cette  ornementation  est  sensiblement  atténuée  par  l'usure  sur  notre 
exemplaire,  mais  elle  est  cependant  restée  assez  distincte.  Il  est  évident 
qu'elle  devait  être  plus  accentuée  sur  l'individu  intact. 

Ouverture  ronde,  entière,  à  bords  épais,  non  dentelés  ni  sillonnés, 
et  ne  paraissant  pas  réfléchis  sur  la  columelle. 

Columelle  non  recouverte  réduite  à  une  étroite  cavité. 


]éTUDE   DE   LA  FAUNE   CR^TACIQUE   d'ÉGYPTE  263 


Notre  T.  Innesi  se  sépare  bien  nettement  de  T.  Schweinfurthi  par 
la  forme  anguleuse  de  ses  tours,  par  le  développement  moindre  du 
dernier  tour  et  par  Texistence  d'une  cavité  columellaire. 

Nous  ne  connaissons  dans  le  terrain  crétacé  aucune  espèce  qui 
puisse  lui  être  utilement  comparée.  Dans  le  terrain  jurassique,  le 
7".  epulus  d'Orb.  s'en  rapproche  un  peu  par  sa  forme  et  son  ornemen- 
tation, mais  l'angle  des  tours  y  est  bien  plus  ])rononcé  et,  en  outre,  la 
taille  reste  constamment  l)eaucoup  plus  petite. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  D""  Walter  Innés  bey,  secrétaire  de  l'Institut 
égyptien. 

Etage  :       Campanien. 
Localité  :  Ouady  Am  Rokam. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Turbo  (sp.). 

PI.  I,  fig.  12-13. 

Il  a  été  recueilli,  dans  la  même  couche  que  les  deux  espèces  de  Turbo 
qui  viennent  d'être  décrites,  un  opercule  calcaire  qui,  vraisemblable- 
ment, appartenait  à  l'une  de  ces  deux  espèces  et  que  nous  jugeons 
utile  de  décrire  ici. 

La  face  interne  de  cet  opercule  légèrement  convexe,  montre  une 
spire  très  régulière  de  5  tours  enroulés  sur  le  même  plan,  étroits, 
serrés,  plans,  séparés  par  une  légère  rainure.  La  face  externe  ne 
montre  aucune  trace  de  spire.  Elle  est  assez  renflée,  irrégulièrement 
convexe  et  un  peu  gibbeuse.  Le  dernier  tour  de  la  spire  interne  se 
termine  en  s'amincissant  en  biseau  et  en  laissant  au  milieu  une 
légère  dépression.  Le  pourtour  de  la  face  externe  est  pulviné  et 
granuleux. 

Ce  fossile  qui  a  la  plus  étroite  analogie  avec  l'opercule  de  certains 
Turbo  des  mers  actuelles,  ressemble  un  peu  par  sa  face  interne  à 
Solanum  dachelense  Wann.  du  désert  libyque,  mais  l'examen  de  la 
face  externe  et  du  dernier  tour  de  spire  ne  permet  aucune  confusion. 

Etage  :       Campanien. 

Localité  :  Ouady  Am  Rockam. 

Jj' exemplaire  figuré  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 


264:  BULLETIN  DE  l'inSTITUT   ÉGYPTIEN 


Genre  Callio«!>tonia  Swainson,  1840. 

Calliostoma  Geinitzi,  Reuss,  1846. 
PI.  I.  fi?,  u-ifi. 

Sm.  1846  Trorhux  Geinif:i         Reuss.  der  Verstein.  der  bôm'tiichen  Krei  déformât  ion 

[fl.  p.  112.  pi.  XLIV.  fig.  24. 
»     1868  Ziz'iphiniis  Gpin')t:i      Stoliczka.    Cvptareovit    finina    of    Smdheni    India, 

[vol.  II,  gasti'opoda. 
Espèce  représentée  par  deux  exemplaires  qui  présentent  entre  eu.x  quelques  dif- 
férences sans  qu'on  puisse  cependant  les  séparer. 

Dimensions  du  plus  grand  individu:  Hauteur.  15  mill.;  diamètre  antérieur.  12  mill. 
Dimensions  du  second  exemplaire  :  Hauteur.  9  mill.  :  diamètre.  8  mill. 

Coquille  trochoïde,  as.çez  régulièrement  conique.  Le  petit  individu 
présente  à  la  ])artie  antérieure,  en  .-^e  rajiprochant  de  l'ouverture,  une 
dépres.<ion  a.ssez  accusée  qui  détruit  un  peu  la  régularité  du  cône. 

Tours  très  légèrement  convexes,  contigus,  .>*éparés  seulement  i>ar 
une  suture  bien  marquée.  Dernier  tour  anguleux  au  pourtour  externe 
sans  cependant  être  caréné.  Deux  côtes  plus  fortes  que  les  autres  et 
un  peu  inégales  entre  elles  accentuent  seulement  ce  pourtour.  Surface 
des  tours  ornée  de  4-5  côtes  spirales,  épineuses.  Sur  le  dernier  tour 
on  compte  1.3-14  de  ces  côtes,  mais  celles  qui  garnissent  la  face  anté- 
rieure sont  plus  petites,  ]tlus  serrées  et  moins  épineuses  que  celles  du 
flanc. 

Sur  le  petit  individu  on  distingue,  en  outre,  très  nettement,  des 
.«tries  transverses  plus  ou  moins  obliques  qui  relient  entre  eux  les 
tubercules  épineux  des  côtes  spirales.  De  plus,  sur  ce  même  individu, 
ces  tubercules  semblent  arrondis  et  non  écailleux. 

Sur  le  plus  grand  individu,  ces  stries  ou  costules  tran.sverses  ne 
sont  un  peu  visibles  que  sur  la  face  antérieure  du  dernier  tour  ;  les 
tubercules  costaux  }'  sont  franchement  écailleux  et  ne  sont  pas  aussi 
nettement  disposés  en  rangées  obliques. 

Stoliczka  a  représenté  divers  individus  de  Calliostoma  (Zizipliïnus) 
Geinitzi  de  l'Arrialoor  group  de  l'Inde  qui,  sous  le  rapport  de  la  finesse 
de  rornementation,  présentent  entre  eux  des  différences  très  notaldes. 
Dans   tous,   cependant,   les   tubercules   sont  nettement  disposés  en 
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ranorées  obliques  qui  dessinent  comme  des  côtes  transverses,  et,  en 
outre,  ces  tubercules  ne  semblent  pas  avoir  la   structure  squameuse. 

Ce  sont  bien  les  caractères  de  l'ornementation  de  notre  petit 
individu. 

Au  contraire,  dans  le  TrocliKS  Geinitzi  Reuss,  qui  est  le  véritable 
type  de  l'espèce  et  qui  provient  des  calcaires  à  hippurites  de  Koriczan, 
Tornementation  est  un  peu  différente,  au  moins  à  en  juger  d'après 
les  figures  données  par  Reuss  {loc.  cit.)  on  n'y  distingue  aucune 
costule  transverse  et  les  tubercules  costaux,  un  peu  allongés  dans  le 
sens  de  la  spire,  semblent  épineux  et  ne  sont  pas  alignés  en  rangées 
obliques. 

Ce  sont  là  les  caractères  ornementaux  de  notre  plus  grand  exem- 
plaire et,  par  conséquent,  c'est  celui-là  que  nous  devrons  considérer 
comme  typique  dans  le  cas  oi^i  de  nouvelles  trouvailles  permettraient 
de  reconnaître  qu'il  y  a  lieu  de  séparer  spécificjuement  nos  deux 
individus. 

Ces  individus,  d'ailleurs,  peuvent  être  encore  rapprochés  de  diverses 
espèces  connues  qui  en  sont  assez  voisines.  Il  suffit  de  mentionner  ici 
Trochus  plicato  granulosvs  Munster,  du  crétacique  supérieur,  dont  la 
forme  et  la  taille  sont  bien  celles  de  notre  espèce  et  dont  les  tours 
sont  également  garnis  de  4-5  côtes  spirales,  tuberculeuses.  Mais  ici  les 
tubercules  ne  sont  nullement  reliés  en  lignes  obliques  par  des  côtes 
transverses. 

Etage  :       Campanien. 

Localité  :  Ouady  A  m  Rockam. 

Genre  Xeritopsîs  Grateloup.  1832. 

Neritopsis  Abbatei,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PL  I.  fig.  17-18. 

Exemplaire  unique  mesurant  14  niill.  de  hauteur  et  12  mill.  de  largeur.  Le  dernier 
tour  seul  ail  mill.  de  hauteur. 

Coquille  naticoïde,  relativement  haute  et  à  spire  assez  saillante, 
comprenant  quatre  tours  dont  le  dernier,  très  enveloppant,  absorbe  à 
peu  près  les  ^  a  de  la  hauteur  totale  de  la  coquille. 
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Tours  à  surface  externe  largement  convexe  et  ornée  de  côtes 
spirales  rondes,  simples,  assez  grosses,  égales  entre  elles  à  l'exception 
de  quelques  côtes  naissantes  qui  viennent  s'intei'caler  dans  les  inter- 
vales  des  côtes  principales.  Sur  le  dernier  tour  on  peut  compter  une 
vingtaine  de  ces  côtes  spirales. 

Les  sillons  intermédiaires,  peu  profonds,  sont  garnis  de  stries 
transverses,  nombreuses,  fines,  régulières. 

Ouverture  très  développée,  auriculaire,  arrondie  en  avant,  dont  le 
bord  externe  n'est  pas  visible  intérieurement  et  dont  le  l^ord  colu- 
mellaire  est  épais  et  légèrement  réfléchi. 

Columelle  réduite  à  une  légère  fossette.  On  ne  distingue  aucune 
trace  de  plis  à  la  columelle,  non  plus  que  de  dents  au  bord  externe. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  générale,  le  petit  fossile  qui  nous 
occupe  ressemble  beaucoup  au  Neritopsïs  jndcheUa  d'Orb.,  du  Céno- 
manien  de  la  Sarthe.  Toutefois  on  peut  voir  dans  la  figure  que  l'auteur 
a  donné  de  cette  espèce  que  les  côtes  longitudinales  y  sont  deux  fois 
plus  nombreuses  et,  par  conséquent,  beaucoup  plus  fines  que  dans 
notre  i\".  Ahhafei. 

Plusieurs  autres  espèces,  mais  surtout  dans  le  crétacique  inférieur, 
ont,  sous  le  rapport  de  l'ornementation,  des  analogies  avec  la  nôtre. 
Toutes  cependant  présentent  des  différences  telles  qu'aucune  confusion 
n'est  possible.  Quant  aux  espèces  connues  dans  le  crétacique  sui)é- 
rieur  du  Nord  africain,  de  la  Syrie  ou  autres  contrées  du  pourtour 
méditerranéen,  elles  sont  telles  «pi'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  leur 
comparaison.  Nous  devons  donc  bien  considérer  comme  une  nou- 
velle espèce  notre  JT.  Ahhatei,  quoi(iu'il  soit  représenté  par  un  seul 
exemplaire. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  au  D""  Ahbate  pacha,  président  de  la  Société  khédi- 
viale  de  Géographie  et  vice-président  de  l'Institut  Egyptien. 

Étage  :      Campanien. 
Localité  :  Ouadi  Am  Rockam. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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Genre  TuWtella  Lamarok,  171)9. 

TuRiTELLA  (Toirula)  Wanneri,  Peron  et  Foiirtau,  1*JU4. 
PI.  I,  fig.  19-20. 

Espèce  représentée  seuleuient  par  deux  tronçons  montrant  nettement  l'ornemen- 
tation de  la  coquille.  L'un  de  ces  tronçons  mesure  24  mill.  de  longueur  et  15  mill. 
de  plus  grande  largeur.  Le  deuxième  tronçon,  pour  une  longueur  de  2."  mill..  n'a  que 
13  mill.  de  diamètre. 

Coquille  turriculée,  conoïde,  à  tour.s  hauts,  contigu.><,  serrés. 

Surface  des  tours  garnie  de  côtes  spirales  nombreuses,  très  inégales, 
parmi  lesquelles  deux  i>rincipales  forment  deux  carènes  assez  espacées. 
L'intervalle  qui  sépare  ces  deux  carènes  est  déi)rimé  et  concave  et, 
connue  tout  le  reste  de  la  surface  externe,  il  e.st  garni  de  co.<tules  et 
de  stries  spirales.  En  arrière  de  la  carène  postérieure,  de  même  (ju'en 
avant  de  la  carène  antérieure,  on  remarque  une  bande  déclive  garnie 
de  cordonnets  spiraux. 

Par  ses  tours  plans  et  bicarénés  la  coquille  qui  nous  occupe  rappelle 
certaines  espèces  du  genre  Glauconia.  Elle  a  aussi  de  grands  rapports 
avec  le  gastropode  du  crétacique  sui)érieur  de  l'Inde,  que  Stoliczka  a 
nommé  Turitella  di.yjussa.  C'est  seulement  par  sa  carène  postérieure 
plus  prononcée  et  par  ses  costules  secondaires  plus  apparentes  et  plus 
inégales  qu'elle  nous  i)araît  s'en  distinguer.  Peut-être  ces  différences 
pourraient-elles  s'atténuer  beaucoup  et  même  disparaître  si  nous 
avions  à  comparer  des  individus  plus  nombreux. 

Une  autre  espèce  qu'il  convient  encore  de  signaler  comme  ayant 
des  rapports  avec  celle  qui  nous  occupe  est  ce  fossile  du  désert  de 
Libye  (plateau  de  Ténidali),  que  le  D"^  Quaas  a  assimilé  à  Turitella 
plana  Binkhorst,  du  Maëstrichtien  du  Limbourg.  Mais  dans  ce  fossile 
la  carène  postérieure  que  nous  avons  signalée  n'existe  presque  pas  et 
les  tours  paraissent  plans,  non  anguleux  et  sans  concavité  médiane. 
En  outre,  l'ornementation  diffère  sensiblement. 

II  nous  semVjle  que  parmi  les  gastropodes  du  Maëstrichtien  décrits 
par  von  Binkhorst,  Turitella  Omaliu.n  Muller,  plus  (pie  l'espèce  pré- 
cédente, se  rapproche  de  notre  T.  Wannerii.  Cependant,  dans  l'espèce 
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de  Muller,  qui  d'ailleurs  est  mal  connue,  il  est  signalé  une  troisième 

carène  qui  suffirait  à  la  différence  de  nos  individus. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à  M.  J.  Wanaer  qui  vient  de  publier  une  très  inté- 
ressante monographie  des  fossiles  recueillis  par  Zittel  dans  les  couches  les  plus 
supérieures  de  la  craie  libyque. 

Etage:       Campanien. 
Localité:  Ouady  Am  Rockam. 
Le  tj-pe  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre:  Mesalia  Gray,  1842. 
Mesalia  Artini,  Peron  et  Fourtau,  1904. 

PI.  L     fig.  21. 

Exemplaire  unique,  incomplet  par  le  sommet,  possédant  seulement  trois  tours  de 
spire,  mesurant  38  mil),  de  longueur  et  23  mill.  de  diamètre  au  dernier  tour. 

Coquille  turriculée,  d'assez  grande  taille,  à  tours  de  spire  très 
convexes  et  séparés  par  des  sutures  profondes,  surface  ornée  de  côtes 
spirales  simples,  fines,  inégales,  inéquidistantes,  au  nombre  de  7-8 
sur  les  premiers  tours  et  de  12-13  sur  le  dernier.  Un  peu  au-dessous 
de  la  base  du  tour  on  remarque  une  côte  un  peu  plus  accentuée  que 
les  autres  et,  en  avant  de  cette  côte,  un  intervalle  un  peu  plus  large 
que  les  autres. 

Dernier  tour  .sensiblement  plus  large  que  les  précédents  et  débordant. 

Ouverture  grande,  semi-lunaire,  formant  en  avant  comme  un  ru- 
diment de  canal  large  et  court.  Labre  épaissi,  lamelleux,  formant  en 
arrière,  à  la  base  du  tour,  une  sinuosité  bien  marquée  débordant  sur 
la  spire. 

Cette  coquille  nous  paraît  être  un  véritable  type  du  genre  Mesalia 
Gray,  démembré,  en  1842,  du  genre  Turitella  et  qui  est  caractérisé 
par  son  dernier  tour  plus  développé  que  les  autres  en  largeur  et  par 
son  ouverture  légèrement  canaliculée. 

Notre  nouvelle  espèce  a  dans  le  crétacique  supérieur  et  aussi  dans 
le  terrain  tertiaire,  de  nombreuses  formes  similaires.  Pour  nous  bor- 
ner à  celles  qui  pourraient  donner  lieu  à  confusion,  nous  citerons 
Turitella  multistriata  ^euss  de  la  craie  du  Nord  de  l'Europe,  rencon- 
tré également  dans  l'Inde,  puis  Mesalia  nettoayia  White,  de  la  craie 


^ÏUDE   DE   LA   FAUNE   CRéTACIQUE   d'^GYPTE  269 


(lu  Brésil  et,  cnfiii,  deux  espèces,  Tiintella  Jovia  Aiinnonis  ei  Turitella 
sp.  décrites  par  le  D'  Quaas  d'après  des  types  recueillis  dans  le  désert 
libyijue.  Ces  deux  dernières  es})èces  surtout  semblent  bien  voisines  de 
la  nôtre.  Cependant,  les  cordons  spiraux  y  sont  moins  nombreux,  plus 
oros  et  [ilus  réoulièrement  espacés  (|ue  dans  Mesalia  Art'mi.  En  outre, 
Tantale  si)iral  de  ces  coquilles  paraît  i>lus  ouvert. 

Nous  pensons  donc  qu'en  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  ces 
diverses  formes,  il  est  préférable,  malgré  le  voisinage  relatif  et  la 
similitude  des  gisements,  de  maintenir  une  distinction  si^écifique  sur 
laquelle  il  sera  toujours  possible  de  revenir  si  la  découverte  de  maté- 
riaux suffisants  permet  d'efFectuer  une  réunion. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  dédier  notre  coquille  à  S.  E.  Yacoub  Artin  pacha, 
président  de  1" Institut  Egj-ptien. 

Etage:       Campanien. 
Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

Le  t)'pe  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Tylostoiiia  Sharpe,  1849. 

Les  moules  de  7 //lostoiNU  ne  sont  iws  rares  dans  le  Crétacé  égyptien, 
mais  leur  gisement  i)rincipal,  Ain  Araïdah,  se  présente  sous  de  mau- 
vaises conditions  pour  leur  bon  état  de  conservation.  Les  dislocations 
(jui  ont  précédé  la  création  de  la  fosse  où  serpente  l'Ouady  Arabah 
ont  redressé  et  étiré  les  couches  cénomaniennes  de  telle  façon  que  les 
moules  des  gastroi:)odes  que  l'on  y  rencontre  en  abondance  sont  tous 
brisés  ou  étirés  et  applatis.  Pour  les  J^t/losfoma  en  particulier,  l'ouver- 
ture est  toujours  absente  ou  mutilée  de  telle  façon  que,  le  dernier  tour 
de  spire  étant  incomjjlet,  le  galbe  de  l'animal  n'est  i)lus  c<'  qu'il  était 
en  réalité  et  toute  détermination   s})écifî({ue  est   forcément  hasardée. 

M.  Blanckenhorn  cite  du  Gebel  C'hebrewet  un  Tylostoma  ?  si/riaca 
Conrad  sp.  que  je  n'y  ai  pas  rencontré.  C'est  le  seul  lylostoma  déter- 
miné spécifiquement  en  Egyi)te  et  encore  l'attribution  générique  est- 
elle  douteuse.  D'après  cet  auteur  cette  même  espèce  se  trouverait  aussi 
dans  le  Cénomanien  de  l'Oasis  de  Beharieh. 

Quant  aux  Tijlostoma  du  Santonien  d'Abou-lioach,  ils  ne  le  cèdent 
en  rien  à  ceux  du  désert  arabique  au  point  de  vue  de  la  mauvaise 
conservation. 
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Genre  Globîconclia  J'Orbigny,  1842. 
Globiconcha  Ponderosa  Coquand,  1859. 

Syn  :  1859.  Ghibiconcha  ponderosa.        Coquand,  iu  Bull.  Soe.  Géol.  France,  série  2, 

[tome  XVI,  p.  955. 
1862.  »  »  Coquand,   Geol.Pal.  règ.Hudpror.  Con.Htaidi)ie 

[p.  178,  pi.  IV,  fig.  8. 
1891.  »  »  Thomas  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  59. 

J'attribue  à  cette  espèce  des  moules  de  gastropodes  ventrus,  globu- 
leux, en  forme  de  toupie  suivant  l'expression  de  Coquand  et  dont 
l'identité  avec  le  type  figuré  de  Tenoukla  ne  me  paraît  pas  discutable. 

Etage  :       Cénomanien. 

Localité  :  Aïn  Araidah. 

Genre  Pseudonielania  Pictet. 

PsEUDOMELANiA  Pallaryi,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  l,  fig,  22. 

Exemplaire  unique,  un  peu  tronqué  à  la  partie  antérieure  de  l'ouverture  et  à 
l'extrémité  de  la  spire. 

Dimensions  :  Longueur,  38  mill.  ;  largeur,  24  mill.  ;  angle  spiral  42°. 

Coquille  turriculée,  à  test  mince,  à  spire  assez  allongée,  à  tours  de 
spire  légèrement  convexes,  croissant  régulièrement,  contigus,  séparés 
par  une  suture  médiocrement  déprimée.  Le  dernier  tour  n'occupe 
pas  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur  totale. 

Surface  des  tours  entièrement  lisse. 

Ouverture  de  la  coquille  grande  semi-lunaire. 

Nous  ne  connaissons  dans  le  terrain  crétacique  aucune  espèce 
semblable  à  celle  qui  nous  occupe.  Dans  le  Jurassique  supérieur 
(Etage  Rauracien)  P seudomelania  Calypso  et  P.  Comelia  de  d'Or- 
bigny  s'en  rapprochent  sensiblement,  mais,  dans  l'une  et  l'autre  de 
ces  espèces,  le  dernier  tour  est  relativement  bien  plus  développé. 
C'est  une  espèce  du   Lias  P  seudomelania  glohosa  d'Orb.  qui   semble 
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s'en  rapiiroclicr  le  plus,  mais  rc'iiornic  (lifïércnoc  d'âge  des  deux  espè- 
ces nous  dispense  d'insister  sur  Iciii-  cunipaiaison. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  il  notre  excellent  confrère  M.  P.  Pallary  à  «iiii  la 
malacologiw  du  nord  de  rAfri(iue  est  redevîihie  de  si  intéressantes  recherches. 

Etage  :       Cénonianien. 
Localité  :  Couvent  de  S'-Paul. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturt^lle  de  l'aris. 

Genre  JVerînca  Defrance,  1825. 

Les  Nérinées  du  Cénonianien  d'Egypte  ont  eu  le  sort  des  Tylostoma, 
les  spécimens  sont  étirés  et  applatis  de  telle  sorte  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  leur  donner  une  attribution  spécifi(jue. 

M.  Schweinfurth  a  eu  plus  de  lionlieur  (pie  moi  i)uis(]ue  ses  récoltes 
ont  permis  à  M.  Blanckcnliorn  de  citer  S.  (jemiuifera  Coq.  connue 
l'un  des  fossiles  caractéristi(iues  du  ( 'énomanien  d'Egypte.  Sans 
vouloir  discuter  les  déterminations  de  mon  savant  confrère,  je  me 
bornerai  simplement  à  lui  faire  observer  que  cette  désignation  de 
fossile  caractéristique  me  ]iai'ait  un  jieu  basartlée,  car  les  faciès  à 
Gastropodes  ne  sont  pas  communs  en  Egvi)te  et  qu'il  vaut  mieux 
caractériser  ces  couches  par  des  (Jstreidœ,  des  Céphalopodes  ou  des 
Echinides  bien  conservés  que  i)ar  des  Gastroi»odes  les  trois  (juarts  du 
temps  à  l'état  de  moules  plus  ou  moins  frustes. 

Nerixea  (Ptygmatis)  Requiexiana  d'Orbigny,  1<S42. 

Syn  :    1842  Xerinea  Eeqmen'utna.  d'Orbigny, Pul. Franc. Terr.  cret.  p.  94,  pi.  143. fig.  1-3. 
1867         »  »  O.  Fraas,  Aiia  âeni  Orient,  I,  p.  96. 

1886  Xerinea  Pij  ni  m  Ida  ru  m,  Mayer-Eymar,  Ziir  r/eolof/ie  ^Ji^gypten.^,  p.  227. 
i896  PtijgiKutix  Keqitieni.  Cossmann,  Esmh  paUo.  coneh.  corn  parée,  II,  p.  34, 

[pi.  IV,  fig.  2. 
1898  Xer'uiea  Requieniaiid.  Bullen  Newton,  On  mnie  cret.  xhelhs.  frum  Egypi., 

[Geol.  Mag.,  p.  395,  pi.  XV,  fig.  1-4. 
1900        »  »  ^\AnQkei\hovn,Xeu.'<au)igeol.n.pal.^Egyptens.\).'il. 

1903        »  »  Dacqué,   Kreide  complex  von  Abu  liaa.ili,  Paléont. 

[XXX,  p.  380.  pi.  XXXV.  fig.  10. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  diagnose  de  cette  belle  esitèce  si  bien 
rééditée  par  M.  K.  Bullen  Newton.  Les  nombreux  in(h"vidus  (pie  l'on 
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rencontre  dans  le  Tiironien  supérieur  d'Abou-Roach  sont  en  médiocre 
état  de  conservation  et  presque  toujours  fragmentés.  M.  Bullen 
Newton  cite  un  individu  de  120  mill.  de  longueur,  ce  qui  est  une 
taille  très  grande  pour  l'espèce.  J'ai  recueilli  au  dôme  de  Darb  el 
Hassan  un  fragment  qui  nVst  pas  complet,  puisqu'il  est  privé  des 
premiers  tours  de  spire  ainsi  que  des  derniers,  malgré  cela  il  mesure 
220  mill.  de  longueur  ce  qui  me  permet  de  dire  que  cette  espèce  a 
dû  atteindre  à  Al)Ou-Roach  une  taille  de  250  à  270  mill.  ;  c'est  là 
une  variété  major  à  citer. 

En  outre  de  N.  Reqnieniana,  M.  Dacqué  cite  d'Al)ou-Roach  un 
N.  aff.  incdvata  Bronn  et  un  autre  fragment  qu'il  indi<pie  comme 
Xerinea  sp.  et  (|u'il  serait  disposé  à  rattacher  à  X.  srhiosensis  Pirona. 
(  'omme  M.  Dacqué  n'a  figuré  aucun  de  ces  individus,  il  est  assez 
difficile  de  se  faire  une  idée  à  ce  sujet.  Mes  récoltes  ne  me  permettent 
pas  de  citer  d'Abou-Roach  une  autre  espèce  que  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

Étage  :       Turonien  supérieur. 

Localités:  Massif  d'El  (jraa,  dôme  d'El  Hassan,  Gheran  el  Foui, 
(Massif  d'Abou-Roach). 

Genre  Cerîtliîuiii  Adanson,  17;>7. 

Ce  genre  est  certainement  représenté  dans  le  Cénomanien  du 
désert  aral)ique.  mais  sur  les  nombreux  moules  que  je  serais  tenté  de 
leur  attribuer,  le  dernier  tour  est  brisé  ou  man(iue  totalement,  et, 
devant  l'impossibilité  de  constater  la  présence  d'un  canal  antérieur 
médian,  je  préfère  m'abstenir.  J'ai  fait  exception  pour  des  espèces 
(jui  avaient  un  intérêt  plus  stratigraphique   que  paléontologique. 

Cerithium  ?  Grossouvrei,  Thomas  et  Pérou,  1883. 

Syn:  1889  Cerithium  (rrossonn-pi.  Thomas  et  Peron,  oj).  cit.  \>.  71.  jjI.  XXI,  fig.  7. 

Les  moules  que  j'attribue  à  cette  espèce  ne  sont  certainement  pas 
meilleurs  que  ceux  d'Algérie  et  de  Tunisie  avec  lesquels  j'ai  pu  les 
comparer  dans  la  collection  de  paléontologie  du  Muséum  de  Paris  et 
dans  celle  de  M.  Peron.  Aussi  ne  puis-je  résoudre  la  question  que  se 


I^>TrDE   DE   LA    FAINE   CRETACIQUE    l>*JXiYl'TE  27:5 

sont  posée  les  auteurs  de  l'espèce,  à  savoir  si  cette  forme  appartenait 
bien  au  ^enre  Cerit/iiiim  plutôt  qu'au  oenre  Rostellar'ui.  Si  je  la  cite 
}tlus  parriculièrement,  c'est  pour  montrer  l'étendue  de  son  aire 
géographique. 

Etage  :       Cénomanien. 

Localité  :  Aïn  Araïdah. 

Cerithium  ?  Reyi,  II.  Lartet,  1873. 

Syn:  1873  Turitdla  n^i/i.  L.  Lartet,  G  éd.  Fui.,  Palpd\m.  II,  p.  43,  pi.  IX,  fig.  13-14. 
1898  Cprithluiii  Bci/i  (sub.  l'itrifella')  R.  Fourtau,  La  côte  oiiext  du  Sinm.  p.  11. 

Au  sud  de  rOuady  Gharandel  (Sinaï)  j'ai  recueilli  à  la  surface 
d'un  banc  de  gyi»se  de  nombreux  moules,  très  incomplets  d'ailleurs, 
d'une  coquille  turriculée.  à  tours  de  spire  convexe  et  pourvus  à  leur 
partie  médiane  d'une  carène  très  aiguë,  qui  se  rai)prochent  tout  à  fait 
du  jeune  spécimen  du  Gebel  Schihan  figuré  par  Lartet,  sub.  n"  14. 
Comme  pour  les  spécimens  de  la  Palestine,  pas  un  des  moules  que  j'ai 
recueillis  ne  présente  l'ouverture  de  la  coquille.  Il  s'ensuit  donc  une 
certaine  hésitation  pour  l'attribution  générique.  (Cependant,  de  l'avis 
de  M.  Peron,  à  qui  je  communiquai  dans  le  temps  ces  fossiles,  il 
semble  que  nous  avons  affaire  bien  i)lus  à  des  Cerlflùiiin  i[\xk  des 
Tur'itella. 

Quant  au  niveau  de  cette  espèce,  il  est  assez  difficile  à  i>réciser, 
car  Lartet  ne  se  prononce  pas  et  je  ne  l'ai  pas  trouvé  en  place,  les 
moules  sont  des  silex  et  ne  peuvent  provenir  du  banc  de  gypse  à  la 
surface  duquel  ils  étaient  incrustés.  D'après  la  coupe,  donnée  par 
Lartet,  du  Gebel  Schihan,  il  semblerait  que  cette  espèce  appartient 
au  Turonien  supérieur  ou  à  la  base  du  Santonien,  et  la  localité  oîi  je 
l'ai  rencontrée  au  Sinaï  me  fait  plutôt  pencher  en  faveur  du  Turonien 
supérieur  puisque  le  plateau  de  Gharandel  est  adossé  du  côté  sud 
aux  couches  du  Turonien  supérieur  dans  lescjuelles  est  creusé  TOuady 
Etthal. 

Etage  :      Turonien  supérieur. 

Localité:  Plateau  au  sud  de  l'Ouadv  Gharandel. 
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Cerithium  Sancti  Arromani.  Thomas  et  Pérou,  1889. 

tiyn:  1889   Cerit/iiinii  Sciiicti  ArrnniK ni.  Thunias  et    Peron,    Op.  rit.,  p.  73,  \A.  XX, 

[fig.  7-8. 
1903  »  »  Pervinijuière,   Etud.  ijéol.    Tunisie  centrale, 

[p.  198. 

J'ai  recueilli  dans  le  Tnronien  du  dôme  d'el  Gaa  un  exemplaire 
assez  bien  conservé  de  cette  espèce  tunisienne. 

J'attribue  aussi  à  cette  espèce  quelques  Ceritlies  incomplets  recueillis 
à  la  base  du  Santonien  d'Abou-Roach.  L'angle  spiral  très  aigu  et  les 
côtes  longitudinales  qui  se  distinguent  fort  bien  sur  les  moules  en 
question  sont  tout  à  fait  analogues  à  l'ornementation  et  à  la  forme  de 
le  figure  8  que  je  cite.  Le  fait  (jue  l'espèce  serait  i>rincipalement 
Turonienne  en  Tunisie  n'infirme  pas  ma  détermination  puisque  les 
auteurs  de  l'espèce  citent,  avec  doute  il  est  vrai,  un  individu  dans  le 
Santonien  de  Kef  Hammam. 

Etage  :      Turonien,  Santonien. 
Localité  :  Massif  crAbou-Roacli. 

Genre    Alaria,    Morris   et    Lycett,    1854:. 

Alaria  Humei,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  I,  fig.  23. 

Exemplaire  unique  mesurant  18  milL  de  longueur  sur  10  mill.  de  largeur  au 
dernier  tour. 

Coquille  mince^  de  petite  taille,  turriculée,  à  (j  ou  7  tours  de  spire 
croissant  en  progression  régulière.  Tours  convexes,  ornés  de  4  côtes 
spirales,  simples,  rê*gulières^  égales  entre  elles  et  médiocrement  .sail- 
lantes. Le  dernier  tour  porte  8  de  ces  côtes  et  parmi  elles  il  en  est  H 
qui  .se  dévelopjient  plus  que  les  autres  et  dont  la  médiane^  surtout^ 
devient  dominante  vers  l'extrémité  buccale. 

L'ouverture  de  la  coquille  et  ses  digitations  ne  sont  pas  conservées. 
On  peut  voir  seulement  que  le  bord   tlu  labre  s'infléchit  sur  la  spire. 

Cette  e.«;pèce  quoique  bien  incomplètement  connue,  ne  saurait  être 
confondue  avec  aucune  de  celles  que  nous  connaissons  dans  le  créta- 
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ei(|uo  supérieur.  Elle  (litt'rrc  notauniicnt  lio:iiic(iii|i  de-  dixcrses espèces 
(lu  mcuie  «Tfeiirc  du  désert  de  IJliye  i|ue  ^DI.  W'aïuier  et  Quaas  ont 
réceuiUK'nt  décrites,  connue  A.  >Sr/ticriii/'iirtht,  Alarin.  sp.,  etc. 

C'est  seulement  dans  les  étaircs  du  crétaci<iue  inférieur  que  nous 
observons  (iu(d(|ues  forme-  de  (•(.([uilles  ailées,  se  rapi)rochant  de 
notre  A.Hmnei.  On  peut  citer  notaunnent  cette  es]>cce  du  Xéocomien 
du  bassin  de  Paris  que  d'Orbifrny  à  décrite  sous  le  nom  de  F^fmxrra 
moreausiana.  Ce  fossile,  d'ailleurs,  se  distingiu'  facilement  An  nôtre 
par  sa  forme  }ilus  courte^  ses  tours  moins  nond)i-eiix  et  ])lu>  i-<'iiflés 
et  par  ses  carènes  plus  accentuées. 

Une  autre  espèce,  plus  voisine  encore  de  la  nôtre,  est  Y Aj/orrhaïs 
cingnlata  Pictet  et  Roux  de  l'étage  albien  de  la  perte  du  Rhône.  Dans 
cette  coquille,  en  effet,  la  forme  générale  est  bien  celle  (V  Al  aria  Hnmei 
et  ce  n'est  guère  que  par  ses  costules  moins  nombreuses  sur  le  dernier 
tour  et  par  ses  carènes  différemment  distribuées  qu'elle  peut  s'en 
distinguer. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à  M.  le  Dr  W.  F.  Hume,  du  Geoïugïcal  Surveij  of 
Egypt. 

Étage  :       Cénomanien. 
Localité  :  Couvent  de  St-Paul. 

Le  type  est  au  Muséum  d"histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Pterocera  Lamark,  1700. 

Pterocera  Heberïi^  Thomas  et  Pérou,  1880. 
Syn:  1899.  Pterocera  Ileherti,  Thomas  et  Peron,  op.  cit..  p.  77.  pi.  XXI.  fig.  1-2. 

Les  moules  (jue  je  rajiitorte  à  cette  belle  espèce  bien  caractéristique 
du  Cénomanien  du  Nord  africain  sont  moins  bien  conservés  que 
ceu.K  qui  ont  servi  de  type  à  MM.  Thomas  et  Peron,  mais  ils  sont 
bien  reconnaissal)les  grâce  à  leur  dernier  tour  orné  de  deux  grosses 
côtes  mousses,  larges,  non  carénées,  situées^  l'une  au-dessus  de  la 
base  du  tour,  l'autre  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur  et  séparées  par  un 
intervalle  légèrement  déprimé.  Le  labre  est  cassé  sur  mes  spécimens, 
néanmoins  on  se  rend  bien  compte  de  sa  grande  dilatation.  La  di- 
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mension  des  tours  de  spire  m'empêche  d'ailleurs  d'attribuer  ces 
individus  à  P.  saadensis  Peron  et  il  n'y  a  pas  d'autre  espèce  avec 
laquelle  P.  Heherti  pourrait  être  confondu. 

^i^ge  :       Cénomanien. 

Localité  :  Aïn  Araïdah. 

Genre  Pterodonta  d'Orbigny,  1851. 
Pterodonta  ?  DuTRUGEi,  Ooquand,  1862. 

Syn:  1862  RosteUaria  Dutrngel     Coquand,    GéoJ.  Pal.  rég.  sud   pror.    Constantine, 

[p.  185,  pi.  V,  fig.  4. 
1879  Aporrhaïs  Dvtnigei      Coquand,  Etudes  supplém..  p.  69. 
1889  Pterodonta?  Dutrugel  Thomas  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  83,  pi.  XX.  fig.  15.  16. 
1903  »  »  Per\'inquière,  Étrid.  géol.  Tunisie  nentraJe,]}.  ^2  . 

Cette  espèce  est  l'une  des  caractéristiques  du  Cénomanien  du  Nord 
africain,  c'est  pourquoi  je  cite  sous  ce  nom  les  moules  que  j'ai  re- 
cueillis à  Aïn  Araïdah  en  me  contentant  de  faire  observer  qu'ils  sont 
plus  près  du  tj^^e  de  Coquand  que  des  plésiotypes  de  MM.  Thomas 
et  Peron,  si  j'accepte  l'attribution  générique  de  ces  savants,  ce  n'est 
point  parce  que  les  individus  que  j'ai  entre  les  mains  me  fournissent 
un  élément  nouveau  qui  viendrait  à  l'appui  de  leur  opinion  ;  mais 
comme  je  ne  constate  point  de  côtes  longitudinales  sur  mes  exem- 
plaires et  comme  j'ai  pu  constater  sur  certains  une  impression  as.sez 
profonde  près  du  labre^  je  ne  puis  que  les  ranger  dans  le  genre 
Pterodonta  en  maintenant  le  point  de  doute  émis  par  mes  savants 
confrères. 

Étage  :       Cénomanien. 

Localité  :  Aïn  Araïdah. 

Genre  Cypreea  Linné,  1758. 

CYPRiEA,  sp. 
PI.  I,  fig.  11. 

L'espèce  que  nous  mentionnons  sous  la  dénomination  ci-dessus 
n'est  représentée  que  par  un  seul  exemplaire  qui,  encore,  est  un  peu 
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incomplet.  La  partie  aiitérieui-e  de  la  (-(xniille  fait  défaut  ain>i  «ju  une 
partie  de  sa  face  dorsale.  On  iteiit  évaluer  à  12  inill.  cm  iion  la  lon- 
gueur de  la  coquille  entière  et  sa  largeur  à  9  niill. 

En  raison  de  son  mauvais  état,  on  ne  pent  espérer  déterminer  cor- 
rectement ce  petit  fossile.  Nous  nons  abstiendrons  donc  de  Ini  attribuer 
un  nom,  et  nous  nous  bornerons  à  en  donner  une  description  et  une 
figure  en  attendant (|ue  la  découverte  d'autres  s])écimens  permette  de 
préciser  une  détermination. 

Notre  fossile  appartient  incontestal)lement  au  genre  Cypr(pa,  mais 
il  ne  saurait  être  assimilé  à  aucune  des  espèces  de  ce  genre  qui  ont 
été  signalées  dans  le  crétacique  supérieur  de  l'Egypte,  par  le  D""  Quaas. 
Ces  espèces  du  D""  Quaas  sont  d'ailleurs^  comme  la  nôtre,  incomplètes 
et  en  mauvais  état  et  n'ont  pu  être  nommées.  Elles  diffèrent  très 
notablement  de  notre  fossile  soit  par  l'existence  d'une  spire  externe, 
soit  par  la  présence  de  stries  longitudinales  sur  la  surface  de  la 
coquille. 

Dans  notre  espèce,  le  dernier  tour  est  complètement  enveloppant  : 
la  spire  est  entièrement  masquée  et  un  simple  petit  sinus,  assez  étroit, 
écliancrant  le  bord  postérieur,  marque  sa  place.  Le  bord  antérieur  fait 
défaut,  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  il  semljle  qu'il  pouvait  être 
un  peu  canaliculé.  L'ouverture  est  étroite  et  s'élargit  seulement  un 
peu  vers  le  bord  antérieur.  On  ne  i^eut  distinguer  les  crénelures  du 
bord  de  l'ouverture. 

Le  labre  est  épais  et  arrondi  ;  le  bord  columellaire  est  fortement 
réfléchi;  la  coquille  est  courte  et  assez  ventrue.  La  surface  externe 
paraît  entièrement  lisse. 

De  toutes  les  espèces  connues  dans  le  terrain  crétacé,  celles  qui 
semblent  se  rapprocher  le  plus  de  notre  Cypnva  sont  ()tu\a  antiquata 
d'Orb.  et  Cypr(va  JVeicboldi  Forbes  de  l'Arrialoor  grouj)  de  l'Inde. 
La  découverte  d'exemplaires  en  meilleur  état  i»ermettra  peut-être 
d'attribuer  notre  fossile  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  espèces. 

Étage  :       Oampanien. 

Localité  :  Ouady  Am  Rockam. 
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Genre  Ti*ochact«»on  Meek,  18(33. 
Trochact.eon  Salomonis,  Fraas  1867. 

Svu.  1SI17  ActfConeUii  Saloino/iix,  Fraas,  Au.<  âein   Orifiit  I,  p.  'jr>.  pi.  I.  fig.  1. 

1S86  AetfeoneUa  roluta,  Maj'er-Eyraar  (non  Munster),  Zurfjeologie  JEgnpfeu  p. 
1888  Actœimella  vohifn,  J.  Walther  (non  Munster),  L'App.  de  la  craie  au.r 

l^piir.  des  Pyramides.  Bull.  Inst.  Egypt.,  p.  7. 

1899  Actfcriiellii  Saloiunn'is.  R.  Eonrtaii,  Les  enriroiix  des  Pyramides  deGhizeh. 

[Bull.  Soc.  Kh.  géog.,  p.  194. 
19f)0  Arffeonellii  Salomiuiis.  R.  Fourtau.  iVotes  Echin.  foss.  Egypte.,  I,    p.    1-1. 

1900  Trorhactteon  SftJomiini.^,  Blauckenhorn,  Xeue.^  ansgeol.  u.  pal.  JEqypfens. 

'  [p.  H7. 

1900  Trochactfeon  Ah.<ialo/ii.-!,  Bôhm,   Cretac.  gastrop.  rom  Lihanon   n.  Carmel. 

[Zeitsch.  d.  Deutsch,  geol.  Gess.,  p.  217,  pi.  V,  fig.  7. 

1903  Actcponella  Salomoni.t,  E.  Dacqué,   Kreidccomplex   von    Abu-Boask  Pa- 

[leont.  XXX,  p.  .383,  pi.  XXXV,  fig.  3-6. 

Cette  espèce,  très  abondante  dans  le  Turonien  supérieur  d'Ahou- 
Roach,  a  été  très  brièvement  décrite  par  Fraas,  d'après  des  exem- 
plaires des  eiiA'irons  de  Jérusalem.  Fraas  dit  simplement  :  «  Longueur 
six  centimètres,  le  dernier  des  six  tours  de  spire  égale  les  deux  tiers 
de  la  longueur  du  test.  On  voit  à  la  base  de  la  columelle  trois  plis 
qui  le  rapprocbent  des  Nérinées.  » 

Fort  heureusement,  Fraas  a  donné  une  bonne  figure  de  son  espèce 
quoique  les  trois  gros  plis  de  la  base  de  la  columelle  n'y  soient  pas 
fort  distincts.  La  proportion  qu'il  indique  pour  les  dimensions  des 
tours  n'est  pas  absolue,  dans  certains  échantillons  le  dernier  arrive  à 
peine  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  test. 

T.  Salomonis  se  distingue  de  T.  vohitns  Mûnst  par  le  galbe  de  sa 
.spire  dont  les  tours  sont  sur  lui  seul  plan  angulaire  au  lieu  d'être 
plus  aigu  d'almrd  pour  .s'applatir  ensuite.  Il  se  distingue  de  T.  Ar- 
imnJ)  Cossm.  par  son  galbe  plus  conique  et  moins  ventru.  On  ne 
peut  le  comparer  avec  T.  renaua'ianus  d'Orb.  ni  avec  T.giganteus  Sow. 

M.  Blauckenhorn  {Op.  cit.,  p.  37)  me  reproche,  dans  une  note  au 
bas  de  la  page,  d'avoir  successivement  confondu  cette  espèce  avec 
T.  vohitu.'i  et  Phasianella  Ahsalonis  Fraas,  et  dit  que  je  parais  n'avoir 
pas  compris  ses  étiquettes  du  Caire.  C'est  là  une  assertion  qui  me  paraît 
de  trop  sous  la  plume  de  cet  auteur.  Tout  d'abord,  je  n'ai  jamais  parlé 


^TUDE  DE  LA   FAUNE  CRETACIQUE   d'ÉGYPTE  279 


(io  T.  volutiis  et  la  citation  de  ^1.  lilanekciihorn  est  erronée  en  ce 
point.  Ensuite,  j'ai  toujours  parlé  dans  mes  notes  de  la  présence  de 
T.  Salomonis  en  E^y])t('.  Si  jai  cité,  conjointement  avec  cette  espèce, 
Actfponella  {PhasidiieHa)  Alisdloniif,  c'est  que  j'avais  été  induit  en 
erreur  par  des  moules  mal  conservés  d'une  autre  actéonelle  que  l'on 
trouve  à  un  niveau  su]iérieur  à  T.  Sulonionls.  Quant  aux  étiquett-es 
de  M.  Blanckenhorn,  je  ne  les  ai  jamais  vues,  ]<■  n'ai  donc  pas  eu  à 
les  interpréter,  il  ny  a  eu  entre  nous  qu'une  simple  conversation  à  ce 
sujet  pendant  le  séjour  de  M.  Blanckenhorn  au  Caire,  et  il  me  paraît 
ne  pas  s'en  être  parfaitement  souvenu. 

M.  Dacqué  a  figuré  plusieurs  variétés  à  côte  d'un  plésiotype  de 
T.  Salomonis,  il  a  consacré  trois  grandes  pages  à  la  description  de 
cette  espèce  et  à  ses  affinités  avec  les  esi^èces  voisines,  mais  il  a 
négligé  de  nous  apprendre  pourquoi  il  n'admettait  pas  le  genre 
Trochactœon  qui  est  pourtant  fondé  sur  un  caractère  d'une  valeur 
générique  incontestable  et  assurément  bien  fixe  et  plus  facile  à  cons- 
tater que  ceux  sur  lesquels  on  a  fondé  les  genre  E.vogyra,  GrypTuea 
et  Aledryonia,  dont  M.  Dacqué  admet  la  validité. 

Etage  :       Turonien  supérieur. 

Localité  :  Plateau  d'El  (Taa.  Dôme  el  Hassan  (Massif  d'Alnju- 
Roach). 

LAMELLIBRANCHES 


Genre  Oslrca  (Linné,  17ô(S)  Thomas  et  Pérou.  ISl^L 

Le  genre  Ostrea,  ainsi  que  l'ont  dit  MM.  Thomas  et  Peron,  est 
certainement  de  beaucoup  le  plus  important  dans  la  faune  fossile  du 
crétacé  du  Nord  de  l'Afrique.  En  Eg\T)te,  comme  dans  les  hauts 
plateaux  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie,  il  imprime  aux  terrains 
( 'rétacés  un  caractère  tout  particulier.  (|u'il  s'agisse  des  afileurements 
cénomaniens  du  désert  aral)ique.  ou  bien  des  couches  santoniennes 
d'Abou-Roach.  C'est  en  grande  ])artie  grâce  aux  Ostrea  (lUc  nous 
pouvons  synchroniser  les  gisements  égyptiens  avec  ceux  du  restant 
du  bassin  crétacé  de  la  Mésogée. 
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D'accord  en  cela  avec  MM.  Thomas  et  Peron,  je  ne  puis  voir  dan?; 
toutes  les  formes  les  ])lus  diverses  et  les  plus  disparates  des  ostréidées 
qu'un  seul  genre,  le  genre  ihfrea  de  Linné,  et  j'ai  éprouvé  comme 
eux  les  plus  grandes  difficultés  en  essayant  d'introduire  dans  ce 
genre  aux  espèce  si  polymorphes  les  coupes  génériques  adoptées  par 
certains  naturalistes  ;  aussi,  ai-je  dû  laisser  de  côté  les  genres  Gr]/- 
phcpa,  E.rogyra,  Alectryoma,  etc.  employés  par  ceux  des  paléonto- 
logistes qui  se  sont  occupés  tout  récennnent  de  la  faune  crétacée 
d'Egypte  pour  en  revenir  au  grand  genre  Ostrea  de  Linné,  tel  (jue 
l'ont  compris,  ai»rès  Deshayes,  d'Orhigny  et  (*oquand,  MM.  Thomas 
et  Peron. 

Ostrea  Africana,  Lamarck,  1802. 

Sj-n.  1802   Griiplitra  iifr'iraiin.  Lamarck.  A/iini/iu-r  stnis  rerfèhres,  p.  398. 

18(i2   OstiTd  atirpsxr/i.six,  Co(iuand,   Géol.  et  palèont.  région  xiid  piuiruice  Cons- 

[tfinfhie,  p.  2.33.  pi.  XXII,  fig.  11-13. 
1869  Oxfreu  nfrifinni.  Ctiqiiand.  MiiiiiKivapli'ic genre  Ostrea,  p,  134,  pi. XXXIX, 

[fig.  5-12;  et  pi.  LV,  fig.  10-12. 
1872        ))  •»  L.  Lartet.   Génlogie  et  PaJéontolngie    de    la    Palestine, 

[p.  6.5,  pi.  VIII,  fig.  1-6. 
1881         ))  ))  L.  Di-ii.  E-rtraits  mission  Boudaire,  p.  .51. 

1883         ))  ))  Peron,   Esmi  desrription  géologique  Algérie,  p.  94. 

1883  Kroggra  ri/rican/f,  Zittel,  Beitraege  zi/r  (ieohigie  und  Palaeontologie  der 

\lihyHi-hen   Wiiste,  p.  79. 
1886   Ostrea  afrirana.   P.  Chott'at,   Faune   crétariqne  du    Portugal,    Ostreida? 

[pi.  IV,  fig.  5-8. 

1891         ))  ))  Thomas  et  Peron,    Bescnjition    mollusques  fossiles  de 

\la  région  sud  des  hauts  plateaux  delà  Tunisie  p.  133. 

1898         »  »  R.  Fourtau,  La  côte  ouest  du  Sinai,  Bull.  Soc.  Khéd. 

[géographie  série  V,  n°  1,  p.  lô. 

1902  »  »  P.  C'hoffat,  Faune  Prêt.  Portugal.    IVe,  série,   p.    165. 

1903  E.roqijiui  afrirana.  IV-rvinqiiière.  Etude  qéologiqiie  delà  Tunisie  centrale 

[p.  91 

De  même  que  dans  le  Cénoinanien  du  Sud  de  la  province  de  CJons- 
tantine,  0.  afrirana  est  très  commune  dans  le  Cénomanien  du  désert 
arabi(iue.  Kare  au  Sinaï,  elle  n'a  pas  été  signalée  dans  l'Oasis  de 
Beharieh  et  manque  au  Gebel  Chebrewet.  (*ette  huître  «pu  appartient 
au  groupe  des  Exogyres  est  une  espèce  bien  caractérisée  et  bien  dis- 
tincte de  toutes  les  autres  par  sa  taille  médiocre,  sa  valve  inférieure 
renflée  et  garnie  de  lamelles  espacées  et  écailleuses,  et  par  sa  valve 
supérieure  un  peu  convexe  et  garnie  de  lamelles  saillantes,  plus  ser- 
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rées  et  plus  nombreuses  <|ue  sur  Tautre  valve.  Je  n'ai  pas  encore 
constaté  la  présence  en  Egypte  d'une  variété  signalée  par  MM.  Tho- 
mas et  Peron  et  qui  confinerait  à  0.  suborbiculata  Lamk.  (=  0.  Mermeti 
C^oq.),  mais  j'ai  trouvé  bien  des  spécimens  de  grande  taille  que  l'on 
jiourrait  tout  aussi  l)ien  rapporter  à  la  variété  exogyriforme  de 
0.  Delettrei  Coq.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  fait  qui  a  été  déijà  signalé 
par  L.  Lartet  et  si  l)ien  étudié  par  MM.  Thomas  et  Peron.  J'aurai,  à 
propos  d'O.  OItsiponensis,  à  revenir  sur  la  thèse  de  M.  P.  Ohoffat  au 
sujet  de  la  filiation  d'O.  africana  avec  son  0.  pseado  af ricana. 

Etage:        Cénomanien  moyen. 

Localités:  Aïn  Araïdah,  entrée  de  l'Ouady  Askhar  el  Baharieh, 
couvent  de  St.-Paul,  Ouady  Am  Rimpf,  Ouady  Dakhel,  Ouady 
Abou  Elefieh  (Désert  Arabique). —  Ouady  Boudrah,  Ouady  Tayebah 
Ayoun  Markah  (Sinaï). 

OsTREA  Cameleo,  Coquand,  1869. 

Syn:  1869  Ostreii  cameleo,  Coquand,  Mon.  ().4ira,  p.  149.  pi.  LIV,  tig.  1-17. 
1879         ))  »  Coquand,   hYiuJe.s  si/ppléiii.,  p.  \S4, 

1883         >)  »  Peron,  Ess/ii.  deser.  géol.  Algérie,  p.  9(>. 

1891         »  »  Thomas  et  Peron,  dji.  cit.,  p.  13.5. 

J'ai  recueilli,  dans  les  environs  du  couvent  de  St.-Paul,  quelques 
spécimens  de  cette  huître  si  abondante  dans  le  Cénomanien  de  Bou 
Saada,  en  Algérie.  Ils  appartiennent  bien  aux  types  décrits  et  figurés 
par  Coquand,  surtout  à  la  figure  4  de  la  planche  LIV,  et  malgré  l'in- 
certitude de  MM.  Thomas  et  Peron  sur  la  validité  du  type  de  Coquand, 
je  ne  puis  qu'attril)uer  à  cette  espèce  les  spécimens  égyptiens,  d'au- 
tant plus  que  l'on  n'a  pas  encore  signalé  0.  carentonetms  d'Orb.  dans 
les  couches  du  désert  arabi(jue.  D'un  autre  côté,  les  s])écimens  que 
j'ai  recueillis  ne  .sont  pas  sans  affinités  avec  0.  diehotoma  Bayle  du 
Santonien  d'Egypte  et  d'Algérie,  mais  dans  la  localité  où  j'ai  fait  ma 
récolte,  il  ne  peut  être  question  d'un  mélange  de  faunes  dans  les 
éboulis  recouvrant  le  Cénomanien.  Cependant  0.  cameleo,  ainsi  que 
le  pensent  MM.  Thomas  et  Peron,  semble  bien  être  le  précurseur  de 
cette  dernière  espèce. 

Etage:       Cénomanien  su})érie!ir. 

Localité:  Couvent  de  St.-Paul, 


Syn:  IS62 

o.<h-p,i  n^h'tt, 

18!)9 

»    » 

1872 

»    » 

1881 

»    » 

1883 

»    » 

1891 

»    » 
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OsTREA  Delettrei,     Coquaud,  1862. 

Co  imnil,  (rénl.  et  Pal.  rég.  xiiâ  pror.  Constantine.  p.  22-t. 

[pi.  XVIII,  fig.  1-7. 
Coquaud.  Mun.   Ostrea,  p.  U3.  pi.  XLVI,  fig.  16-18;  pi. 
[XLVII,  fig.  1-6;  et  pi.  XLVIII,  fig.  1-5. 
L.  \.^vtei,GéoJ.  et  Pal.  Puledhte,  p.  67,  pi.  XI,  fig.  16. 
L.  Dru.  in  E.rfr.  Miss.  Bi»idah'f,  p.  51. 
Pérou,  Bs:^ai  dcscr.  gèul.  Algérie,  p.  99. 
Thomas  et  Pérou,  Op.  cit.,  p.  131. 
1903  Exoggrn  Delettrei,  Perv'iuquière,  Etude  géol.  Tunisie  Centrale,  p.  91. 

Abstraction  faite  des  individus  exogyriformes  et  parfois  douteux, 
j'ai  recueilli  à  Aïn  Araïdah  et  au  couvent  de  St-Paul,  quelques  valves 
à  grandes  lames  assez  espacées,  de  forme  déprimée,  plus  ou  moins 
élargies  qui  se  rapportent  exactement  au  type  de  ('o(juand. 

Etage:        Cénomanien. 

Localités:  Couvent  de  St-Paul,  Aïn  Araïdah. 

Ostrea  Flabellata.     Goldfuss,  18M. 

Syu:  183-t  E.rogtjra  fluhellata,  Goldfuss,  Petref  Germuniœ,^.'6b,^\.^l,fig.  P>. 

1862  Ostrea  flabellata,  Coquand,  Géol.  et  Pal.  rég. sud  pror .  Con.<ta?iti)ie,p.2^ri. 
1869         »  »  Coquand,  Mon.  Ostrea,  p.  126,  pi.  XLIX,  fig.  1-2;  et  pi. 

[LU,  fig.  1-6  et  8-9,  non  pi.  L,  fig.  1-2,  nec.  pi.  LU,  fig.  7. 
1872        »  »  L.  Lartet,  Géol.  Pal.  Palestine,  p.  68,  pi.  XI,  fig.  7. 

1878  Exoggra  flabellata,  Seguenza,  Studi  geol.  e  pal.  sul  cretaceo  medio  p.  176, 

[pi.  XVI,  fig.  1. 
1878  Eroggra  inroluta,  Seguenza.   Op.  cit.,  p.  174,  pi.  XVI.  fig.  2. 
1883   Ostrea  Jlahelliitit,  Pérou,  Esxai  deser.  géol.  Algérie,  p.  97. 
1883  Exoggra  jlabellat  a,  Zittel,  Beitr.  zur.  geol.  u.  pal.  d.libgsch.  Wuste.\^.l^. 
1891    Os' rea  flabellata.  Thomas  et  Pérou,   Op.  cit.,  p.  128. 

1898  Exoggra  flabellata,  R.  Fourtau.  La  cote  ouest  du  Sina'i.  Bull.  Soc.  Khéd. 

[Géog.  V,  n»  1,  p.  15. 
19<MI  »  »  '?>\îvaQ\i,ki\\\\>.ix\\.  Xciiex  (uix  geol.  u.  pal.  ^Eggptens,}^.2>^. 

1903  »  »  Pervinquière.  Etude  géol.  Tunisie  Centrale,  p.'^l. 

Cette  espèce  est  aussi  abondante  en  Egypte  qu'en  Algérie  et  en 
Tunisie,  et,  plus  encore  que  0.  africaïui,  elle  est  la  caractéristi(iuedes 
dépôts  du  Cénomanien  moyen  de  la  région  orientale  de  rEgy[)te. 
Rarement,  sauf  au  Gebel  Chebrewet,  l'on  rencontre  des  individus 
tyi tiques  tels  que  les  ont  figurés  Coquand  et  Larlet.  Dans  les  gise- 
ments du  désert  arabique,  c'est  la  variété  étroite  et  arquée  pour 
laquelle  Seguenza  a  proposé  le  nom  à^Exogyra  involuta  qui  prédomine. 
Parfois  l'on  trouve  des  individus  largement  fixés  qui  ressemblent 
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vagiu'iiuMit  à  O.  /)oiiss'ni(/(iiilfi  (rOrl).  à  laciucllc  Fraa.-^'a  rapporté  les 
O.jtahi'Untd  (le  Syrie.  Je  Ferai  eiiHii  reinanjiier  (pie,  de  même  que 
MM.  Thomas  et  Pei'on  ont  rajjporté  à  0.  olis'iponensis  l'individu  figuré 
par  Co(piand,  pi.  LU,  fig.  7,  il  convient  de  rapportera  la  même  espèce 
les  individus  figurés  par  le  même  auteur,  pi.  L,  fig.  1-2. 

Etage:         (^énomanien  moyen. 

Localités:  Gebel  (  Uiehrewet,  Aïn  Araïdali,  Bir  Breïda,  couvent 
St-Paul,  Uod-el-Oucs,  Ouady  Daklial.  —  Sinaï  :  Ouady  Boudrali. 

OsTREA  Olisiponensis  (Sluirpe,  I.S49)  Thomas  et  Peron,  181>1. 

Syn  :    1849   A'./-.y////v/   Olisipoiirnsix,  Shurpe.  On  tlie  sranul.  rochti  nf  Portuyal,  p.  185, 

[pi.  XIX,  fig.  1-2. 
18()2   O.ftreii  Orprirctj'i.  Co(Hiaii(l  (non  de  Buch),  Géol.  pal.  viuj.  nud.  pror.  Cons- 

[tantine,  p.  286.  pi.  XIX,  fig.  1-6. 
18(i2  OxtiTii  Ciqiiiiudi.  Julien  in  Coiiiiand,  Op.  cit.,  pi.  324,  pi.  XXX  V,  fig.  .5-G. 
1869  O.strm  Orrnrr;/i.  Coqiiand  (non  de  BnchJ  Mon.  Oxtrni.  p.  140,  pi.  XLIV, 

ffig.  1-9,  pi.  XLVl,  fig.  14-15. 
1869   Oxfrrti  fftihr!/idi/.  /xir.s,  Co<iuand  (non  Goldfiiss),  Mu»  Oxtrpu,  pi.  L,  fig.  1-2, 

[pi.  LU,  fig.  7. 
1869  Ostrra  dllslpour/i.'^is.  ('o.iiiand,  .Vnn.  Ostmi.  \>.  12:..  ])!.  XLV,  fig.  1-7. 
1872         »  .)  L.  Lartet,  GèoI.  Pal.  Falestiup,  p.  59,  pi.  XI,  fig.  1. 

1872  Oxtrca  Orerwni'i.  var.  xcahra.  'L&vtei.Géol.  Pal,  PulediiiP,  p.  60, pi.  XI,  fig.  2. 
1878  E.viKjijra  oliis.ijjDitPima,  Seguenza,  Stud.  t/pol.  p.  pal.  xul.  crpf.  nipdio,  p.  180, 

[pi.  18,  fig.  2. 
1878  £.i'oi/i/ra  o,r)jiitai<.    Seguenza.  Stud.  t/pal.  p.  jial.  .lul.   crpt.  mfidio,   p.  178, 

[pi.  18,  fig.  1. 
1883  0.^trpa  uli.npunPii.sis,  Peron,  Esmi  dpscr.  géol.  Algérie,  p.  94  et  suiv. 
1883  Exogyra  oVi.iiponeimit,  Zittel,  Beitr.  zur  geid.  u.  pal.  d.  lih.  Wiïste,  p.  79. 
1883  Fxuggra   orenvegi,    var.    scahra,   Zittel,    Beitr.    :iir  gpol.   u.  pal.    d.  lih. 

IWiigte,  p.  79. 
1886  Ot<trp((  pxpudo  af ricana,  P.  Choftat,  Faune  crèt.  Portugal  (I),  p.  38,  Ostreidas 

[pi.  IV,  fig.  1-4. 
1891   0.4rpa  olisiponemis,  Thomas  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  1 14.  pi.  XXIII,  fig.  14-18. 
1898   Oxtrpa  pspudo  af  ricana  II.  Fourtaii.  /'//  Bull.  Im^t.  Eggptien,  p.  268. 
1900  Exogijra  olixi ponen-n-^t,  Blanckenhorn,  Xeux  av»geol.  u.  pal.  ^Eggptenx,  p.  33. 
1902   Oxtrea  oli.fiponpn.'iix.  P.  Clioffat,  Faunp  crèt.  Portugal  (IV),  p.  116,  Ostreidœ 

[pi.  VI,  fig.  17-19. 

1902  Oxtrea  pxpudo  africanu,   P.  Chofiat,   Faune  crèt.  Portugal  (IV),  p.  166, 

[Ostreidœ,  pi.  VI,  fig.  14. 

1903  E.cogyra  olixiponpnnix.  et  var.  O.rgntax,  Pervinquière.  Etndp  géol.  'J'unixie 

[centrale,  p.  91. 

(.ette  espèce  nVst  pas  rare  dans  le  Cénomanien  du  désert  arabique 
tant  sous  sa  forme  tyjtique  que  Coquand,  et  après  lui  Lartet  et  Zittel, 
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ont  considéré  connne  une  variété  seahra  de  VO.  Overwegi,  que  sous  la 
forme  régulièrement  convexe,  arrondie,  à  côtes  espacées  et  presque 
lisses  que  Seguenza  et  Coquand  appelèrent  successivement  0.  oxyntas 
et  0.  Overwegi.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  la  discussion  des  divers 
types  de  Coquand  qui  doivent  être  réunis  à  0.  olisiponensis  ;  cela  a 
déjà  été  traité  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  par  les  savants  auteurs 
de  la  I>es(ription  des  molhisqves  fossiles  de  la  régioyi  sud  des  hauts 
plateaii.r  de  la  Tunisie,  mais  je  suis  obligé  de  tlire  quelques  mots  de 
la  réunion  que  je  propose  d'Ostrea  pseudo  a/ricana  Choffat  à  0.  olisi- 
ponensis. M.  Peron  a  déjà  été  porté  à  réunir  0.  pseudo  africaria  aux 
variétés  lisses  d'O.  olisiponensis  et  il  a  pris  soin  de  nous  dire  {loc.  cit., 
p.  117)  que  seul  un  argument  stratigraphique  l'arrêtait. 

En  Portugal,  en  effet,  0.  pseudo  a/ricana  occupe  un  niveau 
inférieur  à  celui  d'O,  olisiponensis  et  entre  ces  deux  niveaux  il  existe 
une  zone  assez  considérable  dans  laquelle  aucune  des  deux  espèces 
n'est  représentée.  Cette  considération  jjorte  M.  Peron  à  considérer 
avec  M.  (choffat  0.  olisiponensis  comme  une  mutation  d'O.  pseudo 
afncana  sans  toutefois  réunir  ces  deux  espèces. 

En  1898,  M.  P.  Choffat,  à  «jui  j'avais  envoyé  quelques  fossiles  du 
Sinaï,  m'écrivit  très  obligeamment  que,  parmi  ces  fossiles,  un  Ostrea 
dont  la  détermination  m'em]>arrassait  était  indul)itablement  son 
O.  pseudo  a/ricana,  (jue  je  ne  connaissais  pas  alors.  C-ela  était  d'autant 
plus  intéressant,  que  cette  0.  pseudo  afrimna  i)rovenait  d'une  couche 
marneuse  tout  à  fait  à  la  base  du  (  *énomanien  et  ne  contenant 
d'autres  fossiles  que  Hemiaster  euhims  Desor.  Les  0.  olisiponensis 
t3^piques  étaient  d'un  niveau  plus  élevé. 

Bien  que  je  ne  sois  pas  du  tout  convaincu  de  la  valeur  d'un 
argument  stratigrajibicpie,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  paléontolo- 
gie des  invertébrés,  je  ne  pouvais  être  d'un  autre  avis  que  mes  savants 
confrères  et  cela  sans  preuves  sérieuses  à  l'appui.  Aujourd'hui  je 
crois  les  avoir  entre  les  mains,  car,  dans  ma  dernière  exploration  du 
désert  arabique,  j'ai  récolté  dans  l'Ouady  Am  Rimpf,  et  cela  dans 
des  marnes  qui  sont  la  continuation  directe  des  marnes  à  Hemiastei' 
cuhicus  du  couvent  de  Saint-Paul,  les  spécimens  figurés  dans  cet 
article. 
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Au  prtMnicrt'oii]»  (l'u'il  lOn  jicut  voir  <iu  ( K  o/i.'i/pon/msis  et  O.pst'iido 
aJni-KiiK  sont  {  rciirrsciiti'cs  dans  cotte  môme  l'onclic,  et  l'olticctioii 
tirée   <le    l'arL^inneiit   sti-atiiirapliifiue   tomhe   (relle-même.    Dans   son 


Fig.  3.  —  Oxtrra  olitiljnutenhih  var.  ji^ciulo  itfncuiKt  de  l'Ouady  Aiii  Riiiipf. 
(Collection  du  Miiséniii), 

dernier  mémoire,  M.  P.  (.'hoffat  a  fiouré  un  spécimen  d'O.  pseiido 
africana  pourvu  de  côtes  épineuses  qui  forment  un  excellent  passage 
à  0.  olisiponensis  et  doit  même  être  considéré  plutôt  comme  appar- 
tenant à  cette  dernière  esitèce  si,  connue  M.  P.  (  'hoffat,  l'on  admet 
que  le  type  de  Sharpe  et  riiuître  du  Bellasien  du  Portugal  sont 
deux  espèces  distinctes.  (Je  fait  ne  laisserait  })as  que  de  m'embarrasser 
si,  comme  je  l'ai  dit,  je  n'avais  trouvé  à  côté  des  0.  psevJo  africana 
lisses  ou  épineuses  de  l'Ouady  Am  Rimpf,  des  0.  olisiponensis  typi- 
ques. Enfin,  M.  P.  Choffat,  tout  en  reconnaissant  les  affinités  indé- 
niables qui    existent  entre   les   deux  types  qu'il    considère  comme 
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distincts,  ajoute  que  0.  olisvponensis  se  distinguera  toujours  de 
0.  pseudo  a/ricana  par  une  taille  i)lus  ])etite,  plus  trapue,  par  des 
crochets  moins  développés  et  par  la  présence  de  côtes.  Il  reconnaît 
cependant  avoir  entre  les  mains  deux  0.  jiseiido  africana  pourvus 
de  côtes. 

Il  est  un  fait  certain,  et  M.  P.  C-hoffat  le  reconnaît  lui-même,  c'est 
que  ces  deux  espèces  se  présentent  mal  dans  les  couches  crétacées 
du  Portugal  pour  permettre  de  résoudre  définitivement  le  problème 
qui  se  pose.  Le  type  de  Sharpe,  en  effet,  provient  d'Alcantara  dans 
des  couches  qui  sont  tout  aussi  à  leur  place  au  sommet  du  Cénomanien 
qu'à  la  base  du  Turonien,  tandis  que  le  type  de  M.  Choffat  est  du 
Bellasien  des  environs  de  Lisbonne,  étage  qu'il  place  à  la  base  du 


Fig.  4.  —  Ostrea  oUsqJonens'is  var.  p.'^endu  africana  garnie  de  rares  côtes  épineuses. 
Ouady  Am  Rimpf.  (Collection  du  Muséum). 


Cénomanien.  Une  espèce  d'une  telle  longévité  a  nécessairement  subi 
de  nombreuses  variations  et  ce  ne  sont  pas  les  10  à  12  exemijlaires 
récoltés  par  M.   Choft'at  à  Alcantara    (jui  l'aideront  à   résoudre  ce 
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problème,  i)ins(|u'ils  :iii]»;irti('nii('iit  à  une  variété  à  côtes  nomhrenses; 
et  serrées  d'O.  olisiponeitsi.-i.  Aussi,  M.  P.  ( 'lioffat  est-il  j)lus  poi-té 
par  ses  études  récentes  à  voir  dans  son  0.  2)i<eiido  africa/ui  un(!  forme 
ancestrale  d'O.  af ricana  et  non  dV).  olisrponensis.  Etant  donné  la 
façon  dont  se  présentent  ces  trois  espèces  en  Portugal,  M.  P.  Choffat 
semble  parfaitement  fondé  à  soutenir  cette  opinion. 

Pour  les  géologues  africains,  la  question  se  pose  tout  autrement, 
0.  oUsiponensis  ne  se  trouve  que  dans  le  Cénomanien,  et  elle  coexiste 
donc  avec  0.  africana  mais  jamais  l'on  n'a  trouvé  de  formes  de 
passage  entre  ces  deux  espèces,  tandis  que  certîiins  0.  oUsiponensis 
de  Tunisie  et  d'Algérie  sont  bien  voisins  d'O.  pseiulo  africana.  En 
Egypte,  on  rencontre  connue  je  Tai  dit  0.  olisipionensis  et  0.  ]?seiido 
africana  dans  une  même  coucbe  à  la  base  du  Cénomanien,  et,  que 
l'individu  pourvu  de  rares  côtes  épineuses,  représenté  fig.  4,  soit  0. 
psendo  africana  comme  le  dirait  M.  (Jhofîat,  soit  0.  oUsiponensis  comme 
le  diraient  MM.  Thomas  et  Peron,  il  n'en  existe  pas  moins  ce  fait  que 


Fig.  5.  —  Oxtrpfi  olis'ij>oiieiisiii.  Ouady  Aui  Rim[>f.  (Ccillfctioii  ilii  .Miisrimi). 

c'est  la  forme  de  passage  toute  indiquée  entre  les  individus  extrêmes 
que  représentent  les  figures  3  et  5.  Du  moment  où  M.  P.  (  'liofïat  admet 
que  0.  pseudo  africana  y)eut  quelquefois  a^oir  des  côtes  épineuses. 
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on  ne  peut  considérer  comme  bien  importantes  les  autres  distinctions 
spécifiques  concernant  la  taille  et  la  forme  des  valves  et  du  crochet. 
Toutes  les  espèces  hien  établies  présentent  les  mêmes  variations  et 
0.  suhorMculata,  0.  Delettrei  et  0.  cameleo,  devraient  en  ce  cas  être 
subdivisées  en  plusieurs  espèces.  Je  ne  parle  ici  que  des  huîtres 
cénomaniennes,  car,  s'il  fallait  citer  des  exemples  de  polymorphisme 
chez  les  esi)èces  plus  récentes,  il  me  faudrait  un  fort  volume. 

En  ce  (jui  concerne  les  rapports  de  (K  psendo  africana  avec 
0.  africana,  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  partager  l'opinion  de 
M.  P.  Choiîat.  Dans  le  Cénomanien  du  Nord  de  l'Afrique,  0.  africana 
est  incontestablement  plus  abondante  qu'en  Portugal,  et  tous  les 
paléontologistes,  depuis  Bayle,  Lartet  et  (Joquand,  ont  constaté  que 
cette  espèce  confinait  par  ses  extrêmes  à  0.  ] )elettrei  et  à  O.  siihorhi- 
culata,  mais  personne  n'a  signalé  la  moindre  forme  de  passage  avec 
les  variétés  lisses  de  0.  oUsiponensis  (jue  M.  Choffat  considère  évidem- 
ment comme  a})partenant  à  son  O.  pseudo  afrif-ana,  et  cela  malgré 
que  0.  olisipoiien.^i.'i  et  (K  afrinina  se  rencontrent  très  souvent  au 
même  niveau,  au-dessus  des  marnes  qui  renferment  la  forme  pseudo 
a  f ricana. 

Le  fait  déjà  signalé  de  la  présence  dans  une  même  couche,  en 
Espagne,  d'O.  olisiponensis  et  d^J. pseudo  af ricana  vient  aussi  à  l'appui 
de  ma  thèse  et  rEg}TDte  n'est  donc  pas  la  seule  contrée  où  cette  cons- 
tatation ait  été  faite.  Maintenant  qu'il  est  bien  certain  que  O. pseudo 
africana  n'est  que  la  forme  ancestrale  d'O.  olisiponensis,  je  ne  puis 
que  regretter  que  les  règles  formelles  de  la  nomenclature  nous  obli- 
gent à  ne  pas  conserver  la  dénomination  de  M.  C'hoffat  en  reléguant 
le  nom  donné  par  Sharpe  à  une  simple  variété.  11  serait,  en  effet, 
plus  rationnel  de  dire  O.pseiulo  africana  var.  olisipmiensis  que  O.  oli- 
siponensis var.  pseudo  africana.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  cas  où 
la  loi  de  priorité  renverse  la  logique,  mais  on  ne  peut  négliger  la 
stricte  observation  de  cette  loi  sans  trop  de  ^jerturbations  dans  la 
science. 

M.  Choffat  dit  que  Zittel  a  cité  O.  olisiponensis  conmie  existant  en 
Libye;  c'est  par  inadvertance.  Zittel  ne  cite,  en  effet,  cette  espèce  sous 
les  deux  noms  que  j'ai  inscrits  dans  la  synonymie  que  dans  la  liste  de 
la  page  LXXIX  de  sou  ouvrage,  liste  qui  a  exclusivement  trait  aux 
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espèces  rapportées  inir  Schweint'urtli  des  environs  du  eouveiit  de 
St.-Paul  et  de  l'Ouady  Molir,  c'est-à-tlire  du  Crétacé  du  désert  aral)i- 
que.  M.  A.  Quaas,  parlant  de  U.  Ovencegi,  semble  regretter  que  les 
figures  défectueuses,  dit-il,  de  (K  pseudo  af ricana,  données  par 
M.  Choft'at,  ne  lui  permettent  i)as  de  faire  des  comparaisons  entre  ces 
deux  espèces;  je  crois  que  c'est  là  un  regret  inutile. 

Etage:  Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Am  Rimpf,  Ouady  A1)0U  Elefieh,  couvent 
St.-Paul,  Aïn  Araïdah,  Ouady  Askliar-el-Baharieli.  Bir  Breïda. — 
Sinaï  Ouady  Boudrali.  Ayoun  Markali. 

OsTREA  SuBORBicuLATA,  Lamarck,  1802. 

Syn:  1802  Grfiphœa  suhorhiculatu,   Lamarck,  An.  s.  reii.,  p.  398. 
1819  Grijphœn  cohinihu.  Lamarck,  An.  .?.  vert.  VT,  p.  198. 

1847   Oxtrea  cuhnnha,   D'Orbigny.  Palèoritoltui'iP  Frunçal^e^  Terre  crét.  Lamell. 

[p.  721,  pi.  477. 
1859  Odrea  Retiiimurl.  Coquand.  in  BuU.Soe.  Géol.  France,  série 2,  XVI,  p.  960. 
18fi2   Oxtrea  Mernieti.  Coquand.   (Téol.  Pal.  réf/.  .sud.  pror.    Cun-stantine,  p.  234, 

[pi.  XXIII,  fig.  3-5. 
1869        .)  »         Coquand,  Mvn.  Oxtrea.  p.  131,  pi.  LU,  fig.  10-12. 

1872        ))  »        et  var.  div.,  L.  Lartet.  déat.  et  Pal.  Palestine,  p.  60,  pi.  10, 

[fig.  8-16. 
1881         »  »         L.  Dru,  in  Extr.  Mus.  Roudaire,  p.  51-54. 

1883        »  »         Peron,  Es.îal  descr.  géol.  Ahjérie,  p.  96. 

1883  E,rogyra  Merineti.  Zittel,  Beitr.  zur  géol.  u.  pal.  d.  lib.  Wuste,  p.  79. 
1891   Oxtrea  .mburhiculata,  Thomas  et  Peron,  Op.  cit..  \>.  119.  pi.  XXIII,  fig.  11-13. 
1898  O-strea  Meniieti,   R.  Fourtau,  La   côte  ouest  du   Sinaï.  Bull.  Soc.   Khéd. 

[Géog.  V.,  n»  1,  p.  11  et  15. 
1900  E.cuygra  Merineti,  Blanckenhorn.  yeiiex  :iir  yeol.  n  pal.jEgyptens,  p.  33  et  62. 
1903  Exogyra  columha    (avec  E.  Merineti').   Pervinquière.  Etude  géol.  Tunisie 

[Centrale,  p.  92. 

0.  siiborhicidata  est  encore  une  espèce  très  polymorphe  et  malgré 
cela  bien  caractéristique  de  l'ensemble  des  dépôts  cénomaniens  à 
faciès  mésogéen^:  elle  pullule   dans  presque  toutes  les  couches  de 

1.  L'expression  de  faciès  africano-syrien,  proposée  par  il.  K.  v.  Zittel  ne  me  paraît 
pas  très  exacte,  car  elle  semblerait  indiquer  pour  les  dépôts  septentrionaux  de  la 
Mésogée  cénomanienne  un  faciès  différent.  Or.  nous  ne  trouvons  ni  en  Portugal,  ni 
en  Espagne,  ni  en  Provence  de  quoi  justifier  cette  exclusion,  il  vaut  donc  mieux 
adopter  l'expression  plus  large  de  faciès  Mésogéen. 
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cet  étage.  Je  renvoie,  pour  la  discussion  des  nombreux  noms  spécifi- 
ques qui  lui  ont  été  donnés  et  des  uomln-euses  espèces  créées  à  ses 
dépens  à  l'ouvrage  si  documenté  et  si  })récis  de  MM.  Thomas  et  Peron. 
En  Egypte,  la  variété  à  fortes  lamelles  et  la  variété  pourvue  de 
costules  radiantes  sont  les  plus  fréquentes. 

Cette  dernière  variété,  toujours  de  petite  taille  et  si  différente  des 
gigantesques  0.  columha  du  Turonien,  avait  reçu  de  Coquand  le  nom 
d'O.  Reaumuri,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que,  malgré  les 
savantes  conclusions  de  M.  Peron,  l'on  devrait  sc^parer  les  (K  suhor- 
hievlata  du  Oénomanien  africain  du  t\  i)e  de  Lamarck  qui  provient 
de  la  craie  de  la  Touraine  et  donner  à  l'huître  africaine  le  nom 
d'CA  Keatnnun. 

Etage:        Oénomanien. 

Localités:  Gebel  Chebrewet,  Aïn  Araïdah,  Bir  Breïda,  couvent  de 
St.-Paul  et  tout  le  versant  oriental  du  Gralîda-el-Kiblieh.  —  Sinaï  ; 
Ouady  Tayebah,  Ouady  Boudrah,  Ouady  Feiran,  Ayoun  Markah. 

OsTREA  Vesiculosa,  Sowerby,  1813. 

S  vu:  1813  Gnjphœu  rpx'tciilom.  Sowerb}',  Miner.  fWc//.,  IV.  p.  9.%  pi.  369. 

1S(;2   Oxtrea  rox'iriilusa,  Coquand,  Gèol.  Pal.  rég.  xud.  pror.  Conxtantiiie.  p.  290. 
IJSfiy         »  »  Coiiuand,  Mon.  Oxtrfiii,  p.  1.52,  pi.  LIX,  fig.  4-7. 

1809   Oxtfpa  Baijlpi,  Coquand.  Mon.  Oxtrea.  [).  124,  pi.  XLVI,  fig.  5-9. 
1872   Oxtrea  rexicular'tx.  var.juda'ica,  L.  Lartet,  Géol.  Pal.  Palextuie.  p.  09,  pi. XI, 

[fig.  8-10. 
1878   Grypliœii   rexiridoxa.  Seguenza,    St>/fli  geol.  e  pal.  snl  cret.    ntedlo,  p.  182, 

[pi.  XIX,  fig,  2. 
1883  Oxtrea  re.sicvloxa,  Peron,  Es.sai  deacr.  géol.  Algérie.^  p.  88. 
1891         »  »  Thomas  et  Peron,  Oj).  cit..  p.  126. 

C'est  à  cette  espèce  que  j'attribue  quelques  huîtres  du  Oénomanien 
supérieur  d'Aïn  Araïdah  qui  répondent  très  exactement  à  la  descrip- 
tion et  aux  figures  données  par  L.  Lartet  de  son  (K  ve.-ticvlari.'i  var. 
jwlaica  que  ce  savant  considère  comme  identiques  aux  ( K  re.siadom 
du  Maine.  Je  me  range  donc  à  l'avis  de  MM.  Thomas  et  Peron, 
cependant  ce  n'est  pas  sans  hésitation,  je  l'avoue,  car,  seuls,  les  maté- 
riaux que  j'ai  entre  les  mains  ne  me  })ermettent  pas  d'étudier  à  fond 
ce  groupe  de  Pycnodontes  qui  semble  bien  au  fond  n'être  qu'une 
seule  espèce  comme  l'a  dit  d'Orbigny,  et  que  l'on  appelle  0.  vesindosa 
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dans  le  Cénoinanien.    f>.  Baj/leî  dans  le  Turoiiicn,   <K   pmhomilm 
dans  le  Santonien  et  (>.  reslrularls  dans  la  craie  suitérieure. 

Etage:       CVnomanien. 

Localité:  Aïn  Araïdah. 

OsTREA  B(U'CHEROXi,  Co(juand,  1859. 

Svn:  1859   Osfrci/  Bniirhenni'i,  ('oqiiaiid,  in  Bull.  Soc.  Géol.  Fraiirp.  série  2,  pi.  XVI, 

[p.  1007. 
18<i2  Osfrea  Therextensh.  Coijuand,   Gèol.  paJ.  réfj.  mid pmr.  Cimxfanfiae.  p.  227, 

[pi.  XIX.  fig.  7-1.3. 
1809  Odreu   Binicheroiii.  Coijuand,   Mon.   Ostreu,  p.   8.5,  pi.  XXXI.   fijr.   1-3  ; 

[pi.  XXXYII.  fig.  1-16;  et  pi.  XXXVIII.  fig.  20. 
1881         »  »  L.  Dru.  in  E-rtr.  Mis^.  Bovdii'n-e.  p.  .53. 

1883        »  »  ^evon,  Essai  descr.  géol.  Algérie,  p.  ^2i^. 

1891         »  »  Thomas  et  Peron,  oj).  (rit.,  p.  142. 

1900         »  »  R.  Fourtau.  Xotes  Erhiniâesfossil.  de  V  Egypte.  I,  p.  Kî. 

1900  »  »  ^\A\\c^enhova,  Xeues  ans  geol.  u.  pal.  ^Egyjytens.  ç.'^'Q. 

1901  Ostrea  cf.  Bovcheroni,  R.  Fourtau.  Xotes  Ech.foss.  Egypte,  II,  p.  26. 
1903  Ostrea  Boucheronî,  Pervinquière.  Étude  gêol.  Tunisie  centrale,  p.  151. 

Cette  huître  est  une  de  celles  qui  caractérisent  le  mieux  le  Santonien 
du  nord  de  TAfrique  et  c'est  la  moins  caractérisée  des  huîtres,  avec 
sa  coquille  simple,  plate,  ostréiforme  par  excellence  et  sans  ornemen- 
tation caractéristique.  Il  .s'ensuit  donc  une  certaine  hésitation  lorsque 
les  individus  sont  des  jeunes,  ou  bien  de  conservation  médiocre  : 
cependant,  je  n'hésite  pas  à  attribuer  à  cette  e.^pèce  mes  exemplaires 
d'Abou-Roach.  En  ce  qui  concerne  ceux  du  désert  arabique,  j'ai 
toujours  été  plus  hésitant  à  cause  de  leur  mauvais  état  de  conservation. 

Étage  '       Santonien. 

Localité  :  Abou-Roach,  Ouady  Askhar  el  Baharieh. 

Ostrea  Bot-rglignati,  Çoquand,  1869. 

Syn:  1869   Ostrea  Bon rgnig /tati.  Coiinand,   Mon.  Osfrea,  p.  S6.   pi.  XXI.   fig.  7-12:  et 

[pi.  XXXVIIL  fig.  15-19. 
1883         »  »  Yeron.  E.s-<!ai  descr.  gcol.  Algh'ie.  p.  12S. 

1900         »  »  BlnnckeuhoTu.  jreuex  ans  geol.  II.  jHil.  ^Eggj>tens.p.'d9. 

1902  »  )■<  BeadneW.  T/te  cretaceovs  région  of  Ah»  Boash.  p.  IQ. 

1903  n  »  E.  Dacqué,  Kreideconqjlex  'von  Ahii  Boasli.  Paleon- 

[tographica.  XXX.  p.  363. 

Cette  espèce  n'est  pas  très  abondante  à  Abou-Roach,  et  est  parfois 
assez  difi&cile  à  distinguer  de  0.  T/foma.^/^Per..  ainsi  que  de  O.Heinzi. 
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T.  etPer.,  cependant,  abstraction  faite  des  individus  douteux,  je  possède 
deux  spécimens  dont  les  valves  ornées  de  gros  plis  foliacés,  concen- 
triques, séparés  par  de  grands  espaces  lisses  et  ne  présentant  aucune 
trace  de  stries  longitudinales,  me  paraissent  se  raj^porter  exactement 
à  la  diagnose  et  aux  figures  données  par  Coquand. 

Etage  :       Santonien. 

Localité  :  Berak  el  Grazal  (massif  d'Abou-Roach). 

OsTREA  CANALicrLATA,  Sowerbv,  1813. 

Sjn:  1813  Gryphœa  canaliculata,  Sowerby,  Miner  Conc/i.,  V,  p.  68.  pi.  XXVI,  fig.  1. 

1827  Ostrea  lateraJis,  Nilsson,  Petr.  Suec.  p.  29,  pi.  VIII,  fig.  7-10. 

1869  Odrea  caiialiculata,  Coquand,   Mon.  Ostrea,  p.  128,  pi.  XLV,  fig.  13-14  ; 

[pi.  XLVII.  fig.  7-10;  pi.  LU,  fig.  13;  pi.  LX,  fig.  13-15. 

1869  Ostrea  laferali.%  Coquand,  Mon.  Ostrea,  p.  96,  pi.  XVIII,  fig.  12;  pi.  XXX, 

[fig.  10-14. 
1873  Ostrea  ranalienlata,  Lartet,  GéoJ.  Pal.  Palestine,  p.  69. 
1881    0.4rea  lateralis,  L.  Dru,  in  Exfr.  Miss.  Boudaire,  p.  52. 
1891   Ostrea  çanaliculata,  Thomas  et  Peron,    Op.  cit.,  p.  163. 
1900  Ostrea  laterali.%  R.  Fourtau, i\'«te  Ech.foss.  Egypte,  I,  p.  16. 
1903  Gryphœa  hypoptera,  Dacqué    (non  Wanner)  Kreiâecomple,r    von    Ahu- 
Roash,  Paléontologie  XXX,  p.  369,  pi.  XXXIV,  fig.  6. 

J'ai  recueilli  à  Al)ou-Roach  une  assez  grande  quantité  de  petites 
huîtres  que  je  rapporte  sans  hésiter  à  cette  espèce  quoique  la  plupart 
n'aient  point  l'expansion  latérale  caractéristique.  Cela  tient  surtout  à 
ce  que  la  majorité  des  spécimens  égyptiens  est  composée  d'individus 
qui  ont  vécu  libres  ou  du  moins  très  peu  fixés.  Chez  ceux  qui  ont  été 
un  peu  fixés,  l'on  voit  l'expansion  latérale  qui  commence  à  se  montrer, 
je  n'ai  donc  aucun  doute  sur  ma  détermination. 

M.  Dacqué  {loc.  cit.)  a  figuré  sous  le  nom  de  Gryphœa  hi/poptera 
Wann.  une  petite  huître  pourvue  d'une  forte  expansion  latérale  que 
lui-même  reconnaît  être  fort  voisine  de  0.  lateralis  Nilss  (=  0.  ca— 
naliculata  Sow).  (  Vtte  huître  ressemble  fort  peu  au  type  de  Wanner 
et  ressemble  beaucoup  à  Q.  canaliculata,  aussi  je  n'hésite  pas  à  mettre 
en  synonymie  l'appellation  de  M.  Dacqué  qui  me  paraît  d'autant  plus 
s'appliquer  à  un  individu  extrême  de  l'esijèce  qui  nous  occupe,  que 
son  spécimen  et  les  miens  proviennent  de  la  même  couche  et  de  la 
même  localité. 

Etage  :       Santonien  supérieur. 

Localité  :  Massif  d'Abou-Roach  (Berak  el  Gazai  —  Localité  L.  de 
Schweinfurth). 
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OsTREA  CosTEi,  Co<iuan(l,  LS60. 

ri.    II,  flK.l-ôrt  PI.  III,  fier.  1. 

Syn:   lS(i9   O.^mi     Cii.^ri.    (_'(H|iiaiid.     .I/o//  Ostrca.  p.   iMS.  pi.  XXVI,  fio;.  3-.5  ;    pi. 

[XXXVIII,  fi.ï.  13-14. 
1S71    (injphtni   Costri.   Stoliczkii.    ('rrtiir.  Peh'c.  s„iith    JniVia.   III,  p.  4.')7. 
188H   Oxivod    Co-stri.    IVron,    AVv.  ilrsrr.  ijrol .   Ahjrnr.   y.    l^C. 
1888        ))  ))         ,1.   Walther.  -I/'//-  (^^'    '"    crtiir    (iii.r   riir.    des    l'ijrd iiiidcx 

[Bull.   lust.  Euyp..  2""- série,  n"  8,  p.  8. 
1891        »  »        Thomas   et    ren.n.   ^>;;.  r/7.,  p.  Mo.  pi.  XXV,  fig.  50-52. 

1898   (injplKPa   ((Ksfei,  K.   Fîiilleii  Newton.   f)ii  sniin-rct.  xliellsfr.  Egi/pt geo\. 

[Mag.  (IV)  vol.V.  n°'lX,  399. 
1900   OMmi  r'onfri,  K.   Foiirtaii,  Xotex  Erli.foxx.  Efinpff.  I.  p.   Kl. 
1900        »  »      Blanckenhorii.   Op.  rit.,  p.  39. 

1902  »  »      Be^AnftW.  The  rret.reri.nf  Ah)i  Boarh,^.  \^  (tfH\. 

1903  Gnipluea  Ci^sfei.  Dac<iué,  Kreidecoinph'.rron  Ahn  Bouxh  Paléontog.  XXX, 

[p.  3rt8,  pi.  XXXIV,  fig.  9-10. 

Espèce  très  poh'mor])he,  mais  (^ue  distingue  suffisamment,  dans  le 
groupe  des  Pycnodnntfr,  l'ornementation  de  sa  grande  valve,  à  cica- 
trice d'adhérence  ])lus  ou  moins  large,  ornée  de  lamelles  écailleuses, 
entrecoupées  de  plis  radiants  peu  prononcés  souvent  entremêlés  ou 
discontinues. 

La  cicatrice  d'adhérence  occupe  j^arfois  presque  toute  la  surface  de 
la  valve  inférieure  qui  ne  pré.'^ente  sur  les  bords  (ju'un  mince  repli 
vertical.  C^'est  la  variété  hippopodhim  dont  on  a  fait  trop  souvent  une 
espèce  distincte. 

Je  possède  des  (K  Costei  que  l'on  dirait  avoir  servi  de  modèle  au 
dessinateur  de  Cocjuand  i>our  les  tigures  Ki^^slvea  Jàppopodutni,  2-8 
de  la  planche  XX  de  sa  Monot/roplne,  si  cet  auteur  ne  nous  a]i]irenait 
que  ses  types  figurés  proviemient  de  la  craie  des  Charentes.  Il  y  a  là 
évidemment  ime  analogie  de  plus  à  signaler  entre  VO.  Costei  et 
VO.  Arnavdi,  ('o(|.  de  ces  régions. 

Parfois  VO.  Costei,  au  lieu  d'être  fixé  au  rocher,  s'est  fixé  sur  la  valve 
inférieure  d'un  autre  individu,  et  en  a  épousé  fidèlement  le  contour, 
puis  s'est  développée  en  avant  de  la  surface  d'adhérence  reproduisant 
exactement  la  figure  iVO.  Iiippopodium,  figurée  jjlanche  XVIII,  sulj 
n"  1,  par  Coquand  {Op.  cit.). 

Toutes  ces  constatations  me  portent  à  dire  (pie  VO.  hippopodium 
Nilsson  et  Coquand  ne  con.^titue  pas  une  espèce  séi)arée  et  cette 
assertion  est  amplement  corroborée  par  les  observations  de  MM.  Tho- 
mas et  Peron  (Op.  cit.),  nous  devons  admettre  que  la  forme  hippo- 
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jyoduim  et  une  forme  i)articulière  que  peuvent  revêtir  les  huîtres 
vésiculeuses  plus  particulièrement. 

M.  Dacqué  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  faire  figurer  sous  le 
nom  d'O.  Cosfei  deux  huîtres  absolument  méconnaissables  et  dont 
Tune,  celle  figurée  sub  n°  9,  n'a  jamais  appartenu  à  cette  espèce. 
Les  gros  plis  ou  les  grosses  côtes  qui  semblent  orner  la  valve  inférieure 
de  cette  huître  n'ont  jamais  existé  dans  0.  Costei,  et  je  ne  connais 
aucun  Ostrea  qui  ressemble  même  de  loin  à  l'individu  figuré  par 
M.  Dacqué.  Quant  à  la  figure  10,  c'est  un  très  jeune  exemplaire  vu 
par  la  face  supérieure  qui  peut  tout  aussi  bien  appartenir  à  une  autre 
espèce  car  il  ne  présente,  vu  son  jeune  âge,  aucun  des  caractères  de 
l'espèce  qui  nous  occupe. 

C^omme  seul  M.  Dacqué  a  fait  figurer  des  0.  Costei  d'Egypte  et 
que  les  figures  qu'il  donne  peuvent  faire  mettre  en  doute  l'exis- 
tence de  cette  espèce  dans  ce  pays,  j'ai  fait  représenter  un  des 
spécimens  les  plus  communs  à  Abou-Roach  de  VO.  Costei. 

Etage  :         Santonien. 

Localités  :  Ouady  Abou-Elefieh.  —  Abou-Roach. 

OsTREA  DICHOTOMA,  Bayle,  1849. 
PL  lY.  fig.  1-2. 

Syn:  1849  Odrea  dichofoma,  Bayle  in  Fournel.  Rich.  min.  Algérie,  I,  p.  365,  pi. XVIII. 

[fig.  17-18. 
1862  Ostrea  dichotoma,  Coquand,   Géol.  Pal.,  récj.  siid,  pror.  Cnnstanfine.  p.  2.^3, 

[pi.  XXIII.  fig.  1-2. 
1869   Ostrea  dichotoma.  Coquand,  Mon.  Ostrea,  p.  99,  pi.  XXYII,  fig.  1-6. 
1869  Ostrea  acanthonnta.  Coquand.  Mon.  Ostrea.  p.  103,  pi.  XXXVIII,  fig.  1-4. 
1881   Ostrea  dichotoma,  L.  Dru,  in  Extr.  miss.  Boudaire,  p.  50. 
1883  O.'ttrea  dichotoma.  Peron,  Essai  descr.  géol.  Algérie,  p.  126. 
1888  Ostrea  acanthonota,  J.  Walther,  Apparition  de  la  craie  aux  environs  des 
[Pyramides,  Bull.  Inst.  Egypt.,  série  2,  vol.  8,  pp.  8  et  10. 
1891   Ostrea  dichotoma,  Thomas  et  Peron,  op.  cit.,  p.  156. 

1898  Ostrea  acanthonota,  E.  Bullen  Newton.   On   some    cretaceous  shells  front 

[Eggpt,  Geol.  Mag.  (IV).  vol.  V,  p.  396. 
1900  Ostrea  dichotoma  et  var.  acanthonota,  R.  Fourtau,  yotes  Ech.foss.  Egypte, 

[I,  p.  16, 
1900  Ostrea  dichotoma,  Blanckenhorn.  Neues  ans  Geol.  u.Pal.  ^Egy/)tens,p.S9. 

1902  Ostrea  dichotoma,    Hugh  J.  L.  Beadnell,    T/te  cretaceous  région  of  Abu- 

[Poash.  p.  19 

1903  Alectrgonia  semiplatui  !.'  Dacqué,  Kreide  comple.v  ron  Ahu  Roash,  Paleont, 

[vol.  XXX,  p.  366.  pi.  XXXIV.  fig.  1-4. 
1903  Ostrea  dichotoma,  Pervinquières,  Etude  géol.  Tunisie  centrale,  p.  151. 
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Cette  espèce,  si  abondamment  répandue  dans  les  marnes  santo- 
niennes  du  Nord  al^^érien  et  de  la  Tunisie  centrale,  est  éfralement 
représentée,  dans  le.  Santonien  d'Abou-Roach,  i)ar  de  nombreux  et 
excellents  inilividus  absolument  identiques  à  ceux  de  l'Alfiérie. 

On  y  observe,  dans  la  forme  «générale  et  dans  la  structure  plus  ou 
moins  épineuse  de  ses  côtes,  des' variations  assez  notables  et  ces  varia- 
tions avaient  même  amené  C'Oquand  à  séparer  de  l'espèce  de  Bayle 
plusieurs  espèces  distinctes:  Ostrea  I)eshayesi,  0.  acanthonota,  0. 
SolUeri. 

Malojré  ces  variations,  (|ui  sont  en  somme  d'ordre  secondaire  comme 
nous  l'avons  montré  (cf.  Thomas  et  Peron,  loe.  cit.),  0.  dichotoma 
est  une  des  formes  les  plus  constantes  et  les  mieux  caractérisées  de 
la  craie.  Nous  en  possédons  encore  de  très  nombreux  exemplaires  et, 
contrairement  à  ce  que  nous  observons  dans  beaucoup  d'autres  espèces, 
il  n'est  aucun  de  ces  exemplaires  dont  la  détermination  nous  puisse 
embarrasser.  Leur  distinction,  avec  les  autres  formes  africaines  les 
plus  voisines,  est  toujours  facile  et  s'il  n'en  est  pas  toujours  de  même 
avec  certaines  espèce  de  la  craie  européenne,  c'est  le  plus  souvent, 
selon  nous,  parce  que  les  unes  ou  les  autres  sont  ou  insuffisamment 
connues  ou  mal  interprétées. 

Parmi  ces  interj^rétations  diverofentes  de  notre  espèce  africaine,  il 
en  est  une  que  nous  devons  examiner,  car  elle  se  rapporte  précisé- 
ment à  nos  exemplaires  égyptiens. 

C'est  celle  qu'en  a  faite  récemment  ]M.  Edoar  Dacipié.  qui,  après 
examen  de  bons  exemi)laires  d'O.dichotmna  d'Abou-lioach,  a  conclu 
que  cette  espèce,  aussi  l)ien  ({ue  ses  variétés  O.  acanthonota,  etc.,  de- 
vait être  rattachée  au  type  Odrea  semiplana  de  Sowerby. 

(Jette  conclusion,  conforme,  au  moins  en  jiartie,  à  celle  du  D""  G. 
Muller,'  qui  a  réuni  les  Ostrea  trigoniœfoi^ins,  liclieniformis  et  acan- 
thonota de  Coquand  à  VO.  semiplana  Sow.,  est  véritablement  faite 
pour  nous  étonner,  car  s'il  est  deux  espèces  différentes  par  leurs  ca- 
ractères, ce  sont  bien  les  0.  dichotoma  et  0.  semiplana. 

Il  demeure  entendu  que,  en  ce  qui  concerne  ce  dernier,  nous  ne 
jiarlons  ici  que  du  véritable  tyi)e  de  l'espèce,  tel  que  l'a  établi  Sowerby, 

1.  Die  Molluskenfauna  der  nnterseiwn  von  Braunsweig  nnd  Ihede, 
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et  tel  qu'on  le  rencontre  abondamment  dans  divers  niveaux  delà  craie 
du  Nord  de  TEurope. 

Il  faut  faire  remarquer,  en  effet,  que  si,  parmi  tous  les  types  décrits 
et  figurés  par  divers  auteurs  sous  des  noms  variés  et  qui  ont  été  mis 
en  synonymie  (YO,<frea  semiplana,  il  en  est  qui,  comme  O.flaheUi- 
/orm?5  Nilss.,  ().  plicata  Nilss.,  etc.,  ne  peuvent  vraiment  laisser  aucun 
doute,  il  en  est  d'autres  dont  l'identité  spécifique  est  loin  d'être  bien 
démontrée.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  mentionner  surtout  Ostrea 
armata  Goldfuss,  car  c'est  évidemment  l'examen  de  cette  huître  qui 
a  déterminé  la  manière  de  voir  de  M.  Dacqué.  Cet  0.  armata,  type, 
présente  en  efFet.  par  sa  forme  un  peu  allongée,  par  ses  côtes  nom- 
breuses, bifurquées  et  garnies  d'épines,  une  analogie  incontestable 
avec  0.  dichotoma.  Il  n'en  diffère  vraiment  (pie  par  sa  forme  droite 
et  non  incurvée,  comme  elle  est  toujours  dans  ().  dieliofonia.  Mais  il 
faut  considérer  que  ces  caractères  spéciaux  que  nous  constatons  dans 
0.  ai'tnata  Goldf-,  ne  sont  aucunement  ceux  du  type  de  0.  semiplana. 
Ce  dernier  est  toujours  de  forme  arrondie  ou,  au  moins,  élargie  et 
non  incurvée:  ses  côtes  sont  bien  moins  nombreuses,  non  dichotomées 
et  non  épineuses. 

Si  nous  comparons,  en  outre,  les  exemplaires  d'(>.  semiplana,  si 
fréquents  dans  la  craie  grise  de  Ciply,  ou  dans  la  craie  à  Belemni-, 
telles,  du  Nord  de  la  France,  avec  nos  0.  dichotoma  du  Nord  africain, 
nous  constatons,  sous  le  rapport  du  mode  de  croissance  et  de  l'épais- 
seur du  test,  des  différences  extrêmement  importantes.  Alors,  par 
exemple,  que  dans  la  première  de  ces  espèces,  la  co(juille  reste  mince 
et  relativement  fragile,  elle  acquiert,  dans  la  seconde,  une  épaisseur 
extraordinaire  par  suite  de  la  sui)erposition  des  lamelles  d'accroisse- 
ment. La  ])lanche  TV  est  consacrée  à  la  re])ré.sentation  de  l'un  de  ces 
individus  âgés  (VO.  dichotonta,  recueillis  à  Al)OU-Roa('li. 

Il  est  parfaitement  semblable  à  beaucoup  d'autres  individus  de  la 
même  espèce  que  nous  avons  ol)servés  en  Algérie,  et  il  montre  l)ien 
comment  s'amoncellent  les  lames  successives  d'accroissement,  et 
comment  s'accentue  graduellement  la  courbure  falciforme  de  la  co- 
(luille.  Si,  en  outre,  nous  examinons  la  forme  et  la  dimension  de  la 
fossette  ligamentaire,  celles  de  l'impression  musculaire,  etc..  etc.,  nous 
sommes  vraiment  en  droit  de  nous  demander  comment  une  pareille 
coquille  peut  avoir  été  assimilée  à  0.  semiplana. 
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Avant  de  terminer  cette  discussion,  nous  rappellerons  que  M. 
Holtzapfel,  avec  raison  selon  nous,  n'a  pas  accepté  la  réunion  effec- 
tuée par  Coquand,  de  V(J.  armata  Groldt".  avec  0.  semiplana  Sow.  Ce 
savant  a  même  fait  fitrurer  iin  nouvel  exemplaire  d'O.  armata  qui 
provient  du  Grundsand  de  Koniosthor. 

(Vt  exemplaire  qui   semble  différer   du  type  de  Goldfuss  par  la 

largeur  de  son  bord  cardinal,  paraît,   au  contraire,  remanjuablement 

voisin  des  Ostrea  st/pha,r.  du  Cénomanien  de  l'Al^jérie. 

(A.P.). 

N.B.  — Après  la  répoD5.e  de  il.  Pérou  aux  théories  de  M.  Edgar  Dacqué.  il  semble 
que  je  n'aie  plus  qu'à  indiquer  l'horizon  et  les  gisements  en  Egypte  d'O.  dichutoma. 
Cependant,  je  ne  puis  passer  sous  silence  l'attribution,  par  M.  Bullen-Newton.  à  0. 
acanthonotn,  de  tous  les  spécimens  que  lui  a  communiqué  le  Geolo(j'icul  Survey  of 
Egypt.  M.  Bullen-Newton  n'admet  pas  la  réunion  proposée  par  MM.  Thomas  et 
Peron  d'<9.  dichotoiuu  et  d'^.  acunthonota  et  il  rapproche  cette  dernière  i\ O.  sypha,r, 
du  Cénomanien  d'Algérie,  sans  compter  qu'il  attribue  au  Turonien  les  couches  à  O. 
acantho7iota  d'Abou-Roach. 

Si  M.  Bullen-Newton  n'avait  eu  sous  les  yeux  que  la  variété  à  test  mince  et  falci- 
forme  appelée  par  Coquand  O.nranfhonotd.  son  opinion  serait  défendable,  mais  j'ai 
pu  voir,  dans  les  collections  du  Musée  géologique  du  Caire,  les  spécimens  qu'il  a 
étudiés  et  je  ue  puis  comprendre  comment  il  a  pu  faire  accorder  la  diagnose  d'^. 
acantlioiuitu  de  M.  Co<iuand  avec  des  individus  très  épaissis  et  absolument  semblables 
à  celui  que  j'ai  figuré,  planche  IV.  Quant  à  rapprocher  O.  acanthimota  ^O.  syphu-r, 
il  faut  une  forte  dose  de  bonne  volonté,  car  nous  ne  constatons  jamais  dans  O.  acan- 
/A(»rtt*te  l'expansion  cardinale,  si  caractéristique,  de  l'espèce  du  Cénomanien  d'Algérie. 
J'ai  fait  justice,  je  crois,  en  d'autres  notices  de  l'erreur  stratigraphique  de  M.  Bullen- 
Newton. 

Etage  :        Santonien. 

Localités  :  Mas.sif  d'Abou-Roach,  Ouadi  Askhar  el  Baharieh. 

Ostrea  Gallo-Pkovincialis,  Matheron,  1842. 

Syn:  1842   Ostrea  gnllo-pror) iwiiilix.  ilntheron.    ('afnl .  niéfli.  et  (1r,srr.fiiss.  Bouches-dv- 

[i//w«e,  pi.  32,  fig.  8. 
18(i9   Otrea    (initiruxtriii.    piiix.    Coquand    (non   Nilsson).    Mon.  Ogtrett,   p.   7.ï. 

[pi.  XXXV.  fig.  11-1.5.  non  8-10. 
19(»1    Ostrea  galhi-jifiii-inciiili.i.  H.   Fourtau.  Xiites  Erh.  foss.  Egypte.  Bull.  Inst. 

[Égyp..  4™e  série.  n°  2.  p.  h\. 

Je  désigne  sous  ce  nom  (|uel(|U('s  huîtres  qui  ne  me  paraissent  dif- 
férer en  rien  des  figures  11-15  de  la  i)lanche  XXXV  de  Coquand. 
Leur  test  robuste,  leur  forme  renflée,  leur  fossette  ligamentaire  courte 


2P8  BULLETIN   DE    LINSTITUT    ÉGYPTIEN 

et  peu  découverte  et  leur  pourtour  dépourvu  de  plis  rayonnants  ou 
de  crénelures,  me  font  attribuer  ces  individus  à  l'espèce  des  Bouches- 
du-Rhône,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  en  Afrique  d'une  façon 
certaine. 

Étage  :       Santon ien  supérieur. 

Localité  :  Ouady  Askhar  el  Baharieli. 

OsTREA  Heinzi,  Thomas  et  Pérou,  1891. 

PI.  5,  fig.  2-3. 

Syn:  1891    Ostrea  He'nizi,  Thomas  et  Peron.  op.  cit.,  p.  19.%  pi.  XXV.  fig.  20-3.S. 

1891    Ostrea  tunpfana.  pars.,  Thomas  et  Peron  (non  Munier-Chalmas),  op.  cit. 

[p.  168.  pi.  XXV,  fig.  1-3-7-8,  non  4-(). 
1893   Ostrea  Heinzi.  var.  iiinjur,  Tliomas,  Dcscr.  q.qsfoss.  nour.  ou  critiquas  des 

\terr.  tert.  et  second,  de  la  Tunisie,  p.  15. 
1900  Ostrea  Heinzi,  Blan<kenhorn.  Xeues  ans  geoL  u.  pal.  ^J^gyptens.  p.  39. 

1902  "  »         V,p;\i\v\e\\,  The  cret.  reg.of  Ahu-Eoash,\).\%. 

1903  »  I)         Uacqué,    Kreidecomplcr    von  Ahu-Bna.th.  Paleont..   XXX, 

[p.  3(U.  pi.  XXXIV.  fig.  .5. 

Cette  huître  a  été  si  parfaitement  décrite  par  les  auteurs  de  l'espèce 
que  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  sa  description.  J'ai  fait  figurer  un  exem- 
plaire typique  pour  bien  établir  la  présence  en  Egypte  de  cette  espèce, 
l'exemplaire  figuré  par  M.  Dacqué  n'étant  pas  en  très  bon  état  de 
conservation  et  appartenant  à  une  variété.  D'ailleurs  en  Egypte,  comme 
en  Tunisie,  les  mêmes  variétés  se  retrouvent  au  même  horizon  strati- 
graphique  et  la  variété  major  Thomas  n'a  pas  été  toujours  bien 
interprétée,  ("est  certainement  cette  variété  que  M.  Mayer-Eymar  a 
signalée  dans  son  mémoire  Ziir  Geolorfie  ^^c/r/pfens  comme  étant 
0.  acatirostris,  NiLs.s,  car  j'ai  récolté  moi-même  0.  Heinzi,  var.  major 
dans  la  localité  visitée  par  le  ])rofesseur  de  Zurich  et  que  Schweinfurth 
a  désigné  sur  sa  carte  sous  le  nom  de  «  Mayer's  Ruh.  » 

M.  Blanckenhorn  dit  qu'0,<iti'ea  Heinzi  a  été  signalée  par  Schwein- 
furth sons  le  nom  d'O.  Boiicheroni,  Coq.,  par  M.  Bullen-Newton  sous 
le  nom  d'O.  T/wma.'^i.  Yeron.,  et  par  moi-même  sous  le  nom  d'O.  Bro,^- 
sardi.  Coq.  En  ce  (}ui  concerne  Schweinfurth,  M.  Blanckenhorn  est 
meilleur  juge  que  moi  puisqu'il  a  eu  entre  les  mains,  à  Berlin,  les 
récoltes  de  Schweinfurth.  Pour  ce  qui  est  de  M.  Bullen-Newton,  nous 
ne  sommes  plus  d'accord.  La  figure  donnée  par  cet  auteur  n'indique 
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ni  les  lamelles  coiicentrî(iiies  ni  les  stries  rayonnantes  si  caractéris- 
tiques (V(>.  Ileiiizi,  et  j'ai  pu  voir,  au  Geological  Muséum  du  (aire, 
rin(li\i(lu  Huurc' (jui  est  l)ieu  un  (K  Tlioiiiasi,  espèce  qui  existe  d'ail- 
leurs à  Abou-Roacli  et  ipii  est  celle  que  j'avais  précédemment  signalée 
sous  son  ancien  nom  {V<K  Brossardi,  Co(\.  Je  ])oin"rai  dire  à  mon  tour 
que  c'est  très  probablement  (  K  lleinzi  var.  »/(//(>/' que  M.  Blanckenhorn 
signale  lui  aussi  connue  ().  aciitivosfris. 

M.  Dac(iué  a  admis  comme  M.  Blanckenhorn  (|ue  l'huître  que  j'avais 
signalée  connue  (K  JJros.^anli  ('tait  if.  He'inz't  et  il  a  même  ajouté  à  la 
synonymie  de  cette  huître,  avec  un  i)oint  de  doute  il  est  vrai,  l'espèce 
que  j'avais  citée  sous  le  nom  d'(V.  Peroni,  (  \)q.  J'estime  que  lorsqu'un 
auteur  n'a  donné  qu'une  simple  liste  sans  descriptions  ni  figures  ou 
ne  devrait  pas  préjuger  ainsi  des  erreurs  qu'il  a  i)u  commettre  et  cela 
surtout  sans  avoir  ni  visité  la  localité  ni  examiné  ses  récoltes.  C'est 
une  chose  assez  facile  d'ailleurs  (]ue  de  })rêter  gratuitement  aux  autres 
des  opinions  (qu'ils  n'ont  pas. 

0.  Heinzi  se  trouve  en  abondance  à  Abou-lioach  où,  par  moments, 
ses  valves  forment  un  épais  tapis  sur  le  sol.  Généralement,  elle  est 
représentée  par  sa  forme  libre  ou  peu  fixée.  Parfois,  cependant,  quel- 
ques jeunes  exemplaires  sont  largement  fixés  sur  les  radioles  du 
RhalKlocidaris  Crameri,  Lor.  et  présentent  la  ïovmt'  hippopodhnn.  J\n 
aussi  retrouvé  ().  Heinzi  dans  le  désert  arabique  à  la  tête  de  l'Ouady 
Abou  Elefieh.  Les  spécimens  y  sont  moins  beaux  (ju'à  Abou-Roach. 

Étage  :       Santonien. 

Localité  :  Massif  d'Abou-Roach,  Ouady  Abou  Elefieh. 

OsTREA  LACINIATA,  Nilsson,  1(S27. 

Syn:    1827   f'/z/iiiKt  Idcui'mfd,  Nilsoii.  /Wr.  Siipc.  p.  2S,  pi.  \\U.  fig.  2. 

ISiii  (hfrr/i  l(icii(i(iti(,  iVi.)v\n)f\\\.    Piilin/if.  Frit /ir.  T^rv.  cvét.  Laiiiellibrauehes, 

[p.  371».  pi.  m\,  ûg.  1-8. 
1869   Ostrett  coii'mci'iiris.  Corjiuind,  Mou.  Ostrrii.  p.  S4.  pi.  XXVI,  lig.  6-10. 
1869   Ostrpu   Jucin'iufit,  Coquand,    Mou.    Oxtren.   p.    m.   jil.   XXV,   fig.    1-6,   et 

[pi.  XLI,  fig,  5. 
1891         »  »  Thomas  et  Pérou,   Op.  rit.,  p.  16.-..  pi.  XXV.  fig.  .-)4-56. 

1900        ))  0  11.  Fourtau,  Xotox  J-Jr/i./oss.  Fj/i/jitf.  I,  p.  16. 

Cette  espèce  n'atteint  jamais  en  Egypte  la  grande  taille  de  certains 
exemplaires  figurés    par   Coquand,   du   moins    on    n'en   connaît  pas 


300  BULLETIN   DE   L^INSTITUT   EGYPTIEN 

jusqu'à  ce  jour.  Les  individus  d'Abou-Roach  que  j'attribue  à  cette 
espèce  ressemblent  bien  aux  individus  de  petite  taille  qu'à  représentés 
Coquand,  ainsi  qu'à  ceux  figurés  par  MM.  Thomas  et  Peron.  Ils  sont 
même  assez  rares. 

Étage  :      Santonien. 

Localité:  Massif  d'Abou-Roach. 

OsTREA  Langloisi,  Coquand,  1867. 

S\'n  :    1867   0.strea  Laïu/luisi,   Co*iuaiid  iu    Brossard.   Exsai  am.st.  pht/g.  fit  geol.  reg 

[mérid.  .mbdir.  Srtif,  Mém.  Soc.  géol.  France,  série  2,  VIII,  p.  237. 

1869  Oxtreu  Langlimi,  Coquand,  Mon.  Oxtrea,  p.  82,  pi.  XI,  fig.  11-16. 

1883        »  »  Peron,  Ess.  descr.  géol.  Algérie,  p.  139. 

1891        »  »  Thomas  et  Peron,  Op.  cit.  p.  146,  pi.  XXIV.  fig.  13-21, 

[(Voir  dans  ce  travail  la  Synonymie  complète). 

1902  Eu'ogyru  cf.  Langloisi.  Beadnell,  Tlte  ci-étaceouHvègiun  of  Abu  Bvusli,  p.  19. 

1903  »  ))  Dacqué.  Ki'eidevomple.v  ro/i  Abu  Hoash,    Paleont. 

[XXX,  p.  371. 

Une  huître  que  j'ai  recueillie  dans  la  région  de  Darb  el  Hassane 
se  rapporte  bien  à  la  variété  te.rana  figurée  jîar  M.  Thomas  et  Peron 
à  l'ouvrage  des(|uels  je  renvoie  une  fois  de  plus  pour  la  discussion 
de  l'espèce.  Cette  huître  a  été  citée  d'AI)ou-Roach,  avec  un  point  de 
doute,  par  MM.  Beadnell  et  Dacqué  qui  chacun  l'indiquent  d'une 
couche  différente  et  d'un  étage  différent.  L'exemplaire  que  j'ai 
recueilli  provient  d'un  autre  point  du  massif  d'Abou-Roach  et  à  peu 
près  de  la  même  couche  que  celle  d'oi^i  provient  l'exemplaire  que 
M.  Dacqué  a  eu  entre  les  mains.  Il  se  peut  que  M.  Beadnell  l'ait 
recueilli  dans  les  couches  les  plus  supérieures  du  massif,  mais 
comme  O.  Langloisi  est  une  espèce  bien  Santonienne,  cela  prouverait 
que,  comme  je  l'ai  toujours  soutenu,  il  n'y  a  pas  de  Campanien  à 
Abou-Roach. 

Étage  :      Santonien. 

Localité  :  Massif  d'Abou-Roach. 
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OsTRKA    XlCAISFJ.    (Vt(|ti;mtl.    1802. 

Syii:    ISIil   Oxti-Pd   l'U'ijuiix.    Bavie  (iimi    Drsliayes)   ///    Fouriiel.  It'u-li .  min .  Algérie, 

[p.  HCC,  1)1.  XVII,  lig.  iy-2H. 
18<)2  O-'ifrPii  yiciii.iei.   Co(iiian(l.    /rV«7.   Pal.   règ  stnâ  pror    ('imsftit)tiiie  p.  282, 

[pi.  XXII.  fig.  5-7. 
ISGit       »  >)  CiMiiiaml,  Mon.   OMren.  p.  84,  pi.  VI. 

1881       »  »  L.  Dru,  in  Ej-truitx  mi.i.s.  Houduire.  p.  .ôO. 

1888       »  0  Peron,  Easui  (le.ici:  géul.  Algérie,  p.  129. 

1892       »  »  Thomas  et  Peron,  0/j.  cit.,  p.  178. 

1898   Ostre<t  J^ijonxi.  R.   Riillen-Xewton,  On  xonie  cret.  xIipIIh  froni  Egypt^ii^oX. 

[Mag.  (IV).  vol.  V.  p.  897,  pi.  XV,  fig.  .->-7. 
lyuU        »  >)         Blanckeuhoni,  Xenes  aux  iîeol  n  pal  ^JCggptenx  I.  p.  41. 

1901    Oxtrea  Mniisei.  R.  Foiirtaii.  \otex  Erh.fox.  Éggpte.  II.  Bull.  Inst.  Égvpt. 

[série  4.  vol.  2.  p.  54. 

Cette  belle  e^Jpèce,  l'une  des  premières  connues  de  la  craie  supé- 
rieure du  Xord  africain,  se  trouve  aussi  en  Ég}i3te.  Les  exemplaires 
que  j'ai  récoltés  })résentent  quelques  variations  qui  ne  modifient 
pourtant  pas  sa  physionomie  :  ces  variations  ont  dailleurs  été  bien 
représentées  jiar  (  oquand,  qui  a  consacré  une  planche  entière  de  sa 
Monograplde  à  cette  intéressante  espèce.  Aussi  je  m'étonne  que  M.  R. 
Bullen-Newton  ait  fait  une  espèce  nouvelle  des  individus  de  la  région 
de  Gebel  Zeit  qu'il  a  décrits  comme  <K  Li/onii  et  (pii  ne  paraissent  être 
que  des  jeunes  de  la  forme  fiourée  par  (  'oquand,  planche  VI,  sub.  n°*  18 
et  l'J.  M.  Bullen-Newton  a  dû  être  induit  en  erreur  par  les  indica- 
tions stratigra])hi({ues  de  ses  e<trresi)t)ndants.  car  il  fait  de  .son  O.  Lf/onsi 
une  espèce  turonienne  alors  que  IK  Sicaist^i  apparaît  peut-être  à  la 
limite  supérieure  du  ►Santonien  et  est  bien  caractéristique  du  (Jani- 
panien.  Il  aurait  dû  cependant  être  nn"s  en  garde  par  la  constatation 
qu'il  a  faite  que  la  gangue  de  quelques  (K  ViUe'i  <ju'il  avait  reçus 
en  même  temps  était  de  même  nature  (jue  celle  de  son  ( J.  Lyonsi. 
M.  Bullen-Xewton  a  préféré  faire  aussi  île  <K  Villei  une  espèce 
turonienne  ! 

Cette  erreur  de  niveau  ne  pouvait  échai)per  à  M.  Blanckenhorn 
«jui  l'a  rectifiée,  tout  en  conservant  le  nom  d'O.  Lyonsi.  Il  est  vrai 
qu'il  a  eu  soin  d'indiquer  entre  parenthèses  que  c'était  une  forme 
très  voisine  d'O.  Sicaisei.  Etant  donné  le  polymorphisme  des  huîtres 
je  n'hésite  aucunement  à  voir  dans  0.  Lyonsi  une  forme  peu  costulée 
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(TO.  yicaisei  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  certains  de 
mes  échantillons  du  désert  arabique  présentent  aussi  cette  parti- 
cularité. 

Étage  :      Santonien  très  supérieur  et  (iimpanien. 

Localité  :  Ouady  Askhar  el  Baharieh. 

OSTREA  OVERWEGI  L.  von  Buclî,  1852. 

Syn.  1852   Oufi-m  Orericpg'i ,  L.  v.  Biicli.  MoiiKtxh.  neh.  Verhandl.  Gesselxch.f.  Erd- 

\hun(le^  Berlin  IX,  pi.  I,  fig.  1. 

1854   Ostrea  cornu-arietin,  Coquand,  non  Nilssoii.  TJpscr.  f/rul.  pmr.   Co.stan- 

[tÏTie,  in  Mem.  Soc.  Géol.  France,  série  2,  V.  p.  144.  pi.  '),  fig.  1-2,  non  8-4. 

1862  Ostrea  Finirneti,  Coquand,   Géol.  Pal.  rég.  xnd.pror.  Cinisfanti/ip,  p.  229, 

[pi.  XXI,  fig.  1-3. 
1869        »  »        Coquand,  .!/««.  6i.v/ m/.,  p.  26,  pi.  III:  et  pi.  XIII,  fig.  1 

1879   Odreu  Orpi-weyi,  Coquand,  Etud.  suppl.  p.  176. 
1883         ))  »         l'eron,  Exs.  descr.  //éol.  Algérie,  p.  ]3t>. 

1883        »  ))        Zittel,  Lihysche  ir«4'^e,  p.  29  et  suiv. 

1891         ))  »        Thoma.s  et  Peron,  Op.  cit.,  126. 

1900        ))  ))         \i\?LnQ^ewhovn,  ypicex  ans  geol.  u,  jjul.  ^g)jptpn.<i  Y). -il. 

1903  E.roygra   Orencegi,  A.  Quaas,  Fauna  der  ohprst.  Krpidehild  In  d.  liligsck 

{^W^iistp.  Paleont.  XXX.  p.  190.  pi.  XXII.  fig.  3-10. 

Nous  devons  remercier  M.  Peron  d'avoir,  une  fois  pour  toutes, 
débrouillé  la  synonymie  de  cette  huître  si  importante  pour  la  géologie 
du  Nord  africain.  Je  ne  reviendrais  donc  i)as  ici  sur  les  confusions 
successives  de  Coquand  à  propos  de  cette  espèce  si  je  n'avais  à 
signaler  une  petite  erreur  géographique  de  ce  savant,  due  .sans  doute 
à  un  lapsus  calami  dans  ses  notes  ou  à  une  erreur  d'étiquette.  Dans 
sa  première  description  à^O.FoKrneti  (1862,  Op  cit.,  p.  230),  il  ajoute, 
en  effet,  après  a^'oir  cité  les  localités  algériennes  :  «  M.  le  docteur 
Peron  l'a  rapporté  aussi  du  désert  de  l'Arabah,  chez  le  Béni  Soueif 
(Egypte).  »  C'oipiand  a  pris  ici  le  Pirée  pour  un  nom  d'homme,  car 
en  fait  de  Béni  Soueif  il  n'existe  en  Egypte  que  la  ville  de  ce  nom, 
en  face  de  laquelle,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  se  trouve  la  tête  de  ligne 
des  caravanes  (^ui  vont  dans  l'Ouady  Arabah. 

Les  exemplaires  que  j'ai  recueillis  dans  l'Ouady  Am  Rockam,  qui 
débouche  dans  la  dépression  de  l'Arabah,  ne  sont  pas  à  comparer  pour 
leur  état  de  conservation  avec  les  exemplaires  du  désert  libyque, 
mais  ils  sont  néanmoins  bien  reconnaissables. 


I^.TUDE   DE   LA   FAUNE   CllÉTACIQUE   d'ÉGYPTE  303 


Une  «inuulc  (jucstioii  est  le  niveau  i)réc'is  de  eette  espèce.  M.  A. 
Quaas  en  t'ait  la  t'araetéristi(]iie  de  la  hase  de  son  étage  Danien,  mais 
cet  étage,  tel  (juMl  le  comprend,  n'est  plus  le  Danien  de  Desor,  de 
d'Orbigny  et  de  M.  de  Lapjjarent.  M.  Quaas  paraît  englol)er  dans  le 
Danien  les  eouches  de  Maësti-ielit.  iiui  con-espoiideut  au  Dordonien 
de  ("ocjuand  et  seraient  alors  du  (  ami)anieii  supérieur.  Il  ne  me 
send)le  i)as  possible  d'adopter  les  vues  de  M.  Quaas  et  je  préfère,  avec 
M.  de  Grossouvre  et  les  auteurs  que  j'ai  cités,  voir  d:ins  les  Overwegi 
Sehiden  du  désert  liljyque  rétjuivalent  du  Dordonien  d'Algérie,  ou 
de  ce  que  j'appelle  le  Campanien  supérieur. 

Etage  :      (Jampanien  supérieur  (Dordonien  .^.  sti\). 

Localité  :  Ouady  Ani  Rockam. 

OsTEEA  Papieri,  Tliomas  et  Peron,  1891. 

Syn.  1901    Ostrpu  Pajnrrl,  Thomas  et  Peron,  Op.  cit.  p.  19L  pi.  XXV,  flg.  40-49. 
1903  0.itrea  sp.  indét.  Dacqué,   Op.  cit..  p.  'MU,  pi.  XXXIV,  fig.  7-8. 

Cette  petite  espèce  se  rencontre  à  l'état  isolé  assez  fréquemment, 
mais  souvent  aussi  forme  des  agglomérations  assez  nombreuses  dans 
le  Santonien  d'Abou-Roach. 

J'ai  été  porté  à  rattacher  à  cette  espèce  des  huîtres  de  petite  taille 
formant  une  A'éritalile  lumachelle  à  un  niveau  bien  inférieur  an 
niveau  hal)ituel  de  0.  Papieri.  (Jes  exeniplaii'es  pourtant  se  rappor- 
tent bien  à  la  description  et  aux  figures  données  i)ar  les  auteurs  de 
l'espèce  et  j'en  aurais  fait  figurer  quelque.s-unes  si  M.  Dacqué  ne 
l'avait  fait  avant  moi  sous  le  titre  de  Ostrea  sp.  iml.  Les  valves 
sont  bien  celles  de  l'espèce,  la  valve  inférieure  ornée  de  rides  con- 
centriques irrégulières  et  de  plis  radiants  qui  gaufrent  légèrement 
le  jjourtour,  la  valve  supérieure  très  lamelleuse  et  foliacée,  avec  des 
lamelles  apparentes,  espacées  et  garnissant  toute  la  surface. 

A  ce  niveau  qui  est  du  Turonien  moyen,  ces  individus  paraissent 
former  la  liaison  entre  0.  Bollandi  ("oq.  du  Cénomanien  et  0.  Papieri 
du  Santonien.  Néanmoins,  je  ne  proposerai  pas  de  réunir  ces  deux 
espèces,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  première  n'a 
jamais  été  .signalée  en  Egypte. 

Etages  :     Turonien  et  Santonien. 

Localité  :  Massif  d'Abou-Roach. 

Bulletin  de  ri?istitut  Egyptien.  20 
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OsTREA  Peroni,  Coquaud,  1869. 
PL  V,  fig.  4-0. 

Syn.  1869   Ostrea  Ppro/ii,  Coquand,    Mon.     Odreu,    p.   9ô,    pi.    XXXV.    fig.    3-5; 

[pi.  XXXYIIL  fig.  5-9. 
1869   Osfrfia  xpiiiiplanti  jjurs,  Coquand.  0/).    cit..    p.  74,    pi.   XXVIII,   fig.    14; 

[pi.  XXXIV,  fig.  15. 
1883  Oxfrea  Perunl,  Peron,  Essai  descr.  géol.  Algérie,  p.  128. 
1888  Ostrea  qoldfussi,  Holtzapfel.  Die  mollmchen  der  Aachener  Kreide. 
1891   Uxtrea  graeili-^.  Thomas  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  159. 
1900  Oîdrea  Peroni,  R.  Fourtau.  Xotes  éch.  fous.  Egypte,  p.  16. 

C'est  incontestablement  à  cette  espèce  qu'il  faut  attribuer  des  in- 
dividus très  noml)reux  d'un  petit  Ostrea  que  l'on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  le  Sa;itonien  d'Abou-Roach.  Nous  en  faisons 
figurer  trois  spécimens  dont  l'un  est  représenté  })ar  la  valve  suiiérieure 
et  les  autres  par  la  valve  inférieure.  Ils  sont  bien  conformes  à  certains 
indi\-idus  de  notre  série  algérienne,  mais  pour  donner  une  idée  bien 
nette  de  cette  espèce  si  variable,  il  faudrait  i)Ouvoir  en  représenter 
cinquante  individus. 

Ostrea  Peroni  est  une  espèce  fort  inqiortante  en  rai.son  de  l'exten- 
sion de  son  aire  géographique  et  également  en  raison  de  son  extension 
stratigraphique.  Elle  existe  non  seulement  dans  toutes  les  contrées, 
mais  aussi  à  tous  les  niveaux  du  Crétacicjue  supérieur.  Il  est  donc 
utile  de  signaler  son  existence  dans  le  Santonien  d'Abou-Roach  et 
cela  d'autant  pi-us  que,  malgré  sa  fréquence,  M.  Edgard  Dacqué  ne 
l'a  pas  connue  ou,  peut-être,  l'a  méconnue  et  réunie  à  tort  à  0.  He'mzi. 

C'est  du  reste  le  sort  habituel  de  cette  petite  espèce  d'être  toujours 
confondue  avec  d'autres,  et,  plus  particulièrement,  avec  les  jeunes 
(V Ostrea  frons,  O.  larva,  (K  mrinata,  etc.  Cependant,  l'abondance 
prodigieuse  de  ces  individus,  tous  sem])lal)les  entre  eux,  qui  remi)lis- 
sent  certaines  couches  du  Crétacique  supérieur  d'Algérie,  lu  constance 
de  leurs  caractères  spécifiques  non  seulement  en  Afrique,  mais  aussi 
dans  la  Provence,  dans  la  Touraine,  dans  le  Limbourg  et  dans  toute 
la  craie  du  nord  de  l'Europe,  suffisent  largement  pour  établir  l'entité 
de  cette  espèce. 

Nous  avons,  dans  nos  études  sur  les  fossiles  crétacés  de  la  Tunisie, 
établi  longuement  l'historique,  la  s^'nonymie  et  les  caractères  de  V(K 
Peroni  Coq.,  mais  ayant,  dans  nos  recherches  sur  le  crétacé,  acquis  la 
conviction  complète  que  cette  espèce  africaine  était  identique  à  celle 
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du  Sautoiiit'ii  (le  la  Tourainc  ijue  Dujardiu  avait  iiuininée  Ostrea 
gracilis,  nous  avons  cru  devoir  rei)n'ndre  ce  nom  (jiii  est  le  ])ius  ancien 
de  ceux  api»liqués  à  cette  même  forme. 

A  ce  sujet,  quelques  personnes  nous  ont  fait  observer  qu'en  ce 
faisant  nous  ne  nous  étions  pas  conformé  aux  règles  adoptées  par  les 
congrès  internationaux,  en  vertu  desquelles  un  nom  d'espèce  n'est 
valable  qu'autant  que  l'auteur  a  suffisamment  décrit  et  figuré  cette 
espèce.  Or,  Dujardin  non  seulement  n'a  pas  figuré  son  Ostrea  gracilis, 
mais  il  l'a  décrit  incomiilètement,  à  ce  point  que  la  jilnpai't  des  auteurs 
n'ont  i)as  pu  distinguer  son  espèce.  Nous  pensons  donc  aujourd'hui 
que  pour  se  conformer  aux  sages  règles  que  nous  venons  de  rappeler, 
il  convient  de  reléguer  à  la  synonymie  le  nom  à' U.  gracilis  Dujardin 
et  d'adopter  celui  d'O.  Peroni  Coquand. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  diverses  questions  de  synonymie 
que  soulève  l'étude  de  VO.  Peroni  qui,  en  Suède  et  dans  le  Nord  de 
l'Europe,  a  reçu  des  noms  très  divers.  Nous  devons  cei)endant  faire 
ressortir  que  nos  observations  pourtant  très  plausibles  et  très  docu- 
mentées, au  sujet  de  sa  présence  dans  la  craie  grise  de  C^iply  et  dans 
le  Tuffeau  de  Maëstricht,  ne  semblent  pas  avoir  été  entendues.  C'est, 
en  effet,  d'après  nous,  exactement  notre  0.  Peroni  que  M.  Holtzapfel 
{op.  cit.)  vient  de  décrire  sous  le  nom  nouveau  (ÏOsfrea  Goldfussi  et 
dont  il  a  figuré  de  nombreuses  variétés. 

Etage  :       Santonien.  (A.  P.) 

Localité  :  Massif  d'Abou-Roacli. 

Ostrea  proboscidea,  d'Archiac,  1837. 

Syu:  1837  Ostrea  probuscidea,  d'Archiac  iu  Mëni.  Suc.  Gévl.  France,   série  II,  p.  84, 

[pi.  XI,  fig.  9. 
1862        »  »  Coquand,  Gévl.  j)al.  rég.  aiid pror.  Co/i.sfa/ifi}ie,  p.  303. 

1869        »  »  Co<iuand.  JIo».  Ostrea,  p.  72,  pi.  XV,  fig.  10.  pi.  XVI, 

[fig.  1-12.  pi.  XVIII.  fig.  1-5. 
1881        »  »  L.  Dru  iu  E-vtr.  Mis.^.  Boudaire,  p.  52-53. 

1883        »  »  Pérou,  Us-^ai  de.<icr.  Algérie,  p.  127. 

1892        »  »  Thomas  et  Pérou,  C^^.V/Y.,  p.  144. 

1900        »  »  ^lunckenhorn,  Neues  avs.geul.u. pal. ^gyi)tens,  ^,'6%. 

1902  »  »  Beadnell,   l'/ie  cret.  reg.  of  Aboi/ Boas/t,  p.  2(ï. 

1903  Grgplueu  proboscidea.   Dac<iué,  Kreidecomple.v    ro/i   Abu  Roaxh,  Paleout. 

[XXX,  p.  369. 

Je  .suis  encore  moins  convaincu  que  MM.  Thomas  et  Peron  de 
l'existence   de   0.  proboscidea  en  Afrique;  j'ajouterai   même  que  je 
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doute  fort  de  la  validité  de  cette  espèce  qui  me  paraît  n'être  qu'une 
variété  extrême  de  VO.  resinildvi.s  non  fixé.  Je  parle  ici  des  grands 
exemplaires  de  St.  Paterne  figurés  par  Cocjuand  avec  leur  forme  de 
bonnet  phrygien,  (juant  aux  jeunes  exemi)laires  figurés  par  cet  auteur, 
il  faut  avoir  une  bonne  volonté  de  premier  ordre  pour  les  séparer 
d' O.  vesieularis.  Les  exemplaires  de  Gosau,  figurés  par  Coquand,  me 
semblent  aussi  bien  difficiles  à  distinguer  d'O.  Baylei  Guér.,  et  plus 
encore  de  VO.  vesieularis  var.  Jvdaïea  Lartet  que  ce  savant  rappro- 
chait d'O.  Baylei.  En  Europe  l'on  cite  souvent  0.  prohoscidea  et 
0.  vesicidai'is  d'une  même  couche  et  il  semble  alors  que  le  seul  crité- 
rium soit  le  suivant:  forme  plus  ou  moins  largement  fixée=(>.  resi- 
ciilari.'<;  forme  libre=0.  prohoscidea.  Je  me  sens  donc  porté,  comme 
d'Orbigny,  à  ne  voir  dans  O.  prohoscidea  que  la  forme  sautonienne  et 
non  fixée  ^VO.  vesieularis,  mais  il  faudrait  i)Ouvoir  établir  tous  les  . 
passages  et  ce  n'est  guère  possible  en  Egyi)te  où  (>.  vesicidaris  dans 
le  Campanien  le  i)lus  sûr,  voir  même  dans  le  Danien  des  Oasis,  est 
généralement  sans  surface  irattache. 

Sous  la  réserve  de  ce  (jui  précède,  j'attribue  à  0.  prohoscidea  quel- 
ques huîtres  vésiculeuses  d'Al)Ou-Tloach,  lisses,  sans  ornementation, 
plus  ou  moins  gryphéiformes  et  à  valve  supérieure  concave. 

Etage:       Santonien. 

Localité:  Berak-el-Gazal  (Massif  d'Al)ou-Roach). 

OsTREA  TETRAGONA,  Bayle,  1849. 

Syn:    1841»   Oxfrea  tetnuiiinu.   Bayle  in   Fonniel,   Ririt.  Min.   Ah/érifi,   I,    pi.  XVIl^ 

[fig.  24-25. 
18r)2        »  »  Coquand,  Géol.  pu],  règ.  xiid.  pror.  Constantine,  p.  229, 

[pi.  XX,  fig.  11-12. 
1869         »  »  »  Mon.  04)-pa,  p.  .54,  pi.  XXIV,  fig.  4-6. 

1891         »  w  Thomas  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  162. 

J'attriljue  à  cette  espèce  une  huître  recueillie  dans  les  couches 
campaniennes  de  l'Ouady  Am  Rockam.  Je  reconnais  que  les  objec- 
tions de  MM.  Thomas  et  Peron  sont  fondées,  et  que  cette  espèce  est 
bien  vague  comme  caractères  si)écifiques,  surtout  si,  comme  l'ont 
admis  ces  saA'ants,  et  ce,  contrairement  à  l'assertion  de  Coquand, 
0.  tetragona  est  une  espèce  santonienne.  Cependant,  malgré  toutes 
les  ressemblances  c^ue  peut  avoir  cette  espèce  avec  0.  Bouche rotà  Coq., 
ressemblances  que  je  suis  loin  de  nier,  comme  0.  Boucheroni  est  bien 
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santonicMinc  ot  un  jamais  été  siuiialée  à  un  niveau  su])érieur,  je  ne 
puis  (|u'attril)U<'r  le  nom  A' ( K  fi'li'(i;/<)/i((  à  riiuiti'c  dont  je  ])afl('. 

Elle  a  (Failleurs  tous  les  caractères  de  l'espèce,  ses  valves  convexes 
et  simplement  lamelleuses  sont  encore  ])lus  carrées  (pie  les  spécimens 
figurés  })ar  ('(xpiand  et  il  n'y  a  sui-  mon  exemjilaii'c  (pTun  seul  angle 
arrondi  celui  du  côté  buccal.  La  valve  supérieure  est  convexe  et  le 
crochet  n'est  point  acunniié. 

Etage  :      Campanien. 

Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

OsTREA  Thomasi,  Peron  1891. 

Syn  :    18<)2   Oxfrpu  Broxmrdi,  purs.  CiKiiiaiid,   Mon.   Ostira.    p.  45,  pi.  X.  fig.  18-19, 

[non  15-17. 

1891  Oxtrfa   Tlniiiuisi^   Peron  in  Tlionias  et  Peron,   Op.  rit.,  p.  I(î7. 

1898        »  »  R.   Bullen-Newton,  On  .tomp  crefae.  shellx  froiii  Ef/ypt. 

[Geol.  Mag.,  (IV).  vol.  V,  p.  399,  pl.  XV.,  tig.  8-10. 
1900   0.4re(i  Brn.ssanJi.  R.  Fourtaii.  Xofes  Erh.  fass.  É//i/pf/\  p.  15. 

Cette  espèce,  que  sa  forme  plus  longue,  moins  ronde  et  l'absence 
de  costules  et  de  stries  radiantes  distinguent  au  premier  abord  de 
0.  Heinzi,  est  assez  abondante  dan.s  le  Santonien  égyptien.  Elle  est 
toujours  })ourvue  d'une  surface  d'attache  en  général  très  petite, 
cependant,  dans  d(nix  ou  trois  cas,  j'ai  \)u  observer  une  forme  lùppo- 
pod'wni  qui  paraît  ne  pas  être  représentée  en  Algérie. 

Etage  :      Santonien  inférieur. 
Localité:  Abou-Roach. 

OsTREA  UNGULATA,  Schlotheim,  1S13. 

Syn:    1813   O.-ifrucitcg  >iiiffulati/.t,  Sclilotheiiu,   Ta.-<chciih.  Lcmili.  VII,  p.  112. 
1819   O-ffre/i  hirra.  Laniarck,  An.  x.  rert.  VI.  p.  2H). 

1852         »  »        Beyricli.    l'eh.  d.  r.  Orerweg  aiif  d.  Iiei.'<r  Tripuli  ftc.  fjef. 

[  Wer.ifein.  p.  2,  pl.  I,  fig.  3. 
1862         »  »        Co<|uan(l,  O'riiK  pctl.  rég.  xtid.  pror.  Con.stanthie.  p.  3(i7. 

1865         »  »        A'aillant,  ///  //«//.  Snc.  Géul.  Francp,  série  2,  XXII,  p. 227. 

1869   Oxtrm  iiiiguhita,  Cociiiand.   Mon.  O.ttrea,  p.  58.  pl.  XXXI,  fig.  -1-15. 
1872   Oxfreti  larvK,  L.   Lartet,  (Ténl.  pal.  Palextine.  II,  p.  59. 
1883        »  »       Peron,  E.-<x.  dexcr.  géul.  Algérie,  p.  133. 

1883       »  »       Zittel,  Lihgxche  Wmte,  p.  81. 

1892  Oxfrea  nngulutu,  Thomas  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  185. 

1900  O.'itred  larra,  Blanckenhorn,  Xene.^  aus  geol.  u.jJaL  ^Eggpfens.  p.  40. 
1902  Ostrea  cf.   larra,  Qnaas.    Farina,  d.  oher.^t.  Kreidehild.  in  d.  lih.   Wiiste. 

[Paleont.  XXX,  p.  187,  pl.  XXI,  tig.  12. 
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Cette  intéressante  espèce  n'est  point  rare  dans  le  désert  Arabique, 
elle  a  été  signalée  par  Vaillant  au  Gebel  Attaka  près  de  Suez,  par 
Schweinfurt  et  Zittel  au  couvent  de  Saint-Antoine  et,  enfin,  elle  paraît 
exister,  d'après  Quaas,  dans  la  craie  supérieure  de  Libye.  J'ai  recueilli 
dans  l'Ouady  Am  Rockam  de  nombreux  fragments  assez  considé- 
rables et  bien  déterminables  d'O.  iingulata.  Enfin,  M.  Lartet  signale 
sa  présence  dans  les  récoltes  de  Lefebvre  au  Sinaï  et  en  Egypte. 

Étage  :        Campanien. 

Localités:  Gebel  Attaka,  couvent  Sainte  Antoine,  Ouady  Am 
Hockam. 

OsTREA  VESICULARIS,  Lamarck,  1806. 

Syn.  ISOfi  Oxiren  rex'iculnriii,  Lamarck,  in  Ann.  Mua.  VIII,  pi.  22,  fig.  3. 

1862        »  »  Coqn&nA,  Géol.  Pal.  rég.  sud.  prov.  Cons<fantine,p.ZO&. 

1869        »  »  Coquand,  Mon.  Ostrea,  p.  35,  pi.  XIII,  fig.  2-10. 

1881         »  »  L.  Dru,  in  Ua-ti:  J//.w.  Roitdaire,  p.  50  et  64. 

1883         »  ))  Peron,  E.t.i.  deitcr.  géol.  Algérie.,  p.  129. 

1883  Gnjphrfa  rfisieulark,  Zittel,  Ltby.^c/ie  Wûde,  p.  65  et  suiv. 
1891   O-itrea  resicidaris,  Thomas  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  175. 
1900  Grgphœa  vexiculari.%  Blanckenhorn,  Neues  mis  gel.  v.  pal.  ^Egyptens, 

[p.  39  et  suivant. 

1902        »  ))  J.   Wanner,   Favna   d.   oher.tf.   Weis.^.  Kreide  d.  lib. 

[Wil-sfe.  Paleont.  XXX,  p.  119,  pi.  XVII,  fig.  10-12. 

1902   Oxtrea  rr.iifi/lari-%  Beadnell,  77/^  cref.  reg.  qf  Abu  Boa.^g  p.  19. 

1902        »  »)  P.  Choffat,  Favnr  crét.  Portugal,  III,  p.  11.3,  Senonien, 

[pi.  IL  fig.  18. 

1902  Gryphwa  vencularix,  A.  Quaas,  Fauiia  d.  obérât.  Kreidebild.  in  d.  lib. 

[WiMe,  Paleont.  XXX,  p.  188,  pi.  XXII,  fig.  12. 

0.  vesinilaru  n'est  pas  moins  répandu  en  Egypte  que  dans  le  reste 
du  terrain  crétacé  supérieur  du  Nord  africain.  Comme  en  Algérie  et 
en  Tunisie,  c'est  dans  l'étage  Campanien  qu'il  se  montre  le  plus 
abondant  et  sous  sa  forme  typique,  cependant,  en  Egypte  aussi  on 
trouve,  dès  le  Santonien  supérieur,  des  individus  qui  paraissent  bien 
appartenir  à  cette  espèce  prise  sensu  stricto,  mais  que  bien  des 
géologues  pourraient  aussi  bien  attribuer  à  0.  prohoscHea  dont 
certaines  variétés  sont  extrêmement  voisines  d'  0.  vesicularis.  Si  j'ajoute 
que  la  majorité  des  0.  vesicularis  égyptiens  ont  vécu  libres  et  n'ont 
pas  par  conséquent  leurs  valves  déformées  par  de  larges  cicatrices 
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d'adliérenco,  on  voit  qiu'  Ton  pont  la  confondre  faeileinoiit  avec 
0.  proho.mdea,  si  toutefois  Ton  admet  la  validité  de  cette  espèce,  qui 
pour  moi  i)ourrait  bien  n'être  qu'une  forme  sijéciale  des  huîtres 
vésiculeuses  non  fixées,  tout  comme  O.hippnpndhim  ])onr  ces  mômes 
huîtres  fixées  laroenient. 

En  Egypte,  O.  resicularis  se  trouve  aussi  dans  les  couches  Danien- 
nes  les  plus  su]>éricures  et  semble  même  exister  dans  l'Eocène 
inférieur  où  une  huître  encore  inédite  des  couches  à  Opevcidina  lihi/ca 
Schwg.  du  (lehel  el  Ahaywah  et  du  Gebel  Haridi,  lui  ressemble 
étrangement. 

J'ai  entre  les  mains  une  cinquantaine  d'exemplaires  de  l'huître 
d'Abou-Roach  que  MM.  Blanckenhorn  et  Beadnell  attribuent  à 
0.  vesiatlaris  ce  qui  les  amène  à  conclure  à  Tâge  campanien  de  la 
couche  qui  les  renferme.  Ce  sont  tous  des  exemjjlaires  de  i^etite 
taille  qui  représentent  aussi  bien  les  jeunes  d'O.  proio.svzV^é'a  ce  qui 
rend  nulle  leur  valeur  comme  argument  stratigraphique. 

Etage  :      Santonien  supérieur,  Campanien,  Danien. 

Localité  :  Ouady  Dakhal,  couvent  St.-Antoine,  Ouady  Oum  Da- 
marana,  0.  Askhar  el  Baharieh,  Abou-Roach. 

OsTREA  sp.,  Peron. 
PI.  V,  fig.  1. 

Nous  mentionnons  ici,  sans  lui  attribuer  aucun  nom,  une  valve 
unique  recueillie  dans  le  Campanien  supérieur  de  l'Ouady  Am  Roc- 
kam. 

Cette  valve,  en  très  bon  état  et  seulement  un  peu  échancrée  au 
bord  palléal,  mesure  110  mill.  de  largeur  sur  90  mill.  environ  de 
hauteur.  Elle  est  de  forme  à  peu  près  ronde  au  pourtour  et  peu 
renflée.  La  surface  est  ornée  de  grosses  côtes  rayonnantes,  nom- 
breuses, égales  entre  elles,  rondes  et  non  épineuses.  Sur  la  plus  grande 
partie  de  la  valve,  ces  côtes  demeurent  simples,  mais  sur  le  côté 
postérieur,  elles  se  bifurquent  à  la  moitié  environ  de  leur  longueur. 
Au  pourtour,  elles  ne  se  dressent  pas  en  dents  de  scie,  comme  dans 
certains  Ostrea  du  même  groupe  et  le  bord  palléal  est  simplement 
linéaire, 
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Le  eroehot  ost  un  peu  infléchi  en  avant  et  adossé  à  une  surface 
d'adhérence  assez  prononcée.  Le  canal  Huamentaire  est  large,  peu 
profond  et  médiocrement  long.  L'imi)ression  musculaire  est  large, 
sub-arron(He.  jieu  saillante,  placée  sensiblement  sur  le  côté  droit. 

Il  est  impossible  de  déterminer  correctement,  d'après  ce  seul  indi- 
Andu.  un  fossile  aussi  variable  que  le  sont  généralement  les  Ostrea. 
Cet  individu  se  rattache  incontestablement  à  ce  groupe  des  0.  Villei, 
0.  Fovriemoli^  0.  Bcnoiii.  dont  on  rencontre  d'innombrables  représen- 
tants dans  l'étage  campanien  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Il  est  très  difficile,  toutefois,  de  le  rattacher  avec  sécurité  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  espèces  et,  si  même  on  se  borne  à  le  comparer  à 
la  forme  typique  ou  principale  de  chacune  d'elles,  on  reconnaît  qu'il 
n'y  a  pas  d'assimilation  possible.  Il  faut  considérer,  toutefois,  qu'à 
côté  de  ces  formes  typitjues  et  les  ]ilus  habituelles  de  ces  divers 
Ostrea  africains,  il  y  a  des  variations  considérables,  variations  qui 
sont  telles  parfois  que  certains  individus  semblent  difficiles  à  classer 
dans  Tune  plutôt  que  dans  l'autre  espèce.  Il  faut,  pour  pouvoir  recon- 
naître le  lien  qui  unit  ces  variétés  à  l'espèce  mère,  pouvoir  étudier 
une  nombreuse  série  d'individus. 

Dans  le  Crétacique  le  plus  élevé  de  l'Algérie,  c'est-à-dire  dans  la 
zone  à  Rond  ai  veux  an  ressentis  Coq.  et  Ostrea  Overicer/i  v.  Buch.  du 
Hodna.  nous  avons  rencontré  xin  exemplaire  iV  Ostrea  qui,  sous  le 
rapport  de  la  forme  générale,  de  la  grosseur  et  de  la  disposition  des 
côtes  et  de  la  forme  du  bord  externe,  présente  une  grande  analogie 
avec  l'exemplaire  de  l'Ouady  Am  Rockam  dont  nous  nous  occupons. 
Indépendannnent  de  sa  taille  un  peu  moindre,  l'individu  du  Hodna 
ne  présente  guère  que  de  légères  différences  dans  la  ligne  ixn  peu 
plus  anguleuse  des  deux  côtés  et  dans  l'épaisseur  un  peu  plus  grande 
du  bord  ]>alléal.  Ce  ne  sont  là.  en  réalité,  que  des  différences  très 
insignifiantes  étant  connu  la  variabilité  de  ces  caractères. 

C'est  au  type  Ostrea  Villei  ( 'Oquand  que  nous  avons  rattaché 
l'exemplaire  de  la  craie  du  Hodna  dont  nous  parlons.  Sans  doute 
c'est  la  même  classification  qu'il  y  aura  lieu  d'adopter  pour  notre 
exemplaire  d'Am  Rockam  :  mais  ici  la  situation  n'est  plus  la  même 
car,  à  notre  connaissance  du  moins,  Ostrea  Villei  typique  n'a  pas 
encore  été  rencontré  dans  le  Crétacé   supérieur  de  cette  localité  et, 
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en  consé(iu('nc(',   uiu-  ^rrande   réserve  s'impose   quand   il   s'agit  d'un 
individu  aussi  divergent. 

Étage  :      (  "aiu])anien  supérieur. 

Localitt'  :  Ouady  Ain  Roekani. 

X.  B.  —  Je  n'ajouterai  <iu'u'i  seul  mot  à  la  savante  dissertation  de  M.  Peron.  11 

semble  qu'en  Egypte  Oxtrea  Villei  et  Os'rea  Orerweri'i  s'excluent  d'une  façon  absolue. 

Pas  un  seul  O.  Villei  n'a  été  rencontré  dans  le  désert  libyque  et  dans  le  nord  du  désert 

arabique  où  abonde  O.  Orerwegi-,  de  même,  aux  environs  de  Kosseir  où  O.  Villei  se 

rencontre  en  assez  grande  quantité,  on  n'a  jamais  signalé  un  seul  O.  Orencpfii  malgré 

la  présence  de  fossiles  communs  au  faciès  libyque  tels  que  LihijcoreruH  Liniuelix,  Zitt. 

Si.  après  cette  explication,  quelque  taxonomiste  trouvait  que  l'individu  d'AmRockam 

sutttt  pour  créer  une  espèce  nouvelle,  ce  qui  n'est  pas  mon  avis,  pas  plus  que  celui  de 

mon  savant  confrère,  il  devra  lui  donner  le  nom  d^  Oxtrea  Figarii  que  j'avais  réservé 

à  l'individu  d'Am  Rockam  [wur  le  cas  où  de  nouvelles  récoltes  me  mettraient  à  même 

de  constater  la  fixité  relative  du  type  figuré. 

K.  FOURTAU, 


Genre  Plicatula,  Lamarck,  1801. 
Plicatula  ForRN'ELi,  (*0(iuand.  LS62. 

Syn  :     1862  Plicatula  Fniiriirli.  (Vxjuand.  Géal .  pal .  rtij.  sufl.  iii-nr.  Conxtantine,  p.  220 

[pi.  XVI.  fig.  5-6. 
1872  »  »  Lartet.  Géol.  pal.  Palestine,  p.  58.  pi.  XII,  fig.  15. 

1878  »  »         Seguenza,  î^udi  geol.  e  pal.  sxl  cref.  iiiedio.  p.  171. 

1883  »  »  Zittel.  Libij-^che   ïï'iisfe,  p.  28  et  79. 

1891  »  »  Thomas  et  Peron.  Op.  cit..  p.  203. 

19ul  »  »  R.  Fourtau.  Sofe.^  Fch.  foxx.  Egijpip.  II.  p.  35. 

1903  »  »  Pervinquière.  Étude  génl.  Ttinixie  centrale,  p.  91. 

Cette  jolie  coquille  est  ans>i  alxiiidante  en  Egypte  (^u'en  Tunisie  et 
en  Algérie.  Connue  dans  ces  régions,  elle  se  présente  avec  ses  nom- 
breuses variétés  à  côtes  épineuses  en  nombre  variable  suivant  que 
les  costules  intermédiaires  se  sont  plus  ou  moins  développée.s  ;  la 
variété  à  stades  d'accroissement  fortement  marqués  et  à  lamelles 
concentri(jues  saillantes  et  débordantes  n'est  pas  rare  à  Ain  Araïdah. 

Etage  :        Cénomanien  moyen  et  supérieur. 

Localités:  Ouady  Dakhal,  0.  Al)ou  Elefieh,  couvent  de  Saint-Paul, 
Aïn  Araïdah,  0.  Askhar  el  Baliarieh.  Bir  Breïda,  Ouady  Tayebah 
(Sinaï). 
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Plicatula  auressensis,  Coquand,  1862. 

Syn:    1862  Plirutula  auresseii.six.  Ctxiuand,    GénJ.  Pal.   réfi.  stiih  pror.    CansfruifuiP. 

[p.  222,  pi.  XVI,  fig.  14-(j. 

1878  »  "  iieguenza,  Stiifli  f/pol.  e  j)(il.  suL  cref.  medio.i).  17\. 

1883  »  »  Peron,  JSsmi  descr.  géol.  Algérie,  p.  88,  94,  99. 

1883  »  »  Zittel,  Libij.^cke  Wiisfe,  p.  79. 

1891  »  »  Thomas  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  204. 

1903  »  »  PerviiKiuière,  Etude  géol.  Tvnhle  centnile,  p.  91. 

Cette  plicatule  est  beaucoup  plus  rare  en  Egypte  (jue  dans  le 
restant  du  Nord  africain,  cependant  quelques  exemplaires  du  Sinaï 
avec  leurs  côtes  rares,  élevées,  non  l)ifur(iuées  à  épines  espacées,  se 
rapportent  bien  au  type  de  Coquand. 

Etage  :        Cénoinanien. 

Localités:  Ouady  Boudrah  (kSinai),  Ouady  Am  Rimpf  (Egypte 
q.q.  s.  exemplaires  douteux). 

Plicatula  batnensis.     Coquand,  1879. 

Syn:  1879  PUc(itulit  hat/ie/i.ii.i,  Coquand,  Etndex  .'Oipplénienfaivex,  p.  I(i2. 

1891  »  »  Thomas  et  Peron,  fy;.^-;^  p.  20Ô,  pi.  XXVI,  fig.  Ifi. 

Sans  être  absolument  convaincu  que  cette  plicatule  ne  soit  pas  la 
forme  adulte  de  P.  Reynesi,  je  ne  puis  m'empêcher  d'attribuer  à  cette 
espèce,  telle  (jue  l'ont  décrite  et  figurée  MM.  Thomas  et  Peron,  une 
quantité  de  co(]uilles  ovales,  de  taille  assez  grande,  à  valve  supérieure 
légèrement  convexe  et  couvertes  de  côtes  plus  ou  moins  bifurquées. 
Peut-être  est-ce  aussi  à  cette  espèce  qu'il  faut  attribuer  les  individus 
cités  par  Zittel  sous  le  nom  de  P.  cf.  multicostata  Forbes  et  rapportés 
par  Schweinfurth  des  environs  du  couvent  de  St.-Paul  où  j'ai  recueilli 
moi-même  de  nombreux  P.  hafnetms. 

Etage  :         Cénomanien. 

Localités  :  Couvent  St.-Paul  et  Ouady  Rigbeli,  Ain  Araïdah, 
0.  Askhar  el  Baharieh, 
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Plicati'la  Keyxesi.     C'oquand,  1862. 

Syii:   lSt>2  Plii-titiihi  ririiiu'si.  Cociiiaiid.   (jénl.  jxil.  ri'd .  ntiâ  pror.   Oiii-ffiiiitine,  p.  122, 

[pi.  XVII.  fig.  1-2 
1891  »  »        Thomaset  Peron,  0;;.  tvY.,  p.  20."). 

1898  »  »         R.  Fourtau.  La  côte  ouext  du  Sinat,  p.  1.). 

1903  Pliratiilii  i-î.  lietiupxi.  Pervinqiiière,  Etude  géol.Tiinixle  ('pnfralc,Yt.^\, 

Cette  petite  plicatule  e.st  assez  abondante  dans  le  Cénomanien  de 
l'Ouady  Boudrah.  au  Sinaï.  Je  reconnais  avec  MM.  Thomas  et  Peron 
que  les  caractères  de  cette  espèce  sont  assez  vac^ues  et  ont  peu  de 
fixité,  de  sorte  qu'il  est  parfois  difficile  de  dire  si  Ton  n'aurait  pas 
plutôt  affaire  à  des  jeunes  P.  tuiressensh  ou  P.  Iiatnensis:  mais 
comme  je  n'ai  pas  trouvé  P.  hatnensis  au  Sinaï,  je  suis  assez  porté 
à  croire  à  l'existence  de  P.  Reynesi  comme  type  distinct. 

Etage:        Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Boudrah,  0.  Tayebah  (Sinaï). 

Plicatula  Ferryi,  Coquand,  l.Sti2. 

PL  III.  fig.  2-.S. 

Syn:  1862  Plicatvla  Ffrri/i.    Coquand.   Géol . pal .  réff.  î<»d  pmr.  ('o)istaitttne.  p.  221, 

[pi.  XVI.  fig.  7-9. 
1862  Plicatula  Be.y/jrdi/iMÎ.  Coquand.    0/7.  cvY..  p.  222.  pi.  XVII,  fig.  H-4. 
1883  Plicatula  Fprnji.  Peron.   Et-sai  descf'.  f/éol.  Algérie,  p.  128. 
1888  »  »         .J.  "Walther,  L'apparition  de  la  craie  au.r  enrirom  des 

[Pyramidex.  Bull.  Inst.  EgA-pt.  2"«  série,  vol.  8.  p.  9. 
1891  »  »        Thomas  et  Peron,  Op.  cit.  p.  207.  pi.  XXVI.  fig.  18-19. 

1900  »  »         U.FoMrtm.  Xote.-<  Ech.  fus ùles  Eg y pte.l.-ç,.\C^. 

1900  »  »         'P>\i\r\c^cn\\OTn.  Xeue.^  au.'i  geiil.  V .  pal.  ^Egijpten-f.\\.'A9. 

1903  »  »         Dacqué.  Kreide  coinple-c  ron  Abu    Roa-i/i,    Pal.  XXX, 

[p.  361. 

Cette  plicatule  est  la  plus  commune  dans  le  Sénonien  du  Nord 
africain.  Très  variable,  comme  ses  congénères,  en  ce  qui  concerne 
Fornementation,  elle  .se  distingue  cependant  a.s.sez  nettement  par  sa 
forme  régulière,  assez  épaisse,  uniformément  convexe  sur  les  deux 
valves,  par  ses  côtes  assez  petites,  nombreuses,  presque  égales  entre 
elles  et  coupées  par  des  lames  d'accroissement  qui  les  rendent  écail- 
leuses.  Comme  l'intérieur  des  valves  n'était  pas  connu,  j'ai  fait  figurer 
une  des  nombreuses  valves  isolées  que  l'on  rencontre  à  Abou-Roaçh 
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et  qui  montre  fort  bien  la  disposition  des  deux  crêtes  dentaires  peu 
divergentes  et  la  forte  impression  musculaire  sub-centrale  qui- carac- 
térisent cette  espèce. 

En  ce  qui  concerne  la  comparaison  de  P.  Ferryi  Coq.  avec  Plica- 
tvla  aspera.  Sowerby,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  l'ouvrage  de 
MM.  Thomas  et  Peron  dans  lequel  cette  question  est  fort  clairement 
élucidée. 

Dans  rOuady  Dakhal,  à  l'endroit  que  Schweinfurth  a  marqué  de 
la  notation  Kpnister  Bànke,  j'ai  recueilli  de  nombreuses  plicatules 
de  forme  renflée  par  suite  de  l'arrêt  des  lamelles  d'accroissement 
qui,  au  lieu  de  s'étaler  et  de  dél)order  les  précédentes,  se  sont  simple- 
ment superposées,  ce  <]ui  a  amené  l'épaississement  de  la  coquille. 
Pour  tous  les  autres  détails,  ce  sont  des  P.  Ferri/l. 

Cette  variété  a  été  déjà  signalée  en  Algérie,  par  (  'oquand,  qui  en 
avait  fait  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  P.  J >esjardvnsi. 
M.  Peron  a  remis  avec  raison  l'espèce  de  (Joquand  au  rang  de  simple 
variété,  ce  fait  se  reproduisant  d'ailleurs  dans  une  autre  espèce 
cénomanienne  P.  Foiirncii.  aussi  l)ien  en  Algérie  (pi'en  Tunisie  et  en 
Egypte. 

L'on  voit  donc  que  P.  Ferri/l  est  aussi  bien  re])résenté  en  Egypte 
qu'en  Algérie  et  en  Tunisie  où  la  variété  De.yardinsi  a  été  récoltée 
par  M.  Ph.  Thomas,  au  Bir  Tamarouzit. 

Etage:        Santonien  et  (.;impanien. 

Localités:  Abou-Roach,   Ouady  Dakhal. 

Genre  Sponclj'lus,   Linnée,  1758. 
Spondylus  cfr.  GIBB08US,  d'Orbigny. 

PI.  V,  tig.  7. 

Exemplaire  unique  comprenant  seulement  la  valve  gauche  ou  supérieure  assez  bien 
conseivée.  Dans  ces  conditions,  et  en  raison  du  polymorphisme  de  ce  genre  de  mol- 
lusques, unt  grande  réserve  s'impose  pour  la  détei-miiiation  spécitique  de  cet  exem- 
plaire. 

Dimen.sions:  largeur  .50  millimètres;  hauteur  4.5  mill.  environ;  le  bord  externe 
n'étant  pas  intact  cette  dernière  dimension  ne  peut  être  donnée  qu'approximativement. 

Valve  irrégulièrement  convexe,  gibbeuse,  de  croissance  irrégulière 
et  discontinue,  montrant  des  sillons  d'arrêt  assez  fréquents  et  pro- 
uoncés, 
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Siirt'acc  c'()ii\('i-t('  (le  costiilcs  niyoïinaiites  fines,  iioiuhreuses, 
siiii|il('s.  coiifimics  du  croclift  au  honl  externe,  deveiiaiit  parfois 
oiiduleuses  par  suite  des  iuéualités  de  la  surface.  Ces  oostules  sont 
croisées  par  des  stries  d'accroissement  également  fines,  nombreuses 
et  un  ]>eu  iné^^iales  (pii  parfois  déterminent  une  légère  écaille  à  leur 
croisement  sur  les  côtes  rayoïniantes. 

( 'rochet  court,  très  })eu  saillant,  assez  acuminé  continu  à  l'area 
cardinale.  Oreillette  droite  large  et  bien  développée;  oreillette  gauche 
longue,  mais  étroite  et  })eu  él<'vée:  area  cardinale  triangulaire,  basse 
et  ilévelop})ée  en  largeur;  fossette  liganientaii'e  oblicpie  et  peu  pro- 
fonde; charnière  invisible. 

MM.  Wanner,  (^)uaas  et  Dacqué  ont  signalé  l'existence  en  Egypte 
d'un  fossile  du  genre  Spondylns  qu'ils  ont  attrilnié  à  S.  Ihitempleanus 
d'Orb.  D'après  ces  savants,  ce  fossile  serait  assez  fréc|uent  dans  la 
craie  supérieure  du  désert  libyque.  Cependant,  il  semble  probable  que 
les  bons  exemplaires  sont  fort  rares,  car  les  iiidi\idus  figurés  par  eux 
sont  bien  imparfaits.  Si  l'ont  doit  même  s'en  tenir  aux  spécimens 
représentés,  il  nous  semble  (ju'il  peut  rester  des  doutes  sur  l'exac- 
titude de  leur  déterniiiiation. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  ce  qui  concerne  notre  exemplaire,  nous  ne 
pouvons  l'assimiler  aux  nombreux  exemplaires  du  véritable  Spon- 
dylns Ihdempleanus  que  l'on  recueille  dans  la  craie  du  bassin  de 
Paris,  Il  est  de  taille  beaucoup  plus  grande,  ses  costules  rayonnantes 
sont  beaucoup  [tlus  fines  et  plus  nombreuses  et  on  n'y  voit  i»as  les 
épines  qui  existent  toujours  chez  S.  Datempleanus. 

C'est  en  résumé  de  Spotub/liis  striatas  d'Orb.  et  surtout  de  «S',  gib- 
hosKS  du  même  auteur  (pie  notre  exemplaire  se  rai)proche  le  plus; 
mais  c'est  à  titre  de  simple  renseignement  et  sous  toute  réserve  que 
nous  indiquons  ce  rapprochement. 

Etage:       Campanien  supérieur. 

Localité:  Ouadv  Am  Kockam. 
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Genre  Lima,   Bruguière,    1792. 

Lima  insoliïa,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PI.  III,  fig.  y-io. 

Espèce  représentée  par  une  valve  gauche  uniciue  et  pas  tout  à  fait  complète,  mesu- 
rant 35  millimètres  de  longueur  du  crochet  au  bord  palléal  et  28  millimètres  de 
largeur  du  bord  buccal  au  bord  anal. 

Coquille  peu  oblique,  ovale,  oblongue,  un  peu  renflée.  C-ôté  buccal 
à  peine  déprimé  à  pourtour  arrondi.  Oreillettes  inégales,  bien 
développées;  l'anale  est  oblique  et  déprimée;  la  buccale  est  plus  courte 
et,  autant  que  nous  pouvons  le  distinguer,  relevée,  baillante  et 
sinueuse,  comme  pour  donner  passage  à  un  byssus. 

Surface  de  la  valve  gauche  garnie  de  costules  rayonnantes  fines, 
serrées,  subonduleuses,  coupées  sur  le  côté  anal  par  des  plis  concen- 
triques d'accroissement.  Ces  costules  sont  divisées  en  deux  groupes 
divergents  qui,  vers  le  milieu  de  la  valve  se  coui)ent  sous  un  angle 
assez  aigu  et  dessinent  ainsi  une  série  de  chevrons  étages  depuis  le 
crochet  jusqu'au  bord  palléal. 

Sur  la  côté  buccal  les  plis  d'accroissement  sont  très  atténués  et 
bien  moins  accentués  que  sur  l'autre  côté. 

En  raison  de  sa  forme  générale  ovale  et  oblique  et  en  raison  de  la 
disposition  de  ces  oreillettes,  cette  valve  nous  semble  devoir  être 
placées  dans  le- genre  Lima.  Ce^jendant,  son  mode  d'ornementation 
paraît  tout  à  fait  exceptionnel  sur  les  coquilles  de  ce  genre  et  c'est 
plutôt  sur  les  Mytilvs  et  sur  quel<iues  Pecten  qu'on  l'observe  le  plus 
souvent. 

Nous  ne  pouvons  que  regretter  de  n'avoir  pas  de  matériaux  suffi- 
sants pour  nous  permettre  d'avoir  une  idée  plus  précise  sur  le  clas- 
sement de  ce  fossile  et  nous  sommes  obligés  de  faire  de  grandes 
réserves  sur  ce  classement. 

Malgré  que  l'espèce  ne  soit  encore  qu'insuffisamment  connue,  nous 
avons  jugé  utile  de  la  nommer  et  de  la  décrire,  car,  dans  aucun 
genre  de  la  méthode  nous  ne  trouvons  une  coquille  qui  puisse  être 
confondue  ou  même  comparée  avec  la  nôtre. 

Etage:       Campanien  supérieur. 

Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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Genre  Pecteii,  P.  BelDii,  150:5. 

Je  ne  puis  vraiment  eniiiloyer  nn  autre  ternie  pour  ce  genre, 
surtout  après  les  travaux  de  MM.  Depéret  et  iionian.  Il  est  assez 
iliffieile^  du  reste,  de  débrouiller  la  synonymie  de  ce  genre,  certains 
auteurs  ayant  employé  les  termes  3'(f «7 /j^a,  Vola,  Jariii'a  et  Pect en  ])our 
les  espèces  crétacées  un  peu  au  gré  de  la  mode  du  jour.  Bien  que  les 
Pectinidés  d'Egypte  ne  soient  pas  nombreux,  du  moins  ceux  que 
Ton  connaît,  ils  n'ont  pas  échapi^é  à  cet  inconvénient,  et  je  serais  fort 
embarrassé  de  dire  (juelles  sont  les  différences  génériques  (jui  peuvent 
exister  entre  Janira  Ihitrugei  (  "oij.,  Vola  qnadrirosfata  Sow.,  in  Dacqué 
et  Pecten  Mayeri  B.  Newt.,  si  je  n'avais  adopté  le  genre  Pec-tem,  tel  que 
l'ont  étalili  MM.  Fischer  et  Locard.  Comme  le  dit  M.  P.  Choffat,  il  va 
certainement  s'en  suivre  une  certaine  confusion  pour  la  compréhen- 
sion des  auteurs  anciens,  mais  cette  confusion  serait-elle  moins  grande 
si  l'on  continuait  à  user  selon  ses  préférences  de  termes  qui  tombent 
en  synonymie  de  Pecten,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  trouvé  (pielqu'un 
qui  entreprenne  la  revision  des  Pectinidés  secondaires,  œuvre  de 
longue  haleine  s'il  en  fut  ?  Du  moment  où  l'on  a  i)0sé  en  i)rincipe  la 
loi  de  priorité,  j'estime  qu'il  faut  la  suivre  strictement,  sans  faire 
une  exception  pour  le  genre  (nii  nou<  occupe  en  ce  moment, 

Pecten  Dutrugei,  (  oquand,  1862. 

Syn  :    18(>2  Janira  Dxfiniijei.  C<><iiiaiid.   Gé.il.Pal.  rég.  sud.  pror.  ('on.<tantlne,  p.  219, 

[pi.  XIII.  fig.  1-2. 
1873  Jan'ira  JJutnujci,  L.  Lartet.  (rétil.  Pal.  Palextine.  p.  .')S. 
1880    Vula  Dutrxuje'i.  Coquan<l,  Études  xupl..  p.  391. 
1883  Janira  Dntnujei.  Pérou.   Exxai  dpxcr.  géol.  Ahjérip,  p.  94. 
1885  Janira  œqnirtistata.  V.  Choffat.  Contrépxde  Bellax.de  Centra  et  de  Lisbonne, 

[p.  62  et  (57  (non  dOrbigny). 
1900  Janira   Dutrnjei  (sic).  P.  Choffat.   Crètac.  sup.  dn    nurd   du   Tage,  p.  155 

[et   102. 
19U2    YoJa  Dntrujei  (.<ic.).  P.  Choffat.  Faune  crét.  Portugal.  IV.   p.  150.  Asipho- 

[nidœ.  pi.  II.  rig.  1-2. 

Espèce  bien  caractéristi(jue  des  terrains  cénomaniens  du  Xord 
africain.  quoi(ju'elle  n'ait  pas  été  signalée  ju-iju'à  ce  jour  eu  Tunisie. 
(  -omme  toutes  les  espèces  à  aire  géographique  étendue,  elle  présente 
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des  variations  sensibles.  En  Portugal,  M.  P.  C'hoffat  a  décrit  une 
variété  de  grande  taille  Beirensis  ;  en  Egypte,  au  contraire,  les 
quelques  spécimens  que  j'ai  recueillis  en  deux  endroits  éloignés  l'un 
de  l'autre  sont  tous  de  petite  taille,  le  plus  grand  atteignant  à  peine 
trois  centimètres.  Malgré  cela,  M.  Peron  auquel  je  les  ai  soumis  les 
rattache  formellement  à  l'espèce  de  Co(iuand.  Cette  petite  taille 
m'incite  à  proposer  pour  les  indivitlus  d'Egypte  une  variété  minor 
noitis. 

Étage  :        Cénomanien. 

Localités  :  Ouady  Abou  Elefieh,  Aïn  Araïdah. 

Pecten  regularis,  Schlotheim^  1813. 

Svn  :    181S  Pectuiifpx  rPf/ulari.%  Hchlotheim,  Ja/irfj.  VII,  p.  112. 

1834  Fecfpii  quadricoiitittus,  Goldfuss,  PeirpfGeniiun'iœ,  II,  p.  ôl,  pi.  92,  fig.  7. 

[(non  Sowerby), 
1S43  Jan'iru    iniadriroxfnfii.    d'Orbigny.    Pul.  française,    Terr.  crét.,    Lamelli- 

[branches,  p.  644,  pi.  447,  fig.  1-7. 
ljS(i2        »  »  CoquïknA,  (Téul.Pal.rég.md.pror.Consta)it.,\}.'iH)'à. 

18S:S        »  »  Pérou,  Exsai  dexcr.  géul.  Algérie,  p.  149. 

1891  Ppcfen  rpijuhirix,  Thomas  et  Peron.  Op.  cit.,  p.  280. 
1900  Jaiiiru  fricuxtata,  Blanckenhorn.  Xpiips.  au.<i  geol.  u.  pul.  ^EgyjJtenx,  p.  39. 
1903    \'iila  <juatJriro-4(ita.     Dac(iué,   Krridpcoiiiple.r     ru/i   Abu   Poax/i,   Paleont. 

[XXX,  p.  361. 
1903  Jaiiira   rpgularix,  P(^rvin<iuière,  Etiidp  grul.   Tiaiixir  criifrulp.  p.  l.ôl. 

S'il  est  une  espèce  sur  laquelle  on  n'a  jamais  pu  se  mettre  bien 
d'accord,  c'est  bien  certainement  ce  Pecten  si  commun  dans  la  craie 
supérieure  et  qui  paraît  débuter,  aussi  bien  en  Egypte  qu'en  Algérie 
et  en  Tunisie,  dès  le  Santonien  supérieur.  Il  est  à  souhaiter,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  qu'un  savant  suive  l'exemple  donné  par 
MM.  Depéret  et  Roman  pour  les  Pectinidés  néogènes,  et  entreprenne 
la  revision  des  Pectinidés  secondaires.  Il  aura  pas  mal  à  faire  ]30ur 
arriver  à  débrouiller  le  groupe  des  Pecten  à  grosse  côte  de  quatre 
en  quatre,  c'est-à-dire  avec  trois  côtes  intermédiaires  que  l'on  a 
nommés  successivement  regnlaris,  quadricostatns,  tricostatus  etgeinitzi. 
La  confusion  créée  par  Goldfuss  d'abord,  puis  par  d'Orbigny,.  Brown, 
d'Archiac,  Coquand,  Bayle,  etc.,  etc.,  n'est  pas  près  de  finir  puisque, 
après  les  travaux  de  MM.  Briart  et  Cornet,  Thomas  et  Peron,  nous 
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voyons  M.  Dacqué  reiirciulrc  le  nom  de  lOla  (jnadr'tcoatdta  Sow.  jkjui' 
le  Pevten  santonien  d'Abou-]{oacli,  qu'il  assimile  avec  M.  Zittel  au 
Janira  tricotitata  eénomanien  de  (  'oquand  et  pour  lequel  il  reprend 
rapl)ellation  de  Sowerhy  que  bien  des  paléontologistes  attribuent  à 
l'espèce  du  Vraconnien  noinniée  Jaii'ira  Faucignyana  par  Roux  et 
Pietet.  Je  préfère  reprendre  pour  l'espèce  d'Abou-Roacli,  le  nom  de 
P.  regtdarîs  adopté  par  MM.  Thomas  et  Peron. 

En  ce  qui  concerne  l'horizon  exact  de  cette  espèce  à  Abou-Roach, 
MSr.  Blanckenhorn  et  Dacqué  sont  portés,  d'après  les  étiquettes  de 
Schweinturth,  à  l'attribuer  à  la  couche  à  Tissotia,  contrairement  à 
l'assertion  de  Walther  qui  place  ses  Janira  sp.  dans  la  couche  qui 
surmonte  l'horizon  à  Céphalopodes.  J'ai  recueilli  à  Abou-Roach  deux 
spécimens  de  P.regulans  en  assez  mauvais  état  et  ce  dans  la  localité 
de  Schweint'urth  d'où  proviennent  les  échantillons  étudiés  j)ar 
M.  Dacqué.  Ces  deux  individus  ont  été  trouvés  par  moi,  libres  et  à 
la  surface  de  la  couche  à  Céphalopodes  qui  forme  terrasse,  mais  ils 
pourraient  tout  aussi  bien  provenir,  comme  le  dit  Walther,  de  la 
couche  à  dents  de  squales  qui  est  là  fortement  en  retrait.  Je  ne  puis 
donc  élucider  cette  question. 

Etage  :      Santonien. 

Localité:  Berak  el  Grazal  (massif  d' Abou-Roach). 


Genre  Avicula,  Klein,  1753. 
AviCULA  PoMELi,   Coquand,  1862. 

Syn:  1862  Actculu  Fomeli.  Coquand,   Géol.  pal.  rég.  sud.  pror.  Co  instant  lue,  p.  215. 

[pi.  XXI,  fig.  12-13, 

J'ai  recueilli  dans  le  Cénomanien  à  Ammonites  de  l'Ouady  Abou 
Elefieh,  trois  spécimens  assez  bien  conservés  d'une  avicule  dont  tous 
les  caractères  sont  bien  ceux  de  l'espèce  de  Coquand  à  laquelle  je  les 
rapporte.  Forme  très  allongée,  beaucoup  i)lus  longue  que  large,  an- 
guleuse, très  inéquilatérale.  Coquille  inéquivalve.  mince,  à  valve 
inférieure  plane,  valve  supérieure  divisée  en  deux  régions  inégales 
par  une  arête  aiguë,  ornée  dans  la  partie  antérieure  de  stries  rayon- 
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nantes  entrecroisées  par  des  stries  d'accroissement  très  fines  donnant 
au  test  un  aspect  finement  treillisé,  la  partie  i)ostérieure  plus  large 
est  couverte  d'un  treillis  à  mailles  plus  lâches.  Charnière  linéaire 
oblique.  Je  ne  vois  aucune  autre  espèce  algérienne  avec  laquelle  mes 
spécimens  pourraient  être  comparés. 

Étage  :       ('énomanien. 

Localité  :  Ouadv  Abou  Elefieh. 


Genre  Lîtliodoiiius,  Cuvier,  1817. 

LiTHODOMTTs  Gauthieri,  Peron  et  Fourtau,  1904. 
PL  8.  fig.  LS-U. 

Exemplaire  iini(iue,  mesurant  10  millimètres  de  longueur  sur  3  J  mill.  de  largeur. 

Coquille  de  petite  taille,  très  allongée,  subcylindrit|ue,  régulière, 
s'amincissant  seulemeut  à  la  partie  anale.  Bords  palléal  et  cardinal 
rectilignes  et  presque  parallèles;  bord  antérieur  extrêmement  court, 
tronqué;  bord  postérieur  formant  une  courbe  ovale,  régulière. 

Crochets  courts,  contigus,  recourbés  sur  eux-mêmes,  ne  faisant  pas 
de  saillie  sur  le  bord  buccal. 

Surface  des  valves  garnie  de  stries  et  de  plis  concentriques  d'ac- 
croissement très  prononcés,  irréguliers,  inéquidistants.  A  la  partie 
antérieure  de  la  coquille,  sur  le  tiers  environ  de  la  longueur,  princi- 
palement vers  le  milieu  de  la  valve  on  remarque  des  stries  rayon- 
nantes qui  se  croisent  avec  les  stries  concentriques. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  générale  et  de  l'ornementation  de  la 
surface,  ce  Lithodome  ressemble  heaucou\)  nu  Lithodomus  mgosus  des 
grès  cénomaniens  de  la  Sarthe.  Toutefois,  ce  dernier  est  quatre  fois 
plus  grand  que  notre  coquille  et,  en  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  ces  fossiles,  cette  énorme  dis})roportion  de  taille  ne  nous  permet 
pas  de  les  assimiler.  L.  SKhei/lindr'/ctis,  Stoliczka,  de  la  craie  supérieure 
des  Indes  a  également  des  analogies  avec  notre  L.  Gauthieri,  mais 
il  est  également  beaucoup  plus  grand  et,  en  outre,  dans  la  figure  qui 
en  a  été  donnée,  on  ne  voit  nullement  les  petites  rides  trausverses 


l^TDDE   DE  LA  FAI7NE  CRÉTACIQUE   d'ÉGYPTE  321 

qui  caractérisent  notre  espèce.  Il  en   est   de   même   dans    L.  aljnnus, 
Zittel,  lie  la  craie  à  hipiJurites  de  la  vallée  de  Gosau. 

Nous  avons  dédié  i-ette  intéressante  espèce  à  iKjtre  extellent  0(jnfrère  et  ami  M.  V. 
(îauthier.  le  savant  échincjlogiste  à  qui  la  paléontologie  du  Nord  africain  est  rede- 
vable de  tant  <le  belles  monographies. 

Etage:       Santonien. 

Localité:  Darb  el  Hassan  (Massif  d'Abou-Roachj. 
Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Arca,  Linnée,  1758. 

Le  genre  Arca  est  assez  réjjandu  dans  le  Crétacé  d'EgjqDte,  surtout 
si,  comme  l'ont  admis  MM.  Thomas  et  Peron  et  comme  je  ne  puis 
que  l'admettre  moi-même,  l'on  réunit  sous  ce  nom  les  Arca  (^sensu 
stricto),  les  Trigonoarca,  les  Isoarca,  les  Cvcullœa,  etc.,  etc.  Comme 
l'ont  fait  remarquer  ces  savants,  les  Arca  se  présentent  en  général 
dans  le  Crétacé  du  Nord  africain  sous  la  forme  de  simples  moules  sou- 
vent frustes  sur  lesquels  on  ne  peut  étudier  le  caractère  de  la  char- 
nière, qui  est  de  premier  ordre  dans  l'étude  des  pélécypodes.  En 
présence  de  la  multiplicité  des  espèces  créées  pour  des  fcssiles  si 
incomplets  et  ne  voulant  pas  adopter  de  noms  nouveaux  plutôt  que 
de  risquer  une  détermination  hasardée,  je  me  bornerai  à  dire  que  les 
moules  d'Arca  sont  assez  communs  dans  le  Cénomanien  du  désert 
arabique,  mais  aucun  ne  mérite  une  description  particulière  ni  même 
une  attribution  spécifique,  fut-elle  escortée  de  tous  les  points  de  doute 
permis  en  pareil  cas. 

Arca  Maresi,  Coquand,  1879. 

Syn.  1879  Arca  Muresi.  Coquand.  Etudea  supiilèmeidaireii.  p.  130. 

1891       ,)  »       Thomas  et  Peron.   Op.  cit.  p.  2.57,  pi.  XXVII,  fig.    24-25. 

1900       »  »       K.  Fourtau,  Nutes  Ech.foa-s.  Egypte  I,  p.  16. 

1903  (.'ucullcpu  cf.  Mare.si.  E.  Dacqué,  Xreidecoinplex  ion  Abu  Roa.'sli  Paleon- 

[tologie  XXX,  p.  371,  pi.  XXXVI.  fig.  4. 
1903  Arvti  Maresi.  Pervinquière.  Etud.géol.  Tunisie  centride.  p.  1.51. 

Espèce  du  groupe  Cucullœa  à  crochets  aigus,  relativement  courts 
et  peu  recourbés  sur  eux-mêmes,  les  deux  côtés  forment  entre  eux 
un  angle  un  peu  obtus.  Le  côté  anal  est  large,  débordant  et  n'est  pas 
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très  abrupt.  Il  n'est  pa?  rare  de  trouver  avec  les  moules  quelques 
fragments  de  test,  mais  alors  celui-ci  est  tout-à-t'ait  silicifié  et  telle- 
ment corrodé  que  Ton  ne  peut  observer  aucun  détail  d'ornementation. 

L'exemjilaire  figuré  par  M.  Dacqué  est  de  petite  taille  comparati- 
vement à  ceux  que  j'ai  recueillis,  aussi  étant  donné  la  ressemblance 
des  jeunes  A.  Maresi  avec  les  jeunes  de  A.  Jigenensis  d'Orb.,  je  ne 
puis  que  l'approuver  de  ne  pas  avoir  été  j^lus  affirmatif  dans  sa  déter- 
mination. Si  j'ai  enlevé  le  point  de  doute  de  la  mienne  c'est  après  avoir 
\m  comparer  mes  récoltes  avec  des  exemplaires  algériens  et  tunisiens 
de  même  taille. 

Etage:       Santonien. 

Localité:  Massif  d'Abou-Roach. 

Arca   cf.   LiGERiENSis,   d'Orbigny,  1844. 

Syn.  1844  Arca  lifferien.ti.s.  d'Orbigny,  P«/^(»«f./VY/«ç.  Terr.  crét.  Lamellibr., p.  227. 

[pi.  317. 
1886   Ciu-ii/Ja-d    chimiensh.    Mayer-Eymar,    Ziir    geologlp    Myifptens,    p.  246 

[  (non  Gumbel). 
1886  CitcuUcea  ligprlensis.    Mayer-Eymar.  Zvr  (jpdlugie  ^'Egyptenii  p.  246. 
1903        »  »  E.  Dacqué.  XreidpcdmjAej- riin  AbuBiias/i,  Falêon- 

[tologie  XXX.  p.  372.  pi.  XXXV.  ûg.  11-12. 
19U3  A7-Cfj  ligcrirnxis.  l'ervinqiiière,  Etude  géol.  Tunisie  centrale,  p.  108. 

Si  je  ne  suis  point  aussi  affirmatif  (^ue  M.  Dacqué  au  sujet  de  la 
présence  de  cette  espèce  en  Egypte,  malgré  (|ue  l'exemplaire  que  j'ai 
recueilli  ressemble  beaucoup  à  celui  qu'il  figure  {loc.  cit.  fig.  12), 
c'est  que  j'ai  pu  constater  que  l'horizon  indiqué  par  M.  Dacqué, 
d'après  M.  Mayer-Eymar,  n'est  pas  du  tout  celui  qui  m'a  fourni  le 
spécimen  que  j'ai  entre  les  mains.  M.  Dacqué  indique  du  Turonien, 
et  mon  exemplaire  récolté  dans  la  même  localité  que  ceux  de  M.  Mayer- 
Eymar,  provient  de  la  couche  à  Tissotia.  Comme  il  y  a  bien  des 
points  de  ressemblance  avec  A.  Maresi  ce  n'est  point  un  simple 
moule,  en  mauvais  état  du  côté  buccal  qui  peut  fixer  ma  conviction. 
Je  n'aurais  pas  même  cité  l'espèce  si  je  n'avais  eu  à  parler  de  sa 
position  stratigraphique,  en  tous  cas,  si  c'est  bien  elle,  elle  n'est  pas 
là  à  son  niveau  habituel. 

Etage:       Santonien. 

Localité:  Darb  el  Hassan  (Massif  d'Abou-Roach). 
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Arca  Balli,  Peron  et  Fourtau,  11*04, 

PI.  III.     fis.   11-12. 

Exemplaire  unitiuo  iii;ii>  bien  conservé  et  l)ien  caractérisé,  mesvirant  l<i  millimètres 
de  lonfjueiir  et  it  mill.  de  Ini'treiir. 

Cette  petite  es])èee.  quoiciue  bien  incomplètement  connue,  ne  nou.> 
parait  pouvoir  être  attribuée  à  aucun  type  déjà  décrit  et.  jusqu'à 
preuve  contraire,  nous  devon.s  la  considérer  comme  nouvelle. 

Coquille  assez  étroite,  oblongue,  assez  renflée,  peu  inéquilatérale. 

Coté  buccal  arrondi,  non  caréné;  côté  anal  un  jieu  plus  lonof,  évidé, 
limité  par  une  léirère  carène,  curviligne,  allant  du  sommet  au  bord 
Ijalléal;  bord  palléal  long  et  un  peu  convexe. 

Sommet  assez  élargi,  très  peu  .siillant.  infléchi  du  côté  antérieur. 

Ornementation  de  la  surface  très  accentuée,  composée  de  fortes 
côtes  rayonnantes  avec  lesquelles  se  croisent  des  rides  d'accroisse- 
ment très  prononcées.  Aux  approches  du  bord  palléal,  surtout,  ces 
rides  d'accroissement  sont  séparées  par  des  sillons  profonds.  Le  croi- 
sement de  ces  rides  avec  les  côtes  rayonnantes  forme  un  treillis  très 
grossier  et  détermine  sur  les  côtes  des  écailles  échaiîcrées  en  chevron 
et  en  feston  qui  donnent  à  la  coquille  un  aspect  tout  particulier. 

Aucune  autre  espèce  du  Crétaci(iue  supérieur  ne  présente  à  notre 
connaissance  une  ornementation  semblable  à  celle  d'Arca  Balli,  au 
moins  telle  que  nous  la  montre  notre  unique  exemplaire. 

Le  petit  fossile  figuré  par  le   D""  Quaas  (loc.  cit.  pi.  XXII,  fig.  14) 

sous  le  nom  cVArca  modiolides  présente  avec  le  nôtre  une  certaine 

analogie  (|ui  a  appelé  notre  attention,  mais  nous  avons  dû  reconnaître 

que  les  différences  qui  existent  dans  la  forme  générale  de  la  coquille, 

dans  sa  carène  jtostérieure  et  dans  son  ornementation,  ne  permettaient 

pas  Tas.similation.  Nous  ne   connais.><ons  guère  dans  tout  le  terrain 

crétacé  que  V Arca  cpiscojxilis  Cotteau.  de  l'étage  Néocomien.  qui  ait  un 

réseau  de  côtes  aussi  accentué. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à  notre  confrère  M.  le  D""  John  A.  Bail,  chef  ins- 
pecteur au  Geological  Survey  of  Egypt. 

Etage:       Campanien. 
Localité:  Ouady  am  Rockam. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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Arca  (Cucullœa)  sp. 

^ous  mentionnons  ici.  pour  mémoire  et  sans  lui  attribuer  aucune  dénomination 
spécifique,  un  petit  fossile  incomplet  et  insuffisant  pour  une  détermination  correcte. 

Ce  petit  fossile  semble  très  voisin  de  celui  que  M.  Wanner  (o]7. 
cit.  pi.  XVIII,  fig.  2)  a  figuré  sans  pouvoii-  non  pins  lui  attribuer  un 
nom  spécifique  et  qu'il  s'est  également  borné  à  désigner  sous  le  nom 
de  Cucullrra  sp.  Ce  fossile  de  M.  Wanner  étant  lui-même  très  incom- 
plet et  mal  connu,  son  identité  avec  le  nôtre  demeure  incertaine. 

Quant  à  l'autre  espèce  de  Cueullrra  du  désert  libyque,  que  M.  le 
D''Quaas  a  décrite  sous  le  nom  de  C.  SchceinfnHhi  (oj).  cit.  pi.  XXIII, 
fig.  1-7.),  elle  est  moins  transverse,  moins  élargie  et  moins  gibbeuse 
que  celle  qui  nous  occupe.  Elle  a  en  outre  des  costules  rayonnantes 
plus  fines  et  plus  nombreuses. 

Nous  attendrons  la  découverte  de  meilleurs  exemplaires  pour  don- 
ner un  nom  à  cette  nouvelle  espèce  et  pour  la  faire  figurer. 

Etage:       Campanien. 

Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

Genre  Cardita,  Bruguière,  1789. 

Les  moules  de  Cardita  ne  sont  pas  très  rares  dans  le  Cénomanien 
du  désert  arabique,  malheureusement  ils  ne  peuvent  être  comparés 
aux  types  algériens  munis  de  leur  test.  M.  Zittel,  après  avoir  cité  un 
Cardita  sp.,  indique  aussi  dans  les  récoltes  de  Schweinf  urth  C.  Beuquei 
Coq.  Sans  vouloir  mettre  en  doute  la  détermination  du  savant  pro- 
fesseur de  Munich,  je  ne  puis  que  déclarer  que  je  n'ai  jamais  trouvé 
un  seul  exemplaire  me  permettant  un  rapprochement  spécifique  avec 
les  espèces  algériennes,  tunisiennes  ou  siciliennes,  tant  aux  environs 
du  couvent  de  St.-Paul  qu'à  Aïn  Araïdah.  Au  Sinaï,  j'ai  recueilli 
un  Cardita  en  assez  bon  état,  mais  d'espèce  nouvelle  appartenant  à  la 
section  Venencardia  et  à  laquelle  j'ai  donné,  dans  ma  collection,  le 
nom  de  Cardita  Legrandi.  Je  ne  la  publie  pas  actuellement  n'étant 
pas  sûr  du  niveau  auquel  je  l'ai  recueillie  dans  l'Ouady  Tayebah. 
C'est  la  seule  Cardita  munie  de  son  test  que  j'aie  récolté  dans  le 
Crétacé  moyen  de  l'Egypte. 
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Genre  Astarte,  Sowerby  LSlfi. 

Les  Astarfe  ne  sont  pas  rares  dans  la  Craie  égyptienne,  mais  })ien 
peu  sont  en  état  d'être  déterminées  avec  sécurité  comme  VA.starfe 
Lefehrtri  irAhou-Roacli.  J'ai  trouvé  dans  le  Santonien  supérieur  de. 
rOuady  Alton  Elefieh  une  couche  pétrie  de  moules  de  ce  genre 
malheureusement  indéterminal)les.  Dans  le  Cénoinanien,  c'est  k  peu 
près  dans  le  même  état  qu'on  les  récoltes  et  je  ne  puis  en  citer 
qu'une  espèce  avec  certitude,  mais  mes  récoltes  indiquent  plusieurs 
autres  espèces,  surtout  à  Aïn  Araïdah. 

ASTARTE    AMYGDALA,    Coquand.    1862. 

Syn:    18fi2  Astarte  anii/r/dal//,  Coquand.  Géol.  Pnl.  ré/j.  sinl.  jinn:  Con.^fa?>tine.  p.  196 

[pi.  VIII,  fig.  19-20. 
1898        »  »  R.  Fourtau.  La  vote  ouext  au  Si/iaï,  p.  15. 

J'ai  recueilli  dans  l'Ouady  Boudrah  quelques  moules  internes 
d'un  Astarte  que  M.  Peron  a  attribués  à  l'espèce  de  Coquand.  Leurs 
crochets  écartés  et  les  stries  fines  et  concentriques  que  l'on  voit 
même  sur  un  des  moules  joints  à  la  forme  épaisse  et  triangulaire  du 
moule  semblent  en  effet  indiquer  que  c'est  bien  à  cette  espèce  du 
Cénomanien  de  Tenoukla  que  nous  avons  affaire. 

Étage  :      Cénomanien. 

Localité  :  Ouady  Boudrah  (Sinaï). 

Astarte  Lefebvrei,  Peron  et  Fourtau,  1904. 

PI.   III,  flg.  4-6. 

Petite  espèce  représentée  par  des  individus  nombreux  et  en  bon  état  dont  les  plus 
grands  mesurent  8  mill.  de  longueur  et  7  mill.  de  hauteur 

Coquille  très  déprimée,  oblongue,  inéquilatérale,  équivalve  ;  côté 
buccal  court,  légèrement  évidé  près  du  crochet,  arrondi  vers  la 
région  palléale  ;  côté  anal  plus  développé,  un  peu  anguleux  et  large- 
ment tronqué  ;  bord  palléal  arrondi. 

Corselet  long,  très  étroit,  assez  profond,  bordé  par  deux  minces 
carènes.  Lunule  plus  courte  que  le  corselet,  également  bordée  par 
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deux  carènes  et  assez  profonde.  Crochets  aigus,  contigus,  assez 
saillants. 

Surface  des  valves  garnie  de  seize  côtes  concentriques,  rondes, 
égales  entre  elles,  régulières,  équidistantes. 

Nous  ne  connaissons  dans  le  terrain  crétacique  supérieur  aucune 
espèce  qui  puisse  être  confondue  avec  Astarte  Lefehvrei.  Dans  les 
étages  crétaciques  inférieurs  seulement,  et  notamment  dans  le  Néoco- 
mien  du  bassin  de  Paris,  il  en  existe  quelques-unes  qui  s'en  rappro- 
chent sensiblement.  Ainsi  les  Astarte  mwiismalis,  A.  disparilis,  A. 
striatocostata  ont  avec  la  nôtre  des  analogie  de  taille,  de  forme  ou 
d'ornementation,  mais  toutes,  cependant,  ont  certains  caractères 
propres  qui  permettent  de  les  distinguer  facilement. 

Il  est  assez  remarquable  que  parmi  les  espèces  assez  nombreuses 
(T Astarte  que  l'on  rencontre  dans  le  Crétacique  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie  il  n'en  est  aucune  qui  soit  comparable  à  1'^.  Lefehvrei. 

Etage  :      Turonien. 

Localité  :  Dôme  d'el  Gaa  (massif  d'Abou-Roach). 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Crassatella,  Lamarck,  1801. 
Crassatella  Baudeti,  Coquand,  1862. 

Syn  :    1862  Crnxuatella  Baudeti,  Coqnand,  GéoI,pal.rég.  sud.  pvor.  Cnnstantme,  p.  198, 

[pi.  XIII,  fig.  5-7. 
1878  »  »        Seguenza,  Studi.  geol.  e  pal.  .tnl  r.ret.  medio,  p.  18fi. 

1883  »  »         Peron,  E-snai  dencr.  fféol.  Algérie,  p.  99. 

1891  »  »         Thomas  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  270. 

190.3  »  »         Pervinquière,  Etude  géol.  7u7ti.ve  Centi-ale,  p.  92. 

Cette  espèce,  si  remarquable  par  sa  forme  arquée  et  très  inéquila- 
térale,  se  rencontre  parfois  dans  le  Cénomanien  du  désert  arabique. 
Les  moules  sont  souvent  assez  frustes  mais  la  forme  est  tellement 
caractéristique  que  la  détermination  se  fait  sans  beaucoup  d'hési- 
tation. 

Etage  :        Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Dakhal,  Bir  Breida. 


lÉTUDB  DE  LA  FAUNE   CRETACIQUE  d'iÉGYPTE  327 


Orassatblla  Rothii,  0.  Fraas,  1867. 

Syn  :    \SCû  rrtJit.iaMl»  liothii.  0.  Fraas.  Am  âem  Orient,  I,  p.  90,  pi.  1,  fig.  9. 
1873  »  >)         L.  Lartet,  GéoJ.  pal.  PaIeKfi»e,  p.  52. 

1883  )i  »         K.  Zittel.  Lihyxclie  Wihte,  p.  79. 

1899   ('ra.'<î<iift'lhi  cf.   Unth'i'i,   K.   P'ourtau,  Hèrimon.  Ech.foss.  Efji/pfe,  in  Mém. 

[Inst.  Égypt.,  tome  III,  fasc.  VIII,  p.  «94. 

Petite  espèce  prejsque  aus.si  lono[ue  que  large,  que  Ton  serait  d'abord 
tenté  de  prendre  pour  un  Astarte  sans  la  fossette  ligamentaire.  Le 
test  est  couvert  de  stries  coTicentriques  peu  espacées. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  espèce  qu'au  Sinaï  dans  des  terrains 
crétacés  dont  je  ne  puis  préciser  l'âge,  mais  qui  pourraient  bien  être 
du  Turonien  supérieur.  M.  Zittel  la  cite  dans  la  liste  des  espèces 
récoltées  par  Schweinfurth,  mais  cette  liste  ne  comprend  pas  seule- 
ment que  des  espèces  cénomaniennes,  quelques-unes  appartiennent  à 
des  horizons  plus  élevés  sans  être  distinguées  par  un  classement 
quelconque.  Je  ne  puis  être  bien  affirmatif  pour  le  niveau  de  cette 
espèce,  d'autant  plus  que  Fraas  lui-même  ne  l'a  pas  clairement  indiqué. 

Etage  :      Tui'onien  (?). 

Localité  :  Ouady  Etthal  (Sinaï). 

Crassatella  Falconeri,  L.  Lartet,  1873. 

Syn  :    1873   Crasxatella  Falnmeru  L.  Lartet.  Gènl.pal.  de  la  Palestine,  p.  52.  pi.  XII, 

[fig.  10. 
1898   CransafeUa  cf.  Falconevi,  R.  Fourtaii,  La  côte  nnexf  rlu  Shiai,  p.  11. 

Avec  la  Cardîta  sp.  n.  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  j'ai  récolté  dans 
rOuady  Tayebah,  au  Sinaï,  une  coquille  qui  répond  assez  exactement 
à  la  diagnose  de  L.  Lartet.  Elle  est  en  effet  ovale,  transverse,  assez 
aplatie  :  la  surface  de  deux  valves  est  couverte  de  stries  concentriques 
irrégulièrement  distantes  et  assez  saillantes,  et  la  charnière  paraît 
assez  épaisse.  Je  ne  A-ois  pas  d'autre  espèce  à  laquelle  j'aurais  pu 
rattacher  mes  fossiles. 

Il  semblerait  bien  d'après  les  renseignements  que  donne  Lartet, 
dans  la  partie  géologique  de  son  ouvrage,  que  cette  espèce  appartient 
à  une  couche  limite  entre  le  Turonien  et  le  Santonien,  ma  traversée 
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trop  rapide  de  TOuady  Tayebah  ne  m'a  pas  permis  de  définir  correcte- 
ment cet  horizon,  mais  je  crois  bien  que  c'est  du  Turonien,  en  tous 
cas,  c'est  plus  près  du  (  'énomanien  que  du  Santonieu. 

Etage  :      Turonien  (?). 

Localité:  Ouady  Tayebah. 

Crassatella  Zitteli,  Wanner,  1902. 

PI.  II,  fig.  3. 

Syn.  19112   CnixxtifelJa  Ziffeli,  J.  Wanner,   Fanna  d.oherst.    iceissen   Kreiâe   â.  Uh. 

[  Wihte,  Paleontog.  XXX,  p.  121,  pi.  XVIII.  fig.  3-4. 

1902  »  »      A.  Quaas,  Bextr.  :.  Kentn.  d.Fauua  â.  ober.tf.  Kreide- 

[hild  in  d.  lih.  Wiixte  Paleontog.  XXX.  p.  208. 

[pi.  XXIII,  fig.  22-29:  pi.  XXXII,  fig.  8-9. 

Cette  espèce,  quoique  déjà  connue  et  plusieurs  fois  figurée,  nous 
paraît  mériter  de  notre  part  une  mention  particulière  parce  qu'elle 
paraît  être  l'une  des  plus  fréquentes  et  des  plus  caractéristiques  du 
fJrétacé  supérieur  de  l'Egypte.  Signalée  pour  la  première  fois  dans 
l'oasis  de  Dakhel,  elle  a  été  dénommée  Crasmtella  Zitteli,  par  M.  J. 
Wanner,  et  décrite  et  bien  figurée  par  cet  auteur.  Peu  après,  M.  le 
D*"  Quaas  a  signalé  l'existence  de  ce  même  fossile  au  Gebel  Lift  et 
au  plateau  de  Tenidah,  dans  la  même  oasis,  et,  en  outre,  au  Gebel 
Tarrouan  dans  l'oasis  de  Khargeh.  Enfin,  M.  Fourtau  en  a  recueilli, 
dans  l'Ouady  Am  Rockam,  d'assez  nombreux  exemplaires  qui  sont 
en  assez  bon  état. 

Comme  il  arrive  toujours  quand  on  se  trouve  en  présence  d'exem- 
plaires assez  nombreux,  on  peut  observer  ici  d'importantes  variations 
dans  la  forme  générale  de  la  coquille,  dans  le  degré  de  saillie  de  la 
carène  postérieure  et  dans  la  disposition  et  la  grosseur  des  plis  con- 
centriques. 

Certains  exemplaires  même,  par  leur  forme  anguleuse,  paraissent  se 
rapprocher  d'une  autre  espèce  du  même  genre  et  du  même  horizon 
stratigraphique  que  M.  Quaas  a  désignée  sous  le  nom  de  Crassatella 
chargensis. 

Cependant,  sous  le  rapport  du  rostre  postérieur,  de  la  lunule,  de 
l'ornementation,  etc.,  il  reste  entre  C.  Zitteli  et  C.  chargensis  des 
différences  sufiisantes  pour  justifier  la  distinction  faite  entre  ces 
espèces. 
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Parmi  les  indivi'his  provenant  de  l'Ouady  Am  Rockam,  il  en  est 
qui  représentent  bien  la  variété  désignée  par  le  D""  Quaas  sous  le 
nom  de  typiea  et  d'autres  (jui  paraissent  appartenir  plutôt  à  la  variété 
lucinoïdes  du  même  auteur. 

Cette  dernière  variété  se  distingue  du  type,  par  sa  forme  i>lus 
déprimée,  plus  élargie,  moins  rostrée  et  moins  carénée.  Au  premier 
examen  ces  différences  semblent  suffisantes  pour  faire  séparer  les 
deux  formes,  mais  elles  s'atténuent  sensiblement  quand  on  envisage 
une  série  d'individus. 

Crassatella  Zitteli  présente  une  grande  analogie  avec  C.  regularis 
d'Orbigny,  si  répandue  dans  le  Crétacé  supérieur  des  C*orbières,  mais 
sa  taille  plus  grande,  sa  région  anale  plus  rostrée  et  plus  anguleuse 
permettent  toujours  de  la  distinguer.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur 
d'autres  fossiles  un  peu  analogues,  comme  Astarte  Numidica  Mun. 
Chalm.  du  Crétacique  supérieur  de  la  Tunisie  et  autres.  Les  diffé- 
rences sont  ici  trop  accentuées  pour  qu'une  confusion  soit  possible. 

(A.  P.) 
Etage:  Campanien. 

Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

NOTA.  —  Je  n'ajouterai  qu'un  seul  mot  au  travail  de  M.  Peron  sur  ce  fossile.  Le 
niveau  auquel  j!ai  recueilli  C.  Zitteli  dans  l'Ouadj-  Am  Rockam  est  plus  bas  que  les 
horizons  qui  ont  fourni  à  M.  von  Zittel  les  spécimens  étudiés  par  MM.  Wanner  et 
Quaas.  Il  est  donc  naturel  que  mes  échantillons  ne  concordent  pas  exactement  avec 
le  type  de  l'espèce  qui  est  de  l'horizon  strati^raphique  le  plus  élevé  de  la  série 
crétacée.  C.  Zitteli  a  une  extension  verticale  assez  grande  puisqu'il  débute  dans 
l'Ouady  Am  Rockam  en  dessous  de  l'horizon  de  V  O^trea  Orerwegi  pour  finir  dans 
le  Crétacé  le  plus  supérieur  des  Oasis  libyques. 

Genre  L.uciua.  Bruguière,  1792. 
LuciXA  Barroni,  Peron  et  Fourtau,  1904. 

Pf.  2,  fig.  1-2. 

Exemplaire  unique,  un  peu  échancré  au  bord  palléal,  mesurant  29  millimètres  de 
largeur.  27  millimètres  de  hauteur  et  9  millimètres  d'épaisseur. 

('oquille  déprimée,  plus  large  que  longue,  à  valves  légèrement  con- 
vexes et  arrondies  au  pourtour. 
Partie  postérieure  non  pourvue  de  carène  latérale  et  non  anguleuse. 
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Surface  garnie  de  côtes  concentriques,  lamelleuses,  étroites,  saillantes, 
assez  espacées,  entre  lesquelles  s'intercalent  des  stries  concentriques 
fines,  inégales. 

Crochet  assez  saillant  et  aigu,  légèrement  incurvé  en  avant.  Corselet 
long,  étroit,  limité  par  deux  carènes  tranchantes  ;  lunule  courte  et 
étroite:  charnière  invisible. 

Lucina  Barroni  est  une  espèce  voisine  de  plusieurs  formes  déjà 
connues,  mais  il  n'est  cependant  pas  possible  de  la  rapporter  à  aucune 
d'elles. 

La  comparaison  qui  s'impose  tout  d'abord  est  celle  de  L.  saharica 
Quaas,  du  Sénonien  supérieur  de  Gebel  Tarrouan  et  du  plateau  de 
Tenidah,  dans  le  désert  libyque.  Les  dimensions  que  M.  Quaas  a 
indiquées  pour  cette  espèce  semblent  assez  conformes  à  celles  de  la 
nôtre,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'épaisseur  qui  est  bien  moindre  dans 
L.  Barroni. 

L.  saliarica,  d'après  les  indications  de  l'auteur,  semble  fréquent 
dans  les  oasis  de  Khargeh  et  de  Dakhel.  ( -ependant,  avec  deux  indi- 
vidus montrant  la  charnière  des  deux  valves,  il  n'a  été  figuré  qu'un 
seul  exemplaire  tyi)e  pour  faire  connaître  la  forme  générale  de  la 
coquille  et  son  ornementation  externe  sans  que  le  profil,  l'épaisseur  et 
la  forme  du  corselet  et  de  la  lunule  soient  représentés.  Il  en  résulte  que 
nous  ne  connaissons  l'espèce  que  très  imparfaitement.  S'il  en  était 
autrement,  peut  être  aurions-nous  été  amenés  à  lui  réunir  l'échantillon 
qui  nous  occupe. 

En  l'état  des  choses,  considérant  (lue  cet  échantillon  est  i)lus  dé- 
primé que  Lucina  saharira,  qu'il  est  relativement  plus  large  avec 
un  bord  antérieur  plus  lirolongé  et  plus  arrondi,  il  nous  i)araît  ])lus 
prudent  de  réparer  ces  deux  formes. 

M.  Fourtau  a  d'ailleurs  recueilli  encore  à  Abou-Roach,  au  dôme 
d'El  Gaa.  dans  les  marnes  turoniennes  à  Asfarte  LefeJn-rei,  un  autre 
exemplaire  de  Lucina  qui  semble  plus  voisin  encore  de  L.  saliarica 
(jue  celui  dont  nous  nous  occupons,  mais  ici  également  la  dépression 
de  la  coquille  est  plus  grande  et  le  crochet  est  plus  fin  et  plus  aigu. 

Plusieurs  autres  espèces  connues  peuvent  en  outre  être  utilement 
comparées  à  L.  Barroni.  Il  faut  citer  notamment  Lucina  cornu eliana 
d'Orbigny,  dont  la  forme  et  l'ornementation  sont  semblables,  mais  qui 
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appartinit  à   l't'tage  Néocoinicii  du  hassiii  de  Paris,  ce  i|iii  ne  permet 
gaère  une  assimilation  c-t)iiii)lète. 

Lnrinafdlla.r  Forhes.  de  l'Otatoor  orouj)  et  de  l'Aryaloor  group 
de  rinde  a  une  ornementation  très  analouiie,  mais  il  est  plus  épais, 
l)lus  rond,  avec  ini  crochet  moins  saillant  et  moins  ai.uu.  L.  areotina 
Stoliczka.  de  la  même  contrée,  a  une  forme  plus  anguleuse  et  plus 
transverse;  enfin,  L.  dachelenais  Wanner  qui  vient  comme  L.  saharica, 
du  désert  liby«iue,  a  une  forme  plus  anguleuse  encore. 

Nous  iiv(jns  dédii''  notre  espèce  à  M.  T.   Barrun.  du    Gi'ohiijical  Siirrey  of  Eyypt. 

Étage  :       Campanien. 
Localité  :  Ouady  Am  Rockam. 
Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Protocardîa,   Beyrich,  1845. 
Protocardia  Hillaxa.  Soverby.  1817. 

Syu:  1817   Cardiuin  HUIukuiii,  Sowerby.  Minpr.  fonch..  \..  \}.  A\.  \à.  XIV.  fig.  1. 
1845  Protucardia  Hillaiia,  Beyrich,  M.  kl.  Zfiitxc/i  JJuL.  p.  IS. 
1862   Cardiuni  H'illanum.  Coquand,   Gécd.  jjul. /jror.  ro/ixfunfi/ie,  p.  2^1. 
1878  ^)  »  Seguenza.  Studi  gpol.p  jml.  sul  crpt.  mcd'in.  p.  149. 

1891  Protocardid  H'ilhniti.  Thomas  et  Peron,  Op.  cit..  p.  276. 
18i>l  »  B  A.  Qunaa.  Fau/ia  d.oberiif.  Kreidebild  hi.d.  lib.wu.'<te, 

[Pal.  XXX,  p.  218,  pi.  XXIV,  fig.  18-19. 
1908   Curd'iHiii   (^Profocurdiu)  cf.   HiVuiunii.   Dacqué,   Kreidecoiirplpa'  vvn   Abu 

[Ruash,  Paleontog.  XXX,  p.  376. 
1903   C'urdiuin  Hdluuuiii.   PerviiKiuière,  Etude  géol.  Tunisie  Centralp.  ^t.  ^2. 

Cette  espèce  se  présente  dans  le  (  "énomanien  du  désert  arabique 
sous  la  forme  de  gros  moules  à  ornementation  effacée,  de  forme  à 
peu  près  équilatérale  et  arrondie,  pourvus  d'impressions  musculaires 
saillantes  et  symétriques,  à  région  anale  pourvue  de  côtes  simples, 
radiantes,  parfois  très  ])eu  distinctes  mais  se  manifestant  toujours  par 
les  crénelures  du  bord  palléal. 

C'est  à  ma  connaissance  le  seul  représentant  dans  le  Cénomanien 
égyptien  de  ce  groupe  de  Canlium  à  ornementation  discordante,  les 
espèces  citées  par  Coquand  en  Algérie,  telles  que  P.  Dutrugei  P.  regu- 
larls  et  P.  Vatonnei.  semblent  ne  pas  exister  dans  la  craie  du  désert 
arabique,  pas  plus  que  P.  Combei  Lartet,  de  Syrie  et  de  Tunisie, 
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M.  Dacqné  a  eu  entre  les  mains  un  moule  assez  mal  conservé  qu'il 
attribue  à  cette  espèce  avec  un  point  de  doute  et  qui  proviendrait  du 
Turonien  d'Abou-Roach.  Il  ne  l'a  pas  figuré.  Les  exemplaires  figurés 
par  M.  Quaas,  qui  ]>roviennent  du  Campanien  supérieur  du  désert 
libyque,  sont  tous  de  [)etite  taille  et  ne  peuvent  permettre  une  com- 
paraison bien  étroite. 

En  revanche,  je  suis  assez  embarrassé  par  l'exemplaire  figuré  par 
M.  R.  Bullen  Newton.  (0/<  some  cretaceous  shells  from  Kgypt^  pi.  XV, 
fig.  11)  qu'il  attribue  au  P.  biseriata  Conrad,  mais  qui  pourrait  bien 
n'être  qu'un  jeune  de  notre  espèce;  les  espèces  de  Conrad  ne  sont 
d'ailleurs  pas  acceptées  par  tout  le  monde  et  ses  déterminations  sont 
sujettes  à  caution,  et  dans  le  cas  actuel  Hemlin  et  Blanckenhorn  ne 
semblent  pas  admettre  son  espèce.  Je  n'ai  pas  visité  les  environs  de 
Gebel  Zeït,  d'où  semble  provenir  le  fossile  étudié  par  M.  Bullen 
Newton,  et  n'ai  pas  en  main  les  matériaux  nécessaires  pour  me  pro- 
noncer sur  la  valeur  de  sa  détermination.  Je  n'ai  pas  cité  Lartet  en 
synonymie,  car  le  P.  Hillana  qu'il  figure  (  Géol.  Pal.  Palestine,  p.  53, 
pi.  XII,  fig.  9)  est  aussi  éloigné  des  P.  Hillana  du  Cénomanien  que 
du  P.  biseriata  figuré  par  M.  Bullen  Newton.  Il  est  à  souhaiter  que 
des  matériaux  i)lus  abondants  permettent  un  jour  la  revision  de  ce 
groupe. 

Etage:         (  'énomanien,  Turonien. 

Localités:  Aïn  Araïdah,  couvent  de  St.-Paul,  Abou-Roach. 

Genre  Cyprina,   Lamarck,  LS12. 
Cyprina  CORDAT  a,  Sharpe,  1850. 

Syn.  1850   Ci/prina  curdata,  Sharpe,  On  tlie  sacund.  rorloi  of  Purtnijal.  p.  182,  pi.  XV, 

[fig.  -2. 
1862   Cyprinu  ufricana,  Coquand,   Géol.  pal.  véq.  xud pror.  ConHtantlnP.  p.  202, 

[pi.  XI,  fig.  18,  19. 
1878         »  ))  Seguenza,  SUidi  geul.  e  jyal.swl  cret.  niedio.  p.  140. 

1891   Cyprina  curdata,  Thomas  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  292. 
1903  Cyprina  af ricana.  Pervhiquière,  Etiid.  géol.  Tunisie  centrale,  p.  92. 

Le  genre  Cyprina  est  généralement  représenté  dans  le  Crétacé  du 
Nord  africain  par  une  quantité  de  moules  assez  variés  qui  ne  laissent 
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pas  (|n('  tl'être  t'orr  riiiliarrassiints  jiour  le  o-éolooiic  (|in  préfère  souvent, 
coininc  ]i()ur  l)i(ii  d'autres  moules  appartenant  à  d'autres  genres, 
recourir  à  un  nom  nouveau  plutôt  «[ue  de  recourir  à  une  détermi- 
nation hasardée,  témoin  Seguenza.  Je  me  serais  prudemment  abstenu 
de  toute  détermination  spécifique  au  sujet  des  moules  que  j'attribue 
à  .l'espèce  du  Portugal,  si  commune  en  Algérie  et  en  Tunisie,  si  je 
n'avais  pu  récennnent  les  comparer  avec  les  exemplaires  de  la  collec- 
tion de  M.  Peron. 

Comme  il  se  produit  dans  cette  coquille,  suivant  l'âge,  des  variations 
importantes  dans  la  taille  et  dans  la  forme,  il  est  impossible  de  donner 
une  diagnose  exacte  de  ces  moules  si  intéressants  pour  la  stratigraphie 
et  qui  sont  assez  abondants  dans  le  ( 'énomanien  iTEgypte. 

Etage:       Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Boudrah  (Sinaï).  0.  Am.  Rinqif.  couvent  St.-Paul, 
Aïn  Araidalî. 

(,'yprixa  Blaxckenhorni.  Peron  et  Fourtuu,  IW-i. 

PI.  III.     tig.  17-lS. 

Dimensions  de  l'exemplaire  pris  comme  type:  Longueur  l'.t  millimètres,  hauteur 
12  mill.  D'autres  indi\'idus  appartenant  certainement  à  la  même  espèce,  mais  moins 
bien  conservés,  accusent  une  taille  notablement  supérieure. 

Co(iuille  généralement  jtetite.  ohlongue.  transverse,  inéquilatérale, 
médiocrement  épaisse.  Côté  buccal  en  peu  rétréci  et  arrondi;  côté 
anal  plus  large,  un  peu  troncpié,  limité  sur  le  flanc  par  une  légère 
carène  courbe  partant  du  sommet  et  aboutissant  à  l'angle  formé  par 
Injonction  du  bord  postérieur  avec  le  bord  palléal. 

Crochets  courts,  contigus,  légèrement  incurvés  en  avant,  corselet 
assez  allongé,  caréné  sur  les  côtés.  Ligament  et  charnière  invisibles. 

Surface  des  valves  très  lisse,  garnie  seulement  de  stries  d'accroi.sse- 
ment  très  fines. 

Le  classement  générique  de  cette  coquille  n'est  pas  sans  présenter 
quelque  incertitude.  Elle  a  des  analogies  de  forme  avec  Venus  cornu- 
liana  d'Orl)igny,  de  l'étage  Néocomien,  et  pourrait  suivre  cette  espèce 
dans  le  genre  ]^eints.  Cependant,  notre  fossile  égvjjtien  se  distingue 
nettement  par  sa  carène  postérieure  et  ce  caractère  nous  a. décidé  à 
le  placer  parmi  les  Cyprina. 
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Il  est  d'ailleurs  assez  voisin  de  Cyprlna  herneyisis  Leymerie,  du 
même  étage  Néocoinien,  tout  en  s'en  distinguant  par  sa  forme  plus 
allongée  et  plus  déprimée. 

Les  C  Blanckenhorni  étant  généralement  bien  conservés  avec  leur 
test,  on  peut  espérer  que  de  nouvelles  recherches  permettront  de 
connaître  les  caractères  internes  de  la  coquille. 

Etage:       Turonien. 

Localité:  Dôme  d'El  Gaa,  massif  d'Abou-Roach. 

Le  tj-pe  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Isocardia,  Klein,  1753. 
IsoCAEDiA  AQUILINA,  Coquand,  1862. 

Syn.  1862  Isocardia  aqulluia,  Coquand.  Géol.  pal.  rêg.  xiid pror.  Co/istantlne.  p.  209, 

[pi.  IX,  fig.  11-12. 

1878  »  »        Seguenza,  Studi  geol.  e pal.  sul  cre:t.  niedio.p.  144. 

1879  Lwarca  aqiiiliiia,  Coquand,  Etud.  suppL.  p.  388. 

1883  Ixocardia  atjuiliitu,   Peron,  Ksmi  descr.  géul.  Algh-'te,  p.  99. 

1891  »  »  Thomas  et  Peron,  Op.  cit.,  p.  303. 

1898  Ixoarca  aquilina,  K.  Fourtau,  La  côte  ouest  du  Sinaï,  p.  1.5. 

1903  Ixocardia  aquiliiut,  Pervinquière.  Etudp  (jéol.  Tnnisip  centrale,  p.  92. 

Les  rares  exemplaires  de  cette  espèce  que  j'ai  recueillis  sont  tous  à 
l'état  de  moules,  et  n'apportent  aucun  élément  nouveau  à  la  diagnose 
de  l'espèce.  Ils  ne  peuvent,  par  conséquent,  me  porter  à  trancher  la 
question  de  .savoir  si  c'est  le  premier  nom  générique  adopté  par 
Coquand  ou  bien  le  second  qui  doit  être  adopté.  Pour  la  taille,  les 
exemplaires  égyptiens  peuvent  être  comparés  avec  ceux  de  Bou-Saada. 

Etage:        Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Boudrah  (Sinaï).  —  0.  Dakhal,  couvent  St.-Paul, 
Aïn  Araidah. 

IsocAEDiA  Thomasi,  Peron  et  Fourtau.  190-1. 

PI.     III,    fig.    15-1(3. 

Exemplaire  unique,  en  bon  état  de  conservation,  pourvu  de  son  test,  mesurant 
18  millimètres  de  longueur  et  14  millimètres  de  hauteur. 

Coquille  de  petite  taille,  relativement  aux  autres  espèces  du  genre 
équivalve,  subtriangulaire,  assez  épaisse,  inéquilatérale. 
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Côté  buccal  beaucou}»  iilus  court  que  Tautrc,  i'oi-tenient  é\  idé  .sous 
les  crochets,  rétréci  et  arrondi  près  du  bord  palléal.  (  'ôté  postérieur 
allongé  et  large,  subtronqué  et  limité  par  ane  légère  saillie  anguleuse, 
obtuse,  qui  part  du  crochet  pour  aboutir  à  l'extrémité  anale.  En  ar- 
rière de  cette  côte  anguleuse  on  remarque  une  dépression  sensible. 
Bord  palléal  largement  convexe. 

Crochets  saillants,  assez  élevés,  très  rapprochés,  sans  être  cependant 
contigus,  fortement  recourbés  du  côté  buccal.  On  ne  distingue  ni 
corselet,  ni  lunule. 

Surface  des  valves  très  lisse,  garnie  seulement  de  fines  stries  con- 
centriques d'accroissement  qui  forment  quelques  légers  plis  près  du 
bord  palléal. 

Cette  coquille  n'est  pas  sans  présenter  des  analogies  avec  Cyprina 
Blanckenhorni  que  nous  décrivons  dans  le  présent  mémoire  et  qui 
provient  du  même  gisement,  mais  si  les  deux  espèces  ont  une  forme 
générale  assez  semblable  et  des  valves  entièrement  lisses,  elles  se 
distinguent  nettement  par  la  forme  des  crochets  qui,  dans  notre 
Isocardia  Thomasi,  sont  bien  plus  incurvés  et  par  l'absence  dans 
celui-ci  de  corselet  et  de  lunules. 

/.  aquïlina  du  Cénomanien  n'est  pas  sans  présenter  quelques  ressem- 
blance avec  /.  Thomasi,  mais  elle  est  de  taille  bien  plus  grande, 
relativement  moins  épaisse  et  plus  anguleuse  du  côté  anal.  /.  aqidUna 
ne  nous  est  d'ailleurs  connu  qu'à  l'état  de  moule  interne. 

Nous  avons  dédié  notre  espèce  à  notre  excellent  confrère  et  ami  M.  Ph.  Thomas, 
l'explorateur  des  régions  sud  de  la  Tunisie. 

Etage:       Turonien. 

Localité:  Dôme  d'El  Gaa,  (massif  d'Abou-Roach). 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Venus,  Linné,  1758. 

Ce  que  j'ai  dit  pour  les  genres  Arca,  Cardita  et  Cyprina,  s'applique 
aussi  au  genre  Venus  et  peut-être  la  confusion  est-elle  jjIus  grande 
pour  ce  dernier  genre.  Il  est  à  peu  j^rès  impossible  de  se  reti'ouver 
dans  la  centaine  d'espèces  créées  par  les  géologues  qui  se  sont  occupés 
du  crétacé  de  la  Mesogie  et  dont  un  bon  tiers  n'a  jamais  été  figuré. 

Bulletin  àe  Vlristit'ut  Egyptien.  22 
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Aussi  ai-je  dû  mettre  de  côté  pas  mal  d'échantillons  récoltés  par  moi 
dans  le  Crétacé  égyptien  et  ne  conserver  que  ceux  auxquels  pouvaient 
s'appliquer  très  exactement  les  diagnoses  et  les  figures  d'espèces 
déjà  connues.  J'en  excepte  Venus  Reynesi  Coquand,  dont  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  plusieurs  spécimens  pourvus  de  leur 
test  alors  qu'on  n'en  connaissait  qu'un  seul  provenant  de  Foum  el 
Guelta  (Tunisie).  Les  espèces  que  je  vais  citer  sont  toutes  cénoma- 
niennes.  Les  Venus  du  Turonien  et  du  Santonien  d'Abou-Roacli  sont 
dans  un  tel  état  de  conservation  que  j'ai  dû  les  mettre  au  panier. 
M.  Dacqué,  d'ailleurs,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi  pour  les 
Veneridœ  de  cette  localité. 

Venus  Cleopatra,  Coquand,  1862, 

Syn  :    1S'>2   Vf/iux  ('Ipoptitru.  Coquand,  Gnd.  Pal.  réy.  xiid.  pror.  Conxtantine,  p.  193, 

[pi.  VII,  fig.  7. 
1891        »  »  Thomas  et  Peron,   Oj).  cit.,  p,  308. 

1903        »  »  Pervinquière,  Éud.  gèol.  Tunme  centrale,  p.  92. 

Comme  l'a  t'ait  remarquer  M.  Peron,  V.CIeopatra  n'est  pas  toujours 
facile  à  distinguer  de  V.  Rei/nesi  et  les  caractères  différentiels, 
hauteur  plus  grande  relativement  à  la  largeur,  sommets  plus  hauts 
et  plus  dégagés,  côté  anal  un  i)eu  i)lus  anguleux,  ne  sont  pas,  à  vrai 
dire,  de  premier  ordre.  Cependant,  comme  j'ai  trouvé  V.  Cleopatra 
en  des  localités  où  V.  Reynesi  ne  paraissait  pas  exister,  et  réciproque- 
ment, je  suis  bien  obligé  d'admettre  la  validité  de  l'espèce  de 
Coquand  et  sa  présence  en  Egypte,  puisque  quel()ues-uns  de  mes 
spécimens  sont  conformes  à  la  diagnose  et  à  la  figure  donnée  par  cet 
auteur. 

Etage  :        ('énomanien. 

Localités:  Ouady  Am  Rimpf,  Rod  el  Ouès,  Bir  Breida. 

Venus  Desvauxi,  Coquand,  1862. 

Syn:    1802    T>««.s'  Desi-au-vi.  Coquand.    Gvol.  pal.  rhj.  .■oïd.  pror.  Conatantine,  p.  194, 

[pi.  VIII,  fig.  1-2. 

Cette  espèce  e.st  un  peu  plus  inéquilatérale  que  la  précédente  et 
s'en  distingue  surtout  par  sa  forme  plus  comprimée.  Les  exemplaires 
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que  je  rapporte  à  cette  espèce  sont  tle  taille  plus  petite  (jue   le  type 
de  Coquand,  ils  proviennent  du  Cénomanien  supérieur. 

Etage  :      Cénomanien. 

Localité:  Aïn  Araïdali. 

Venus  Reynesi,  Coquand  1862. 

Syn  :    1862    Venus  Rpynexi,  Coquand,   Géol.  pal.  rêg.  sud.  jjivr.   Comfanfi/ie,  p.  193, 

[pi.  VIII,fig.  11-12. 
1878        »  »         Seguenza,  Studi  geol.  e  pal.  mol  cret,  medio,  p.  131. 

1891         »  »  Thomas  et  Peron,  Oj).  cit.,  p.  307,  pi.  XXIX,  fig.  13-U. 

1898         »  »  R.  Fourtau,  La  côte  ouest  du  Si/iaï,  p.  1.5. 

1903         »  »  Pei-vinquière,  Éfnd.  géol.  Tunisie  centrale,  p.  92. 

C/ctte  espèce  est,  comme  il  fallait  s'y  attendre  étant  donné  la 
similitude  de  faciès,  aussi  abondante  dans  le  Cénomanien  d'Egypte 
que  dans  celui  des  hauts  plateaux  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 
Presque  partout  à  l'état  de  moule  interne  facilement  reconnais.sable 
à  sa  forme  élargie,  à  son  côté  extérieur  excavé  au-dessous  des 
crochets,  à  son  côté  postérieur  long  et  arrondi  ou  parfois  un  peu 
anguleux. 

Les  exemplaires  que  j'ai  recueillis  dans  TOuady  Abou  Elefieh  sont 
revêtus  de  leur  test  comme  l'individu  de  Foum  el  Guelta  (Tunisie), 
figuré  par  MM.  Thomas  et  Peron,  à  la  figure  et  à  la  description 
desquels  je  renvoie,  n'ayant  rien  à  y  ajouter. 

Etage  :        Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Dakhal,  Ouady  Abou  Elefieh,  couvent  S'.-Paul, 
Aïn  Araïdah,  Ouady  Askhar  el  Baharieh,  Ouady  Tayebah,  Ouady 
Boudrah  (Sinaï). 

Genre  Dosinia,  Scopoli,  1777. 
DosiNiA  Delettrei,  Coquand,  1862. 

Syn:  1862  Venus  Delettrei,  Coquand,   (tcoI.  pal.  rkj.  sud  pror.  Con.'stantin/',  p.   194, 

[pi.  VIII,  fig.  3-4. 
1878        ))  »  Seguenza,  Studi  yeul.  e  pal.  sul  cret.  iiiedin,  [>.  liiô. 

1891  Dosiuia  Delettrei,  Thomas  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  310. 
1903  »  »  Pervinquière,  Etude  (fcol.  Tunisie  Ceutralc,  \y.  92. 

A  l'exemple  de  Seguenza,  et  après  la  savante  dissertation  de  M.  Pe- 
ron sur  le  groupe  des  Dosinia  algériens  décrits  par  Coquand,  j'attribue 
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à  D.  DeJettrei  les  moules  de  foniie  circulaire  appartenant  à  ce  genre 
et  que  l'on  rencontre  assez  souvent  dans  le  ( 'énomanien  d'Egypte. 

Etage:        ('énomanien. 

Localités:  Couvent  St.-Paul,  Aïn  Araïdah,  Ouady  Askhar  el  Ba- 
harieh. 

DosiNiA  FoRGEMOLi,  Coquand,  1862. 

Syn:  LS62    J'cniis  Forr/eitioli,  Co<iiiaiid,   (rrol.  Pal.  rég.xiid  /iror.  Constantlne,  p.  194, 

[pi.  VIII,  fig.  7-8. 
1878        »  ))  Segueuza,  Studi  f/eol.  e  jxil.  nul  cret.  iiipdhi,  p.  135. 

1891  JJo.siniu  Fil nje midi,  Thomas  et  Peron,   Op.  cit.,  p.  311. 

Les  moules  de  JJosinia  a  forme  plus  longue  que  large,  assez  régu- 
lièrement ovale  et  un  peu  renflée  ne  sont  pas  rares  dans  le  Cénomanien 
d'Egypte.  Je  les  attribue  au  D.  ForgemoJi  Coq.,  suivant  en  cela 
l'exemple  de  M.  Peron. 

De  petits  exemplaires  de  TOuady  Aljou  Elefieh  sont  munis  de  leur 
test,  mais  ils  ne  sont  pas  en  assez  bon  état  pour  permettre  de  donner 
une  description  exacte  de  la  coquille  encore  inconnue  de  cette  espèce. 
Peut-être  de  nouvelles  recherches  me  permettront-elles  un  jour  de 
combler  cette  lacune. 

Etage:        Cénomanien. 

Localités:  Ouady  Dakhal,  0.  Abou  Elefieh,  couvent  St.-Paul,  Aïn 
Araïdah,  Bir  Breidah. 

Genre  Arcopag-îa,  d'Orbigny.  . 
Arcopagla.  Dacquei,  Peron  et  Fourtau,  19U4. 

PI.  III.     fig.  7-8. 

Exemplaire  unique  en  assez  bon  état,  mesurant  10  millimètres  de  longueur  et  6  mill. 
de  hauteur. 

Petite  coquille  mince,  oblongue,  très  déprimée,  équivalve  et  sub- 
équilatérale. 

Côté  buccal  un  peu  plus  long  et  un  peu  plus  rétréci  que  le  côté  anal. 
Bord  palléal  largement  convexe. 
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Surface  des  valves  «rarnie  d'une  trentaine  de  fines  costales  concen- 
triques, serrées,  rondes,  égales  entre  elles,  équidistantes.  A  l'extré- 
mité buccale  ces  costales  sont  coupées  par  (S  à  10 costales  rayonnantes, 
de  même  grosseur,  qui  sont  légèrement  crénelées  à  leur  point  de 
croisement  avec  les  costules  concentriques. 

Cette  jolie  petite  espèce,  encore  insuffisamment  connue,  présente 
cependant  des  caractères  qui  la  différencient  nettement  de  ses  congé- 
nères. L'espèce  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  Arcopagia  concentrica 
de  l'étage  Néocomien  du  l)as>in  de  Paris,  mais  cette  dernière,  de 
taille  à  peu  près  seml)lable,  est  relativement  moins  allongée,  plus 
éjiaisse  et  ornée  de  côtes  rayonnantes  à  ses  deux  extrémités.  Arcopa- 
gia {Venus)  semiradiata,  Matheron  (ju'on  rencontre  dans  le  Midi  de 
la  France,  dans  les  grès  d'Uchaux,  c'est-à-dire  à  un  niveau  géologi- 
que parallèle  à  celui  d^A.  Dacquei  a  des  analogies  sensibles  avec  ce 
dernier  sous  le  rapport  de  l'ornementation,  mais  il  est  incomparable- 
ment plus  grand  et  d'une  forme  moins  allongée  et  moins  étroite. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  à  M.  Edgar  Daciiué.  de  Munich,  qui  vient  de  publier 
une  très  intéressante  étude  paléontologique  sur  les  fossiles  d'Abou  Eoach. 

Etage:       Turonien. 

Localité:  Dôme  d'El  Gaa,  (massif  d'Abou-Roach). 
Le  t}-pe  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Anatinu,  Lamarck,  1809. 
Anatixa  Jettei,  Coquand,  1862. 

Syn.  1862  Aiiatina  Jettei,  Coquand,  Génl.  pal.  irg.  xi/d  j>ror.   Con-ttti/itine.  p.  190, 

[pi.  VI,  fig.  3. 
1891         »  »        Thomas  et  Pérou,  Op.  cit..  p.  323. 

Un  moule  interne  me  paraît  devoir  être  attribué  à  cette  espèce. 
Forme  transverse,  valve  déprimée  à  peu  près  au  milieu,  car  la  région 
anale  est  j)lus  grande  que  la  région  Iniccale,  et  ornée  de  plis  concen- 
triques espacés  en  forme  de  côtes.  Il  est  de  plus  petite  taille  que  le 
type  de  Coquand.  mais  bien  conforme  en  tous  ses  détails. 

Etage:       Cénomanien. 

Localité:  Ain  Araïdah, 
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Genre  Lavig-non,  Cuvier,  1817. 
Layignon  Marcouti,  Coquand,  1862. 

83-11.  1862  Larîgnon    Marcouti,    Coquand,    Gèol.  pal.  rég.  sud  prov.    Constantine, 

[p.  191,  pi.  VI,  fig.  14-15. 
1891  »  »  Thomas  et  Pérou,  Oj).  cit.,  p.  .SI 9. 

190H  »  »  Pervinquière,    Étude  gèol.  Tunisie  centrale,  p.  92. 

J'attribue  à  cette  espèce  du  Santonien  d'Algérie  deux  moules 
internes  que  j'ai  recueillis  dans  le  Cénomanien  d'Aïn  Araïdah.  La 
différence  de  niveau  est  considérable,  mais  je  ne  puis  le  rattacher  au 
L.  Bat/Iei,  Coq.  du  Cénomanien.  L'autre  espèce  cénomanienne 
L.  Tenouklense  Coq.,  que  cet  auteur  à  décrite  sans  la  figurer  dans 
ses  études  supplémentaires  ne  me  parait  pas  bien  clairement  établie. 
Coquand,  en  effet,  a  simplement  reproduit  dans  la  diagnose  de  cette 
dernière  espèce,  la  diagnose  du  L.  Baylei  et  même  celle  du  L.  Mar- 
couti en  ajoutant  simplement  que  L.  Tenouklense  se  distingue  de 
cette  dernière  espèce  par  sa  taille  moins  longue  et  plus  ramassée. 

L'on  est  donc  assez  embarrassé,  cependant,  par  leur  forme  élargie 
et  basse  et  leurs  côtés  légèrement  inégaux,  les  moules  d'Aïn  Araïdah 
rappellent  bien  l'espèce  santonienne  de  Tebessa,  et  se  distinguent 
aussi  bien  des  deux  espèces  cénomaniennes  d'Algérie  que  de  L.  Fon- 
tehridei.  Th.  et  Per.  du  Cénomanien  de  Tunisie.  M.  Pervinquière  cite 
d'ailleurs  l'espèce  comme  cénomanienne  dans  la  Tunisie  centrale. 

Etage:  Cénomanien. 

Localité:  Aïn  Araïdah. 

Genre  Thracia,  Leach,  1824. 
Thracia?  Zitteli,  Peron  et  Fourtau,  1901. 

PL  II,  fig.  6-9. 

Espèce  établie  pour  deux  moules  internes  remarquables,  de  taille  un  peu  inégale, 
mais  de  forme  bien  identique,  provenant  l'un  et  l'autre  de  l'étage  cénomanien 
d' Araïdah . 

Moule  interne  oblong,  assez  renflé,  inéquivalve  et  inéquilatéral. 
Valve  droite  marquée  d'une  large  dépression  suivie  du  côté  buccal, 
d'une  saillie  rayonnante  assez  anguleuse,  mais  non  carénée,  qui  se 
continue  du  crochet  au  bord  palléal.  Valve  gauche  non    déprimée 
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portant,  au  tiers  siij)éi-i(MU\  une  saillie  convexe,  mousse,  (jui  va  s'élar- 
gissant  du  oroehet  au  bord  ]>alléal  et  qui  est  limitée  de  chaque  côté 
par  un  très  lén-er  sillon.  Au  hord  jialléal,  cette  saillie  correspond  avec 
la  i)artie  déprimée  de  l'autre  valve  et  forme  ainsi  sur  la  litine  jtalléale 
une  sinuosité  très  accentuée. 

Côté  buccal  plus  lono-  que  le  côté  anal,  arrondi  et  léoèrement  bail- 
lant autant  que  nous  en  pouvons  jutrer  par  l'état  de  l'un  de  nos  exem- 
plaires. Côté  anal  court,  légèrement  arrondi,  ne  paraissant  pas  baillant. 

Crochets  médiocrement  saillants,  courts,  très  rapprochés  et  incurvés 
l'un  vers  l'autre. 

Empreinte  de  la  comissure  cardinale  droite,  linéaire,  ne  permet- 
tant de  voir  aucune  trace  de  dents  ou  de  charnière.  Bord  ])alléal 
mince,  tranchant,  formant  vers  l'extrémité  anale  une  ligne  très 
sinueuse. 

Surface  des  valves  ne  permettant,  malgré  leur  bon  état  de  conser- 
vation, de  distinguer  aucune  impression  musculaire  ou  palléale.  On  y 
voit  seulement,  près  du  bord  externe,  des  traces  de  plis  concentriques 
et  près  des  crochets,  par  place,  des  traces  assez  espacées  de  costules 
rayonnantes. 

Pas  plus  dans  le  terrain  crétacique  du  Nord  africain  que  dans  celui 
de  l'Europe  nous  ne  connaissons  de  coquille  ayant  ou  pouvant  avoir 
un  moule  interne  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

Par  sa  forme  asymétrique,  inéquivalve  et  gibbeuse,  par  l'absence 
d'impressions  musculaires,  etc.,  ce  moule  se  rapproche  de  celui  qu'on 
a  rencontré  dans  les  couches  cénomaniennes  du  Yar  et  auquel  d'Or- 
bigny  a  donné  le  nom  de  Thracia  gihhosa,  mais  ce  dernier  fossile, 
d'ailleurs  très  mal  connu,  montre  bien  plus  centrale  la  dépression  de 
sa  valve  droite  et,  en  outre,  sa  forme  est  moins  inéquilatérale,  le 
bâillement  de  ses  valves  est  plus  prononcé  et  sa  surface  ne  présente 
aucune  trace  de  costules  rayonnantes. 

Un  autre  moule  interne,  que  Coquand  a  recueilli  en  Algérie  dans 
les  marnes  santoniennes  de  Refana  et  qu'il  a  appelé  Li/onsia  Peini, 
présente  aussi  quelques  analogies  avec  ceux  dont  nous  nous  occupons. 
Cependant  ce  moule  algérien  a  le  côté  anal  plus  étroit,  plus  allongé 
et  plus  tronqué  à  l'extrémité  et,  en  outre,  la  gibbosité  de  sa  valve 
gauche  est  beaucoup  moins  prononcée,  Il  nous  semble  d'ailleurs  que 
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ce  fossile  décrit  par  Coquand  fort  soniinairement  et  classé  sans  expli- 
cations dans  le  genre  Lyonsia,  eût  été  mieux  à  sa  place  dans  le  genre 
Periplonui. 

Il  faut  reconnaître,  au  surplus,  que  les  paléontologistes  ont  tout 
lieu  d'être  eml)arrassés  quand  il  s'agit  du  classement  générique  de 
simples  moules  internes  par  lesquels  on  ne  peut  connaître  le  plus 
souvent  ni  les  caractères  de  la  charnière,  ni  ceux  des  impressions 
musculaires  ou  palléales. 

Dans  le  cas  où  nous  nous  trouvons,  c'est  simplement  en  raison  des 
analogies  de  forme  de  nos  exemplaires  avec  le'  moule  de  Thracia 
gihhosa  de  d'Orbigny  que  nous  plaçons  provisoirement  ce  moule  dans 
le  genre  Thracia.  C'est  d'ailleurs  un  genre  qui  n'étant  guère  représenté 
à  l'état  fossile  que  par  des  moules  internes,  a  donné  lieu  aux  inter- 
prétations les  plus  divergentes.  Quelques  paléontologistes,  et  en 
particulier  Pictet,  ont  englobé  dans  cette  seule  coupe  générique  non 
seulement  les  moules  crétaciques  attribués  au  genre  Thracia  lui-même, 
mais  aussi  la  plupart  de  ceux  attribués  aux  genres  Periploma,  Lyonsia. 
etc.  Il  en  résulte  que  cette  coupe  générique  est  fort  hétérogène  et 
que  ses  véritables  caractères  propres  sont  mal  définis. 

Étage  :       Oénomanien. 

Localité  :  Aïn  Araïdah. 

Les  types  sont  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Genre  Corbula,  Bruguière,  1792. 
CoRBULA  cfr.  STRIATULOÏDES,  Forbcs,  1846. 

M.  le  D'  Quaas  {op.  cit.,  p.  231,  pi.  XXV,  fig.  12-15)  a  eu  à  étudier 
une  cinquantaine  d'exemplaires  d'un  petit  Corbida  recueillis  en 
majeure  partie  dans  les  couches  à  Ostrea  Overwegi  de  l'Oasis  deDakhel, 
c'est-à-dire  dans  le  Crétacique  supérieur  du  désert  libyque,  et  il  les  a 
assimilés  à  une  espèce  du  Crétacique  supérieur  de  l'Inde  (Trichinopoly 
group)  que  Forbes  ^  a  fait  connaître  en  1846,  sous  le  nom  de  Corfnila 
striatulo'ldes  et  dont  Stoliczka  a  depuis  complété  la  description  ^ 

1.  Forbes,  Report  on  the  fosxll  in  vertehratafrom  Soufliern  Ind'ia.  p.  141,  pi.  XVIII, 
fig.  14  a-h. 

2.  Stoliczka,  Cretaceons  fauna  of  Soidhern  Imita,  Pelecypoda,  p.  43,  pi.  XVI, 
fig.  13-14. 
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C'est  sans  doute  à  la  même  espèce  qu'il  convient  de  rapporter  une 
série  d'exemplaires  recueillis  par  M.  Fourtau  dans  les  marnes  turon- 
niennes  d'El  Gaa.  Il  y  a  cependant  quelques  réserves  à  apporter  dans 
cette  détermination.  Ces  réserves  sont  commandées  d'abord  par  l'état 
assez  défectueux  de  nos  nombreux  individus  et,  en  outre,  par  quelques 
petites  différences  que  nous  observons  dans  les  caractères.  Nos  exem- 
plaires, plus  petits  que  le  type  principal  figuré  par  M.  Quaas,  ne 
semblent  pas  aussi  rostres  que  ce  type.  En  outre,  dans  la  figure  donnée 
par  M.  Quaas,  la  valve  gauche  ou  petite  valve  est  garnie  de  plis  con- 
centriques aussi  gros  que  ceux  qu'on  observe  sur  la  grande  valve  ou 
valve  droite.  Or,  dans  nos  exemplaires,  il  est  manifeste  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi.  La  valve  droite  est  bien  ornée  d'une  vingtaine  de  gros  plis 
concentriques,  mais  la  valve  gauche  est  simplement  garnie  de  stries 
concentriques   assez  fines,  bien  différentes  des  plis  de  l'autre  valve. 

Cette  seule  différence  serait  sans  doute  suffisante  pour  faire  distin- 
guer les  deux  formes,  mais  nous  doutons  qu'elle  soit  constante  et 
l'examen  des  nombreux  exemplaires  de  M.  Quaas  permettrait  sans 
doute  d'y  trouver  des  variétés  étal)lissant  le  passage  entre  ces  exem- 
plaires et  les  nôtres.  Ces  derniers  d'ailleurs,  quoique  au  nombre  de  15, 
sont  un  peu  insuffisants  pour  établir  une  espèce  distincte,  car  ils  sont 
à  peu  près  tous  incomplets  ou  déformés. 

Il  y  a  lieu,  cependant,  d'attendre  de  nouveaux  matériaux  avant  de 
séparer  ces  deux  fossiles  qui  sont  en  résumé  bien  voisins. 

(A.  P.) 

Étage  :       Turonien. 

Localité  :  Dôme  d'El  Gaa  (massif  d'Abou-Roach). 

CoRBULA  cfr.  GoLDFUSsiANA,  Matheron,  1842. 

Indépendamment  des  exemplaires  du  genre  Corhula,  dont  nous 
venons  de  parler,  les  marnes  turoniennes  d'El  Gaa  à  Abou-Roach 
en  renferment  d'autres  qui  représentent  manifestement  une  espèce 
différente  de  ce  même  genre. 

Ces  nouveaux  exemplaires  sont  moins  fréquents  que  ceux  de 
Corhula  cfr.  striatuloïdes.  Nous  n'en  connaissons  que  quatre.  Ils  sont 
d'ailleurs  en  assez  bon  état  de  conservation  et  pourvus  de  leur  test. 
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Cette  petite  coquille  est  moins  renflée^  plus  allongée,  plus  trans- 
verse, moins  inéquivalve  et  moins  rostrée  que  la  précédente.  La 
surface  de  ses  deux  valves  est  lisse  et  c'est  à  peine  si  Ton  distinoue 
quelques  stries  d'accroissement. 

Cette  deuxième  espèce  de  Corhula  d'Abou-Roach  est  incontesta- 
blement fort  voisine  de  celle  de  l'étage  Turonien  de  la  Provence  que 
d'Orbigny  avait,  dans  la  Paléontologie  française,  assimilé  d'abord  à 
Corhula  truncata  Sowerby,  mais  qu'il  en  distingua  plus  tard  '  pour 
la  réunir  à  C.  golfasxiana  Matheron. 

C^e  Corhula  goldfussîana  a  été  décrit  fort  sommairement  par 
Matheron  et  très  mal  figuré  dans  son  Catalogue  descrijjtif  des  fossiles 
des  Bouches-du-Bhône,  mais  le  type  de  l'espèce,  tout  aussi  bien  que 
celui  décrit  jiar  d'Orbigny,  a  été  recueilli  par  Rénaux  dans  les  grès 
turoniens  d'Uchaux,  et  cette  indication  permet  de  bien  établir 
l'identité  de  l'espèce.  C.  goldfussîana,  en  effet,  est  très  fréquent  dans 
les  grès  d'Uchaux.  Il  y  est,  en  outre,  très  bien  conservé  et  c'est  la 
seule  espèce  du  genre  Corhula  que  l'on  y  rencontre.  Nous  en  avons, 
nous-mênie,  recueilli  dans  ce  gisement  une  douzaine  de  spécimens 
auxquels  nous  avons  pu  comparer  les  exemplaires  d'Abou-Roach. 

Il  en  résulte  tout  d'abord  (ju'il  faut  écarter  sans  hésitation  la 
détermination  de  C.  truncata  Sow.  que  d'Orbigny  avait  d'abord 
adoptée  pour  les  exemplaires  d'Uchaux.  Mais  en  ce  qui  concerne  la 
complète  assimilation  à  ces  derniers  de  nos  exemplaires  d'Abou- 
Roach,  nous  ne  pouvons  être  absolument  affirmatifs.  Les  exemplaires 
égyptiens,  en  effet,  sont  de  taille  plus  petite,  un  peu  moins  allongés 
et  moins  rostres.  L'identité  spécifique  est  vraisemblable,  mais  elle  a 

besoin  d'être  confirmée  par  de  nouvelle  trouvailles. 

(A.  P.) 

Étage  ;      Turonien. 

Localité:  Dôme  d'El  Gaa  (massif  d'Abou-Roach). 

1.  D'Orbijjny,  Prodrome  de  paléontologie  iinicerselle,  p.  19ô. 
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ANTHOZOAIRES 


Genre  Caryosinîlia,  Wanner,  1902. 
Caryosmilia  granosa,  Wanner,  1902. 

PI.  V,  flg.  8-9. 

Syii  :  1902  fiiri/osmilia  gnimmi,   Wanner,   Faiin/i   d.  ohersf.    We'nien  Kreide    d.  lib. 

[  WiLife,  Paleontog.  XXX,  p.  103,  pi.  XIV,  fig.  14-15. 

1902  »  n        a.    Quaas,    Beitr.   :.    Ketifn.    d.   Fauna   d.   oherst. 

IKreidrhild.  in  d.  Ilh.  Wiiste,  Paleont.  XXX,  p.  1.59.  pi.  XXXI,  fig.  3-7. 

Nous  rapportons  à  l'espèce  ainsi  nommée  par  M.  Wanner  deux 
exemplaires  d'un  polypier  recueillis  dans  le  ( Vétacique  supérieur  de 
l'Ouady  Am  Rockam.  Ils  ont  bien  exactement  la  taille,  la  forme  et 
les  côtes  égales  entre  elles  et  granulées  sur  la  surface  externe  du 
Caryosmilia  granosa  typique.  Toutefois,  dans  nos  exemplaires,  la 
surface  calicinale  est  encroûtée  et  nous  ne  pouvons  distinguer  ni  la 
columelle,  ni  le  nombre  et  la  forme  des  cloisons. 

Malgré  cette  lacune,  nous  n'avons  pas  hésité  dans  la  détermina- 
tion de  nos  individus  et  ce  qui  a  contribué  à  affermir  notre  conviction 
c'est  que  C.  granosa  est  une  espèce  extrêmement  répandue  dans  le 
Crétacique  supérieur  du  désert  libyque.  Ainsi  M.  Wanner  en  a  étudié 
40  exemplaires  de  Bal)  el  Tasmund  et  M.  Quaas  en  a  eu  sous  les 
yeux  plus  de  300  individus  provenant  du  Gebel  Ter  et  autres  lieux. 

Ce  polypier  pour  lequel  M.  Wanner  a  créé  le  nouveau  genre 
Caryosmilia  dans  le  groupe  des  Trochosmiliacées,  ressemble  beaucoup, 
par  divers  caractères  au  Caryox>}iyllia  granuUfera  Stoliczka,  de 
rOtatoor  group  de  l'Inde.  Nous  ne  connaissons  cette  dernières  espèce 
que  trop  imparfaitement  pour  pouvoir  insister  sur  ce  rapprochement. 

(A.  P.) 
Etage  :      Campanien. 

Localité  :  Ouady  Am  Rockham, 
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Genre  Astrocœoia,  Milne-Edwards  et  Haime,  1848. 

AsTROCŒNiA  cfr.  KoNiNCKi,  Milne-Edwards  et  Haime. 
PI.  y,  flg.  10-11. 

Quoiqu'il  ne  nou.s  .soit  pas  possible  de  le  déterminer  en  toute 
sécurité,  nous  croyons  dit-il  de  mentionner  ici  un  polypier  qui  ne 
paraît  pas  avoir  été  rencontré  jusqu'ici  en  Egypte  et  qui  présente  un 
réel  intérêt  pour  la  comparaison  de  la  faune  crétacique  de  cette 
région  avec  celle  du  Midi  de  la  France. 

C'est  un  polypier  en  masse  mamelonnée,  irrégulièrement  convexe, 
à  calices  polygonaux  serrés  et  séparés  seulement  par  des  murailles 
étroites,  élevées  et  tranchantes.  Les  calices  relativement  grands  ont 
en  moyenne  3  millimètres  de  largeur,  les  cloisons,  assez  difficiles  à 
compter  en  raison  de  leur  état  de  conservation,  paraissent  être  au 
nombre  de  12.  Elles  sont  à  peu  près  égales  entre  elles.  La  columelle 
paraît  être  tuberculeuse. 

Ce  i)olypier  paraît  être  bien  voisin  de  celui  que  Michelin  avait 
appelé  Astrosa  formosa,  Reuss  Astrocœnia  magnifica  et  que  Milne- 
Edwards  et  Haime  ont,  en  dernier  lieu,  appelé  Astrocœnia  Konincki. 

C'est  une  espèce  fort  abondante  dans  la  craie  à  hippurites  des 

Corbières,  de  la  Provence  et  de  la  vallée  de  Gosau  dans  le  cercle  de 

Salzbourg.  Il  est  probable  que  la  découverte,  dans  l'Ouady  Am  Roc- 

kam,  d'individus  en  meilleur  état  permettra  l'assimilation  complète 

de  ces  individus  à  l'espèce  de  la  craie  à  hippurites. 

(A.  P.) 
Etage:       Campanien. 

Localité:  Ouady  Am  Rockam. 

Genre  PIiylloe<ï»nia,    ■Milne-Edwards  et  Haime,   1848. 
Phylloc.enia  .egyptiaca,  J.  W.  Gregory,  1808. 

Syu.  1898  Pli ijlhicfi'n'iu  Toucasi  var.  regyptiuca,  J.  W.  Gregorj',  A.  CoUecf.  of  Ei]ijj)f. 

[fim.  Madreporaria,  Géol.  Mag.  (IV),  voL  V,  n°  VI,  p.  250,  pi.  IX,  fig.  1-2. 

1903  Phylloccenia    roaxhensu,    E.  Dacqué,    Kreidecomple-r^   ron    Abu    Ruuxh 

[Faleont.  XXX.  p.  355,  pi.  XXXVI,  fig.  3. 

J'ai  recueilli  bon  nombre  d'exemplaires  de  ce  corail  à  Abou-Roach 
et  ai  pu  les  comparer  avec  l'espèce  du  Beausset,  dont  ils  ne  seraient 
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qirmic  variété  craprés  M.  Grenory.  11  me  paraît  difficile,  étant  donné 
la  taille  iU'<-  calices  de  l'espèce  égyptienne,  de  la  rattacher  au  type  de 
Fromentel,  et  je  préfère  la  considérer  comme  une  es}>èce  distincte  en 
lui  conservant  le  nom  de  variété  que  lui  avait  donné  M.  Gregory,  et 
ce  conformément  à  la  loi  de  priorité. 

M.  Dacqué  a  décrit,  sous  le  nom  de  Pli.  roas/tensù,  un  individu  qui 
ne  peut,  à  mon  avis,  être  pratiquement  distingué  de  ceux  décrits 
par  M.  Gregory.  Le  niveau  indiciué  par  ces  deux  auteurs  n'est  pas  le 
niveau  exact  des  coraux  d'Abou-Hoach.  On  le  trouve  à  la  base  du 
8antonien,  entre  les  couches  à  0.  Costei  et  les  bancs  à  Trochactœon 
Salomonis,  ou  plus  exactement  au  sommet  de  la  craie  à  silex  qui 
surmonte  ce  dernier  banc.  Je  connais  depuis  longtemps  la  localité  L 
de  Schw^einfurth  et  n'y  ai  jamais  trouvé  de  coraux,  ils  sont  un  peu 
plus  bas. 

Etage:       Santonien  inférieur. 

Tiocalité:  Massif  d'Abou-Roach. 

R.  FOURTAU. 
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PLANCHE  I. 

FIGURES 

1.  Sc/iloe/ibackia  Çuaasi,  Peron,  grand  fragment  vu  de  face. 

2.  id.  id.      grand  fragment  vu  de  profil. 

3.  id.  id.       autre  exemplaire  vu  de  face. 

4.  Ammonites  Pioti,  Peron  et  Fourtau,  vu  de  face. 

5.  id.  id.                 vu  de  profil. 

6.  Baculites  ancep-%  Lamarck,  vu  de  profil. 

7.  id.  id.         section  supérieure. 

8.  id.  id.          section  inférieure. 

9.  Turbo  Schweinfuiihi,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  de  l'ouverture. 

10.  id.  id.                 vu  du  côté  opposé  à  l'ouverture. 

11.  Turbo  Innesl,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  opposé  à  l'ouverture. 

12.  Turbo  sp.  Opercule,  vu  sur  la  face  interne. 

13.  id.  id.        vu  sur  la  face  externe. 

14.  CalUotitoma  Geinitzi,  Reuss,  individu  vu  du  côté  de  l'ouverture. 

15.  id.  id.      autre  individu  grossi  deux  fois. 

16.  id.  id.       le  même,  hauteur  naturelle. 

17.  yeritopm  Abbatel,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  opposé  à   l'ouverture. 

18.  id.  id.                fragment  du  même,  grossi. 

19.  Turitella  {Torculu')  Wunneri,  Peron  et  Fourtau,  grandeur  naturelle. 

20.  id.  id.                  frag.  du  même  grossi  2  fois. 

21.  MeauUa  Artiiii,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  opposé  à  l'ouverture. 

22.  Pgeudomelaiiia  Pallaryi,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  opposé  à  l'ouverture. 

23.  Alaria  Humei,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  opposé  à  l'ouverture. 

24.  Cypreeu,  sp.  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  de  l'ouverture. 

25.  PI e u rot o maria  Falthryi,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  opposé  à  l'ouverture. 


PLANCHE  IL 

FIGURiS 

1.  lAicina  Barroni,  Peron  et  Fourtau,  vu  du  côté  de  la  valve  gauche. 

2.  id.  id.  vu  de  profil  côté  des  crochets. 

3.  Crioisatella  Zitteli,  Wanner,  valve  isolée  vue  grandeur  naturelle. 

4.  Ostrea  Codei,  Coquand,  valve  supérieure  vue  sur  la  face  externe. 

5.  id.  id.  la  même  vue  sur  la  face  interne. 

6.  Thracla  ?  Zitteli.  Peron  et  Fourtau,  individu  vu  sur  la  valve  gauche. 

7.  id.  id.  autre  individu  vu  sur  la  valve  droite. 

g.  id.  id.  le  même  vu  de  profil  du  côté  des  crochets. 

9.  id.  id.  le  même  vu  sur  le  bord  palléal. 
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PLAN("HE  III. 

FIGURES 

1.  Otiirr/i   Coxfri.  Co<|ii;iiiil.   valw  iiit'i'i'iemv  vue  [>ar  la  surface  externe. 

2.  PlirutiiJa  Ffirryi.  Coquaml,  valve  inférieure  vue  du  côté  externe. 

3.  i(l.  id.  la  même,  côté  interne. 

4.  Axtiirfp  Lpfphrrpi.  Pérou  et  Fourtau.  un  peu  grossi  vu  de  côté. 
.5.  id.  id.  grandeur  naturelle. 

6.  id.  id.  un  peu  grossi  vu  du  côté  des  crochets. 

7.  Arciijjuffia  Dacquei.  Pérou  et  Fourtau,  grossi  deux  fois  vu  de  côté. 

8.  id.  id.  grandeur  naturelle. 

9.  Lima  ?  iimolita.  Pérou  et  Fourtau.  vu  de  la  valve,  grandeur  naturelle. 

10.  id.  id.  portion  de  la  même  valve  grossie  trois  fois. 

11.  A)Ta  Balli.  Peron  et  Fourtau.  grandeur  naturelle. 

12.  id.  id.  portion  de  la  même  valve  grossie  trois  fois. 

13.  Lithodonnix  Gaiifliipri.  Peron  et  Fourtau,  grossi  deux  fois. 

14.  id.  id.  grandeur  naturelle. 

1.5.  Isociirdia  Tkomasi.  Peron  et  Fourtau.  grandeur  naturelle  vu  sur  la  valve  gauche 

16.  id.  id.  vu  de  profil. 

17.  Cyprina  Blaiicl<enhorm.  Peron  et  Fourtau.  grandeur  naturelle. 

18.  id.  id.  vue  du  côté  des  crochets. 


PLANCHE  lY. 


FIGURES 

1.  Ostreii  dicinitoniii.  Payle.  valve  inférieure  vue  sur  la  surface  externe. 

2.  i'I.  id.       la  même  vue  sur  la  face  interne. 


PLANCHE  Y. 

FIGURES 

1.  Ostrea  sp.,  Peron,  valve  inférieure  vue  sur  la  face  externe. 

2.  Odrea  Heinzi,  Thomas  et  Peron,  valve  inférieure  vue  sur  la  face  externe. 

3.  id.  id.  la  même  vue  de  profil. 

4.  Oxtrea  Peroni.  Coquand,  valve  supérieure  wie  sur  la  face  externe. 

5.  id.  id.  individu  tj-pique,  valve  inférieure. 

6.  id.  id.  variété,  valve  inférieure. 

7.  Spvndylus  cfr.  gibhonux.  d'Orbigny,  valve  supérieure. 
y.  Carysosmilia  granom.  Wanner.  vu  de  côté. 

9.  id.  id.        surface  calicinale  du  même. 

10.  AMrocœniti  cfr.  Konmclii.  Edwards  et  Haiiue.  vu  grandeur  naturelle. 

11.  id.  id.  un  des  calices  grossi  trois  fois. 
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LES  MANUFACTURES  D'ÉTOFFE  EiN  EGYPTE 


^A-TJ   i^o^srE:i<r   -A-G-e: 


Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  présenter  une  courte  note  sur 
une  précieuse  acquisition  que  vient  de  faire  le  Musée  Arabe,  grâce 
aux  efforts  si  persévérants  déployés  jjar  Sou  Excellence  Yacoub  Artin 
Paclia,  en  vue  d'enrichir  les  différentes  collections  de  ce  Musée. 

Je  veux  vous  entretenir  d'une  pièce  d'étoffe,  ou  plutôt  dun  frag- 
ment d'étoffe  d'un  très  grand  intérêt. 

Il  est  en  tissu  de  lin  extrêmement  fin  et  mesure  0"',80  x  0°',18.  Il 
est  traversé  à  son  milieu  par  une  bande  de  soie  de  couleur  et  renferme 
en  bas  de  cette  bande  une  inscription  brodée  en  caractères  cursifs 
indiquant  le  lieu  de  la  fabrication  et  le  nom  du  personnage  à  l'usage 
duquel  il  était  destiné.  (Voir  la  planche  à  la  suite  de  cette  note). 

Il  est  fort  intéressant,  dis-je,  parce  qu'il  est  la  seule  pièce  portant 
une  date  certaine  et  que  cette  date  le  fait  remonter  justement  à 
l'époque  où  l'art  et  l'industrie  étaient  à  leur  apogée,  je  veux  dire 
l'époque  du  fameux  Haroun-ar-Rachid  et  de  ses  fils  Al-Amin  et 
Al-Ma'moun.  Il  est  encore  intéressant  parce  que,  par  son  inscription, 
il  vient  confirmer  ce  que  nous  rapportent  les  anciens  historiens 
orientaux  au  sujet  de  la  fabrication  des  étoffes  et  qu'enfin  cette  ins- 
cription, si  courte  qu'elle  soit,  nous  apprend  des  expressions  arabes 
tombées,  depuis,  en  désuétude  au  profit  d'expressions  étrangères  '. 

Qu'il  me  soit  permis  tout  d'abord  de  donner  ici  le  texte  arabe  et 
la  traduction  de  cette  inscription: 

1.  Le  mot  arabe  tii-d:.  employé  jadis  ijour  désigner  les  ateliers  des  tisserands,  pai-ai^ 
avoir  été  oublié  depuis  le  xvie  siècle.  On  lui  a  substitué,  dans  les  auteurs  des  xviie 
et  xviiie  siècles,  les  mots  maamal,  lieu  de  fabrication  ou  métier,  mais,  depuis  le 
xix«  siècle,  on  emploie  indifféreunuent  les  mots  wurcluth  et  fithr'md,  le  premier 
emprunté  à  l'anglais  worhshop  et  le  second  à  l'italien  /(■//^/•/Vv/,  et  on  ne.  se  doute  même 
pas  que  le  premier  de  ces  mots  est  emprunté  à  une  langue  étrangère,  car  on  lui 
donne  un  pluriel  brisé  icirach.  Au  second  ou  donne  un  pluriel  féminin  pour  en  faire 
fabriquât . 
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«  Au  nom  d'Allah,  bénédiction  d'Allah,  à  .<on  serviteur  Al-Amin 
Mohanunad,  émir  des  croyants,  (ju'Allah  conserve  ses  jours  !  Ceci  a 
été  fabriqué  dans  les  ateliers  iniblics  de  Misr,  jjar  ordre  d'Al-Fadl, 
fils  d'Ar-Rabie,  serviteur  de  l'émir  des  croyants.  » 

L'inscrii)tion  t'ait  donc  remonter  cette  pièce  d'étoffe  au  règne  du 
Khalife  Al-Amin,  fils  et  successeur  de  Haroun-ar-Rachîd,  c'est-à-dire 
aux  dix  premières  années  du  neuvième  siècle  de  J.-C  et  suppose  que, 
déjà  à  cette  date,  la  ville  de  Amr,  avait  atteint  un  tel  degré  de  civili- 
sation (ju'on  y  fabri(iuait  des  étoffes  à  l'usage  des  Khalifes  de 
Baglîdad. 

A  l'appui  de  cette  hypothèse,  je  crois  devoir  citer  ici  un  trait 
bien  caractéristique,  rapporté  par  Al-Qodai,  à  l'occasion  du  mariage 
de  Qatr-an-Nada,  fille  de  Khomaraweh,  fils  d'Ahmad,  fils  de  Touloun, 
avec  le  Khalife  Abbasside  Al-Maotaded:  On  demanda  un  jour, 
raconte  Al-Qodai,  afin  de  compléter  le  trousseau  de  Qatr,  1000  cein- 
tures de  pantalon  de  la  valeur  de  dix  dinars  chaciue.  Ces  ceintures 
furent  trouvées  sur  le  chamji  dans  le  mai'ché  de  Misr,  sans  trop  de 
fatigue. 

Ceci  dit,  voyons  maintenant  comment  cette  inscription  confirme 
les  récits  ra})])ortés  i)ar  les  écrivains  orientaux: 

Al-Fakihi,  dans  son  histoire  de  la  Mecque,  dit  en  effet  avoir  vu  à 
la  Kâabah  des  tentures  fabriquées  en  Egypte,  auxquelles  il  donne 
des  dates  antérieures  ou  postérieures  à  celle  qui  fait  l'objet  de  cette 
communication.  Des  nombreuses  tentures  qu'il  décrit,  trois  portent 
des  inscrij)tions  tout  à  fait  identiques  à  celle  d' Al-Amin,  sauf  pour 
les  lieux  de  fabrication  et  les  noms  des  personnages.  La  })lus  ancienne, 
portant  la  date  de  159  de  l'hégire  (775  J.-C),  a  été  fabriquée  à  Tinnis*. 
L'auteur  de  l'histoire  de  Damiette  parle  en  ces  termes  de  la  ville 
de  Tinnis: 

I.  Al-Fakilii  cite  également  une  tenture  sortant  des  ateliers  de  Tounah  et  portant 
le  nom  de  Harouu-ar-Rachîd. 

Maqrizi,  parlant  de  cette  localité,  dit:  «  Parmi  les  dépendances  de  la  province  de 
Tinnis,  était  un  village  nommé  Tounah,  où  se  fabri(iuaient  des  étoffes  semblables  à 
celles  de  Tinnis  et  où  parfois  on  exécutait  des  tentures  de  la  Kâabah.  » 

La  troisième  tenture  citée  par  Al-Fakihi,  provient  des  ateliers  des  Chatah,  renom- 
mée aussi  pour  ses  étoffes.  Cette  localité  se  trouvait,  d'après  le  témoignage  d'Al-Ma- 
qrizi,  dans  le  voisinage  de  Tinnis  et  de  Damiette. 
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«  Tinnis  était  tiiic  unmdc  ville  dans  la<|ii(']l('  se  trouvait  un  «inind 
nombre  de  monuments  (\v^  anciens.  Les  habitants  en  étaient  riches 
et  o])nh^nts.  Jja  ])lupart  d'tMitre  eux  étaient  des  tisserands.  C'est  là 
(|u'étaient  tissés  l<»s  vêtements  dits  chorouhs  dont  on  ne  retrouvait 
nulh*  ])art  dans  le  inonde  les  ])ar(Mls.  C'est  là  aussi  (ju'on  tissait,  à 
l'usage  ])ers()nnel  du  Khalife,  une  robe  nommée  Jiadanah  ne  renfer- 
mant en  chaîne  et  trame  <iue  deux  onc(^s  de  fils;  le  reste  était  tissé 
en  or.  Cette  robe  était  d'un  travail  si  habilement  fait  ((u'on  n'avait 
plus  l)esoin  ni  de  la  cou|)er  ni  de  la  coudre.  La  valeur  de  cette  robe 
atteignait  mille  dinars.  Aucune  ro])e  en  lin  simple,  sans  fil  d'or,  n'était 
vendue  à  lOO  dinars,  sauf  celles  de  Tinnis  et  de  Damiette. 

«  Dans  la  ville  di'  Tiiniis.  on  fabricpiait  des  étoffes  i)our  en  faire  des 
tentures  pour  la  Kâabah.  A  Chata,  Difou,  Damirah,  Tounah  et  dans 
les  îles  voisines,  on  fabriquait  également  des  tissus  très  fins,  mais  qui 
restaient  bien  inférieurs  à  ceux  de  Tinnis  et  de  Damiette.  L'expor- 
tation de  ces  étoffes  dans  l'Iraq  produisait  par  an,  jusqu'après  l'an 
360  de  l'hégire  (970  J.-C.),  de  vingt  à  trente  mille  dinars.  » 

Une  autre  localité  connue  pour  ses  ateliers  fut  le  village  de  Dabiq. 
«  Ce  village,  dit  Maqrizi,  dépendait  de  Damiette.  On  y  fabriquait  des 
étoffes  brochées  d'or  et  des  turbans  de  lin  teint.  » 

Alexandrie  aussi  était  renommée  pour  ses  étoffes.  Voici  ce  que 
rapporte  Maqrizi  à  ce  propos: 

«  Les  vêtements  tissés  dans  cette  ville  n'ont  pas  de  pareils  (au 
monde).  Ils  sont  exportés  dans  toutes  les  régions  de  la  terre.  Parmi 
les  étoffes  fabriquées  en  lin,  on  cite  celle  dite  «  Chirb  »  qui  se  vend 
son  i)oids  d'argent.  Le  tissu  de  Chirb  brodé  se  vend  contre  jjlusieurs 
fois  son  poids  d'argent.  » 

Tels  étaient  les  centres  de  manufactures  d'étoffes  en  Egypte  et  tel 
était  leur  état  jusqu'à  la  moitié  du  iv''  siècle  de  l'Hégire. 

Quant  à  l'organisation  de  ces  ateliers  juscpi'à  cette  date,  je  ne  peux 
rien  vous  en  dire,  malgré  les  recherches  nndtiples  (pie  j'ai  faites 
dans  les  auteurs  arabes. 

Le  silence  de  ces  auteurs  s'explique  par  le  fait  (jue  l'Egypte, 
pendant  ce  laps  de  temi)s,  ne  constituant  (ju'un  simple  Vilayet 
dépendant  de  Baghdâd,  tantôt  isolée,  tantôt  jointe  à  la  Syrie,  ne 
pouvait  avoir  une  cour  ayant  un  grand  entourage,  ni  compter  un 
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noniln'o  iiiiiiovtant  de  fonctionnaires  ayant  besoin  d'une  grosse  quantité 
d'étoffes  pour  leur  habillement. 

C'Vst  pourquoi  les  gouverneurs  ne  voulaient  point  se  mêler  des 
affaires  de  ces  ateliers  ^  Tout  l'intérêt  qu'ils  leur  portaient  se  résumait 
en  une  certaine  redevance  qu'ils  imposaient  aux  maîtres  de  ces 
ateliers. 

Cette  redevance,  majorée  par  quehiues  gouverneurs  injustes  tels 
qu'Ibn  Al  Modabbir,  était  réduite  par  d'autres  gouverneurs  magna- 
nimes tels  qu'Tbn  Touloun. 

Mais  lorsque  l'Egypte  devint  la  capitale  du  Khalifat  Fatimite  et 
que  le  i)remier  de  ces  Khalifes  eut  amené  avec  lui  du  Maghreb  sa 
nombreuse  famille  et  les  gens  de  sa  cour,  les  choses  changèrent 
comiilètement.  On  ne  se  contenta  pas  d'imposer  aux  ateliers  de 
lourdes  charges,  mais  on  leur  ht  encore  concurrence  en  créant  des 
fabriques  Khalifales. 

A  ce  sujet  les  auteurs  nous  renseignent  à  profusion. 

Sur  le  premier  point,  Maqrizi  dit  : 

«  Lorsque  Yacoub.  fils  de  Killis,  vizir  d'Al-Moezz.  fut  nommé 
intendant  des  finances  de  l'Egypte,  il  fit  (h'sparaître  cette  industrie 
par  ses  vexations  ». 

8ur  le  deuxiènîc  point,  le  même  auteur  rapporte,  sous  le  titre  de 
Dar  Ad-Dibâg  (Hôtel  du  brocart),  le  passage  suivant  : 

«  Le  palais  du  vizir  Yacoub,  fils  de  Killis,  au  Caire,  fut  trans- 
formé, par  le  vizir  Al-Afdal.  en  ateliers  où  se  fabriquaient  les  étoffes 
de  brocart  et  de  soie.  La  direction  de  ces  ateliers  était  toujours  confiée 
aux  grands  personnages  du  royaume  ». 

Ibn  Mamâti,  contemporain  des  derniers  Khalifes  Fatimites,  parlant 
du  Tirâz  comme  propriété  Khalifale,  dit  textuellement  : 

«  Ce  service  comporte  un  directeur  général  J°^,  un  contrôleur  «iy^, 
un  directeur  (des  travaux)  ^j^^,  et  deux  comptables  -^^  *.  Si  la 
direction  du  magasin  des  vêtements  a  besoin  de  faire  fabriquer  un 
certain  nombre  de  pièces  d'étoffes,  elle  en  dresse  une  liste,  mentionne 

1.  En  effet  notre  inscription  donne  au  mot  fin/:j\ji:>  le  complément  i-.Ull  public, 
opposé  du  mot  EJtosmh  privé,  qui  n'est  employé  que  sous  les  Khalifes  Fatimites  pour 
marquer  que  les  ateliers  leur  appartenaient  ou  leur  étaient  propriété  exclusive. 

2.  Ibn  Mamâti  donne  des  détails  très  précieux  à  propos  de  ces  fonctions  O^^oir 
Qawânin  ad-Dawin,  édition  Al-Watan  1299  H.,  page  7  et  suivantes). 
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en  regard  de  chaque  article  la  somme  qu'elle  désire  débourser  pour 
sa  confection  et  la  quantité  de  fils  d'or  qu'elle  compte  y  introduire 
et  communique  cette  liste  ainsi  détaillée  aux  services  des  ateliers. 

«  Une  fois  la  fabrication  terminée,  le  service  des  ateliers  remet  au 
magasin  des  vêtements,  les  articles  fabriqués,  et  lui  communique  en 
même  temps  un  état  indiquant  le  prix  de  revient  de  chaque  caté- 
gorie. 

«  A  la  réception  des  vêtements  et  de  l'état  qui  les  accompagne,  la 
direction  du  magasin  fait  estimer  les  articles  fabriqués.  Si  le  résultat 
de  l'estimation  fait  ressortir  que  leur  valeur  réelle  est  de  beaucoup 
supérieure  aux  prix  de  revient,  on  se  contente  de  constater  que  les 
employés  des  ateliers  sont  d'honnêtes  gens.  Si,  au  contraire,  l'estima- 
tion est  défavorable,  la  direction  des  magasins  prépare  une  note 
relatant  le  montant  du  déficit  et  le  réclame  aux  employés  des  ateliers. 
Ceux-ci  en  efifectuent  le  paiement  et  le  réclament  à  leur  tour  aux 
ouvriers  tisseurs  d'or.  Si  la  chose  se  répète  maintes  fois,  on  constate 
que  ce  sont  de  malhonnêtes  gens  ». 

A  propos  du  belvédère  dit  de  la  gazelle,  Maqrizi,  sur  la  foi  d'un 
autre  historien  contemporain  des  Fatimites.  rapjiorte  ce  qui  suit  : 

c  Ce  belvédère,  après  avoir  servi  de  résidence  au  prince  Aboul- 
Qâsim,  fils  d'Al-Moustancir,  fut  destiné  à  la  descente  du  directeur 
général  du  Tirâz.  Ce  département  avait,  lors  du  %*izirat  d'Al-Afdal, 
fils  d'Amir  Al-Giouche,  un  budget  fixe  de  31,000  dinars,  dont  15,000 
pour  l'étoffe  elle-même  et  16.CHA)  pour  l'or.  Sous  le  vizirat  d'Al- 
Ma'amoun,  ce  budget  fut  porté  à  4:3,000  dinars  et  enfin  sous  le  règne 
du  Khalife  Al-Amir,  il  fut  doublé.  » 

Dans  un  autre  historien  de  l'époque,  nou-  lisons: 

«  A  la  tête  du  département  du  Tiràz,  qualifié  toujours  le  noble,  est 
un  directeur  choisi  parmi  les  hauts  dignitaires  du  turban  et  du  glaive. 
Il  jouit  d'égards  tout  spéciaux  de  la  part  du  Khalife.  Il  a  une  rési- 
dence officielle  à  Damiette,  une  autre  à  Tinnis  et  enfin  partout  dans 
les  autres  centres  de  fabrication  d'étoffes.  Il  est  un  des  fonctionnaires 
les  mieux  rétribués. 

«  Sous  ses  ordres  et,  pour  faire  exécuter  les  commandes  adressées 
aux  village  se  trouvent  cent  hommes.  A  sa  disposition  sont  un  âchâri 
(sorte  de  Dahabieh)  et  trois  barques  dont  les  raïs  et  les  matelots  ne 
les  quittent  jamais  et  qui  sont  payés  par  le  divan. 
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«  Loi'sque  ce  directeui-  se  rend  au  Caire  avec  les  effets  fabriqués 
spécialement  pour  le  Khalife,  tels  que  le  parasol,  le  costume  ad  hoc, 
le  hadanah  et  le  costume  destiné  aux  vendredis,  on  le  reçoit  avec  une 
grande  cérémonie  et,  jusqu'à  son  retour  à  sa  résidence,  on  met  à  sa 
disposition  une  monture  du  Khalife.  Il  descend  au  belvédère  de  la 
gazelle  qui  est  une  des  villas  de  plaisance  des  Khalifes,  sur  le  bord  du 
Khalig.  Il  ne  lui  est  jioint  i)ermis  de  descendre  ailleurs,  quand  bien 
même  il  aurait  dix  maisons  en  ville.  Pendant  son  séjour  là,  il  est 
traité,  non  comme  un  fonctionnaire,  mais  comme  un  hôte  de  distinc- 
tion. On  lui  fixe  un  jour  pour  se  rendre  à  l'intérieur  du  Palais,  où, 
sous  les  yeux  du  Khalife,  il  fait  ouvrir  une  à  une  les  cassettes  des 
vêtements  et  en  confie  le  contenu  au  préposé  de  la  garde-robe.  Cette 
réception  est  suivie  d'une  cérémonie  quand  la  fabrication  convient  au 
goût  du  Khalife. 

«  En  effet,  une  fois  l'exposition  terminée  et  les  formalités  de  la 
réception  accomplies,  le  Khalife  accorde  au  directeur  du  Tirâz  des 
habits  d'honneur  consistant  en  vêtements  de  dessous.  Pareil  honneur 
n'était  accordé  à  personne. 

«  Ce  directeur  a  un  suppléant  choisi  dans  sa  famille,  qui  le  remplace 
quelquefois  quand  il  ne  peut  pas  quitter  sa  résidence.  Ce  suppléant 
doit  être  ou  son  fils  ou  son  frère;  car  la  responsabilité  de  cette  charge 
est  très  grande.  Il  reçoit  mensuellement  70  dinars,  son  suppléant  en 
reçoit  vingt. 

«  L'emballage  des  vêtements  dans  les  caisses  destinées  à  leur  trans- 
port de  la  fabrique  au  palais  du  souverain  se  fait  en .  présence  du 
gouverneur  de  la  localité,  spécialement  invité  à  cet  effet.  Les  assis- 
tants, y  compris  le  gouverneur,  doivent  se  tenir  debout  par  respect 
pour  le  parasol  et  les  effets  Khalifaux;  seul  le  directeur  des  ateliers 
reste  assis  dans  son  fauteuil.  » 

Dans  un  chapitre  fort  intéressant,  Maqrizi  parle  en  ce  termes  du 
magasin  d'habillements: 

«  Ibn  Abou  Tai  rapporte  que  le  Khalife  Al-Moezz,  construisit  une 
maison  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Daroul  Kissouah,  où  étaient 
confectionnées  toutes  sortes  d'habits  en  soie  qu'il  distribuait,  hiver 
comme  été,  à  ses  employés  de  tout  rang  qu'ils  fussent;  leurs  enfants 
et  leurs  femmes  recevaient  aussi  des  vêtements.  Il  fit  de  cela  une  loi 
écrite  que  ses  descendants  devaient  suivre  strictement.  Aussi  tiraient- 
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ils  de  ces  ma^çasins  des  vêtements  (qu'ils  distrihuaieiit  à  leurs  servi- 
teui's,  à  leurs  suites  et  enfin  à  tous  ceux  qui  leur  étaient  attachés, 
grands  et  ])etits,  riclies  et  pauvres,  hiver  comme  été,  depuis  le  turban 
jusqu'au  caleçon.  » 

Un  autre  historien  rapporte  que  les  effets  d'habillement  distri- 
bués à  l'occasion  de  l'arrivée  de  l'hiver  de  51(3,  par  le  vizir  Al- 
Ma'moun,  chargé  de  la  distribution,  étaient  au  nombre  de  14,305, 
contre  8,775  pièces  distribuées  au  temps  d'Al-Afdal. 

Après  avoir  donné  des  détails  très  curieux  sur  les  vêtements  du 
Khalife  lui-même,  ceux  de  ses  différentes  femmes  —  et  il  les  désigne 
par  le  nom  de  leurs  eunuques  —  enfin  ceux  de  leurs  serviteurs  et  de 
leurs  domestiques  qui  servent  à  taljle,  le  même  auteur  (Maqrizi)  dit: 

«  Le  service  des  magasins  de  vêtements  comporte  une  grande 
dignité.  Ces  magasins  sont  au  nombre  de  deux  :  un  magasin  extérieur 
dont  le  préposé  est  toujours  un  grand  dignitaire  de  la  suite  du  Khalife, 
eunuque  ou  autre.  Ce  magasin  contient  une  très  grande  quantité  de 
vêtements  de  toutes  couleurs,  d'hommes  et  de  femmes,  de  la  fabrica- 
tion de  Dabiq,  du  Caire,  etc.  On  y  porte  aussi  les  vêtements  fabriqués 
spécialement  aux  ateliers  de  Tinnis,  de  Damiette  et  d'Alexandrie. 
A  ce  magasin  est  attaché  le  maître  des  ciseaux,  chef  des  tailleurs  et 
ses  hommes  qui  ont  des  ateliers  pour  leurs  travaux. 

«  Les  vêtements  y  sont  coupés  au  fur  et  à  mesure  des  commandes. 
De  ce  premier  magasin,  les  habits  destinés  au  Khalife  sont  trans- 
portés au  magasin  intérieur  confié  à  la  garde  d'une  dame  connue  sous 
le  nom  de  «  belle  magasinière.  » 

«  Avec  elle  se  trouvent  trente  jeunes  filles.  Le  Khalife  ne  change 
jamais  ses  vêtements  que  dans  ce  magasin,  n'ayant  point  d'habits  chez 
ses  femmes. 

«  De  ce  magasin  dépend  un  jardin  Khalifal,  situé  sur  le  bord  du 
Khalig  et  dans  lequel  on  cueille,  hiver  comme  été,  la  jon(juille  et  le 
jasmin  pour  parfumer  les  vêtements.  » 

Ici,  je  crois  devoir  emjjrunter  à  Nassiri  Khosrau,  voyageur  persan, 
qui  nous  a  laissé  des  relations  de  son  voyage  en  Syrie,  en  Palestine, 
enEgypte,  en  Arabie  et  en  Perse, pendant  les  années  de  l'hégire 437-444 
(1035-1042),  dans  un  ouvrage  fort  intéressant,  le  passage  suivant  au 
sujet  de  Tinnis: 

«  Tinnis  est  une  île  sur  la(juelle   on   a  bâti  une  belle  ville  qui  est 
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assiez  éloignée  de  la  terre  ferme  pour  que,  du  haut  des  terrasses  des- 
maisons, on  ne  puisse  apercevoir  le  rivage  ;  elle  est  fort  peuplée^  et 
les  bazars  en  sont  beaux.  On  y  voit  deux  grandes  mosquées  et  l'on 
peut  évaluer  à  dix  mille  le  nombre  des  boutiques.  Il  y  en  a  cent  qui 
sont  occupées  par  des  parfumeurs  ^. 

«  On  tisse  à  Tinnis  des  qaçah  (étoffe  de  lin  d'une  extrême  finesse) 
de  couleur  ;  cette  étoffe  sert  à  faire  des  turbans,  des  calottes  et  des 
vêtements  de  femme.  On  ne  fabrique,  en  aucun  lieu,  d'aussi  beau 
qaçah  de  couleur  ^.  Le  qamh  blanc  se  fait  à  Damiette.  Celui  qui  est 
tissé  dans  les  ateliers  du  sultan  (Khalife)  n'est  ni  vendu,  ni  donné. 

«  Il  m'a  été  raconté  que  le  souverain  de  Fars  avait  envoyé  vingt 
mille  dinars  à  Tinnis,  pour  qu'on  lui  achetât  un  vêtement  complet 
fait  avec  l'étoffe  réservée  pour  le  sultan.  Ses  agents  séjournèrent 
plusieurs  années  dans  la  ville  sans  avoir  pu  faire  cet  achat.  Les 
ouvriers  qui  travaillent  pour  le  prince  sont  d'une  grande  habileté  *. 
L'un  d'eux,  me  fut-il  dit,  avait  tissé  une  j)ièce  d'étoffe  destinée  à 
faire  le  turban  du  sultan  ^  ;  il  reçut  pour  ce  travail  la  somme  de  cinq 
cents  dinars.  J'ai  vu  ce  turban  ;  on  l'estimait  quatre  mille  dinars. 

«  C'est  aussi  à  Tinnis  et  nulle  part  ailleurs,  que  l'on  fabrique  l'étoffe 
appelée  houqnalemoun  dont  la  couleur  change  selon  les  différentes 
heures  du  jour.  On  l'exporte  dans  les  pays  de  l'occident  et  de 
l'orient. 


1.  L'auteur  dit  plus  loin  que  la  ville  comptait  50,000  habitants. 

2.  M.  Schefer,  traducteur  de  cet  ouvrage,  ajoute  au  texte  des  notes  très  savantes. 
Il  dit,  sur  la  foi  des  auteurs  arabes,  qu'en  dehors  des  2  grandes  mosquées,  la  ville 
en  renfermait  100  autres  petites,  avec  des  minarets  fort  élevés,  72  églises,  36  bains  et 
36  pressoirs  pour  l'huile,  160  moulins  et  fours  et  5,000  métiers  à  tisser  des  étoffes. 

3.  Prisse  d'Avenne  dans  VAii:  Arabe  donne  plusieurs  planches  de  copies  d'étoffes 
orientales,  entre  autres,  la  planche  CXLIX  (149)  qu'il  intitule:  «  Fragment  d'une 
étoffe  conservée  dans  l'Église  de  Nivelle  (xivme  siècle)»  qui  est  encore  travaillée  de 
nos  jours  en  soie  avec  les  mêmes  dessins  et  couleurs  et  à  Mouhallet-el-Koubra. 

4.  M.  Schefer  dit,  sur  le  témoignage  de  Yaqout,  que  les  artisans  de  Tinnis  étaient 
coptes  et  que  ses  étoffes  si  élégantes  et  si  délicates  étaient  tissées  par  des  ouvriers 
d'habitudes  malpropres  qui  ne  se  lavaient  jamais  les  mains  et  se  nourrissaient  des 
poissons  frais,  salés  ou  marines  exhalant  une  odeur  insupportable. 

5.  Maqrizi  dit  que  ces  turbans  mesuraient  cent  coudées  de  longueur  et  contenaient 
des  pièces  appliquées  tissées  d'or.  La  quantité  d'or  que  renfermait  ainsi  le  turban 
valait  cinq  cents  dinars,  non  compris  le  prix  de  la  soie  et  du  fil.  Ces  turbans  furent 
inaugurés,  ainsi  que  d'autres  étoffes,  au  temps  d'Al-Aziz,  fils  d'Al-Mœzz,  en  l'an  365- 
(975)  et  employés  jusqu'à  la  mort  de  ce  Khalife,  survenue  en  385  (996). 
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«  On  m'a  dit  que  l'empereur  de  Grèce  avait  offert  cent  villes  au 
sultan,  à  la  condition  de  recevoir  Tinnis  en  échange.  Le  sultan  rejeta 
cette  pro})osition.  Le  désir  de  posséder  la  ville  qui  produit  le  qaçah 
et  le  bouqualemnun  avait  porté  l'empereur  à  faire  cette  demande. 

«  Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  affirmé  que  cette  ville  rapportait 
chaque  jour  mille  dinars  au  trésor  du  sultan.  Un  percepteur  unique 
le  reçoit  de  la  population  et  en  fait  la  remise  au  trésor  de  l'Etat  à 
époijue  fixe.  Personne  ne  refuse  de  verser  ses  contributions  et  aucune 
taxe  n'est  prélevée  arbitrairement. 

«  Le  qaçafi  et  le  houqulemomi  fabriqués  pour  le  sultan  sont  payés 
à  leur  juste  valeur.  Les  ouvriers  travaillent  donc  avec  plaisir  pour 
lui,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  pays  où  l'adminis- 
tration et  le  souverain  imposent  des  corvées  aux  artisans  ^  On  tisse 
en  houqalemoKu  les  couvertures  des  litières  que  l'on  place  sur  les 
chameaux  et  les  tapis  de  selles  destinés  à  l'usage  particulier  du  sultan.» 

J'emprunte  au  savant  traducteur  de  cet  ouvrage  la  note  historique 
suivante  : 

«  Tinnis  fut  pillée  en  .î>48  (11.53)  par  les  galères  de  Sicile,  qui, 
vingt-trois  ans  plus  tard  en  .ô71  (1175)  tentèrent  inutilement  un  coup 
de  main  sur  la  ville.  En  575  (1180),  dix  galères  franques  parties 
d'Asqalan  mirent  Tinnis  à  sac.  Le  sultan  Salah  ad-Din  donna  en  .58S 
(1192)  aux  habitants  l'ordre  d'évacuer  la  ville  et  il  n'y  laissa  qu'une 
garnison  pour  occuper  la  citadelle.  Ij(^>  fortifications  furent  rasées  en 
624  (1226)  par  Al-Malik  Al-Kamil  Mohammad.  Fra  Nicolo  da  Cor- 
bizzo,  qui  aborda  à  Tinnis  en  134.5,  y  trouva  un  émir  qui  préleva  une 
taxe  sur  lui  et  sur  ses  compagnons  de  voyage. 

«  Gillebert  de  Lannoy  donne  une  très  intéressante  description  des 
ruines  de  cette  ville  qu'il  visita  entre  1421  et  1423.  » 

Je  termine  cette  étude  par  une  note  que  m'a  adressée  un  ami  qui 
a  visité  Damiette  et  ses  environs,  ainsi  que  les  ruines  de  Tinnis,  en 
ces  dernières  années.  La  voici  : 

«  Tinnis  —  la   Tennesos   des   Grecs  —  située   sur  un   ilôt  du   lac 

1.  Ce  témoignage  de  Nassiri  Khossrau.  lequel  était  seulement  de  passage  à  Tinnis, 
ne  contredit  pas  les  assertions  au  sujet  des  vexations  que  Tindustrie  de  Tinnis  a 
eu  à  subir  de  la  part  des  Khalifes  Fatimites  ;  il  viendrait,  au  contraire,  les  confirmer 
dans  une  certaine  mesure,  vu  le  chiffre  élevé  de  la  taxe  qui,  à  son  dire,  était  im- 
posée à  la  population  de  cette  ville, 
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Menzaleh,  à  quelques  milles  à  peine  de  Port-Saïd,  était,  à  l'époque 
romaine,  une  ville  florissante,  ré])utée  pour  ses  fabriques  d'étofîes 
et  ses  verreries.  Il  y  a  quelques  années,  les  ruines  en  étaient  encore 
considérables,  et  les  tombeaux  de  sa  nécropole  avaient  leurs  petites 
chapelles  aux  murs  crépis  de  plâtre,  badigeonné  de  rouge  et  de 
noir.  L'enlèvement  de  la  brique  ayant  été  permis,  il  y  a  trois  ans, 
pour  la  construction  des  maisons  de  Menzaleh,  tout  a  été  dévasté, 
et  aujourd'hui  il  n'en  reste  aucun  vestige.  Tout  au  plus,  retrouve-t-on, 
sous  les  gravats  qui  recouvrent  le  sol,  les  citernes  des  maisons. 
Au  centre  de  la  ville,  cependant,  des  thermes  qui  furent  conser- 
vés après  la  conquête  d'Amr  sont  reconnaissables.  De  la  ville  arabe, 
qui  jusqu'à  l'époque  des  (*roisades  remplaça  la  ville  romaine,  et 
resta  tout  aussi  florissante  qu'autrefois,  rien  non  plus  n'a  subsisté. 
Elle  avait  conservé  la  tradition  de  la  fabrication  des  riches  tissus,  et 
c'était  là  aussi  que  l'Egypte  s'approvisionnait  des  faïences  transluci- 
des (dont  Nassiri  Khossrau  nous  parle).  Les  débris  qui  jonchent  le 
sol  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Les  poteries  à  émail  stanni- 
fère  ou  à  reflets  métalliques  y  abondent  également. 

«  Tinnis  avait  été  la  patrie  de  (  -hatah,  converti  à  l'arrivée  de  Amr, 
et  qui,  parti  de  son  île  avec  quelques  compatriotes,  qui,  comme  lui, 
avaient  reçu  la  foi,  vint  assiéger  Damiette,  défendue  i)ar  les  troupes 
de  l'empereur  de  Bysance,  et  finit  ])ar  l'enlever  de  vive  force'.  kSon 

\.  Cette  assertion  se  modifie  ainsi  par  les  auteurs  arabes:  Chata,  dont  la  ville  tire 
son  nom,  était  fils  d'AI-Hamouk  et  neveu  d'Al-Moqauqas.  Son  père  commandait  à 
Damiette  à  l'arrivée  des  Arabes  en  Egypte. 

Lorsque  Amr  eût  conquis  la  forteresse  de  Babyloiie  d'Egypte  et  qu'il  se  rendit 
maître  du  pays,  il  envoya,  pour  s'emparer  de  Damiette,  une  armée  qui  assiégea  la  ville 
et  s'empara  de  ses  remparts  :  Chata,  avec  deux  mille  de  ses  compagnons,  sortit  de  la 
ville  et  alla  se  joindre  aux  musulmans. 

Maîtres  de  Damiette,  les  musulmans  eurent  ù  lutter  contre  le  prince  de  Tinnis. 
Chata  se  rendit  à  Bourollos,  à  Damirah,  à  Ashmoun-Tannah  et  appela  les  habitants 
aux  armes.  Ceux-ci  se  rejoignirent  à  lui  pour  combattre  les  gens  de  Tinnis. 
Chata  partit  donc  avec  ses  partisans  auxquels  se  réunirent  les  musulmans  de  Damiette 
et  les  renforts  expédiés  par  Amr,  pour  livrer  bataille  aux  gens  de  Tinnis.  Dans  la 
rencontre  des  deux  armées,  Chata  combattit  avec  un  courage  admirable  et  tua  douze 
des  plus  fameux  guerriers  de  Tinnis.  Il  mourut  le  vendredi  18  Châaban  de  l'an  21  de 
l'hégire  (19  juillet  ri42).  On  l'enterra  en  dehors  de  Damiette,  à  l'endroit  ou  est  encore 
aujourd'hui  son  tombeau.  On  lui  éleva  un  mausolée  où  les  gens  s'assemblent  chaque 
année  le  1.5  du  mois  de  Châaban  ;  on  s'y  rend  en  foule  de  tout  les  villages  d'alentour 
et  cet  usage  se  pratique  encore  à  présent. 
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toiiil)»':iii,  aujounriiui  isolr  sur  un  iiroinoiitoin'  qui  s'uvance  dans  le 
lac,  juste  en  tact-  de  l)aniiette,  maivjue  la  place  où  les  assiégeants 
abordèrent  jadis.  Des  raines  assez  nombreuses,  recouvertes  en  partie 
par  les  sables  des  dunes,  marquent  la  place  de  monuments  qui  cons- 
tituèrent autrefois  une  bourgade.  Leur  ])roximité  de  Damiette  est 
telle  (pron  doit  les  considérer  comme  formant  la  banlieue  de  cette 
ville,  (jui  tut  le  vrai  centre,  où  les  arts  somptuaires  de  l'c^poque  Kha- 
lit'ale  se  dévelopjtèrent  complètement. 

«  De  la  Damiette  d'alors,  rien  ne  subsiste  non  plus,  la  ville  ayant  été 
rasée  à  l'arrivée  de  l'expédition  des  Francs.  La  nouvelle  ville,  bâtie 
sous  les  sultans  Baharites,  est  l'une  de  celles  qui  ont  conservé  le 
plus  le  caractère  du  moyen  âge.  Les  palais  y  sont  nombreux  qui 
gardent  l'empreinte  de  l'art  du  xiv*  siècle.  Seule,  la  mosquée  de 
Cliatah,  épargnée  par  la  destruction,  lors  de  la  démolition  de  la  cité, 
occupe  le  centre  du  Bahr-ed-dam,  entourée  des  sépultures  du 
Chatah.  » 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  l'Egypte  du  moyen  âge  possédait 
d'importantes  villes  manufacturières. 

Espérons  la  renaissance  de  l'industrie  nationale  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  prochain. 

Ali  Bey  Bahgat. 


-l^l^fc^JfeD^--^-^^ 
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SEANCE  DU  4  MAI  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  tacba,  jjrésideiit. 


La  séance  est  ouverte  à  o  heures  trois  quarts. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président^ 

Hussein  Fakhry  pacha,  vice-président, 
^IM.  (t.  Maspero,  président  honoraire, 
Barois,  trésorier -bibliothécaire, 
Gavillot,  secrétaire  général, 
D""  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bah<j:at,  le  prof.  Arvanitakis, 
le  D"-  Bay,  S.  E.  Boghos  Pacha  Xiibar,  MM.  E.  Brugsh  bey, 
Chassinat,  le  D''  Da  Corogna  bey,  Daressy,  R.  Fourtau, 
Ch.  Gaillardotbey,  Gay-Lussac,  N.  Giorgiadis,  leD"^  Keatinge, 
G.  Legrain,  le  président  Prunières,  le  D""  Sandwith,  J.  Vaast, 
S.  E.  Ventre  pacha  et  M.  le  commandant  L.  Yidal,  membres 
résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance,  M""'  et  M""  Artin  pacha, 
M.  César  Adda,  avocat,  et  M"^  Adda,  M'^^'  Barois,  Boghos  pacha 
Nubar,  Daressy,  Fouquet,  Gay-Lussac  et  Legrain,  M.  Perret, 
professeur  à  l'École  de  Droit,  et  M"'  Perret,  M"''  Pitelle  et 
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Tigrane  pacha,  M""®  et  M"^  Yaast,  M.  G.  A^ayssié,  directeur 
des  services  de  l'Agence  Havas,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  G  avril  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

La  correspondance,  communiquée  par  le  secrétaire  général, 
comprend  une  lettre  de  S.E.  le  D""  Abbate  pacha,  portant 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  des  lettres 
de  remerciements  pour  leur  admission  au  titre  de  membres 
résidants  de  la  part  de  MM.  le  D"  Keatinge,  N.  Giorgiadis 
et  J.  Yaast. 

M.  Gavillot  fait  part  du  décès  de  M.  Yingtrinier,  biblio- 
thécaire en  chef  de  la  ville  de  Lyon,  membre-correspondant 
de  l'Institut  Egyptien  depuis  le  20  mars  1868,  décédé  à 
l'âge  de  91  ans,  et  qui  n'a  pas  cessé,  pendant  ces  derniers  35 
ans,  d'enrichir  notre  bibUothèque  de  toutes  les  publications 
dues  à  son  persévérant  et  savant  labeur.  D'unanimes  marques 
de  sympathie  saluent  la  mémoire  de  cet  infatigable  confrère. 

La  liste  des  ouvrages  reçus,  depuis  la  dernière  séance,  pour 
la  bibliothèque,  porte  : 

La  Géographie  économique  et  administrative  de  V Egypte^ 
P"  volume,  par  M.  Boinet  bey,  don  de  l'auteur  ; 

Les  Lusignan,  par  Armenay  Azadian,  don  personnel  de 
M.  le  prof.  Arvanitakis. 

Le  second  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  à  Karnah  du 
31  octobre  1901  au  15  mai  1902,  et  Notes  d'inspection.  — 
Les  stèles  d^Amenothes  LV,  à  Zernik  et  à  Gehel  Selsileh,  par 
M.  G.  Legrain,  aussi  dons  de  l'auteur  ; 

Et  Topography  and  Geology  ofthe  Eastern  Désert  ofEgypt — 
Central  portion,  par  J.  Barron  et  W.  F.  Hume,  suite  des 
rapports  du  Geological  Survey  of  Egyp)t. 

M.  G.  Maspero  fait  sa  conmiunication  sur  Les  tombes  du 
Moyen  Empire  dans  la  Moyenne  Egypte.  (Yoir  page  367). 
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L'éminent  orateur  est  acclamé  par  toute  l'assistance  et 
reçoit  les  chaleureux  remerciements  du  Président. 

Continuant  l'ordre  du  jour,  M.  le  prof.  Arvanitakis  fait 
sa  lecture  sur  L'emplacement  du  Saint  Sépulcre.  (Voir 
page  385). 

Cette  communication  est  accueillie  par  les  applaudissements 
de  l'assemblée. 

M.  R.  FouRTAU,  à  son  tour,  présente  son  mémoire  sur 
Les  Echinides  du  Golfe  de  Suez^  (Voir  page  407). 

Ce  travail,  qui  comporte  de  longues  nomenclatures,  a  été 
succinctement  résumé  par  l'auteur  qui  en  a  souligné  les  points 
principaux  et  qui  a  été  applaudi  par  l'assistance  et  remercié 
par  M.  le  Président. 

M.  G.  Legrain  rend  compte  Des  travaux  de  1903  à 
Karnak.  (Voir  page  447). 

L'orateur,  écouté  avec  la  plus  sympathique  attention,  fait 
circuler  de  nombreuses  photographies  qui  intéressent  vive- 
ment l'assistance.  Des  applaudissements  unanimes  et  répétés 
saluent  sa  péroraison. 

S.E.  Fakhry  pacha,  qui  a  remplacé  au  fauteuil,  en  cours 
de  séance,  M.  le  président  Artin  pacha,  rappelle  que  la  séance 
de  ce  jour  est  la  dernière  avant  les  vacances  annuelles  et  que 
la  prochaine  aura  lieu  le  premier  lundi  de  novembre. 

Pour  cause  de  remaniement  du  catalogue  général,  la  bi- 
bliothèque de  l'Institut  Egj^ptien  restera  fermée,  cette  année, 
du  1"  juin  au  1'^''  novembre  prochain. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


1.  Ce  mémoire  a  mérité  à  notre  collègue  le  prix  Savigny  ([ui  lui  a  été  décerné  par 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  dans  sa  Séance  annuelle  du  21  décembre  1908. 


SUR  LES  FIGURES  ET  SUR  LES  SCENES 

EN    RONDE-BOSSE 
QU'ON  TROUVE  DANS  LES  TOMBEAUX  ÉGYPTIENS 


Les  fouilles  exécutées  au  cours  de  ces  années  dernières,  par  les  savants 
qui  en  avaient  obtenu  l'autorisation  du  Service  des  Antiquités  ovi  par 
le  Service  lui-même,  ont  amené  la  découverte  de  tombes  encore  in- 
tacte>s,  et  dans  lesquelles  beaucoup  d'objets  se  trouvaient  à  leur  place 
ancienne  que  nous  n'avions  pas  encore  eu  l'occasion  d'y  rencontrer. 
M.  Garstang,  à  Béni-Hassan,  et  M.  Chassinat,  à  Siout,  pour  ne  citer  que 
les  deux  savants  entrés  en  campagne  }>endant  cet  hiver,  ontrecueilli  tout 
un  personnel  de  figurines  en  bois,  les  unes  isolées,  les  autres  disposées 
en  s.'ènes  seml^lables  h  celles  que  nous  voyons  représentées,  en  relief  ou 
en  peinture,  sur  les  parois  des  hypogées.  Nous  en  possédions  déjà,  dont 
les  plus  connues  sont  peut-être  les  ouvriers  et  les  soldats  recueillis  dans 
les  tombeaux  de  Méîr,  sous  la  direction  de  M.  de  Morgan,^  mais  ils  nous 
étaient  parvenus  presque  tous  par  l'intermédiaire  des  marchands  d'an- 
tiquités ou  des  fouilleurs  arabes,  et  nous  avions  des  renseignements 
très  vagues  sur  la  }iosition  qu'ils  occupaient  lors  de  la  trouvaille.  Les 
fonds  antérieurs,  celui  de  Passalac(]ua,""  i)ar  exemple,  ne  nous  instrui- 
saient qu'imjiarfaitement,  donné  la  quantité  restreinte  et  la  nature 
des  objets  dont  ils  se  composaient  :  les  découvertes  de  Siout  et  de 
Béni-Hassan,  venant  après  celle  de  Méir,  ont  été  décisives,  et  elles  nous 
ont  suppléé  les  indications  nécessaires  à  bien  comprendre  le  sens  de 
ces  monuments. 

Un  point  ressort  tout  d'abord:  à  l'époque  où  ils  sont  presque  de  règle, 
on  les  trouve  réunis  dans  la  partie  inaccessible  du  tombeau,  dans  le 
caveau  même  où  la  momie  reposait.  Laie  partie  d'entre  eux  couvie  le 
sol  où  le  cercueil  laisse  une  place  vide  ;  d'autres  sont  posés  sur  le  cou- 

1.  yotice  des  itv'inc'ijiavx  inoiiumentx,  édit.  1897.  p.  351. 

2.  Catalogue  de  la  ddlectioii  de^  M.  Pitssaluc/jutt,  p.  117  et  siiiv. 
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vercle  du  cercueil.  S'ils  sont  nombreux  et  que  l'espace  soit  étroit,  on  les 
a  entassés  les  uns  sur  les  autres,  pêle-mêle,  ce  qui  n'a  pas  été  sans 
nuire  à  leur  conservation  :  les  rangs  du  dessous  ont  été  écrasés,  ou  du 
moins  endommagés  par  le  poids  qu'ils  portaient,  puis,  les  fléchissements, 
qui  en  sont  résultés  dans  la  couche  supérieure  faisant  perdre  l'équi- 
libre aux  objets  qui  la  composaient,  ceux-ci  se  sont  détachés  et  nous  les 
rencontrons  dans  des  endroits  où  ils  étaient  étrangers  à  l'origine.  Il 
est  facile  en  général  d'adapter  chaque  pièce  à  son  endroit,  et  de  recons- 
tituer au  moins  les  principales  des  scènes,  sauf  le  cas  oîi  l'on  a  dcA'ant 
soi  plusieurs  barques  montées  par  un  équipage  nombreux:  les  rameurs 
sont  en  effet  fabriqués  sur  un  gabarit  si  uniforme  qu'on  a  de  la  peine  à 
les  rasseoir  à  leur  place  et  qu'on  est  exposé  à  reléguer  sur  un  bateau 
tels  d'entre  eux  qui,  de  droit,  en  montaient  un  autre.  C'est  là  toutefois 
un  accident  sans  conséquence,  et,  comme  l'agencement  des  personnages 
autres  que  les  matelots  se  fait  à  cou})  sûr,  on  a  vite  débrouillé  la  con- 
fusion et  rétabli  chaque  ensemble  dans  tous  ses  détails.  On  en  arrive 
ainsi  à  reconnaître  (jue  les  scènes  n'avaient  pas  été  rangées  selon  un 
ordre  régulier,  certains  groupes  sur  le  sol,  certains  sur  les  cercueils, 
mais  qu'on  les  répartissait  au  hasard  dans  la  chambre,  et  que,  pourvu 
qu'elles  y  fussent,  il  importait  peu  comment  elles  y  étaient.  Leur  pré- 
sence suffisait  à  produire  l'effet  qu'on  attendait  et  l'on  n'exigeait  d'elles 
aucune  classification.  Pour  plus  de  clarté,  je  les  partagerai  sommaire- 
ment en  cinq  séries  :  les  barques  qui  transportent  et  convoient  le 
mort;  les  épisodes  de  la  vie  agricole  et  domestique  relatifs  à  l'offrande; 
le  défilé  des  offrandes;  les  sacrifices  en  l'honneur  du  mort;  les  figures 
du  mort  et  de  ses  assistants. 

Les  barques  sont  souvent  très  nombreuses;  il  yen  a  jusqu'à  seize  et 
dix-huit  dans  le  même  tombeau.  Quehjuefois  la  coque  et  le  gréément 
témoignent  d'un  soin  minutieux:  on  dirait  de  véritables  modèles,d'après 
lesquels  on  peut  mettre  en  chantier  une  galère  égyptienne.  D'ordi- 
naire, l'exactitude  e<t  poussée  moins  loin.  L'artisan  s'est  contenté  d'un 
à  peu  près  et  il  a  omis  le  détail  ou  il  l'a  simplifié:  ce  sont  des  simulacres 
voisins  de  la  réalité,  mais  ijui  ne  sauraient  être  employés  sans  réserve 
pour  l'étude  de  l'art  naval.  Beaucoup  ont  un  simple  équipage  de 
rameurs,  d'autres  vont  à  la  voile  et  à  la  rame  ;  d'autres  enfin  n'ont  ni 
mât  ni  rame,  et  sont  montés  par  les  prêtres,  par  le  mort,  par  sa 
famille,  par  les  pilotes  d'avant  et  d'arrière,  sans  rameurs,  ni  gabiers. 


SL'K   J.KS    FIGURES    ET   SL'R   LES   SCENES   EN   RONDE-BOSSE        vJGi) 


Les  bateaux  (jui  portent  le  mort  appartiennent  à  deux  types  au  moins. 
Dans  l'un,  il  est  représenté  par  sa  momie,  (pii  est  le  plus  souvent  éten- 
due sur  un  lit  à  têtes  et  à  pieds  de  lion.  Les  deux  pleureuses  se  tiennent 
raides  à  leur  place  auprès  du  lit,  et  les  personnes  qui  participent  aux 
rites  sont  assises  à  proximité,  tandis  (ju'un  homme  au  rouleau  lit  les 
formules  dans  son  livre,  et  (pie  d'autres  officiants  accomplissent  telle 
ou  telle  phase  du  sacrifice  :  le  bœuf  est  couché  sur  le  pont,  les  quatre 
pieds  liés  en  un  faisceau.  Les  Ijarques  de  ce  type  n'ont  ni  voile,  ni 
rame  et  Ton  a  pensé  ([u'elles  étaient  traînées  à  la  remorque,  mais  en 
réalité  elles  étaient  des  barques-fées,  voguant  par  leur  propre  instinct, 
ou  plutôt  par  la  vertu  des  incantations  prononcées  sur  elles  :  le  mort 
y  reçoit  les  offrandes  et  il  y  subit  les  manipulations  qui  le  rendent  ca- 
pable de  parcourir  l'autre  monde  sans  opposition.  Dans  les  barques 
du  second  type,  la  cérémonie  a  produit  son  effet  sur  lui  et  il  a 
recouvré  l'existence.  Ce  n'est  plus  en  momie  qu'il  est  habillé,  mais 
en  Osiris;  il  a  revêtu  le  pagne  ordinaire  ou  le  sarreau  blanc  des 
fêtes  de  sadou,  et  il  siège  sous  un  dais  à  (piatre  colonnettes  ou 
dans  une  petite  cabine  bâtie  à  la  poupe.  On  aperçoit  (]uelquefois, 
peinte  sur  la  muraille  extérieure  à  gauche,  la  peau  du  ))œuf  immolé, 
et  la  signification  de  cet  emblème  est  claire.  Comme  il  a,  par  le 
sacrifice,  recommencé  les  fonctions  de  la  vie  et  ])ayé  son  tribut  de 
vassal  aux  dieux  de  l'Hadès,  il  est  libre  de  naviguer  les  mers  de  l'Oc- 
cident ;  la  peau  de  la  victime,  affichée  à  son  bord,  lui  est  un  véritable 
permis  de  circulation,  en  même  temps  qu'un  talisman  qui  le  dirige 
dans  les  parages  nouveaux  pour  lui  '.  Il  file  donc  à  la  voile  et  à  la 
rame,  comme  du  temps  où  il  demeurait  encore  sur  terre,  et  nul  n'osera 
arrêter  sa  course. 

Les  scènes  de  la  vie  agricole  etdomesti(iuene  diffèrent  point  de  celles 
qui  nous  sont  familières  sur  les  murailles  des  tombeaux,  mais  nous  ne 
possédons  encore  en  ronde-bosse  que  les  échantillons  d'un  petit  nombre 
d'entre  elles.  Celles  qui  montraient  la  fabrication  du  vin  nous  font 
défaut,  mais  celles  qui  avaient  trait  aux  manipulations  du  pain  et  de 
la  bière  ne  sont  pas  rares.  On  les  réunissait  souvent  côte  à  côte,  et, 
cela  se  comprend,  la  mie  de  pain  servant  de  levure  aux  brasseurs.  On 

1.  Sur  la  signification  de  ces  bannies,  voir  le  très  bel  article  de  M.  Lefébure,  La 
vertu  du  xacrijice  fuiièraire  (^Ancien  et  moyen  Empire  Egijptïen)  dans  Sjihiiur,  t.  Vlli 
p.  185-191. 
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a  donc  des  meunières  qui  broient  le  grain  sur  la  pierre,  des  boulanoers 
qui  pétrissent  la  farine  et  cuisent  la  pâte,  des  ouvriers  qui  malaxent 
le  brassin  comme  on  fait  aujourd'hui  \h)uv  la  houzah,  des  celleriers 
qui  poissent  les  jarres  ou  qui  les  coiffent   de  leur  bouchon  en  terre. 
Les  travaux  de  la  culture  ne  sont  indiqués  que  par  le  labourage  à  la 
houe,  mais,  dans  un  cas  au  moins,  l'artiste  a  copié  la  nature  avec 
une  fidélité  si  minutieuse  qu'il  a  plongé  son  homme  jusqu'à  la  cheville 
dans  la  boue  qui  recouvre  le  sol  après  le  retrait  de  l'inondation/ 
Le  labourage  à  la  charrue  traînée  par  des  bœufs  manque,  et  man- 
(pient  aussi  la  récolte,  le  battage   du    blé,   la   rentrée    des  gerbes  ; 
toutefois,  le  résultat  final  de  ces  opérations  est  exprimé  par  une  scène 
fréquemment  reproduite,  le  mesurage  du  grain  et  sa  mise  au  grenier. 
Dans  un  édifice  carré  ou  rectangulaire",  dont  les  murs  sont  arrêtés  à 
chaque  angle  par  une  sorte  de  merlon  triangulaire  en  saillie  sur  la 
crête,  une  cour  s'étend  qui  occupe  la  moitié  au  moins  de  l'aire  encla- 
vée. Lorsqu'on  y  entre  par  la  porte  praticjuée  au  milieu  de  l'une  des 
parois,  on  aperçoit  à  droite,  sous  un  hangar,  le  maître  du  tombeau 
debout  ou  assis,  et  (pii  préside  à  l'emmagasinement  de  ses  récoltes:  un 
ou  deux  esclaves  mesurent  devant  lui  le  blé  répandu  à  terre  ;  le  crieur 
annonce  à  haute  voix  le  nombre  de  boisseaux,  (pi'un  scribe  assis  à  côté  du 
maître  enregistre  sur  sa  tablette.  Les  greniers  emplissent  le  fond  de 
la  cour,  trois  ou  (juatre  en  ligne,  adossés  à  la  clôture  et  munis  chacun 
de  la  lucarne  rectangulaire  d'une  seule  volée,  qui  permet  d'y  pénétrer. 
Un  escalier  fort  raide  conduit  à  la  terrasse  où  s'ouvrent  les  goulots  par 
lesquels  on  introduit  le  grain.  Une  bande  d'esclaves  monte  l'escalier, 
la  couffe  à  l'épaule  ou  sur  la  tête,  puis  verse  sa  charge  dans  le  grenier  : 
parfois,  à  l'angle  de  la  terrasse,  une  guérite  se  dresse  d'où  une  se- 
conde image  du  maître  surveille  l'opération.   Des  inscriptions  hiéra- 
ticpies,  griffonnées  à  l'encre  noire  sur  la  porte  de  chaque  chambre, 
indiquent  le  genre  qu'elle  contient  et  les  (quantités  :  souvent  les  gre- 
niers et  la  cour  elle-même  sont  remplis  de  grains  réels,  qui,  tout  en 
étant  censés  représenter  les  espèces  différentes,  appartiennent  tous  à 
une  seule  espèce,  orge  ou  froment.  Dans  plusieurs  cas  on  a  supposé 
l'opération  finie  et  les  greniers  combles.  Le  maître  siège  encore  sous 

1.  Voir  Le  Musée  Egtjpfien,  t.  I,  pL  XLIII  et  p.  39,  la  figure  provenant  de  Méir. 

2.  John  GABSTANG^./'6'a crt^io/w  at  Be)ii-Ha:<san,  dans  les  Atmale-i  da  Service,  t.  V, 
pi.  II,  7,  pi.  III,  7,  pi.  IV,  13,  pi.  V,  16. 
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son  hangar  ou  dans  sa  nidlie,  mais  les  l)oisselours  et  les  porteurs  sont 
partis,  et,  dans  la  cour,  la  dame  de  la  maison  ou  une  servante  pétrissent 
la  pâte  :  elles  sont  allé  chercher  le  <irain  dans  un  des  greniers,  elles 
l'ont  broyé  et  maintenant  elles  préparent  le  pain  du  jour\  Les  ânes  ne 
se  montrent  jamais,  peut-être  à  cause  de  leur  caractère  typhonien,  ni. 
les  moutons,  ni  les  chèvres,  ni  les  oiseaux  domesti<iues  vivants,  mais 
nous  avons  des  troupeaux  de  bœufs  complets.  Ils  sont  en  général  de 
fort  mauvais  style,  mal  modelés,  maigres,  efflanqués,  hauts  sur  pattes.* 
Le  berger  les  surveille,  accroupi,  tandis  qu'ils  paissent  à  proximité  de 
la  ferme,  du  bokhnou,  où  ils  rentreront  le  soir,  et  qui  est  simulé  par  une 
façon  de  tour  rectangulaire  i)lus  haute  que  large,  munie  de  portes  et  de 
fenêtres.  Dans  d'autres  cas,  on  assiste  au  gavage  des  bœufs  de  bou- 
cherie :  le  ]iâtre  les  a  forcés  à  s'étendre  sur  le  sol  et  il  leur  pousse  dans 
la  bouche  les  boulettes  qu'il  a  cuites  à  cet  effet.^  Grâce  à  eux  le  mort  n'a 
pas  à  craindre  de  manquer  de  viande  de  boucherie. 

Le  transport  des  offrandes  était  opéré  d'ordinaire  par  des  serviteurs, 
hommes  et  femmes,  dont  chacun  était  censé  incarner  un  des  domaines 
ruraux  attribués  aux  besoins  du  mort.  Ils  se  déploient  en  théories 
plus  ou  moins  longues  sur  les  jiarois  de  l'hypogée,  conduisant  des 
bestiaux  en  laisse,  tenant  des  oiseaux,  des  fleurs,  des  vases  à  la  main 
qui  pend,  et,  de  l'autre  relevée,  ajustant  sur  leur  tète  un  panier  de 
provisions.  Les  figurines  de  porteurs  d'offrandes  sont  des  plus  fré- 
quentes, mais  elles  sont  de  femmes  plutôt  ijue  d'hommes.  La  taille  en 
varie  assez  les  unes  atteignant  prescjue  la  hauteur  de  un  mètre,  les 
autres  mesurant  (juinze  ou  vingt  centimètres  à  peine.  Elles  vêtent  le 
jupon  ordinaire,  pendu  aux  épaules  tantôt  par  les  deux  bretelles,  tan- 
tôt i»ar  une  seule.  La  couleur  en  est  blanche  et,  le  plus  souvent,  sans 
ornement,  mais  dans  plusieurs  cas  il  est  garni  de  perles  en  verroterie 
assemblées  en  filet,  ou  brodé  d'ornements  en  couleur  qui  garnissent  le 
lai  d'en  bas.  Elles  ont  sur  la  tête  des  paniers  carrés  ou  ronds,  rem- 
plis d'offrandes,  ou  des  paquets  d'étoffe*,  et,  dans  les  mains,  des  vases  à 
libations,  des  fleurs  ou  des  oies  ;  jamais  jusqu'à  présent  nous  n'en  avons 


1.  Ainsi,  au  Musée  Britannique,  dans  le  spécimen  figuré  par  WiLKlxsOîf,  Manners 
and  Ciistunis,  2"d  éd.,  t.  I,  p.  351,  et  par  Maspero,  Archéologie  Éijmjtienne,  p.  13. 

2.  Musée  du  Caire,  Chiide  du  Visiteur,  éd.  angl.,  1904,  pj).  2S2,  287. 

3.  Musée  du  Caire,  Guide  du  Visiteur,  éd.  angl.,  1904,  p.  280. 
■4.  Le  Musée  Egyptien,  t.  I.  pi.  XXXIX  et  p.  37. 
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rencontré  qui  conduisent  des  veaux  ou  des  gazelles,  comme  sur  les 
bas-reliefs.  Les  objets  qu'elles  apportaient,  et  qu'on  entassait  dans  la 
chapelle  devant  la  stèle  et  la  statue,  sont  figurés  eux  aussi  par  des  fac- 
similés  de  taille  réduite, mais  exécutés  avec  soin.  Ils  sont  contenus  dans 
des  corbeilles  en  carton  blanc  étendu  sur  des  carcasses  de  bois  léger, 
et  le  choix  en  est  des  plus  variable  :  têtes  de  veau,  cuisses  de  bœuf, 
cuissots  de  gazelle,  des  oies  ou  des  canards^  des  pigeons  et,  une  fois  à 
ma  connaissance,  des  cailles,  des  légumes,  des  fruits,  des  pains,  des 
gâteaux.^  On  trouve  souvent  des  provisions  réelles  et  notamment  des 
fruits  de  doum  mêlés  à  ces  simulacres.  Des  crânes  et  des  os  de  gazelles 
et  de  bœufs,  épars  dans  le  voisinage,  prouvent  (ju'on  ne  se  croyait  pas 
dispensé  de  l'offrande  réelle  ;  on  voulait  seulement  la  compléter  par 
l'étalage  de  i)rovisions  d'autant  plus  durables  (lu'elles  étaient  moins 
exposées  à  se  corrompre.  L'agréable  n'était  pas  négligé  complètement 
pour  l'utile,  et  nous  avons  recueilli,  à  Berchèh  par  exemple,  des  bou(|uets 
de  fleurs  artificielles  en  bois  et  en  carton,  à  côté  de  montures  en  joncs 
on  en  djérids  encore  chargées  de  débris  de  plantes,  et  qui  sont  les  restes 
des  bouquets  de  fleurs  naturelles'.  Les  représentations  du  sacrifice 
sanglant  complètent  cette  série  plus  (ju'elles  ne  constituent  une  série 
nouvelle.  Je  n'y  ai  pas  rencontré  encore  le  sacrifice  des  volailles,  ni 
celui  du  petit  bétail,  chèvres  ou  gazelles,  mais  seulement  celui  du  bœuf. 
Le  lieu  de  la  scène  est  d'habitude  une  enceinte  rectangulaire,  peut- 
être  une  chambre  de  la  chaiielle  funéraire,  peut-être  une  cour  attenante 
au  tombeau  ou  supposée  y  attenir.  Les  préliminaires  sont  toujours  sup- 
primés et  Ion  a  pris  l'opération  au  moment  oîila  victime  vient  d'avoir 
le  cou  tranché.  Elle  est  sur  le  côté,  les  (juatre  pattes  attachées,  la 
gorge  béante  :  les  lèvres  de  la  plaie  sont  peintes  en  rouge,  et  souvent 
l'artiste  a  poussé  le  réalisme  jusiju'à  imiter  par  un  flot  de  fil  rouge  le 
sang  qui  s'échappe.  Le  boucher  tient  son  couteau  à  la  main,  les  aides 
se  préparent  à  délier  les  jambes  pour  qu'il  les  coupe,  et  à  écorcher  la 
bête;  déjà  l'un  d'eux  a  recueilli  le  sang  dans  un  chaudron  qu'il  emporte 
afin  de  le  répandre  devant  le  mort.  Cependant,  Vhomme  au  rouleau  qui 
dirige  la  cérémonie  "'*  récite  les  formules  prévues  parle  rituel.  Cet 

1.  Musée  du  Caire,  Guide  du  Visiteur,  éd.  angl.,  190i,  pp.  287,  480. 

2.  Musée  du  Caire,  l*""  étage,  chambre  X,  armoire  B, 

3.  J.  Gaestang,  Krcai-atiuns  at  Béni-Hassan,  dans  les  Annales  du  Serrioe,t.Y, 
pi.  V,  n°  15. 
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épisode,  le  [>lus  iini)ortant  Je  tous  puis(iii'il  consacrait  le  retour  du 
mort  à  l'existence,  ne  présente  jamais  de  variantes  importantes  ;  seul 
le  nombre  des  personna^ues  et  des  victime-^  y  change  d'un  tondjeau  à 
l'autre. 

Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  la  figure  du  mort  qu'on  trouve 
au  milieu  de  ces  scènes  avec  les  statues  de  double.  Celles-ci  ont  une 
place  fixe  dans  le  serdah,  ou  môme  à  partir  de  la  v*'  et  de  la  vi®  dy- 
nasties, dans  la  chapelle  accessible  au  public,  soit  qu'elles  sortent  de 
l'embrasure  de  la  stèle  en  entier  ou  à  mi-corps, soit  qu'elles  occupent  la 
niche  qui  se  creuse  dans  la  paroi  du  fond,  dès  les  débuts  du  premier 
empire  thébain.  L'autre  statue  était  dans  le  caveau  funéraire^  à  côté 
du  cercueil,  au  milieu  des  objets  dont  je  viens  d'esquisser  la  descrip- 
tion. Sans  doute  elle  avait,  elle  aussi,  sa  valeur  rituelle,  et  elle  pouvait 
suppléer  au  besoin  les  statues  dn  serdah  ou  de  la  chapelle,  mais  elle  était 
là  surtout  afin  de  recevoir  l'hommage  :  elle  fournissait  Técpiivalent  de 
ces  figures  du  mort  qui  s'étalent  sur  les  murailles  de  la  chapelle,  «  con- 
templant les  travaux  {\e^  champs,  la  moisson, la  rentrée  des  gerbes»,  ou 
surveillant  les  ouvriers  (|ui  travaillent  pour  lui  de  leur  métier.  Il  est 
alors  escorté  ou  de  sa  femme,  ou  de  son  fils,  ou  d'un  nain  favori,  ou  de 
serviteurs  qui  portent  ses  sandales  ou  son  manteau  :  de  fait,  on  ren- 
contre parfois  parmi  les  groupes  des  statuettes  de  domestiques,  ainsi 
l'homme  provenant  de  Méir  et  (jui  est  chargé  d'une  mallette  \  ou  les 
deux  naines  de  Berchéh  ^.  Je  ne  connais  encore  aucune  image  de  chien 
ou  de  singe,  qui  rappelle  les  chiens  ou  les  singes  qui  accompagnaient 
fréquemment  leur  maître,  tandis  (pie  celui-ci  agréait  l'hommage;  nous 
pouvons  toutefois  nous  attendre  à  en  rencontrer.  En  revanche,  M.  de 
Morgan  a  recueilli,  dans  un  des  tombeaux  de  Méir,  ces  deux  curieuses 
compagnies  de  soldats  (pii  simulent  une  troupe  d'infanterie  légère 
et  une  autre  de  grosse  infanterie,  marchant  sur  quatre  de  front  et  seize 
de  profondeur  ^  C'est  l'armée  du  mort,  celle  dont  les  exercices  et  dont 
les  exploits  couvrent  les  murs  des  chapelles  à  Beni-Hassan,  ou  dont 
les  gros  bataillons  s'allongent  en  colonnes  sur  plusieurs  hypogées  de 


1.  Le  Musée  Egyptien,  t.  I,  pi.  XXXVIII  et  pp.  36-37;  cfr.  Guide  du  Vimfcitr,  1902. 

2.  Musée  du  Caire,  Guide  du   Visiteur,  éd.  angl.,  1901,  p.  480. 

3.  Le  Musée  Egyptien,  t.  I,  pi.  XXXIII-XXXVI  et  pp.  31-31  ;  Guide  du,  Visiteur, 
éd.  angl.,  1904,  pp.  481-482. 
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Siout.  Des  bateaux  surchargés  de  soldats  fiouraient  la  flottille  que  les 
barons  querelleurs  de  l'Egypte  moyenne  entretenaient  pour  la  défense 
de  leurs  fiefs  et  pour  le  service  du  suzerain. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  énuniéré  ici  toutes  les  A^ariétés  de 
ces  groupes,  ni  d'avoir  décrit  en  détail  tous  ceux  que  j'ai  énmnérés. 
J'ai  voulu  seulement  indiquer  les  catégories  maîtresses  en  lesquelles  ils 
se  divisent,  et  montrer  par  ipiels  liens  étroits  ils  se  rattachent  aux  scènes 
sculptées  ou  peintes  dans  les  chapelles  funéraires.  Qui  voudra  les  étu- 
dier plus  à  fond,  il  saisira  de  suite  de  quelle  utilité  ils  sont  pour  l'intel- 
ligence de  ces  scènes  et  pour  la  reconstitution  des  lois  de  la  perspective 
égyptienne.  J'en  citerai  un  seul  exemple.  Dans  l'hypogée  de  Khnoum- 
hotpou,  à  Beni-Hassan,  sur  la  paroi  ouest,  à  droite  de  la  porte,  dans 
le  registre  du  haut,  deux  scènes  sont  représentées  qui,  évidennnent,  se 
passent  à  l'intérieur  d'un  édifice.  Dans  la  première,  trois  personnages 
sont  en  jeu,  un  employé  serré  dans  son  manteau  et  accroupi  sur  un 
lit  bas,  un  peseur-juré  (jui  met  on  ne  sait  quelle  substance  sur  le  plateau 
d'une  balance,  enfin  un  scribe  qui  enregistre  le  résultat  des  pesées;  le 
fond  est  occu[)é  par  un  porti(jue  à  trois  colonnes,  vers  l'extrémité 
duquel  s'ouvre  une  porte  rectangulaire.  La  seconde  scène  est  plus  com- 
plexe.On  y  distingue  d'abord  deux  personnages,  dont  l'un  écrit  et  l'autre 
lit,  chacun  sur  sa  tablette;  ils  se  détachent  sur  un  portic^ue  semblable 
à  celui  de  la  scène  précédente,  trois  colonnes  et  une  porte,  mais  qui 
diffère  de  lui  par  le  détail  de  l'ornementation  et  par  la  distribution  de 
certaines  parties.  Devant  eux,  deux  hommes  remplissent  des  coufïes  à 
des  masses  de  grain  répandues  sur  le  sol,  tandis  (ju'un  autre  (jui  sur- 
veille l'opération,  le  bâton  en  main,  se  détourne  afin  de  suivre  du 
regard  d'autres  serviteurs  (pii  emportent  sur  leurs  épaules  des  couffes 
pleines  vers  les  greniers.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  (]uatre,  dans  une 
même  bâtisse,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  disposition  des  vantaux.  Un  esca- 
lier droit  courant  sur  voûte  et  muni  de  deux  portes,  l'une  au  i)ied,  l'autre 
dans  le  haut^  mène  sur  la  terrasse  oii  l'ensilage  des  céréales  se  poursuit 
comme  d'habitude  :  deux  esclaves  escaladent  les  marches,  un  troisième 
vide  sa  couffe  dans  l'ouverture  du  grenier,  un  crieur  annonce  la 
quantité  au  scribe  qui  note  le  chiffre  de  couffes  versées  \  Il  y  a  vingt- 
cin(i  ans  déjà,  m'insi)irant  des  groupes  connus,  j'avais   exposé,  dans 

1.  Lepsius,  Denliin.,  t.  II,  pi.  127. 
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mes  cours  au  Collège  de  France,  (jue  clia-une  de  ces  opérations 
préliminaires  devait  s'accomplir  dans  une  enceinte  fermée,  correspon- 
dant à  celles  dont  nous  avions  des  modèles  au  Louvre  et  au  Musée 
Britanni(iue,  mais  plusieurs  détails  de  l'agencement  m'avaient 
échappé:  les  trouvailles  de  Berchéh,  de  Siout,  de  Béni-Hassan,  nous 
permettent  de  confirmer  et  de  compléter  l'explication.  Les  deux 
scènes  du  tombeau  de  Khnoumhotpou  ont  chacime  pour  théâtre 
une  cour  différente  de  la  maison  princière  ;  l'analogue  de  la  scène  des 
pesées  nous  est  inconnu  encore,  mais  celle  de  l'ensilage  revient  trop 
souvent  pour  qu'on  puisse  élever  quelque  doute  sur  la  distribution 
des  parties.  Si  l'on  prend  un  des  groupes  de  Garstang  ou  de  Chassinat, 
on  voit  que  la  porte  s'ouvre  au  milieu  de  la  façade  ;  quand  on  l'a  fran- 
chie, on  a,  sur  la  droite,  un  hangar  à  colonnes,  appuyé  au  mur  de 
la  façade  et  qui  se  prolonge  vers  le  milieu  du  mur  latéral  de  droite, 
abritant  les  scribes  et  le  mort  à  l'occasion,  puis,  après  un  intervalle, 
on  rencontre  les  greniers  échelonnés  en  retour  sur  la  paroi  opposée  à 
la  façade  ;  la  quatrième  paroi  reste  vide.  Le  dessinateur  du  tombeau 
de  Khnoumhotpou  a  développé  les  plans  à  la  file,  réduisant  à  leur 
plus  simple  expression  les  parties  non  utilisées  de  l'édifice  qu'il 
voulait  indiquer.  Il  a  substitué,  à  la  façade  entière,  la  porte  d'entrée 
qui  marque  le  début  de  la  scène  à  la  gauche  du  spectateur  ;  il  a  intro- 
duit ensuite  le  portique  avec  ses  personnages,  maître,  scribe  et  boisse- 
leurs,  l'espace  vide  entre  le  hangar  et  les  greniers,  les  greniers  dont 
l'ensemble  termine  l'action.  C'est  comme  un  paravent  dont  il  aurait 
rabattu  toutes  les  feuilles  sur  un  même  plan  horizontal. 

vSans  insister  sur  ce  côté  de  la  question,  il  faut  nous  demander 
maintenant  quelle  est  la  signification  de  ces  objets  et  pourijuoi  ils  ont 
été  déposés  dans  les  tombes.  La  signification  en  est  assurément  la 
même  que  celle  des  tableaux  répandus  sur  les  parois  :  ils  ont  pour 
fin  de  garantir  au  mort  la  possession  du  matériel  dont  on  y  aperçoit 
les  images,  bar( pies,  édifices,  bestiaux,  provisions,  et  de  tout  le  personnel 
qui  fabriquait  ce  matériel  ou  qui  fournissait  aux  besoins  du  double 
et  à  ses  plaisirs.  Ils  ne  sont  à  proprement  parler  que  les  tableaux  des- 
cendus delà  paroi  et  disposés  comme  ils  l'étaient  dans  la  nature  :  ils 
ont  le  même  sens  que  ces  tableaux,  et  ils  présentent  la  même  utilité 
qu'eux  pour  le  mort.  Ils  sont  complétés  d'ailleurs  par  une  profusion 
d'armes,  de  vêtements,  d'ustensiles,  de  meubles,  de  provisions  réelles 
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OU  simulées,  qu'on  entassait  pêle-mêle  avec  eux  dans  le  caveau.  Le 
mort  avait  de  la  sorte  sa  hache,  son  arc,  ses  flèches,  son  poignard  pour 
se  défendre,  ses  sandales  et  ses  pagnes  pour  se  vêtir,  son  chevet,  son 
lit,  ses  fauteuils,  ses  pliants,  ses  coffres  à  linge  et  à  bijoux  pour  meubler 
sa  maison,  même  les  instruments  de  son  métier,  même  des  damiers  et 
des  dés  pour  s'amuser  :  c'était  une  maison  entière,  parachevée  de  ser- 
viteurs et  de  mobilier  qu'on  lui  octroyait  ainsi.  Si  l'on  examine  les 
conditions  dans  lescpielles  on  la  lui  donnait,  on  observera  qu'elles 
étaient  de  deux  sortes.  Les  scènes  détachées  se  rencontrent  :  quelque- 
fois dans  des  tombeaux  qui  ont  déjà  une  chapelle  décorée,  et  elles 
doublent  dans  le  caveau  les  tableaux  de  cette  chapelle  ;  quehjuefois 
dans  des  tombeaux  (pu  ne  possèdent  point  de  chapelle  extérieure,  et 
alors  elles  sont  dans  le  caveau  l'équivalent  des  tableaux  ordinaires. 
Là  où  la  chapelle  existe,  leur  présence  est,  avant  tout,  une  manifesta- 
tion de  cet  esprit  de  précaution  qui  a  guidé  si  souvent  les  Egyptiens 
dans  l'ordonnance  et  le  développement  de  leurs  rites.  En  premier  lieu, 
il  semblait  que  des  figures,  isolées  de  la  muraille  et  libres  dans 
l'air  ambiant,  fussent  plus  en  état  de  fournir  un  corps  aux  doubles  des 
personnes  et  des  choses  que  des  silhouettes  presfjue  plates  et  encore  à 
demi  emprisonnées  dans  la  muraille.  En  second  lieu,  de  même  qu'on 
avait  multiplié  les  statues  du  double  dans  le  serdah  pour  que  le  double 
eût  des  soutiens  de  rechange,  on  compléta  les  tableaux  sur  murs  de 
la  chapelle  par  les  scènes  détachées  du  caveau,  afin  que  celles-ci 
obviassent  à  la  disparition  éventuelle  des  premiers.  Le  jour  où  la  cha- 
pelle funéraire,  toujours  exposée  aux  visites  du  dehors,  serait  détruite 
ou  mutilée,  ses  tableaux  perdraient  leur  etîicacité  et  le  mort  ne  jouirait 
plus  des  avantages  (pi'il  avait  retirés  de  leur  existence.  Les  scènes  en 
ronde-bosse,  cachées  au  fond  d'un  puits  et  accessibles  difficilement  à 
moins  de  fouilles  pénibles,  avaient  plus  de  chance  d'échapper  à  la 
ruine  que  les  sépultures  d'une  chambre  ouverte  à  tout  venant.  Elles 
constituaient  contre  la  mauvaise  fortune  une  dernière  réserve,  que  les 
familles  les  plus  riches  se  ménagèrent  sitôt  que  l'expérience  leur  en 
eut  enseigné  la  valeur. 

Où  il  n'y  a  pas  de  chapelle  extérieure,  l'utilité  est  plus  évidente 
encore.  Il  semble  qu'au  début,  les  pauvres,  les  gens  de  condition 
médiocre,  les  serviteurs,  les  esclaves,  tout  ce  qui  n'appartenait  pas  aux 
classes  nobles  et  riches  et  ne  pouvait  se  procurer  un  tombeau  assez 
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bien  aménagé  pour  perpétuer  lu  survies  du  douhle,  avait  peu  d'espoir 
d'éviter  la  destruction  totale  après  la  mort.  Les  (luel'jues  offrandes 
qu'on  faisait  à  ces  gens  le  jour  de  leurs  funérailles  étaient  vite  consom- 
mées, et  la  famille  n'avait  presque  jamais  les  moyens  de  les  remplacer  : 
il  ne  restait  a.  leur  double  d'autre  ressource  que  d'unir  sa  destinée  à  celle 
d'un  personnage  puissant  h  (jui  des  donations  perpétuelles  garantis- 
saient l'avenir,  et  dont  les  revenus  montaient  assez  haut  pour  qu'il  ne 
regardât  point  à  laisser  des  étrangers  les  partager  dans  l'autre  monde. 
Les  parents  et  les  serviteurs  de  Ti,  de  Sabou,  de  Phtahhotpou,  de  Ka- 
kimni.  de  ^Larirouka,  avaient  leur  image  partout  au  tombeau  de  leur 
patron  ou  de  leur  maître,  chacun  dans  sa  fonction,  avec  son  nom,  ses 
titres,  son  costume,  les  instruments  de  sa  profession  ou  de  son  métier. 
Par  la  vertu  des  formules,  leurs  doubles  s'attachaient  à  cette  image 
et  ils  continuaient,  auprès  du  double  du  maître,  le  rôle  que  l'homme 
complet  avait  rempli  pendant  sa  vie  ;  s'acquittant  des  mêmes  devoirs, 
ils  méritaient  le  même  salaire,  et  ils  prélevaient  sur  la  fortune  du  mort 
le  traitement  qu'ils  avaient  touché  sur  celle  du  vivant.  Les  nobles 
égyptiens  s'en  allaient  ainsi  dans  l'autre  monde,  suivis  du  cortège  de 
parents,  de  clients  et  d'esclaves  qu'ils  avaient  dans  le  monde  présent, 
et  ceux-ci,  profitant  de  sa  provende,  prolongeaient  leur  existence 
aussi  longtemps  que  la  sienne  durait.  A  côté  de  cette  famille  officielle 
et  dont  les  membres  reparaissent  sur  les  parois  chaque  fois  que  l'oc- 
casion le  permet,  nous  apercevons,  dans  la  plupart  des  tombeaux,  des 
processions  d'individus  anonymes,  qui  accompagnent  la  famille  et  qui 
l'aident  à  transporter  les  provisions  ou  à  s'acquitter  de  ses  fonctions  di- 
verses :  selon  la  doctrine  de  l'Égyptien,  tant  qu'ils  n'ont  point  de  nom 
ils  n'ont  pas  d'âme,  mais  ils  n'en  existent  pas  moins,  et  ils  sont  prêts  à 
devenir  des  personnes  réelles  dès  qu'on  leur  adjoindra  un  double.  Les 
savants  qui  ont  étudié  les  mastabas  de  l'Ancien  Emjnre  n'ont  pas  noté, 
je  crois,  qu'on  voyait  souvent,  à  côté  de  ces  comparses,  des  légendes 
qui  ont  été  évidemment  ajoutées  après  coup.  Elles  sont,  en  effet, 
gravées  en  creux,  lorsque  le  reste  des  inscriptions  est  en  relief,  et  la 
facture  en  est  pénible  et  gauche  ;  souvent  elles  sont  connue  égrati- 
gnées  à  la  pointe,  et  c'est  à  peine  si  on  les  déchiffre.  Les  gens  qui 
les  ont  tracées  les  ont  tracées  à  la  hâte,  peut-être  en  cachette,  et  le 
choix  qu'ils  ont  fait  d'une  figure  de  serviteur  pour  lui  imposer  leur 
nom  nous  est  un  témoignage  de  la  bassesse  de  leur  condition.  Ce  sont 
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de  pauvres  diables  qui,  désirant  augmenter  leur  probabilité  de  survie, 
se  sont  enrôlés  clandestinement  parmi  les  clients  du  maître.  En  inscri- 
vant leur  nom  auprès  d'un  des  corps  anonymes,  ils  lui  ont  attaché 
leur  douille  et  ils  ont  pris  du  service  chez  le  défunt:  désormais,  et 
pourvu  qu'on  n'effaçât  pas  leur  légende,  ils  s'acquittaient  de  la  fonction 
que  la  figure  représentait,  ils  en  gagnaient  le  salaire,  et  ils  recevaient 
de  leur  seigneur  nouveau  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  éviter 
l'anéantissement  de  leur  être. 

réelles  des  tombes  de  Béni-Hassan  que  M.  Garstang  a  explorées 
appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  personnages  qui  constituaient  la 
clientèle  des  princes  de  la  Gazelle  et  (jui  nous  étaient  déjà  familiers 
d'apparence  et  de  nom.  grâce  aux  scènes  des  grandes  chapelles  funé- 
raires :  l'une  d'elles  contenait  encore  la  momie  de  l'un  des  nains  de 
Khnoum-hotpou.  Ils  tenaient  leur  rang  auprès  du  maître,  et  ils  re- 
çurent de  lui  la  faveur  d'une  sépulture  individuelle,  à  l'étage  moyen 
de  la  colline,  immédiatement  au-dessous  des  hypogées  princiers,  mais 
leur  maison  d'éternité  est  ap]H'opriée  à  leur  condition  de  subordonnés. 
Elle  n'a  point  de  chapelle  qui  lui  soit  particulière,  et  le  site  n'en  est 
marqué  extérieurement  par  aucune  superstructure.  Un  puits  carré  ou 
rectangulaire,  souvent  très  profond,  mène  au  caveau  où  la  momie  repo- 
sait et  qui  offre  juste  assez  de  place  pour  le  cercueil  et  pour  le  mobilier: 
lorsque,  la  momie  descendue  et  couchée,  on  avait  clos  la  porte  au  moyen 
d'une  dalle  et  bouché  le  puits,  on  répandait  une  couche  de  sable  sur 
l'orifice,  et  bientôt  toute  trace  de  la  sépulture  s'effaçait  sous  l'action  du 
vent  qui  égalisait  la  pente.  Les  clients  d'un  grand  seigneur  n'avaient 
d'autre  chapelle  que  la  sienne  ;  ils  y  étaient  représentés  à  côté  de  lui,  et 
il  leur  distribuait  le  surplus  de  son  revenu  selon  les  appointements  qu'ils 
touchaient  sur  terre.  Ils  n'étaient  donc  pas  à  plaindre  aussi  longtemps 
que  la  chapelle  demeurait  intacte,  mais  ils  couraient  des  dangers  sérieux 
lorsqu'un  accident  l'endommageait  ou  la  détruisait  :  c'est  afin  de  leur 
éviter  l'anéantissement  qui  pouvait  en  résulte/  pour  eux,  qu'on  imagina 
de  leur  donner  à  chacun  les  scènes  détachées  que  nous  trouvons  à  côté 
de  leur  cercueil.  Elles  exécutent  à  leur  intention  les  principales  des 
opérations  qui  doivent  leur  procurer  la  prolongation  de  leur  existence. 
Ils  y  ont  le  rôle  principal,  étant  représentés  comme  des  maîtres,  et 
ils  s'entourent  de  toute  la  clientèle  qui  accompagnait  les  maîtres  : 
les  autres  figurines  sont  des  domestiques,  que  les  formules  récitées  à 


SUR  LES   FIGURES   ET  SUR  LES   SCENES   EN   RONDE-BOSSE        379 

l'heure  des  funérailles  animaient  de  même  que  les  figures  destinées 
au  prince.  Il  y  a  là,  je  crois,  un  bon  exemple  de  la  manière  dont  les 
concepts  religieux,  établis  à  l'origine  pour  les  classes  supérieures  de  la 
société,  descendirent  peu  à  peu  aux  classes  inférieures  et  se  générali- 
sèrent avec  le  temps.  Au  début,  ceux-là  seuls  qui  ont  la  fortune  et  la 
puissance  jouissent  du  privilège  de  survivre  au  delà  du  tombeau.  On 
enterre  avec  eux  les  provisions,  le  mobilier,  les  esclaves  dont  on  croit 
qu'ils  ont  besoin,  et  on  les  tient  pour  satisfaits  à  tout  jamais.  Le  temps 
aidant,  on  en  vient  pourtant  à  s'apercevoir  que  cette  première  mise  de 
capital  ue  suffit  pas,  qu'il  faut  la  renouveler  à  mesure  (ju'elle  s'use  et  que 
les  générations  nouvelles,  préoccupées  avant  tout  de  leurs  propres  morts, 
oublient  promptement  les  morts  d'auparavant:  ceux-ci  sont  condamnés 
à  périr  d'inanition  et  de  misère,  si  on  n'invente  un  procédé  afin  de  leur 
procurer  le  renouvellement  pour  ainsi  dire  automatique  de  leurs  biens 
matériels.  On  imagine  donc  de  retracer  sur  les  murs  de  leurs  chapelles 
les  fonctions  de  la  vie  terrestre  qui  étaient  le  protot}T3e  des  fonctions 
de  la  vie    d'au  delà,  et  de  les   animer  par   la   vertu    de   formules 
magiques,   si   bien    qu'elles   fournissent    aux    besoins    de   la   survie 
tant   qu'elles    demeurent    intactes.    La  fréquence   des   destructions 
d'hypogées,  surtout  aux  siècles  troublés  qui  suivirent  la  \^  dynastie, 
incita  les  théologiens  à  descendre  les  scènes  principales  des  parois  de 
la  chapelle,  et  à  en  cacher  des  reproductions  en  ronde-bosse  dans  le 
caveau,  où  elles  étaient  plus  à  l'abri  des  chances  d'anéantissement  que 
dans  la  chapelle  extérieure.  Le  prix  relativement  modéré  de  ces  figu- 
rines fut  cause  que  les  Egyptiens  de  rang  secondaire  et  les  pauvres 
eux-mêmes  purent  se  les  procurer.  Jusqu'alors  ils  n'avaient  eu  d'autre 
salut  que  de  se  glisser  dans  l'autre  monde  à  la  suite  d'un  haut  person- 
nage, les  uns  ouvertement  comme  ses  serviteurs  avoués,  les  autres  par 
contrebande,  en  s'enrôlant  secrètement  parmi  les  images  de  serviteurs 
qui  décoraient  la  chapelle.  Par  là  donc,  la  possibilité  d'une  survie  de- 
vint le  bien  commun  des  classes  moindres  et  se  propagea  successivement 
aux  gens  de  toute  condition.  Grâce  aux  bonshommes  de  bois  et  à  leur 
combinaison,  non  seulement  ils  s'attribuèrent  la  certitude  de  duré^, 
mais  ils  s'assurèrent  l'indépendance.  Devenus  maîtres  à  leur  tour  et 
possesseurs  d'esclaves,  de  greniers,  de  bestiaux,  de  bateaux,  de  biens  de 
toutes  sortes,  même  en  bois  ou  en  pâte  coloriée,  ils  ne  furent  plus  obligés 
de  recourir  à  la  bonne  volonté  du  maître  pour  reaevoir  de  lui  leur 
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substance  :  ils  vécurent  sur  leur  propre  fonds.  Le  développement 
matériel  des  scènes  de  l'offrande,  et  leur  passage  du  mur  de  la  chapelle 
au  sol  du  caveau,  entraîna  donc  une  évolution  dans  le  concept  de  la 
survie  et  dans  ses  aj^plications  à  l'ensemble  de  l'humanité. 

L'usage  de  ce  procédé  était  commun  à  la  vallée  entière  dès  les 
débuts  du  premier  empire  thébain.  Les  hypogées  de  la  Moyenne- 
Egypte  nous  en  ont  restitué  les  exemples  les  plus  nombreux  parce  qu'ils 
avaient  été  les  moins  exploités  jusque  dans  ces  derniers  temps,  toute- 
fois Thèbes  en  usait  ainsi  que  Memphis.  Le  tombeau  de  Monthotpou 
a  été  longtemps  le  seul  qui  nous  en  eût  conservé  la  preuve,  mais  des 
fragments  ramassés  dans  l'hypogée  de  Harhotpou  démontrent  qu'il 
possédait  lui  aussi  ses  barques  avec  ses  scènes  de  sacrifices,  et  M.  Na ville 
recueillit  à  Déir  el-Bahari,  dans  le  tombeau  d'un  autre  Monthotpou, 
une  série  aussi  complète  que  celle  du  tombeau  de  Passalaciiua  ^  D'autre 
part,  les  seuls  hypogées  de  la  xii*"  dynastie  découverts  intacts  à  Sakka- 
rah,  ceux  de  Khopirkerî  et  de  sa  famille,  contenaient  des  barques  et 
des  porteuses  d'offrandes^  Le  procédé  était  donc  général,  mais  à  quelle 
époque  avait-il  commencé  d'être  employé  ?  Il  était  usité  dès  l'empire 
memi)hite,  on  le  sait  depuis  longtemps.  Mariette  avait  trouvé  à  Sak- 
karah,  dans  des  mastabas  de  la  v*"  et  de  la  vi*^  dynastie,  des  statues 
de  serviteurs  occupés  à  des  travaux  divers.  Notre  Musée  en  renferme 
de  fort  belles,  des  pleureurs,  des  boulangères  qui  broient  le  grain,  des 
brasseurs  de  bière,  un  valet  qui  porte  la  besace  et  les  sandales  du 
maître.  Ce  sont  là  des  œuvres  de  l'art  memphite,  quelques-unes  fort 
belles.  Elles  sont  en  pierre  et  de  dimensions  moyennes.  Elles  se  dissi- 
mulent dans  le  serdah,  à  côté  des  statues  du  double,  et  elles  avaient 
évidemment  pour  objet  de  compenser,  le  cas  échéant,  la  destruction  des 
scènes  retracées  sur  les  murs  de  la  chapelle:  le  sacrifice  n'y  figure  pas  en- 
core et  le  mort  manquera  de  viande,  mais  il  aura  le  pain,  la  boisson  et  le 
service  domestique.  Ces  monuments  appartiennent  à  la  v'^  dynastie, 
mais  le  style  en  est  déjà  établi  si  bien  dans  ses  moindres  détails,  qu'il  faut 
lui  supposer  une  antiquité  plus  reculée  :  je  ne  m'étonnerai  point  si  l'on 
en  rencontre  des  spécimens  sous  la  iv®  dynastie  et  même  sous  les  dynas- 
ties thinites.  La  matière  employée  est  jusqu'à  présent  la  pierre  qui  est 

1.  Notice  des  principaux  monuments  exposés  au  Musée  de  Gfiizeh,  éd.lSdl,  p.  372- 
373,  n°  1373. 

2.  Maspkeo,  Quatre  années  de  fouilles,  \).  209;  cfr.   Guide  du  Visiteur,  éd.  angl., 
190i,  p.  172,  n°  102. 
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plus  durable,  et  (jue  les  artistes  ineiiipliites  taillaient  avec  une  habileté 
rare.  Yoilà  i)our  ^Menipliis  :  tlaiis  la  Moyenne-Egypte,  à  Méir,  nous 
trouvons  le  bois  employé  dans  le  tombeau  d'un  des  j)rinces  de  Kou- 
siéli  qui  vivaient  sous  la  v''  dynastie.  La  collection  des  personnages 
et  des  scènes  y  est  plus  complète  ;  si  le  sacrifice  y  e^t  absent  encore, 
la  culture,  le  soin  des  bestiaux,  la  fabrication  du  pain  et  de  la  bière, 
la  cuisine,  le  transport   des  offrandes  en  font  partie.  Ce  personnel 
n'était  pas  enfermé  dans  le  caveau,  mais  on  ne  l'avait  pas  caché  non 
plus  dans  un  serdah  :  on  avait  creusé  dans  la  chapelle  une  fosse  où  on 
l'avait  enfoui  pour  le  protéger  contre  la  destruction.  On  peut  tirer 
plusieurs  conclusions  de  ces  faits  et  d'autres  que  l'examen  du  tombeau 
révèle.  En  premier  lieu,  la  substitution  du  bois  à  la  pierre  semble 
tenir  à  deux  motifs  :  l'absence  ou  la  rareté  des  sculpteurs  qui  savaient 
tailler  le  calcaire  convenablement,  puis  la  difficulté  qu'il  y  aurait  eu  à 
exécuter  en  pierre  plusieurs  des  scènes,  celles  du  labour  ou  celles  de 
la  cuisine,  à  cause  de  leur  complexité.  En  second  lieu,  les  princes  de 
Méir  n'ont  pas  reconnu  encore  la  nécessité  de  prêter  à  ces  figures 
complémentaires  une  retraite  presque  inaccessible.  Le  caveau  demeure 
réservé  au  mort  et  à  son  mobilier  immédiat  ;  il  n'est  pas  envahi  par  les 
dupHcata  des  scènes  qui  assuraient  la  reproduction  constante  et  in- 
définie de    la   propriété  funéraire.   Nous    sommes    évidemment    au 
début  de  l'évolution  qm  produisit  l'état  de  choses    courant    sous    le 
premier  empire  thébain,  et  tous  les  détails  que  la  conception  compor- 
tait ne  sont  pas  encore  réglés. 

Donc,  pour  résumer  les  données  des  monuments  connus,  il  semble 
qu'au  moins  à  l'époque  thinite,  on  jugea  utile  de  placer  dans  le  tom- 
beau des  morts  de  qualité  des  images,  destinées  à  servir  de  supports  à 
des  doubles  d'esclaves  qu'on  chargeait  de  fournir  aux  besoins  du  dou- 
ble des  maîtres  :  pour  leur  éviter  toute  erreur  dans  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs,  on  les  sculptait  chacun  dans  l'acte  principal  de  sa  fonc- 
tion. S'il  m'était  permis  d'exprimer  une  hypothèse,  je  dirais  volontiers 
que,  de  même  que  la  statue  du  maître  prenait  sa  valeu;  pleine  après  que 
le  double  réel  du  maître  était  venu  l'animer,  les  statues  des  serviteurs  ne 
devaient  à  l'origine  produire  leur  effet  complet  (jue  lorsqu'on  leur 
avait  attaché  des  doubles  de  serviteurs  réels,  en  d'autres  termes,  il 
fallait  qu'on  tuât  l'esclave  qu'elles  représentaient  pour  l'envoyer  servir 
dans  le  tombeau,  et  elles  impliquent  la  nécessité  d'un  ou  de  plusieurs 
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sacrifices  humains  accomplis  à  l'occasion  des  funérailles.  Je  m'empresse 
d'ajouter  qu'après  avoir  servi  à  l'accomplissement  des  rites  sanglants, 
elles  contribuèrent  à  les  adoucir.  Leur  corps  de  pierre  devint  comme 
la  rançon  du  corps  de  chair,  et  le  double  s'y  lia,  j^ar  la  vertu  des  for- 
mules, sans  qu'il  fût  indisjiensable  d'égorger  les  esclaves  :  c'est  d'après 
le  même  principe  que  les  rois  consacraientà  l'occasion,  dans  les  temples, 
des  statues  animées,  eux  vivants,  d'un  de  leurs  doubles,  si  bien  qu'Amen- 
ôthès  III,  par  exemple,  offrait  des  sacrifices  à  Soleb  en  l'honneur 
d'un  dieu  Amenôthès  qui  n'était  que  lui-même  en  une  statue.  Si  la 
conjecture  que  je  viens  d'indiquer  était  justifiée  quelque  jour,  l'his- 
toire des  moments  divers  que  la  conception  du  décor  funéraire  traversa, 
avant  d'atteindre  son  plein  épanouissement  sous  les  dynasties  mem- 
phites,  s'éclairerait  d'une  lumière  nouvelle.  Le  tombeau,  après  avoir 
contenu  seulement  les  cadavres  du  mort  et  de  sa  suite,  aurait  reçu  les 
images  plus  ou  moins  grossières  des  personnes  qu'il  aljritait,  des  sta- 
tues qui  conservaient  leur  consistance  aux  doubles.  Ce  serait  plus  tard, 
afin  de  subvenir  à  la  désuétude  croissante  des  offrandes,  qu'on  aurait 
imaginé  de  dessiner  sur  les  parois  de  la  chapelle  les  scènes  de  la  vie  do- 
mestique :  les  facilités  du  relief  permirent  de  figurer  au  complet,  jusque 
dans  leurs  moindres  détails,  les  actes  que  les  statues  avaient  à  peine 
ébauchés,  et,  jîar  suite,  de  multiplier  sans  limites  les  serviteurs  du  mort. 
Les  statues  auraient  donc  précédé  les  bas-reliefs,  mais  elles  ne  dispa- 
rurent pas  à  l'apparition  de  ceux-ci  :  on  les  garda,  dans  le  serdab,  à 
côté  des  statues  du  double,  comme  une  garantie  de  plus  que  le  mort 
serait  bien  servi.  Toutefois,  le  principe  des  reliefs,  pénétrant  dans  les 
esprits,  y  modifia  peu  à  peu  la  conception  qu'ils  avaient  entretenue  des 
statues  :  du  moment  que  les  reliefs  réunissaient  les  clients  du  mort 
dans  un  même  acte  de  domesticité,  pourquoi  les  statues  ne  seraient- 
elles  pas  groupées  de  la  même  manière  ?  On  les  assembla  donc  dans 
un  grenier  pour  emmagasiner  le  grain,  dans  une  cour  de  chapelle  pour 
égorger  le  bœuf,  ou  dans  une  boulangerie  pour  préparer  le  pain,  manier 
le  brassin,  mettre  la  bière  en  jarres  :  les  scènes  en  ronde-bosse  furent 
fabriquées  sur  le  poncif  des  scènes  en  bas-relief.  On  est  donc  en  droit 
de  considérer  qu'il  y  a  eu  action  des  statuettes  isolées  sur  la  formation 
des  bas-reliefs,  puis  réaction  de  ceux-ci  sur  les  statuettes  isolées  afin 
de  les  assembler  en  groupes  :  tout  ce  travail,  qui  prit  des  siècles,  était 
terminé  au  début  du  premier  empire  thébain. 


SUR   LlîS   FIGURES   ET   SUR    LES   SCENES   EN    RONDE-BOSSE         383 


Il  me  semble  que  rusage  des  scènes  en  ronde-bosse  cessa  vers  la  fin  du 
premier  empire  thébain.  A  partir  de  la  xviii"  dynastie,  on  rencontre 
encore  des  statuettes  représentant  des  hommes  et  des  femmes  en  costume 
de  cérémonie  ou  des  garçons  et  des  fillettes  nues,  mais  les  gens  de  métier 
ne  s'offrent  plus  à  nous,  non  plus  que  les  groupes  de  brasseurs,  de 
boulangers,  de  cuisiniers,  de  sacrificateurs.  Je  n'oserais  pas  affirmer 
qu'on  ne  finira  pas  par  en  trouver  —  tout  se  trouve  dans  l'ancienne 
Egypte,  pourvu  qu'on  cberche  patiemment  —  mais  ce  sera  à  l'état 
d'exception,  par  tendance  particulière  ou  par  retour  d'archaïsme. 
L'examen  de  la  décoration  des  tombes  thébaines  me  porte  à  croire 
qu'ici  encore  le  changement  dans  l'aménagement  de  la  tombe  est  dû 
à  une  modification  dans  les  théories  relatives  à  l'autre  vie.  Sans  doute, 
les  personnages  d'éducation  et  de  fortune,  pour  qui  l'on  avait  creusé  les 
grottes  de  l'Assassif  et  de  Cheikh  Abd  el-Grournah,  n'avaient  pas  rejeté 
entièrement  les  spéculations  sur  le  doulde  et  sur  la  vie  matérielle  que 
celui-ci  mène  dans  le  tombeau,  mais  ils  avaient  des  espérances  plus 
hautes  et  des  concepts  plus  relevés.  Ils  aspiraient  à  quitter  la  terre 
pour  aller  vivre  auprès  des  dieux,  sur  la  barque  solaire  ou  dans  les 
Chamjos  cCIalou  ;  même  quand  ils  regagnaient  leur  hypogée  pour  y 
visiter  leur  momie,  ce  n'était  que  momentanément  et  avec  la  faculté 
d'en  sortir  à  leur  gré,  puis  de  se  rendre  à  l'endroit  qu'il  leur  plairait. 
S'ils  n'étaient  pas  encore  assez  dégagés  de  la  matière  pour  se  dispen- 
ser de  manger  ou  de  boire,  ils  ne  se  sentaient  plus  contraints,  comme 
leurs  ancêtres  l'avaient  été,  de  demeurer  sur  place  afin  de  recevoir 
eux-mêmes  les  provisions  que  la  piété  de  leurs  descendants  leur  appor- 
tait. Le  sacrifice  était  adressé  à  certains  dieux  sous  la  protection  desquels 
ils  se  plaçaient,  et  à  la  condition  que  ces  dieux,  après  en  avoir  retenu 
une  part,  leur  serviraient  le  reste  dans  l'endroit  où  leur  destinée  les 
avait  conduits.  Même  l'offrande,  pour  leur  profiter,  n'avait  plus  besoin 
d'être  réelle  :  si  le  premier  venu,  à  n'importe  quel  moment,  récitait  la 
formule  avec  leur  nom,  les  biens  énumérés  dans  la  formule  leur  par- 
venaient aussitôt.  On  comprend  aisément  que,  dans  cette  conception 
nouvelle,  les  figurines  et  les  groupes  en  ronde-bosse  n'aient  pas  joui 
de  la  faveur  qu'on  leur  accordait  aux  âges  antérieurs.  Même  les  scènes 
gravées  ou  peintes  sur  la  paroi  des  chapelles  n'étaient  pas  indispensa- 
bles et  on  les  omit  plus  d'une  fois  :  si  on  les  resi)ecta  d'ordinaire,  ce  fut 
partie  par  habitude  et  par  respect  de  la  tradition  décoratiAC,  partie 


384  BULLETIN   DE   l'iKSTITUT    EGYPTIEN 

parce  qu'on  leur  prêta  des  intentions  nouvelles.  Peu  à  peu,  elles  devin- 
rent moins  un  procédé  d'approvisionnement  pour  le  mort  qu'un  certi- 
ficat de  son  rang  et  de  sa  condition  au  temps  qu'il  séjournait  parmi  les 
vivants  :  on  y  joignit  alors  des  tableaux  qui  le  montraient  dans  l'exer- 
cice de  son  activité,  la  perception  des  impôts,  la  présentation  au  roi  des 
ambassadeurs  asiatiques  ou  éthiopiens,  la  construction  d'un  temple  ou 
la  fabrication  de  statues  royales,  le  transport  de  sa  momie  au  tombeau 
et  les  splendeurs  de  son  convoi  funèbre.  Tous  ces  épisodes,  dessinés 
dans  son  hypogée,  justifiaient  ses  prétentions  à  un  poste  d'honneur 
auprès  des  dieux,  et  lorsqu'il  se  présentait  devant  leur  trône  pour  le 
réclamer,  il  s'en  référait  à  ce  témoignage  de  sa  condition  terrestre 
afin  de  leur  prouver  qu'il  était  digne  d'être  admis  en  bon  rang  dans 
leur  intimité. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'insister  sur  un  point  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  développer  devant  vous  à  plusieurs  reprises.  A  ne 
juger  que  l'apparence,  il  semble  que  les  doctrines  et  les  usages  reli- 
gieux de  l'Egypte  aient  duré  presque  sans  modification  pendant  des 
milliers  d'années  :  on  est  porté  à  penser  que,  si  des  changements  y  sont 
survenus,  ils  se  dissimulent  trop  bien  sous  la  répétition  des  figures  et 
des  formules  pour  que  nous  réussissions  à  les  saisir.  Dès  qu'on  y  regarde 
de  près,  on  s'aperçoit  que  cette  immobilité  est  apparente.  En  réalité, 
les  tableaux  se  simplifient,  se  compliquent,  se  décomposent,  s'altèrent, 
s'effacent  perpétuellement  ;  les  formules  se  remplacent  ou  se  conta- 
minent par  degrés  très  perceptibles,  et  pourvu  que  l'on  consente  à  s'en 
donner  la  peine,  on  y  démêle  les  mouvements  de  la  pensée  égyjitienne. 
J'avais  donné  un  bon  exemple  de  ces  modifications  de  forme  qui  cor- 
respondent à  des  modifications  de  concept,  dans  la  formule  du  pros- 
cynème  ordinaire.  Les  figurines  et  les  groupes  en  bois  nous  en  four- 
nissent un  autre  exemple  non  moins  frappant  :  leur  histoire  coïncide 
avec  celle  des  variations  survenues  dans  les  théories  relatives  à  la 
survivance  humaine,  et  elle  nous  permet  d'en  définir  certains  détails 
plus  précisément  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  présent. 

G.  Maspero. 


SUR 

L'AUTHENTICITÉ  ET  L'EMPLACEMENT  PROBABLE 

DU  SAINT  SÉPULCRE 


L'authenticité  du  Saint  Sépulcre  a  été  mise  en  doute  pour  la  pre- 
mière fois  par  Corti,  libraire  allemand,  au  xiii*^  siècle.  Depuis  cette 
époque,  la  controverse  n"a  cessé,  et  la  riche  bibliographie  de  la  (question 
montre  que  ce  n'est  pas  toujours  l'intérêt  scientifique  qui  inspira  les 
auteurs  de  ce  labyrinthe. 

Nous  nous  proposons  dans  cette  étude  d'exposer  à  l'Institut  notre 
sentiment  sur  cette  (juestion,  sentiment  dû  à  un  long  séjour  à 
Jérusalem,  dans  des  conditions  souvent  favorables. 

PREMIÈRE  PARTIE 
L.e  Saint  Sépulcre  d'après  les  Évangiles. 

Les  seules  sources  historiques  auxquelles  nous  sommes  obligés  de 
recourir  sont  les  Évangélistes,  En  étudiant  soigneusement  ce  qu'ils 
rapportent  sur  les  derniers  moments  de  Jésus,  nous  y  relevons 
certaines  conditions  topographiques  et  tectoniques  que  doit  impérieu- 
sement remplir  tout  monument  (|ui  serait  identifié  au  plus  grand 
sanctuaire  du  christianisme.  L'absence  d'une  ou  de  plusieurs  de  ces 
conditions  doit  être  justifiée  d'une  manière  entièrement  satisfaisante. 

Je  commence  par  exposer  ces  caractères  en  rapportant  les  passages 
correspondants  des  évangiles  : 

1°  Le  tombeau  était  situé  en  dehors  de  l'enceinte  qui  existait  au 
temps  de  Jésus.  Paul  écrit  en  effet  aux  Hébreux  (XIII,  12)  :  «  Jésus 
afin  de  sanctifier  le  peuple  par  son  propre  sang  a  souffert  hors  de  la 
ville.  »  (Marc,  XV,20).  «  Les  soldats  l'emmenèrent  dehors  (è^âyouçtv) 
pour  le  crucifier  »  (Luc,  XXIII,  26),  «  et  comme  ils  le  menaient 
(àTrYjYayov)  au  supi^lice,  ils  engagèrent  un  homme,  Simon  de  Cyrène, 
qui  revenait  des  champs  et  le  chargèrent  de  la  croix  pour  la  porter 
après  Jésus.»  (Matthieu,  XXVIII,  11).  «  Quand  elles  (les  deux  Marie) 
furent  parties,  quelt^ues-uns  de  la  garde  vinrent  à  la  ville  et  rapportèrent 
aux  principaux  sacrificateurs  tout  ce  qui  était  arrivé.»  (Jean;  XIX  17). 
«  Et  Jésus  portant  la  croix  sortit  (ïlr^V)i)  au  lieu  appelé  le  Calvaire  »; 
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2"  Le  tombeau,  et  surtout  Grolgotha,  a  dû  être  non  loin  de  l'enceinte 
la  plus  extérieure.  Jean  dit  (XIX,  20)  en  effet:  «  Pilatefit  aussi  faire 
un  écriteau  et  le  fit  mettre  au-dessus  de  la  croix;...  donc  plusieurs 
des  Juifs  lurent  cet  écriteau  parce  que  le  lieu  où  Jésus  était  crucifié 
était  près  de  la  ville  »  ; 

3"  Le  lieu  du  crucifiement  a  dû  être  ouvert  de  toutes  parts  car  «  il  y 
avait  aussi  plusieurs  femmes  qui  regardaient  de  loin,  il  avait  autour 
de  lui  toute  une  compagnie  de  soldats  »  (Matth.  XXVII,  27,  55).  «  Et 
une  grande  multitude  de  peuple  et  des  femmes  le  suivaient.  Le 
peuple  se  tenait  là  et  regardait»  (Luc.  XXIII)  ; 

4°  Grolgotha  devait  encore  être  un  lieu  élevé  et,  comme  Renan  le 
dit  expressément,  ce  qui  est  aussi  le  sentiment  de  beaucoup  de  pales- 
tinologues,  il  a  dû  être  un  tertre  dénudé,  ayant  la  forme  d'un  crâne 
chauve.  Golgotha,  ou  plus  exactement  Golgoltha,  de  golgoleth,  signifie 
crâne  et  le  terme  se  retrouve  au  même  sens  dans  l'Ancien  Testament 
(IV,  Rois  IX,  35.  Renan,  Vie  de  Jésus  ;  Bost,  Did.  de  la  Bible, 
in  m.  Golgotha).  Une  tradition  gracieuse  explic^ue  ce  nom  par  la  dépo- 
sition du  crâne  d'Adam  dans  une  cavité  du  rocher  ;  lorsque  Jésus 
expira,  la  colline  se  brisa  et,  par  une  brisure  qui  se  forma,  le  sang 
du  Rédempteur  coula  sur  la  tête  du  premier  pécheur.  Les  musulmans 
ont  aussi  un  dialogue  entre  Jésus  et  le  crâne  d'Adam  ; 

5*  Conformément  à  la  loi  mosaïque  qui  était  rigoureuse  (Bost.  m. 
Calvaire),  le  lieu  du  supplice  devait  être  à  l'occident  de  la  ville.  Et  ou 
ne  peut  pas  douter  que  les  pharisiens  auxquels  Pilate  livra  Jésus,  ne 
se  conformèrent  pas  strictement  à  cette  loi  dont  ils  se  vantaient 
d'être  les  dépositaires,  et  à  laquelle  ils  prétendaient  sacrifier  le  nova- 
teur ;  ils  criaient  même  :  «  Nous,  nous  avons  une  loi,  et  d'après  notre 
loi  il  doit  mourir  »  ; 

6°  Le  tombeau  devait  être  soutery^ain  et  taillé  daris  le  roc.  (Matth., 
XXVII,  60)  ; 

7°  Il  se  trouvait  dans  un  jardin  et  tout  près  du  Golgotha.  Jean  dit: 
«  Or  il  y  avait  un  jardin  au  lieu  où  il  avait  été  crucifié  et  dans  ce 
jardin  un  sépulcre...  Ils  mirent  donc  là  Jésus...  parce  que  le  sépulcre 
était  proche.  Marie  se  tenait  dehors,  près  du  sépulcre  ;  elle  se 
retourna  et  vit  Jésus,  et  croyant  que  c'était  le  jardinier,  lui  dit...» 
(Jean,  XIX,  41,  42  ;  XX,  11,  14, 15)  ; 

8°  Il  était  fermé  par  une  meule  très  lourde.  Matthieu  dit  :  «  Joseph 
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ayant  roulé  une  grande  pierre  à  l'entrée  du  sépulcre  »  «  l'ange  vint 
rouler  la  pierre  »  (Matth.,  XXVH,  GO  ;  XXVIII,  2.  Marc,  XV,  46  ; 
XVI,  3,4.  Luc,  XXIV,  2)  ; 

9°  La  porte  du  sépulcre  avançait  dehors  avec  la  pierre,  car  Matthieu 
dit  (]ue  :  «  l'ange  après  avoir  roulé  la  pierre  de  devant  l'entrée  s^assit 
dessus.  »  Indépendamment  de  l'intervention  de  l'ange  il  est  bien 
naturel  d'accepter  que  les  évangélistes  adaptent  leurs  récits  aux 
détails  topographiques  du  monument  ; 

10°  Le  sépulcre  n'avait  pas  une  chambre  seulement  ;  il  avait  une 
entrée  qui  donnait  à  une  première  chambre,  mais  rien  ne  nous  auto- 
rise à  nier  l'existence  d'autres  chambres  encore.  Toutefois,  il  est.  bien 
sûr  que  le  corps  de  Jésus  a  été  déposé  dans  cette  première  chambre, 
car  Jean  dit  ;  «Alors  Pierre  sortit  avec  l'autre  disciple  et  ils  allèrent 
au  sépulcre,  l'autre  disciple  s'étant  baissé  vit  les  linges...  Mais 
Marie  se  tenait  dehors. . .  et  comme  elle  pleurait,  elle  se  baissa  pour 
regarder  dans  le  sépulcre»  (Jean,  XX,  2-5,11). 

Il  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que  Jésus  y  a  été  déposé  provisoire- 
ment et  à  la  hâte.  Jean  dit  ;  «Ils  mirent  donc  là  Jésus  à  cause  que 
c'était  le  jour  de  la  préparation  du  Sabbat  des  Juifs,  parce  que  le 
sépulcre  était  proche  »  (XIX,  42).  Marc  ajoute  «  que  les  femmes  qui 
suivaient  Jésus  depuis  Galilée  achetèrent  des  drogues  et,  après  que  le 
Sabbat  fut  passé,  vinrent  embaumer  le  corps  de  Jésus  »  (XVI,  1). 

f 


NicKe    e\  ATcosolium. 
11°  Jésus  n'a  pas  été  déposé  dans  une  nielie  enfoncée  verticalement 
dans  la  paroi,  un  loculi,  ni  même  dans  un  arcosolium.  Jean  dit  en  effet 
(XX,  12)  :  «  Marie  se  baissa  pour  regarder  dans  le  sépulcre  et  elle  vit 
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deux  anges...  assis  l'un  à  la  tête  et  l'autre  aux  j^îeds  au  lieu  où  le  corps 
avait  été  déposé.  »  Cette  disposition  ne  convient  qu'à  un  sarcophage. 
Nous  nous  prononçons  donc  en  faveur  d'un  sarcophage.  M.  A.  Peraté 
dit,  d'après  Rossi,  «  que  les  sarcophages  étaient  réservés  aux  tombeaux 
riches,  à  leur  défaut  on  employait  l'arcosolium  »  {AixMol.  Chrest.^ 
p.  17).  Peraté  dans  notre  cas  se  prononce  pour  un  arcosolium  qu'il 
dit  :  «n'être  qu'un  sarcophage  taillé  dans  le  roc,  tel  le  sépulcre  neuf 
où  Joseph  d'Arimathie  ensevelit  Jésus.»  De  même,  M.  G.  Boissier 
(Promen.  ArchéoL,  YII^  éd.,  p.  146)  opine  qu'  «  il  n'est  pas  douteux  que 
le  sépulcre  de  Joseph  d'Arimathie  avec  sa  niche  horizontale  surmontée 
comme  unique  ornement  d'un  arceau  cintré,  n'ait  servi  de  modèle 
aux  premiers  tombeaux  chrétiens.  »  Ces  savants  copient  Rossi  et 
jugent  d'après  les  données  des  catacombes  ;  il  vaudrait  mieux  peut- 
être  se  rapporter  à  l'architecture  funéraire  des  Hébreux.  On  n'a 
aucune  preuve  pour  se  décider  en  faveur  d'un  arcosolium.  En 
Palestine,  où  j'ai  visité  grand  nombre  de  tombeaux  juif  s,  je  n'ai  jamais 
vu  un  arcosolium.  On  n'y  rencontre  que  des  niches  et  rarement  des 
sarcophages.  Il  n'y  a  des  arcosolia  que  dans  l'accubitorium  (xo'.u.t,tt,- 
piov)  du  couvent  de  Saint  Théodore  dans  le  désert,  très  loin  de  Jéru- 
salem, et  dont  l'origine  est  incontestablement  postérieure  au  v'"  siècle. 
Les  célèbres  «  tombeaux  des  Rois  »  contiennent  31  niches,  et  un 
sarcophage  dont  le  couvercle  se  trouve  au  Louvre,  et  les  non  moins 
célèbres  «  tombeaux  des  juges  »  en  ont  70. 

Mais  comme  la  grandeur  du  monument  dépend  radicalement  de  la 
condition  du  propriétaire,  il  faut  avant  tout  chercher  à  connaître 
celui-ci. 

Joseph  d'Arimathie  était  séimteiir  de  considération  (Marc,  XV,  43), 
et  ami  caché  de  Jésus,  il  refusa  de  consentir  par  son  vote  à  la  mort 
de  Jésus.  Il  était  riche  comme  Nicodème  (Matth.,  XXVII,  57),  qui 
apporta  «  cent  livres  d'une  composition  de  myrrhe  et  d'aloès  »  (Jean, 
XIX,  39).  Joseph  vint  «avec  hardiesse»  (Marc,  XV,  43)  vers  Pilate 
et  obtint  de  lui  le  corps  de  Jésus.  Il  était  donc  puissant.  Comme 
membre  du  Sanhédrin,  il  devait  observer  scrupuleusement  la  loi,  et 
puisqu'il  était  riche  le  tombeau  qu'il  avait  construit  pour  lui  et  sa 
famille  devait  également  être  riclie.  Il  est  encore  plus  que  j^robable 
que  ce  Joseph  était  chef  de  famille,  puisqu'il  était  contraint  par  la  loi 
de  se  marier,  et  la  privation  d'enfants  était  un  véritable  malheur,  une 
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tliéomcnie.  S'il  n'avait  pas  d'enfants,  ses  confrères  dans  le  grand 
Conseil,  (jui  l'avait  si  odieusement  insulté,  n'auraient  jamais  manqué 
de  lui  reprocher  cette  marque  de  la  colère  divine.  (I,  Rois,  1,6, 8, 10...) 
Nous  devons  donc  adnîettre  que  le  tombeau  était  riche  et  qu'il  rem- 
plissait toutes  les  conditions  imposées  par  la  loi  et  la  tradition.  Les  tom- 
beaux de  David  et  de  Salomon  avaient  des  sarcophages  et  plusieurs 
chambres,  comme  l'attestent  deux  passages  de  Flavius  Josèphe  où 
mention  est  faite  de  deux  i)illages  par  Hyrcane  et  Hérode  le  Grand 
{Arch.  Ji(d.,  VII,  XV,  b.  XVI,  VII).  Les  tombeaux  qui  contiennent 
des  niches  étaient  des  cimetières  destinés  à  recevoir  un  grand  nombre 
de  corps,  et  dans  le  cas  où  ils  en  avaient  un  petit  nombre  ils  étaient 
très  petits  ;  mais  comme  le  tombeau  de  Joseph  était  destiné  uniquement 
à  lui  et  à  sa  famille,  il  pouvait  très  bien  n'avoir  que  des  sarcophages. 

Authenticité  de  l'ég'lise  de  Constantin. 

Voyons  si  les  conditions  que  nous  venons  d'énumérer  se  retrouvent 
dans  le  Saint  Sépulcre  actuellement  accrédité. 

Il  importe  pourtant  d'observer  que  la  forme  du  monument,  ainsi 
que  d'autres  détails  techniques  ne  peuvent  pas  être  cherchés  dans 
l'église  de  la  Résurrection,  à  cause  des  changements  multiples  et 
radicaux  qui  y  ont  été  apportés,  surtout  par  Constantin. 

C'est  pour  cela  que  toute  la  littérature  sur  l'authenticité  du  Saint 
Sépulcre  traite  la  première  condition,  à  savoir  si  le  sanctuaire  aujour- 
d'hui vénéré  se  trouvait  hoi's  de  la  seconde  enceinte,  puisque  la  troi- 
sième a  été  bâtie  par  Agrippa  quelques  années  après  la  mort  de  Jésus. 

Pour  satisfaire  à  cette  nécessité  les  auteurs  favorables  à  la  tradition 
ont  soutenu  (|ue  la  seconde  enceinte  de  la  ville,  (jui,  d'après  Joseph 
(Guerre,  Y,  4.  2),  «  commençant  à  la  porte  Gennath  du  premier  mur 
enveloppait  seulement  la  région  septentrionale  et  se  prolongeait 
jusqu'à  Antonia  »  doit  être  représentée  par  la  ligne  brisée  qu'on  voit 
dans  notre  figure  1. 

Le  savant  palestinologue,  R.  P.  Hugues  Vincent  {Revue  Biblique, 
janvier  1902),  vient  de  publier  l'étude  complète  de  ce  tracé  d'après 
les  données  archéologiques  les  plus  récentes,  qu'il  étudia  soigneuse- 
ment sur  place. 
•    Ce  tracé  est  basé  sur  les  restes  des  murs  indiijués  en  plein  dans  le 
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plan,  mais  il  trouve  de  très  sérieuses  contradictions  dont  voici 
quelques-unes  : 

1°  Joseph  dit  :  «  xuxXoûixevov  tô  TrpocrocpxTtov  xXtijLa  »  c'est-à-dire  de 
forme  circulaire  enveloppant  la  partie  nord  de  la  ville.  Mais  le  mur 
polythlaste  qu'on  nous  propose,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  ne 
pourrait  jamais  se  concilier  avec  ce  passage  de  Joseph,  dont  l'exacti- 
tude dans  l'expression  et  le  choix  soigné  des  mots  sont  bien  connus  ; 

2°  Le  tracé  du  R.  P.  Vincent  n'enveloppe  pas  to  TrpodàpxTtov  xXï[j.a, 
la  partie  nord,  mais  il  en  détache  un  petit  fragment  ;. 

3°  Il  rend  impossible  la  détermination  de  la  troisième  enceinte, 
tandis  qu'en  identifiant  la  moitié  occidentale  de  la  face  nord  du  mur 
actuel  avec  la  seconde  enceinte  et  celle  qui  s'étend  de  la  j^orte  de 
Damas  à  l'angle  N.-E.  est  considérée  comme  relativement  moderne,  on 
s'explique  parfaitement  bien  non  seulement  l'expression  mentionnée 


■  Mua  actuel 
iPondemenfï  deimiiisf?) 
»  Tiacç    suppose 


par  l'historien  juif,  mais  encore  les  restes  des  murs  découverts  par 
Schultz  et  Berclay  au  N.-O.  de  Jérusalem. 

4°  La  partie  nord  de  l'enceinte  actuelle  ne  pouvant  être  élevée  sur 
des  fondements  })ostérieurs  au  siège  de  Titus,  devrait  être  forcément 
identifiée   avec   l'enceinte  d' Agrippa,  ce  qui  rendrait  inexplicables 
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plusieurs  passages  de  Joseph,  notamment  ceux  qui  se  rapportent  aux 
agissements  des  combattants  après  la  prise  de  la  troisième  enceinte  ; 

5°  Ces  restes  de  murs  qui  avaient  l'ai^parence  de  fortifications 
sont  si  diversement  orientés  qu'ils  dénoncent  plutôt  l'existence  du 
palais  et  d'autres  édifices  publics,  qui,  surtout  au  temiss  d'Hérode  le 
Grand,  étaient  de  véritables  forteresses,  ce  qui  est  constaté  non  seule- 
ment par  les  événements  de  la  guerre  civile  pendant  le  siège  de  Titus 
mais  en  'ore  par  la  découverte  de  restes  également  puissants  sur 
plusieurs  points  de  la  ville. 

On  voit  que  ce  mur  s'écroule,  mieux  que  celui  de  Jéricho. 

Mais  je  trouve  superflu  d'insister  sur  la  réfutation  d'une  hypothèse 
non  seulement  inadmissible  mais  encore  d'une  importance  réellement 
secondaire. 

En  effet,  d'après  le  R.  P.  Vincent  et  plusieurs  auteurs  également 
de  grand  mérite  (Vogué,  Le  temple  de  Jérusalem,  p.  117),  «  l'au- 
thenticité du  Saint  Sépulcre  dépend  radicalement  de  la  relation  du 
sanctuaire  avec  la  seconde  enceinte  qui  devait  l'exclure  de  son  péri- 
mètre. »  J'avoue  que  je  ne  peux  pas  bien  comprendre  cette  intime 
relation.  Qui  nous  dit  que  Jésus  a  été  crucifié  et  enterré  au  noi'd  de 
la  ville  ?  Les  Evangélistes  ne  font  aucune  allusion  sur  l'orientation 
du  Golgotha.  Au  contraire,  d'après  leTalmud,  il  y  aurait  eu  à  Jérusa- 
lem des  sépulcres  spécialement  destinés  aux  suppliciés  et  le  lieu  oii, 
sous  les  Romains,  ceux  qui  étaient  condamnés  à  la  croix  étaient 
conduits  pour  l'exécution  était  ordinairement  situé  hors  de  la  ville  et 
près  d'une  route  fréquentée.  (Bost.  in  m.  croix  et  mort)  et  Matthieu, 
confirmant  cela,  dit  (XXVII,  39)  :  «  Ceux  qui  passaient  par  là  lui 
.  disaient  des  outrages  ».  Mischna  ajoute  que  «  les  cadavres  et  les  tom- 
beaux devaient  être  éloignés  de  la  ville  au  moins  de  50  coudées,  (Baba 
Baldra,  II,  9  —  A,  Neymayer,  Géogr.  du  Talmud,  p.  136).  Or,  l'em- 
placement actuel  est  effleuré  par  le  tracé  du  R.P.  Vincent  de  manière 
que,  s'il  fallait  jamais  l'accepter,  cela  serait  une  preuve  contre  l'au- 
thenticité du  sanctuaire.  Comment  pourrait-on  en  effet  accepter  que 
dans  cette  petite  vallée  accolée  aux  murailles,  il  y  aurait  une  route  fré- 
quentée, qu'on  aurait  fixé  là  le  lieu  du  supplice,  à  plus  forte  raison,  que 
cet  endroit  devait  être  habité,  puisque  Agrippa  fut  obligé  à  la  même 
époque  d'élever  la  troisième  enceinte  au  nord  pour  protéger  la  ville 
dont  la  population  avait  débordé  de  ce  côté,  comme  l'assure  Joseph  ? 
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Or,  même  en  acceptant  ce  tracé,  nous  n'y  voyons  pas  une  preuve  en 
faveur  de  l'authenticité  du  Saint  Sépulcre. 

Nous  allons  voir  si  des  raisons  historiques  se  trouveront  plus 
heureuses  que  les  conditions  topographiques. 


Constantin  bâtit  son  temple  de  la  Résurrection  sur  la  bonne  foi  du 
patriarche.  Il  est  absolument  impossible  de  penser  que  lorsque 
Constantin  se  décida  à  cette  construction  il  dut  s'occuper  des 
recherches  topographiques.  Cela  serait  une  preuve  de  doute,  de  foi 
faible,  une  imi)rudence  incroyable.  Renan  méconnaît  l'esprit  de  l'é- 
poque et  la  logique  des  traditions  religieuses  lorsqu'il  dit  «  qu'il  serait 
singulier  que  ceux  qui  cherchaient  à  fixer  sous  Constantin  la  topogra- 
phie évangélique  ne  se  fussent  pas  arrêtés  devant  l'objection  qui 
résulte  de  tel  passage  de  Jean  ou  de  l'épître  aux  Hébreux  (  Vie  de 
Jésus,  27  éd.,  1899,  ch.  XXV).  Comment  libres  dans  leur  choix 
se  fussent-ils  exposés  de  gaieté  de  cœur  à  une  si  grave  difficulté.» 
Aujourd'hui  même,  toute  discussion  sur  l'authenticité  des  sanctuaires 
est  considérée  comme  un  sacrilège.  \t^ archéologie  dogmatique  est  une 
science  qui  ne  permet  pas  de  répliques.  Eusèbe,  l'historien  du  fonda- 
teur couronné  de  l'Anastasis,  ne  fait  aucune  mention  des  recherches.  Il 
est  même  caractéristique,  i)our  l'esprit  de  son  époque,  que  c'est  lui  qui 
fut  le  patron  des  lettres  d'Abgar,  justement  rejetées  par  tout  le  monde. 
Constantin  n'a  pas  visité  Jérusalem.  Ce  fut  sa  mère,  une  vieille 
femme  fort  pieuse,  qui  'S'y  rendit  et  qui  s'occupa  de  la  construction 
de  l'église.  Au  commencement  du  iv*"  siècle  le  patriarcat  existait  déjà 
et  le  sentiment  sur  l'emplacement  du  Saint  Sépulcre  devait  aussi 
être  formé  peu  avant  Constantin. 

Aucun  document  historique  ne  prouve  la  transmission  d'une  tradition 
et  encore  moins  l'existence  d'un  lieu  consacré  au  culte  chrétien,  avant 
le  quatrième  siècle.  Eusèbe  se  contente  de  dire  que  l'empereur,  obéis- 
sant à  une  révélation  céleste,  résolut  de  construire  le  temple.  D'autres 
rapportent  des  miracles  qui,  en  326,  révélèrent  à  sa  mère  le  sanctuaire. 

Les  premiers  chrétiens  de  Jérusalem  étaient  des  juifs  grecs  et  hé- 
breux (Act.,  VI,  1),  mais  peu  à  peu  l'Église  naissante  de  la  Palestine  se 
priva  de  ces  derniers  et  se  composa  presqu'exclusivement  de  païens 
convertis.   Eusèbe   nous   raconte  comment   la   révolution   des  Juifs 


SUR  l'authenticitk  du  saint-sépulcre  393 

provoqua  des  persécutions  acharnées  (jui  obligèrent  rE<>lise  entière 
((jûcjTwao!;)  de  Jérusalem  de  se  réfu<,ner  à  Pella  de  la  Décapole,  (jui 
était  une  colonie  grecciue  {Arch.,  XIII,  XV,  4, 13).  Et  lorsque  au  milieu 
du  II*"  siècle,  60  ans  après  Titus,  une  seconde  révolution  de  Juifs  eût 
pour  résultat  la  catastrophe  acharnée  de  la  ville,  nous  voyons 
Hadrien  bâtir  sur  ses  ruines  une  ville  entièrement  païenne,  l'Aelia 
Capitolina.  «  Ainsi  la  ville,  rapporte  Eusèbe,  devenue  entièrement 
déserte  de  la  nation  juive  et  ayant  souffert  la  destruction  complète 
de  ses  anciens  habitants,  a  été  colonisée  de  nations  étrangères  par 
Hadrien  »  (Eusèbe,  Prépar.  Évang.,  VI,  13  ;  Hist.  Ecclés.,  IV,  2). 

Nous  savons  encore  positivement  que  l'Eglise,  à  son  retour  de  Pella, 
se  composait  exclusivement  de  Grecs  et,  depuis  cette  époque,  com- 
mence la  série  des  patriarches  non  circoncis. 

Ces  bouleversements  historiques  et  le  silence  a1)solu  non  seulement 
des  Actes  mais  de  tous  les  auteurs  sur  Texistence  d'un  lieu  d'adora- 
tion, rend  naturellement  impossible  le  bien  fondé  de  la  tradition  que 
Sainte  Hélène  a  dû  trouver  à  Jérusalem  au  iv''  siècle. 

Saint  Jérôme  affirme  qu'Hadrien  éleva  une  statue  de  Vénus  sur  le 
Mont  Calvaire  et  une  autre  de  Jupiter  sur  le  Saint  Sépulcre.  (Epist. 
XLIX  ad  Paulin).  D'autres  auteurs  contemporains  de  lui,  Eusèbe 
{Vie  de  Const.,  III,  26),  Socrate  (Bist.  ecclés.,  I,  17),  Sozomène 
{Hist.  ecclés.,  II,  1),  ne  mentionnent  pas  Hadrien.  Nous  pouvons 
donc  accepter  l'existence  de  ces  temples  païens  dont  le  souvenir  seul 
restait  jusqu'au  milieu  du  iv''  siècle,  quoiqu'on  ait  fait  remarquer  qu'il 
était  contraire  aux  habitudes  religieuses  des  Romains  d'établir  un 
temple  dans  un  lieu  souillé  par  le  supplice  des  criminels.  Nous 
observons  seulement  qu'Hadrien  remplit  sa  nouvelle  ville  de  temples 
et  de  constructions  païennes,  ([u'un  temple  de  Jupiter  a  été  réelle- 
ment élevé  sur  l'emplacement  de  celui  de  Salomon,  et  qu'enfin  les 
chrétiens  de  retour  k  Jérusalem,  forts  déjà  et  triomphants,  changèrent 
la  plupart  de  ces  temples  en  églises. 

On  démolissait  peu  à  peu  les  temples  païens  d'Aelia  ou  on  les  tran- 
formait  en  églises,  et  la  ville  entière  faisait  place  à  «  une  nouvelle 
Jérusalem»  celle-ci  chrétienne,  de  sorte  qu'en  350  après  J.-C.  on  y 
comptait  un  si  grand  nombre  de  sanctuaires  que  le  pèlerin  n'arrivait 
pas  à  les  visiter  tous  dans  un  seul  jour  »  (Arch.  Crysostome  Papado- 
poulos,  U Église  de  Jérusalem  depuis  1517-1900.  Éd.  du  Syllogue 
Héllénismes,  Athènes,  1900,  p.  lG-19). 
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Ce  que  Jérôme  dit  que  les  deux  statues  avaient  été  érigées  dans  le 
but  d'effacer  le  souvenir  de  ces  sanctuaires  laisse  comprendre  seule- 
ment que  la  consécration  des  temples  à  des  saints  et  à  des  événements 
célèbres  du  christianisme  donna  lieu  à  identifier  ensuite  ces  temples 
à  des  sanctuaires.  Ce  ne  fut  pas  Hadrien  qui  bâtit  sur  des  sanctuaires, 
mais  ce  furent  les  chrétiens  qui  attribuèrent  aux  temples  ce  caractère. 


SECONDE  PARTIE 
Le  tombeau  de  la  IVicéphorie. 

Jérusalem   est    bâtie   sur   un   plateau   triangulaire    dont  la  base 
est    au   nord.  Deux   vallées   étroites   et   inégalement  profondes   en 
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relèvent  les  côtés  latéraux  et  se  réunissent  au-dessous  du  sommet  à 
une  vallée  unique  qui  continue  son  cours  au  sud  sous  le  nom  de 
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Wadi  en  Nar.  Les  deux  premières  déprt^ssions  ont  leur  miissance 
aux  extrémités  de  la  base  du  triangle,  de  sorte  que  c'est  au  nord  que 
l'enceinte  de  la  ville  est  directement  attaquable.  La  vallée  orientale  est 
celle  de  Josaphat  et  l'autre  celle  d'Hennom.  La  première  est  pleine 
de  tombes  anciennes  et  sépare  la  ville  du  mont  des  Oliviers.  La 
seconde  beaucoup  moins  profonde  sépare  Jérusalem  d'un  plateau 
rocheux  et  fertile,  planté  d'oliviers  et  appelé  aujourd'hui  Nicéphorie, 
du  nom  de  son  premier  propriétaire  qui  l'avait  acheté  au  milieu  du 
dernier  siècle.  Nulle  part  de  ce  vaste  plateau  on  n'a  révélé  des  traces 
d'halntation  ou  d'autre  monument. 

Jérusalem  est  entourée  de  toutes  parts  par  des  tombeaux  ;  mais,  chose 
remarquable,  ce  n'est  que  dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  plus  précisé- 
ment du  côté  de  la  ville,  qu'on  rencontre  des  tombeaux  ayant  encore 
apparente  leur  partie  au-dessus  du  sol.  Au  N.-O.  et  au  S.-S.-O.  ils  sont 
plus  nombreux  et  constituent  de  véritables  nécropoles,  mais  ici  il 
n'existe  que  la  partie  souterraine  ;  toute  bâtisse  a  disparu.  On 
s'explique  facilement  cela  en  observant  que  le  flanc  oriental  de  la 
ville  est  escarpé,  inapprochable,  directement  au-dessous  des  murs  et 
par  conséquent  que  jamais  des  assiégeants  n'ont  dû  s'y  hasarder.  A 
l'ouest  on  ne  connaissait  qu'un  tombeau  très  important  pour  notre 
question. 

En  1892,  le  hasard  mit  au  jour  le  plus  intéressant  monument  funé- 
raire de  la  Palestine  (fig.  1)  creusé  au-dessus  de  la  vallée  d'Hennom, 
dans  la  Nicéphorie.  Le  premier  qui  s'en  occupa  fut  notre  savcint 
ami  le  R.  P.  Lagrange  {Revue  biblique,  1892,  p.  217).  Il  a  été  suivi 
par  V Exploration  Fund  (Quaterly  Statement  1892,  oct.,  p.  115-120),  et 
peu  après  par  le  regretté  architecte  C.  Sjhick  qui  en  publia,  en  alle- 
mand la  description  complète  avec  des  plans  et  des  figures.  Ces  trois 
relations  diffèrent  en  ce  qui  concerne  la  perfection  des  plans,  mais 
elles  sont  d'accord  à  identifier  le  tombeau  au  «monument  d'Hérode  » 
dont  parle  FI.  Josèphe.  Tel  a  été  aussi  le  sentimtmt  de  l'archimandrite 
russe  Antoninos. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  discuter  cette  identification  dans  une 
note  insérée  dans  Y Ajimiaire  de  Jérusalem  (  'HaepoXoytov  'lepoGoXu- 
[xojv  »  'A6Y,vat  p.  129)  et  nous  allons  examiner  de  nouveau  ici  le  bien 
fondé  de  cette  opinion.  Mais,  avant  tout,  une  courte  description  du 
monument  s'impose. 
Bulletin  de  l'Institut  Egyptien.  26 
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L'axe  du  tombeau  (pi.  I)  est  dirigé  du  N.  au  S.  avec  une  déclinaison 
au  méridien  astronomique  de  11°  25'.  L'entrée  est  an  nord  et  la  porte 
s'ouvre  à  l'angle  S.-O.  d'une  cour  carrée  et  creusée  de  trois  côtés  dans 
le  roc. Actuellement  ce  vestibule,  dégagé  des  terres  qui  le  remplissaient 
au  moment  de  la  découverte,  a  reçu  tous  les  fragments  de  colonnes  et 
de  chapiteaux  trouvés  sur   le  terrain  qui  couvre  le  monument. 

La  disposition  de  l'entrée  est  très  intéressante  (pi.  II).  Deux  piliers 
carrés  supportent  un  arc  derrière  lequel,  et  de  deux  côtés,  il  y  a  une 


cavité  creusée  pour  recevoir  une  meule  de  77  cm.  de  rayon  et  de  38  cm. 
d'épaisseur.    On    ne   pourrait    mieux    comi^reudre   l'expression    de 
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l'Evangile  «  un  ange  vint  rouler  la  pierre  de  devant  l'entrée 
du  sépulcre»  et  ne  pas  justifier  reuibarns  des  Marie  dévouées 
qui,  malgré  le  danger  qu'elles  risipiaient,  s'y  sont  rendues  et  se 
demandaient  :  «  Qui  nous  roulera  la  pierre  qui  terme  l'entrée  du 
sépulcre  ?»  (Luc,  XXIV  et  Mattli.,  XXVII,  2).  La  hauteur  de  la  porte 
est  de  lm.50  om.  Pour  y  entrer  on  descend  quelques  marches  et,  en  fran- 
chissant le  seuil  on  s'engage  dans  un  couloir  étroit  de  3m.l0  cm.  de  long 
sur  70  cm.  de  large.  On  y  avance  par  quatre  degrés.  Ce  couloir  donne 
accès  à  une  salle  carrée  de  4  m.  de  côté  et  3  m.  de  haut.  Par  une  porte 
de  1  m.50  cm.  de  haut  et  un  couloir  de  2  m.  de  long  creusé  sur  la  paroi 
sud  de  la  chambre  on  avance  à  une  pièce  carrée  de  2  m.  et  haute  de 
5,  5  m.  qui  forme  le  centre  du  monument  souterrain.  Il  importe  de 
remarquer  que  cette  pièce  seule  a  le  plafond  cylindrique  de  90  cm. 
de  rayon.  Sur  chacune  des  parois  de  cette  chambre  centrale  s'ouvre 
une  porte  fermée  par  une  dalle  qui  s'y  adapte  au  moyen  d'une  rainure 
de  20  cm.  de  profondeur.  Aucune  d'elles  ne  s'ouvre  au  milieu  de 
la  paroi,  mais  chacune  donne  accès  à  une  chambre.  Celles  de  l'E. 
et  l'O.  sont  carrées,  de  4  m.  de  côté,  tandis  que  celle  qui  est  au  S.  est 
longue  de  7,5  m.  et  large  de  2  m.  d)b  cm.  (voir  pi.  I). 

C'est  dans  cette  dernière  seulement  qu'on  voit  deux  sarcophages, 
les  auti  es  chambres  étant  entièrement  vides.  A  l'angle  S.-E.  de  cette 
chambre  allongée,  une  petite  porte  donne  accès  à  une  chambre  déplacée 
vers  l'est,  carrée,  de  2  m.  environ  de  côté  et  de  1  m.  20  cm.  de 
hauteur  à  parois  fort  irrégulières.  Celle-ci  est  aussi  creusée  dans  le 
roc  sauf  au  sud  oîi  la  paroi  est  un  mur  troué  à  l'angle  occidental.  Par 
cette  ouverture,  on  passe  en  rampant  dans  une  pièce  très  étroite, 
mais  plus  haute  que  toutes  les  autres  parties  du  monument.  Elle 
correspond  donc  au  puits  des  tombeaux  égyptiens. 

Les  j)arois  de  ce  monument  souterrain,  depuis  l'entrée  jusqu'au 
puits  sont  couvertes  de  grandes  pla(iues  de  pierre  blanche,  admirable- 
ment ornées  et  travaillées,  ce  qui  non  seulement  lui  donnent  une 
beauté  remarquable  mais  il  le  rendent  unique  en  Palestine. 

Telle  est  la  partie  souterraine.  Il  est  fort  regrettable  que  les  fouilles 
aient  été  suspendues  sans  aucun  motif  sérieux,  et  cela  d'autant 
plus  qu'en  dehors  du  palais  souterrain  on  a  mis  à  jour  des  restes  fort 
importants  de  la  partie  extérieure,  un  vaste  et  ^rrandiose  rez-de- 
chaussée,  des  couloirs  latéraux,  des  escaliers,  des  fondements  remar- 
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quables,  des  chapitaux,  des  colonnes  dont  la  description  m'entraînerait 
trop  loin  (voir  pi.  III). 

Mais  de  tons  ces  restes  de  la  forme  extérieure,  le  plus  important,  celui 
qui  devrait  attirer  l'attention  des  tous  les  savants  visiteurs  du  monu- 
ment c'est  assurément  la  colline  qui  s'élève  au  S.-E.  et  très  près  de 
celui-ci  (voir  pi.  I).  D'une  hauteur  de  4-5  m.,  elle  s'élève  abrupte  au  N. 
et  à  l'O.  tandis  qu'au  S.  elle  s'incline  doucement  jusqu'au  niveau  du 
terrain  qui  l'entoure.  Le  côté  oriental  s'ouvre  à  une  grotte  naturelle, 
dont  le  fond  est  taillé  en  croix).  Cette  éminence  est  rocheuse,  dénudée, 
avec  une  petite  citerne  à  son  extrémité  S.-O..  au  fond  de  laquelle  on 
distingue  des  fragments  de  colonnes. 

Deux  mots  pour  les  sarcophages  : 

Dans  la  chamb:-e  allongée  on  avait  trouvé  quat/e  sarcophages  dont 
deux  étaient  petits  et  simplement  destinés  à  des  enfants  ;  ils  ont  été 
transportés  au  séminaire  grec  de  la  Sainte  Croix.  Des  deux  grands 
qui  restent  sur  place  disposés  du  N.  au  S.,  l'un  est  en  marbre  blanc 
fort  simple  mais  bien  travaillé.  Celui-ci  est  entier.  L'autre  a  le  cou- 
vercle brisé  il  est  de  pierre  friable  et  orné  de  fleurs  et  de  branches  telles 
qu'on  en  rencontre  très  souvent  dans  les  tombeaux  hébraïques.  Tous 
les  deux  ont  sur  leur  face  nord  un  hémisphère  sans  cavité  correspon- 
dante à  l'intérieur.  Elle  marque  probablement  le  côté  de  la  tête. 

Au  moment  de  la  découverte  il  a  été  constaté  que  le  tombeau  avait 
été  violé. 

Reste  à  chercher  à  qui  appartenait  ce  tombeau  avec  l'édifice  qui  le 
surmontait. 

Ressemblance  du  tombeau  de  la  IVicéphorie 
à  celui  de  David. 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer  tout  d'abord  c'est  l'absence  totale 
d'inscriptions  et  plus  encore  de  niches.  En  ce  qui  concerne  les 
inscriptions,  les  tombeaux  hébraïques  n'en  avaient  que  fort  rarement, 
et  ceci  depuis  le  iv*'  siècle.  Dans  la  vallée  d'Hennom  on  en  lit 
quelques-unes  mêlées  avec  des  inscriptions  grecques  ;  au  Musée  du 
Louvre  il  y  en  a  une  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage  découvert  par 
Saulcy  dans  les  fameux  tombeaux  des  Rois  (voir  aussi  Lugscheider 
et  Krautzsch,    Mith.  Pal.   Ver.,  1900,  p.   37.  Cl.   Ganneau,  Revue 
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Biblique,  1900,  p.  307).  Mais  de  l'absence  des  niches  qu'on  rencontre  par 
dizaines  aux  autres  tombeaux  hébraïques  et  do  la  rareté  des  sarco- 
phages chez  eux,  qui  est  Tunique  mode  de  sépulture  dans  le  tombeau 
qui  nous  occupe,  nous  concluons  que  celui-ci  était  bien  un  sépulcre  de 
famille,  d'un  hébreu  fort  riche.  Nous  savons  positivement  que  le  tom- 
beau de  David  avait  des  sarcophages.  Mais  les  fragments  de  moulures 
grecque  qu'on  y  vient  de  trouver  enfouis  à  deux  mètres  dans  le  sol 
montrent  bien  (ju'il  ne  faut  pas  remonter  à  l'époque  gréco-romaine  au 
moins  en  ce  qui  concerne  l'édifice  extérieur.  Non  seulement  le  style, 
mais  le  travail  encore  le  montre.  De  Saulcy  qui  s'est  fait  le  cham- 
pion de  l'art  juif  avait  cru  que  la  prati«iue  du  style  dorique  et  du 
style  ionique  auraient  été  enseignée  aux  Hébreux,  le  premier  par  les 
Eg}qotiens,  le  second  par  les  Assyriens,  ces  deux  styles  étant  le  plus 
souvent  mêlés  dans  les  constru3tions  de  l'art  hébraïque  (Isambert, 
Palestine,  p.  582,  éd.  1861).  Mais  depuis,  des  travaux  nombreux  sur 
les  monuments  de  la  Palestine  ont  montré  que  nous  n'avons  des 
monuments  hébraï(iues  (^ue  les  grosses  parties,  quelques  murs,  des 
fondements,  des  caveaux,  des  vasques,  etc.,  où  les  ornements  mamiuent 
totalement;  et  là  oii  on  en  rencontre  on  prouve  que  ces  monuments 
avaient  servi  aux  dominateurs  étrangers  du  pays. 

Josèphe  parlant  du  tombeau  de  David  dit  :  «  Treize  cents  ans  depuis 
la  mort  de  David,  Hyrcane,  assiégé  par  Antiochus  le  Pieux  et  voulant 
lui  donner  de  l'argent  pour  faire  lever  le  siège,  ouvrit  une  des  chambres 
du  monument  funéraire  de  David  et  il  en  retira  3,000  talents  » 
{Arch.,  VII,  XV,  2).  «  Plusieurs  années  après,  le  roi  Hérode  ayant 
ouvert  une  autre  chambre,  enleva  beaucoup  d'argent.  Mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'a  réussi  à  violer  les  sarcophages  (Orjxaç)  des  rois  car  ils 
étaient  mécaniquement  enterrés  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  appa- 
rents à  ceux  qui  entraient  dans  le  monument.  Le  même  histo- 
rien ajoute  plus  bas  que  «Hérode  ayant  pénétré  dans  le  monu- 
ment, n'y  trouva  pas  d'argent  déposé,  mais  il  y  trouva  une  énorme 
quantité  d'objets  en  or  et  en  argent  qu'il  enleva.  Il  s'empressa 
donc  de  pousser  ses  recherches  et  pour  cela  il  essaya  d'avancer 
au  fond  où  sont  les  sarcophages  dans  lesquels  étaient  les  corps  de 
David  et  de  Salomon.  Alors,  on  dit  (jue  deux  de  ses  gardes  du  corps 
ont  été  tués  par  une  flamme  qui  sortit  de  l'intérieur.  Il  s'enfuit  plein 
de  frayeur  et  il  a  fait  construire  à  grands  frais  sur  Ventrée  du  sépulcre 
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un  monument  de  pien'e  blanche  expiatoire  de  sa  frayeur.  (Tisprioêo; 
o'aÙTb;  klr^si  xx\  too  osouç  tXaçTYiptov  ijLvr,[ji.a  Xsuxti;  iziz^xq  ïiz\  xw  <7T0[j.ûo 
xaTîcTXî'jâ'TXTo  -oÀ-jTîÀEi  -r,  oa-7.vy,).  Nicolas,  rhistoriographe  d'Hérode, 
en  fait  aussi  mention  »  {Arcli.,  XVI,  YII.  a).  Les  deux  passages  pour- 
raient inciter  le  lecteur  à  identifier  les  tombeaux  de  la  Nicéphorie 
avec  celui  de  David.  Les  chambres  successives  au  fond  desquelle 
étaient  les  sarcophages  des  deux  rois  et  des  enfants  Ql^Rois  XII,  15- 
22),  la  nudité  des  autres  chambres,  le  revêtement  intérieur  des  murs, 
uni(jue  en  Palestine,  les  restes  de  l'édifice  expiatoire  et  l'observation 
que  tandis  que  les  reliefs  des  sarcophages  sont  franchement  hébraïques 
le  style  de  tous  les  fragments  découverts  au-dessus  du  séj^ulcre  est 
incontestablement  greco-romain,  en  pourrait  servir  d'appuis.  Mais  le 
silence  surtout  de  Josèishe  quant  à  ce  tombeau  lorsqu'il  parle  de 
l'enceinte  de  Titus  et  détermine  ses  points  principaux  par  rapport  à 
d'autres  monuments  funéraires,  et  le  témoignage  de  l'écriture,  qui 
dit  que  David  a  été  enterré  dans  sa  ville  (III,  Rois,  II,  10, 11)  rendent 
inacceptable  une  telle  supposition. 

De  même  le  passage  mentionné  de  Josèphe  relatif  au  pillage 
d'Hérode  laisse  comprendre  que  le  tombeau  de  David  se  trouvait 
dans  la  ville  car  il  y  est  dit  que  le  roi  «  s'y  rendit  j^endant  la  nuit  pour 
ne  pas  être  vu  par  ceux  qui  sont  dans  la  ville  »  vuxtô;  àvo;;a;  tôv 
Totciov  s.\^zz/t-7.<.  TTsxY'J.aTE'j'TâuLSvoî  YjX'.îTa  ;x£v  àv  Tr,  TTÔÀct  '^avîçôç  zb)x<...,) 
Et  on  ne  pourrait  pas  se  douter  que  ce  monument  royal  n'existait  pas 
au  temps  de  Josèphe  car  nous  lisons  dans  les  Actes  qui  sont  contempo- 
rains de  Titus  :  «  Mes  frères,  je  puis  bien  vous  dire  avec  assurance, 
touchant  le  patriarche  David,  qu'il  est  mort,  et  qu'il  a  été  enseveli,  et 
que  son  sépulcre  est  encore  aujourd'hui  parmi  nous  »  (II,  29). 

Il  importe  néanmoins  de  remarquer  la  ressemblance  de  ces  deux 
monuments.  Les  passages  de  Josèphe  nous  donnent  les  grandes  lignes 
d'un  sépulcre  qui  a  dû  servir  de  modèle  aux  constructions  analogues 
des  observateurs  de  la  loi  et  des  traditions  religieuses  du  judaïsme 
tels  que  Joseph  d'Arimathie. 

LiC  fombeaa  de  la  Nicéphorie 
n'est  pas  le  monument  d'Hérode. 

J'ai  déjà  dit  que  le  tombeau  qui  nous  occupe  a  été  identifié  à 
l'unanimité  au  monument  d'Hérode  ([xvt,[Xcïov  'Hpwoouj  dont  Josèphe 


SUR  l'authenticité  du  saint-sépulcre  401 

fait  mention  dans  doux  i)assages.  Dans  le  premier  il  dit:  «Titus 
voulant  camper  plus  près  de  la  ville  a  fait  aplanir  le  terrain  qui 
s'étendait  entre  Scoinis  et  le  monument  d'Hérode,  situé  tout  près  de 
la  piscine  des  serpents  »  {Gxei^re,  V,  III,  b).  (ô  oà  Tïtoç  syyiov  à-rrô  to-j 
XlxoTTO'j  T>,  xôÀst  (ïTcaTO7T£O£ÛGaG0at  TTioa'.poujjLSvo;....  ■/hx[j.y.h'j-i  ÈTTOÛt  Tcavxa 
Tov  y<ï>CiOV  aTTO  xou  SxottoS  [Ji-s/p'.  Twv  'HpioSou  tji.vY,[X£C(i)v  a  Trpoçctys  xr,  xojv 
oçiEcov  èTr'.xzÀoujxévTi  xoXua^r,6ia).  On  est  justement  d'accord  à  identifier 
cette  piscine  des  serpents  au  Birket-el-Mamilla  (voir  le  plan).  Or,  à 
côté  de  celui-ci  on  voit  encore  un  tombeau  creusé  dans  le  roc  tandis 
que  le  sépulcre  qui  nous  occupe  en  est  très  éloigné  et  au  S.-S.-E. 
de  cet  étang.  Il  est  vrai  qu'au-dessous  de  ce  sépulcre  est  Birket^el- 
Sultan,  mais  outre  que  celui-ci  ne  peut  pas  être  identifié  à  celui  des 
serpents,  le  second  passage  de  Josèpbe  lève  toute  objection,  car  il  y 
dit  en  décrivant  l'enceinte  de  Titus  «  (qu'après  avoir  traversé  la  vallée 
de  Josaphat  et  tourné  du  S.  à  l'O.,  il  monta  à  l'E.  de  la  vallée  d'Hen- 
nom  où  il  s'avança.  Qu'ayant  contourné  les  monuments  d'Hérode  il  se 
dirigea  à  l'E.  où  il  rencontra  son  camp  d'où  il  avait  fait  commencer 
l'œuvre.»  ('Ap;a[j.cvoç  à-o  tt,ç  'Aggusîcijv  7:3cs£a^0AT,ç  xaO  t,v  a-jxô;  sTxcaxo- 
TrcOî'JcTO  k~\  TYjV  xatojxscto  Kxivô—oÀ'.v  T,v£  xô  -v.yoz,  ivO£v  O'.à  xoi  K£octovo; 
ÈTTi  xôv  'EXa'.wv  opoç,  £Îxa  àvaxâazxojv  xaxà  a£'7r,p.pp;av  7r£piXa[Aêàv£t  xb 
oooç  à/S'.  XT|Ç  7r£ot<ïXcO£(jJvoç  xaXouaivY,;  -£x;a;,  xôv  xî  \\\^  Xé'-ùov  wç  ÏTzi- 
xîixai  XTj  xaxà  StXwàu.  ^àpayyi  (V,  IV,  a.  33)  xax£Ï6£v  èxxXivaç  Trpô;  Bùd'.v 
E'.ç  xY,v  x'7,;  7rY,yY,ç  xaxy,£'.  '^àpayya,  a£f)  YjV  avapaivEt  xaxà  xô  'Avâvou  xou 
'Ap/'.£p£oj;  avY,a£;ov  (selon  nous.  Saint  Onufre  ou  la  Retraite  des 
Apôtres,  l'Akéldama)  xal  o-.aÀxpwv  xo  clpoç  'évOz  noixTrYjïoç  £(îxpaxo-£0£Û- 
caxo.  (D'après  J.?"(7t.,  XIV,  IV,  b.  Pompée  aurait  campé  au  N.  devant 
la  porte  actuelle  de  Damas,  ce  qui  est  répété  clairement  au  Guerre 
I,  VII  ê.  y.  Mais  la  suite  de  ce  passage  grec  que  nous  citons  nous 
oblige  à  faire  camper  Pompée  auS.-E.  de  Nicéphorie).  •;rpb;  xXtt/.a  pôpEtov 
£7:£<JXû£Ci£  Y.X'.  TTEpiEXOojv   [-<•£/:'.   x(ô[j.Y,;  x'.vôç,    £0£,8''v6(ov   o'.ysj^  xaÀ£!xa'.,   xal 

[X£X'£X£TV0V   xô     'HpCOOOU    tXVY,[/.£tOV    TTcC'.C/ÔjV    Xax'àvaXoXY,V  XOJ  ioi'co  (7XiXX0TC£0aj 

(i'jvY,7:x£v  oO£v  TTEp  YJpçaxo).  SI  l'enceinte  de  Titus  avait  contourné  le 
tombeau  de  la  Nicéphorie,  au  lieu  de  rencontrer  son  camp  sis  au  nord 
de  la  ville,  elle  arriverait  juste  à  tomber  sur  la  })orte  actuelle  de  Jaffa. 
Au  contraire  ;  en  acceptant  le  Birket-el-Mamilla  comme  étant 
l'étang  des  serpents,  les  tombeaux  y  attenant  seraient  ceux  d'Hérode 
et  on  s'expliquerait  parfaitement  bien  le  tracé. 
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On  pourrait  peut-être  m'objecter  l'énorme  différence  de  luxe  de  ces 
deux  tombeaux,  rapportés  surtout  à  la  magnificence  connue  d'Hérode 
mais  on  aurait  oublié  que  Josèphe  nous  apprend  encore  qu'Hérode  le 
Grand  a  été  enterré  à  THérodium,  8  stades  de  Jérusalem  et  dont  la 
position  est  connue  {Arch.,  XVII,  3),  et  qu'il  s'agit  probablement 
d'Hérode  Agrippa.  Cela  est  bien  possible.  Quant  à  la  pauvreté  du 
monument  près  de  Mamilla,  nous  observons  que  Titus  ayant  fait 
passer  par  celui-ci  son  enceinte  a  dû  se  servir  de  toutes  ses  pierres, 
que  les  soldats  ont  dû  piller  le  monument  comme  tous  les  autres 
tombeaux  sis  autour  de  la  ville,  au  moins  ceux  qui  se  trouvaient  à 
leur  portée  ;  en  effet,  tous  sont  absolument  nus.  Aujourd'hui  même 
ces  tombeaux  se  trouvent  au  milieu  d'un  cimetière  turc  dont  les 
tombeaux  sont  continuellement  pillés.  Si  ceux  de  la  Nicéphorie 
sont  restés  dans  un  état  incomparablement  meilleur,  cela  signifie, 
ou  qu'ils  ont  été  respectés  à  cause  de  l'importance  de  leur  hôte  ou 
bien  qu'ils  avaient  été  déjà  enfouis  dans  le  sol  avant  l'arrivée  de  Titus. 
L'emplacement  du  monument  est  tel  que  si  l'enceinte  de  Titus  n'a 
pas  passé  précisément  au-dessus  de  lui,  elle  passa  sans  aucun  doute 
tout  près  de  lui.  Or,  les  matériaux  trouvés  devaient  avoir  servi  pour 
l'enceinte.  Et  cette  nécessité  inévitable  est  une  autre  preuve  qu'il  ne 
faut  pas  tenter  d'identifier  ce  sépulcre  à  celui  de  David,  puisque  si 
l'édifice  expiatoire  d'Hérode  et  le  sépulcre  avaient  été  laissés  par 
Titus,  Josèphe  ne  saurait  trop  répéter  cet  honneur  du  conquérant 
romain  à  la  gloire  de  sa  nation,  et,  si  on  l'avait  démoli,  il  ne  man- 
querait pas  de  rapporter  ce  malheur  à  ceux  infligés  par  ses  compa- 
triotes récalcitrants  comme  il  le  fait  souvent  en  pareil  cas. 

Nous  pouvons  donc  expliquer  et  nous  exjJiquons  leur  découverte 
sur  place  en  acceptant  que  le  tombeau  souterrain  ait  été  enterré 
avant  le  siège  et  que  l'édifice  qui  le  surmontait  ait  été  élevé  après  la 
chute  de  Jérusalem,  par  exemple  à  l'époque  d'Hadrien  ou  après  lui. 
Ajoutons  que  Mgr.  Grégoire  de  Crète,  un  vieux  prêtre  qui  passa 
son  enfance  au  service  de  Nicéphorie,  m'a  affirmé  que  de  son  temps 
l'emplacement  du  tombeau  et  la  colline  qui  est  au-dessus  creuse  et 
sculptée  au  fond  portait  le  nom  de  Santa  Bella,  que  grand  nombre 
de  plaques  y  ont  été  enlevées  pour  couvrir  la  i)late-f  orme  d'une  citerne 
sise  un  peu  plus  bas.  La  caverne  de  la  colline  et  tout  l'emplacement 
servait  autrefois  à  une  réunion  annuelle  à  la  fête  de  Pâques. 
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Emplacement  probable  du  Saint  Sépulcre. 

Cherchons  si  on  ne  pourrait  pas  voir  dans  le  monument  funéraire 
de  la  Nicéphorie  le  Saint  Sépulcre. 

Le  nom  de  Santa-Bella  donné  à  la  colline  qui  supporterait  le  temple 
de  Vénus  n'est  pas  pour  nous  empêcher  de  pousser  nos  recherches 
dans  cette  voie.  Ce  qui  est  frappant  c'est  la  ressemblance  parfaite  de 
cette  colline  avec  un  crâne.  Vue  de  la  ville  elle  présente  un  contour 
courbe  et  la  large  et  longue  ouverture  de  la  grotte  qui,  au  fond,  est 
sculptée  en  croix. 

Au-dessus  et  au  S.-S.-O.  il  y  a  une  petite  citerne.  La  colline  et  le 
tombeau  sont  à  une  telle  distance  de  l'enceinte  de  Sion  qu'on  pourrait 
parfaitement  lire  l'écriteàu  du  haut  de  la  muraille.  M.  L.  Veuillot  se 
trompe  lorsqu^il  dit  que  «  plusieurs  des  habitants  de  la  ville  ont  lu 
l'inscription  de  l'écriteàu  parce  qu'elle  était  trilingue.»  {Je su  s- Christ, 
1875,  p.  303,  Paris).  Il  oublie  le  passage  de  Jean  (XIX,  20)  «.  ..plusieurs 
des  Juifs  lurent  cet  écriteau  parce  que  le  lieu  était  près  de  la  ville.  » 
Mais  cet  auteur  a  eu  le  courage  d'insérer  la  figure  même  de  l'écriteàu 
qui  serait  conservé  en  Italie.  Nous  nous  contentons  d'observer  que  la 
version  grecque  y  est  erronée.  Cette  colline  et  le  tombeau  voisin  sont 
à  l'ouest  de  la  ville  conformément  aux  indications  du  Talmud. 

Elle  s'élève  à  un  endroit  qui  n'a  jamais  été  habité  mais  qui  a  été 
cultivé  de  tout  temps  et  par  conséquent  bien  propre  à  y  voir  le 
jardin  de  Joseph  d'Arimathie. 

La  porte  de  Gennath,  qui  appartenait  à  la  première  enceinte, 
donnait  à  la  Nicéphorie  et  son  nom  est  ainsi  bien  justifié. 

Immédiatement  au-dessus  de  cet  endroit  passe  la  route  la  plus 
fréquentée,  celle  qui  mène  de  Jérusalem  à  Bethléem  et  aux  villages 
situés  entre  ces  deux  villes.  Et  cette  route  devait  exister  forcément 
de  tout  temps  parce  qu'elle  mène  à  Tophet,  Siloam,  etc. 

Le  monument  se  trouve  à  une  telle  distance  de  la  porte  de  Gennath 
que  tous  les  passages  évangéli(|ues  relatifs  à  l'exécution  du  Sauveur 
s'expliquent  bien  naturellement  :  La  rencontre  du  Cyrènéen,  les 
élèves  qui  courent  pour  voir  le  miracle  de  la  disparition  du  corps,  etc. 

Toutes  les  onze  conditions  topographiques  et  techniques  que  nous 
avons  tirées  des  Evangiles  en  commençant  cette  note  se  trouvent 
d'une  manière  frappante  dans  le  sépulcre  de  Nicéphorie.  Hors  de  la 
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ville,  à  l'occident,  non  loin  de  l'enceinte,  isolé,  ouvert  de  toutes  parts, 
souterrain,  taillé  dans  le  roc,  dans  un  endroit  cultivé,  la  colline  en 
forme  de  crâne,  la  meule  lourde  qui  fermait  l'entrée,  la  proéminence 
de  la  porte  sur  la  meule,  les  sarcophages  hébraïques,  le  caractère  pur 
hébreu,  la  richesse  digne  de  Joseph,  etc. 

On  pourrait  pourtant  nous  opposer  entre  autres  objections  que  nous 
ne  pouvons  pas  toutes  prévoir  : 

1°  Qu'aucun  autre  n'y  était  enseveli  ; 

2°  Qu'on  ne  peut  pas  expliquer  la  grandeur  et  le  luxe  du  revête- 
ment intérieur  du  monument  ainsi  que  l'existence  des  deux  chambres 
vides  des  deux  côtés  de  la  pièce  centrale  ; 

3°  Que  de  cette  pièce  centrale  la  voûte  élevée  et  cylindrique  ne  se 
retrouve  pas  dans  d'autres  tombeaux  héljraï(iues  ; 

4°  Que  si,  enfin,  les  restes  de  l'édifice  extérieur  appartenaient  au 
temple  de  Vénus  on  ne  pouvait  pas  se  tromper  au  iv*  siècle. 

Nous  répondrons  à  ces  objections  : 

1°  Qu'après  la  résurrection  du  Sauveur,  le  tombeau  a  dû  servir  à 
son  propriétaire  tant  pour  lui  que  pour  sa  famille.  Les  deux  grands 
sarcophages  peuvent  être  attribués  à  lui  et  sa  femme,  et  les  petits 
à  deux  de  ses  enfants  morts  prématurément.  Si  le  tombeau  est  grand 
relativement  au  nombre  des  membres  de  la  famille  de  Joseph  cela 
peut  être  expliqué  de  plusieurs  manières  également  satisfaisantes. 
Joseph  devait  avoir  40  ans  au  temps  de  la  résurrection  de  son  maître 
puisqu'il  était  déjà  membre  considéré  du  Sanhédrin.  Or,  s'il  avait  eu 
d'autres  enfants,  ceux-ci  ont  dû  être  contemporains  de  la  chute  de 
Jérusalem.  Encore  il  est  probable  que  les  deux  chambres  vides  soient 
postérieures  au  caveau  de  la  famille  de  Joseph  ; 

2"  Nous  savons^  en  effet,  que  jusqu'au  milieu  du  troisième  siècle, 
les  chrétiens  étaient  obligés  de  se  réunir  secrètement  dans  des  souter- 
rains ou  au  moins  de  ne  pas  s'exposer  trop  aux  yeux  païens  du 
gouvernement  qui  les  laissait  faire.  L'étude  des  catacombes,  magistra- 
lement exposée  par  Rossi,  peut  donner  une  idée  de  la  vie  des  chrétiens 
pendant  les  premiers  siècles  à  Jérusalem,  où  à  côté  des  Romains  ils 
avaient  encore  les  Juifs.  Pendant  ce  temps  il  y  a  eu  des  alternatives 
de  paix  et  de  persécution.  Or,  ce  que  dit  Rossi  pour  quelques  cata- 
combes romaines  nous  iiouvons  bien  l'appliquer  au  sépulcre  de  la 
Nicéphorie.  «  Le  christianisme  honora  l'asile  de  ses  mauvais  jours  ; 
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mais  comme  les  catacombes  se  trouvaient  dans  un  mauvais  état,  on 
s'occupa  de  réparer  les  cryptes  où  reposaient  les  i)rincipaux  martyrs. 
Elles  furent  consolidées  et  embellies,  on  y  bâtit  des  entrées  nouvelles 
et  plus  magnifiques,  des  escaliers  plus  commodes  à  descendre,  on 
creusa  des  puits  (lucernaria)  pour  leur  donner  du  jour.  Prudence  qui 
a  vu  cela  sous  Théodose,  dépeint  ces  ouvertures  pratiquées  dans  la 
voûte  :  «  C'est  alors  que  furent  construites  ces  petites  chapelles  où 
les  fidèles  se  rassemblaient  (juand  ils  ne  pouvaient  pas  célébrer  leur 
culte  au  grand  jour.  Elles  se  composent  ordinairement  de  deux 
chambres  que  traverse  la  galerie  même  des  catacombes,  en  sorte  qu'elles 
sont  à  la  fois  séparées  l'une  de  l'autre  et  assez  voisines  pour  qu'on 
puisse  suivre  de  toutes  les  deux  les  cérémonies  sacrées.  Elles  étaient 
destinées  aux  deux  sexes,  qui,  dans  l'Eglise  primitive,  n'étaient 
jamais  réunis. 

Si  le  sépulcre  de  la  Xicéphorie  a  servi  aux  premiers  chrétiens  de 
lieu  de  réunion  secrète,  on  peut  expliquer  pourquoi  Hadrien  éleva  le 
temple  au-dessus  de  lui  et  érigea  les  statues,  et  pourquoi  les  restes  de 
cet  édifice  ont  pu  être  retrouvés  sur  place  puisqu'ils  étaient  posté- 
rieurs à  Titus.  Mais  après  la  fuite  de  la  nation  juive  entière  de  Jéru- 
salem, la  seconde  génération  des  exilés  chrétiens  revint  de  Pella 
ayant  déjà  perdu  le  souvenir  du  lieu  précis  de  cet  endroit. 

En  achevant  cette  note  je  répète  que  ce  n'est  qu'une  hypothèse  que 
je  viens  de  soumettre  à  l'appréciation  des  savants  soucieux  de  la 
vérité,  mais  hypothèse  qui  dans  tous  les  cas  ne  peut  pas  soulever  des 
objections  aussi  nombreuses  et  aussi  graves  que  celles  soulevées  par 
le  tombeau  aujourd'hui  accrédité. 

Prof.  G-.  Arvanitakis. 
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CONTRIBUTION  A  L'ETDDE  DES  ECHINIDES 

VIVANT    DANS    LE    GOLFE    DE    SUEZ 


INTRODUCTION. 

Malc^ré  les  grands  travaux  parus  depuis  une  vingtaine  d'années  sur 
les  Echinides  vivants,  la  faune  de  la  mer  Rouge  et,  en  particulier, 
celle  du  golfe  de  Suez^  sont  restées  un  peu  dans  l'ombre.  Pendant 
mes  excursions  géologiques  à  travers  le  désert  arabique  et  sur  la 
côte  ouest  du  Sinaï,  j'ai  souvent  été  obligé  de  suivre  des  routes  lon- 
geant le  rivage  du  golfe  de  Suez,  ce  qui  m'a  procuré  l'occasion  de 
récolter  des  spécimens  appartenant  aux  espèces  actuelles.  Quelques 
jours  passés  à  Suez  m'ont  permis  d'étudier  plus  longuement  cette 
faune  par  l'exploration  des  grands  récifs  de  coraux  de  la  baie  de 
Suez.  Grâce  à  ces  récoltes,  j'ai  pu  constater  quelques  faits  nouveaux 
qui  ne  sont  point  sans  intérêt  pour  la  connaissance  de  la  faune 
échinitique  de  cette  branche  de  la  mer  Rouge. 

La  première  étude  de  cette  faune  date  de  l'Expédition  française 
en  Egypte,  au  cours  de  laquelle  Jules-César  Savigny  recueillit  sur 
les  plages  des  environs  de  Suez  les  spécimens  figurés  dans  les  plan- 
ches d'Echinodermes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  publiées  dans  V  Atlas 
âJ'histoire  naturelle  de  la  description  de  V Egypte,  et  dont  les  planches 
VI  et  VII  sont  exclusivement  consacrées  aux  Echinides  de  la  mer 
Rouge.  Il  dut  certainement  recueillir  d'autres  espèces  que  celles  figu- 
rées, mais  la  maladie  l'empêcha  de  terminer  cette  œuvre  magistrale. 
En  1826,  son  disciple  et  ami  Audouin  publia,  dans  la  Description  de 
V Egypte  une  explication  sommaire  de  ces  planches. 

Depuis,  rien  n'a  été  fait  pendant  longtemps.  En  1872,  Gray  a 
publié  dans  les  Annals  and  Magazine  Xatural  History,  une  liste 
d'Echinodermes  dragués  par  M.  M"  Andrew,  dans  la  baie  de  Suez  ;  ce 
sont  surtout  des  stellérides.  La  même  année,  M.  A.  Agassiz  entrepre- 
nait la  publication  de  sa  Revision  of  Echini  et  donnait,  d'après  les 


408  BULLETIN   DE  l'iNSTITUT  ÉGYPTIEN 

spécimens  du  Haward  Collège  et  ceux  des  principaux  Musées  d'Eu- 
rope et  d'Amérique,  une  liste  des  espèces  de  la  mer  Rouge;  mais  elle 
est  comme  perdue  dans  la  masse  de  ce  travail.  En  1892,  M.  L.  Boutan 
a,  dans  son  Voyage  dans  la  Mer  Rouge,  cité  quelques-unes  des  espèces 
vivant  dans  le  golfe  ;  enfin,  en  1894,  Mazetti,  à  propos  des  dragages 
faits  par  les  oflSciers  de  la  marine  royale  italienne,  aux  environs  de 
Massaouah,  a  publié,  à  la  suite  de  la  description  des  espèces  étudiées 
par  lui,  une  liste  des  Echinides  de  la  mer  Rouge. 

C'est  là,  à  ma  connaissance,  toute  la  bibliographie  spéciale  à  la 
mer  Rouge.  Pour  le  golfe  de  Suez,  nous  n'avons  que  l'œuvre  restée 
incomplète,  par  la  force  des  choses,  de  Savigny  et  d'Audouin.  C'est 
elle  que  je  me  suis  efforcé  de  compléter,  vu  son  intérêt  tout  spécial 
pour  l'Egypte,  m'estimant  trop  heureux  si  ces  quelques  observations 
attirent  l'attention  de  savants  plus  autorisés  que  moi  sur  cette  partie 
de  la  zoologie  égyptienne. 

En  ce  qui  concerne  la  synonymie  des  espèces  dont  je  vais  parler, 
je  me  suis  borné  aux  citations  indispensables,  renvoyant  pour  le 
surplus  aux  listes  si  complètes  publiées  par  M.  A.  Agassiz  d'abord, 
])uis  par  M.  de  Loriol  dans  son  Catalogue  raisonné  des  Ecliinodermes 
de  Vile  Maurice  et,  enfin^  aux  Index  si  précieux  que  publie  chaque 
année  M.  F.  A.  Bather,  dans  le  Zoological  Record. 

R.  FOURTAU. 
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DESCRIPTION  DES  ESPECES. 


Grenre    Rhabdocidaris,   (Desor)  P.  de   Loriol,    1882. 

Syn.  1734  Cidarlt  Qjars.^,  Klein,  i^lit.  dips.  Ecliin. 

1816  Cidarite-t  (/>«/•«),  Lamarck,  Animaux  sans  vertèhres. 
1835  Phyllacanthus  (^pars'),  Brandt,  Prodr.  Descr. 
1854  Rhahdocidaris,  Desor,  Synopsis.  Ech.  fous. 

1854  Leiocidaris  id.  id. 

1855  Goniocidaris  Qpars'),  Gray,  Pruc,  ZtwJ.  Soc.  London. 
1863  Prionocidaris,    A.  Agassiz,  Bull    Mus.   Comp.  Zoul. 
1863  Choiulrucidaris        id.  id.  id- 

1863  Stephanocidaris      id.  id.  id. 

1880  Schleinitzia,  Studer,  Echin.  der  Beise  der  Gazelle. 

1882  BhaMocidaris.  P.  de  Loriol.  Eocfune  Echin.  avs  ^Egijjffens  und  derlihychen 

[  Wuste. 

Test  circulaire  :  zones  jiorifères  droites  ou  onduleuses.  Pores  dis- 
posés par  simples  paires,  réunis  dans  chaque  paire  par  un  sillon  plus 
ou  moins  prononcé  creusé  dans  une  surface  plane,  sans  jamais  être 
séparés  par  un  granule  ou  une  cloison.  Aires  ambulacraires  portant 
de  simples  granules  ;  aires  interarabulacraires  garnies  de  deux  ran- 
gées de  gros  tubercules  perforés,  lisses  ou  crénelés,  largement  scrobi- 
culés,  avec  zones  miliaires  plus  ou  moins  dévelojDpées.  Ni  pores,  ni 
sillons  dans  les  scrobicules.  Radioles  généralement  robustes,  de  forme 
très  variable,  granuleux  ou  plus  ou  moins  épineux. 

Ce  genre,  établi  [lar  Desor,  en  1854,  et  largement  émendé  en  1882, 
par  M.  de  Loriol,  me  paraît,  tel  qu'il  a  été  circonscrit  par  le  savant 
échinologiste  de  Genève,  constituer  une  magnifique  section  du  groupe 
Cidaris  à  meilleur  titre  que  les  genres  qui,  par  suite  de  la  diagnose 
de  M.  de  Loriol,  tombent  en  synonymie. 

Le  genre  Rhabdocidaris  est  représenté  dans  le  golfe  de  Suez  par 
deux  espèces  :  Rh.  hacidosuj  Lamarck  et  Rli.  imperialis,  Lmk. 
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Rhabdocidaris  baculosa,  Lamarck  sp.  1816. 

Syn.  1807 Sa^igny,  Planche!^  d' Echinodermes  de  l'Egypte  et  de 

[Za  Si/rie,  pi.  VII,  fig.  1. 
I8I6  Cidarites  hacidosa,  Lamarck,    Ainm.  a.  vert,,  tome  III,  p.  55. 
1816  Cidarites  jnstillaris        id  id.  id. 

1826  (Àdarites  hacidosa,    Audouin,    Descr,  de  l'Egypte,  Explication  sommaire 

[des  pi.  d' Echin.  publiées  par  Savigny. 
1815         »  »  Michelin     Zoophytes,  p.  16,  pi.  VIII. 

1872  Cidaris  baculosa,     Gray,  List  of  Echinod.  collectedby  Me  Andrew  inthe 

[Gulf  of  Suez. 
1872  Phyllacanthvs  baculosa,    A.  Agassiz,  Révision  of  Echini,  pp.  150  et  388, 

[pi.  1,  fig.  34-38  ;  pi.  I,  fig.  45. 

1882  Rltabdocidaris  baculosa,  C.  de  Loriol,     Eocœne  Echin.  JEgyptens,  etc. 

1883  »  »  id.  Catal.  rais.  Echinod.  Ile  Maurice 

[p.  4,  pi.  I,  fig.  1,  et  pi.  II,  fig.  2. 
1892  Phyllacatithus  baculosa.  Boutan,     Voyage  Mer  Bouge. 
1894  Rhabdocidaris  baculosa,  Mazetti,    Gli  Echinidi  del  Mar  Rosso,Atti  Acad. 

[Modena,  vol.  X,  p.  225. 

Cette  espèce  est  abondante  dans  le  golfe  de  Suez  ;  les  exemplaires 
que  j'ai  recueillis,  de  même  que  celui  figuré  par  Savigny,  se  rapportent 
bien  plus  à  la  figure  2  de  la  planche  II  de  M.  de  Loriol  (op.  cit.)  qu'à 
la  variété  figurée  par  le  même  auteur,  pi.  I,  fig.  1,  qui  paraît  spéciale 
à  l'île  Maurice. 

L'espèce  est  tellement  connue  que  je  crois  inutile  d'en  donner  ici 
une  description.  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  J.  Lambert, 
lorsqu'il  n'attache  aucune  importance  aux  crénelures  obsolètes  des 
tubercules  périapicaux  de  cette  espèce,  mais  je  crois  aussi  que  les 
crénelures  des  tubercules  n'ont  qu'une  valeur  spécifique  et  non  géné- 
rique ou  subgénérique. 

La  localité  du  golfe  de  Suez  où  j'ai  trouvé  Hh.  baculosa  en  abon- 
dance est  la  petite  baie  de  Mirsa  Thlemel,  à  2  kilomètres  au  sud  du 
phare  de  Zafarana,  je  l'ai  aussi  récolté  le  long  de  la  côte  au  Gouëbah, 
à  Ras  Abou  Darag,  ainsi  qu'à  Ras  Abou  Zélima  (Sinaï). 

On  trouve  aussi  ces  radioles  dans  les  déblais  du  Canal  de  Suez,  à  la 
dernière  gare  avant  d'arriver  à  ce  port,  dans  les  couches  quaternaires 
à  Ostrea  cucullata.  Boni. 
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Rhabdocidaris  imperialis,  Lamarck,  1816. 

Syn.  1816  Cidaris  imperialis,     Lamarck,     An.  s.  vert.,  tome  III,  p.  54. 
18ô4  Leiocidaris  imperialis,     Desor,     Sytiopsis,  p.  48. 

1872  Phyllacarithus  imperialis,  Al.  Agassiz,  Jievislcni  of  Echin.,  pp.  151  et  357 

[pi.  I',  fig.  1-6  et  pi.  I*,  fig.  6. 
1883  Ithahdocidaris  imperialis,    P.  de  Loriol,    Caf.  rais.  Echitiod.  île  Maurice. 

[p.  11,  pi.  I,  fig.  2. 
1894  »  »  Mazetti,   Gli  Echinidi  del  Mar  Rosso,  p.  222. 

Cette  belle  espèce  est  assez  abondante  dans  la  baie  de  Gebel  Zeit 
et  autour  des  îles  et  des  récifs  de  coraux  du  détroit  de  Djoubal,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Suez.  J'admets  avec  M.  de  Loriol  que  Rh.  duhia 
Brandt  sp.  ne  forme  avec  Rh.  imjyerialis  qu'une  seule  et  même 
espèce,  car  j'ai  retrouvé  sur  certains  individus  de  la  mer  Rouge  les 
mêmes  variations  de  distance  des  pores  génitaux  aux  bords  des 
plaques  génitales  qu'avait  signalé  mon  savant  confrère.  Quant  aux 
radioles,  leur  forme  est  très  variable  et  un  caractère  tiré  de  leur  forme 
paraît  précaire  après  les  belles  études  de  M.  de  Loriol. 

Rh.  imperialis,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  rencontre  surtout 
dans  les  passages  de  l'île  de  Chadouan  et  de  Gebel  Zeit,  j'en  ai 
recueilli  un  seul  exemplaire  d'assez  grande  taille  à  Gébélé,  près  de 
Ter  (Sinaï). 

On  trouve  aussi  de  beaux  spécimens  de  cette  espèce  dans  les  plages 
soulevées  du  quaternaire  de  l'entrée  du  golfe  à  Abou  Chaar  et  à  Gebel 
Ech,  mais  elle  ne  paraît  pas  avoir,  même  à  cette  époque,  remonté 
beaucoup  plus  au  nord  des  localités  que  je  viens  de  citer. 

Genre  Diadeina,  Gray  1825. 

Syn.  1816  Cidarites  {pars),     Lamarck,     An.  sans,  cerf.,  tome  III. 
1825  Diadema,     Gray,     Ann.  Phil. 

1834  Cidaris  (^pars'),    de  Blainville,     Ma7iuel  Actinologie. 
1846  Diadema,     L.  Agassiz,     Catal.  Raisonné. 
1872  »  Al.  Agassiz,    Revision  of  Echini. 

1883  »  Pomel,     Classif.  et  Gênera. 

1889  »  P.  M.  Duncan,     Révision  of  the  gênera  and  gr.  gj-oups. 

Test  légèrement  polygonal  :  ambulacres  costiformes  à  deux  rangs 
de  tubercules  crénelés  et  perforés,  interambulacres  à  plusieurs  ran- 
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gées  de  tubercules  semblables,  mais  un  peu  plus  grands  ;  seules,  les 
deux  rangées  extérieures  atteignent  le  sommet.  Appareil  apical 
grand,  plaques  génitales  triangulaires,  trois  plaques  ocellaires  contri- 
buent à  former  le  circuit  du  périj^rocte  qui  est  garni  d'une  membrane 
granuleuse.  Radioles  très  grandes,  minces,  fragiles,  verticillés. 

DiADEMA  SETOSUM,  Gray,  1825. 

Syn.  1807 Savigny,    Planches  d' Echinod.  de  V Egypte  et  de  la 

[Syj'ie,  pi.  VI. 

1825  Dladema  setosa,    Gray  (non  Rumphius),  Ayin.  pkil.,  p.  4. 

1826  Cidarites  Savigny i,    Audouin,     E,cpl.  somm.  pi.  Ech.  pull,  par  Savigny 

[in  Description  de  V Egypte. 
1845  Diademà  Sarignyi,    Michelin  (non  Audouin),     Ech.  île  Maurice,  p.  15. 
1872  Diademu  setosum,  Al.  Agassiz,    Rev.  Ech.,  pp.  103,   274  et  408,    pi.  IP, 
[fig.  6-10  ;  pi.  Ile,  fig.  6  ;  p],  lya^  fig.  i  et  pi.  VI%  fig.  5. 
1883  «  »         P.  de  Loriol,     Ech.  île  Maurice,     p.  13. 

1892  Cidaris  Sarignyi,     L.  Boutan,    ^'oy.  Mer  Rouge,     pi.  I. 
1894  Diadema  setosum,     Mazetti,     Gli^Echinidi  dcl  Mar  Rosso,  p.  222. 

Il  est  absolument  étonnant  que  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  des 
Echinides  vivants  n'aient  cité  que  la  planche  VII  de  Savigny  et  aient 
passé  sous  silence  le  merveilleux  spécimen  de  U.  setosum,  figuré 
planche  VI,  par  ce  savant.  Avec  ses  radioles  d'une  longueur  presque 
exceptionnelle,  c'était  pourtant  un  beau  type  à  signaler. 

Audouin  y  avait  vu  une  espèce  nouvelle  qu'il  rapproche  des 
figures  5, 6,  7  et  9  de  la  planche  XIII  de  Seba,  lesquelles  rejDrésentent 
toute  autre  chose  et  l'avait  nommé  Cidarites  Savignyi  en  l'honneur 
de  son  maître  et  ami.  Le  retard  apporté  à  la  publication  du  dernier 
tome  de  la  Description  de  V Egypte  a  fait  que  l'appellation  donnée  par 
Andouin  a  paru  un  an  après  le  travail  de  Gray,  le  nom  spécifique 
donné  par  le  savant  anglais  a  donc  strictement  la  priorité,  quoique  le 
mémoire  d' Audouin  paraisse  avoir  été  écrit  le  premier  puisqu'il  ne 
fait  pas  mention  du  travail  de  Gray.  Je  dois  donc  reprendre  le  nom 
de  setosum,  au  lieu  de  celui  de  Savignyi  proposé  par  M.  L.  Boutan 
pour  l'espèce  qui  nous  occupe  et  qu'il  a  eu  le  tort  de  placer  dans  le 
genre  Cidaris. 

D.  setosum  semble  être  actuellement  assez  rare  dans  le  golfe  de 
Suezr.  Je  ne  le  connais  bien  que  des  environs  de  Gebel  Zeit,  d'où 
M.  le  docteur  AValter  Innés  bey  a  rapporté  deux  superbes  exem- 
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plaires  aujourtriiui  dans  les  collections  de  l'Ecole  de  Médecine  de 
Kasr-el-Ainy,  au  Caire.  A  Mirsa  Thleniel,  j'ai  recueilli  sur  la  plage 
des  fragments  de  test  appartenant  sans  nul  doute  à  cette  espèce  que 
les  pêcheurs  bédouins  appellent  Ahou-Chokah  (le  père  de  l'épine),  à 
cause  des  piqûres  brûlantes  que  leur  font  les  radioles  de  cette  espèce 
d'échinide. 

Genre  Heterocentrotus,  Brandt,  1835 

Syn.  1734:  Cidaris  pars.     Klein,     yaf.  desjj.  Eehin. 
1815  Echinometi'a  jMrs,     Gray,     A>ui.  Phil. 
1835  Heferocentrotus,     Brandt,     Prodr.  desor. 
1840  Acrocladia,     L.  Agassiz,     Cat.  syst.  Ectyp. 
1872  Heterocentrotus,     A.  Agassiz,     Rer.  Eeh. 
1883  »  Pomel,     Classif.  et  Genei-a. 

1883  Acrocladia,  id.  id.  id. 

1889  Heterocentiotus.     P.  M.  Duncan,     Gênera  and  greats  groups. 

Test  elliptique  ;  pores  en  arcs  un  peu  échelonnés,  formés  de  nom- 
breuses paires  des  pores  autour  des  gros  tubercules  de  l'ambitus,  le 
nombre  des  paires  diminuant  avec  la  grosseur  des  tubercules  qui  se 
rapetissent  brusquement  au-dessus  de  l'ambitus.  Aires  ambulacraires 
à  deux  rangées  de  tubercules  non  crénelés  et  imperforés.  Tubercules 
des  aires  interambulacraires  également  sur  deux  rangées,  un  peu  plus 
gros  que  ceux  des  aires  ambulacraires  et  diminuant  moins  brusque- 
ment de  grandeur  en  allant  vers  le  sommet.  Radioles  principaux  en 
lourdes  baguettes,  lisses,  épaisses  et  plus  ou  moins  carénées  ;  radioles 
secondaires  courts,  serrés  en  pavés  ou  spathiformes.  Péristome  très 
grand,  apex  petit. 

Le  nom  Acrocladia,  mis  en  synonymie  par  M.  A.  Agassiz,  puisqu'il 
vient  le  second  en  date,  a  été  repris  par  Pomel  pour  une  espèce 
à^ Heterocentrotus,  H.  trigonarkis  Brandt,  qui  ne  se  distingue  des 
Heterocentrotus  tels  que  les  a  circonscrits  Pomel  lui-même  que  par 
des  caractères  de  deuxième  ordre,  plutôt  spécifiques  que  génériques 
et  doit,  par  conséquent,  retomber  en  synonymie. 
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Heterocentrotus  mamillatus,  Klein,  sp.  1734. 

Syn.  1734  Oidaris  maniUlata.     Klein,     Mat.  disp.  Echin.,  p.  19,  pi.  VI,  fig.  A.B. 
1835  Heterocentrotus  mamillatus,     Brandt,     Prodr.  descr.,  p.  266. 
1847  Acrocladia  maniillata,     L.  Agassiz,     Cat.  Rais.,  p.  70. 
1872  Heterocentrotus  m^imillatvs,  A.  Agassiz,  lier.  Ech.  pp.  133  et  428,  pi.  IIP 

[fig.  1,  2,  etc. 
1874  »  »  V.  Gauthier,    Sur   les  Echinides   qui  vivent 

[^aux  environs  de  Marseille,  C.R.A.S. 
1883  »  »  P.  de  Loriol,  Cat.  rais.  Ech.  île  Maurice,  p.35. 

1894  »  »)  Mazetti,  GU  Echinidi  del  Mar  Russo,  p.  222. 

De  même  que  Rhahdoc'ularis  imperialis,  cette  espèce  n'est  pas 
rare  à  l'entrée  du  golfe  de  Suez,  du  détroit  de  Djoubal  à  Gebel  Zeit, 
ainsi  que  dans  les  plages  soulevées  des  environs  de  ces  localités.  Je  ne 
l'ai  jamais  rencontrée  plus  haut. 

Il  me  paraît  donc  difficile  d'admettre  l'assertion  de  mon  excellent 
confrère  M.V.  Grauthier,  qui  (op.  cit.)  cite  l'apparition  de  cette  espèce 
dans  la  Méditerranée,  aux  environs  de  Port-Saïd,  assertion  basée, 
comme  il  me  l'a  fait  savoir,  sur  deux  spécimens  desséchés  que  lui 
avait  rapporté  de  Port-Saïd  un  médecin  de  la  compagnie  des  Messa- 
geries Maritimes  qui  les  aurait,  a-t-il  assuré  à  M.  V.  Gauthier,  vu 
pêcher  devant  lui.  Comme  le  H.  mamillatus  est  une  espèce  qui  vit 
généralement  sur  les  lécifs  de  coraux,  il  est  bien  difficile  de  croire 
qu'elle  ait  pu  aussi  facilement  s'acclimater  dans  la  vase  et  les  sables 
à  moitié  vaseux  des  environs  de  Port-Saïd,  puisque  la  communication 
datait  de  1874,  soit  quatre  ans  après  l'ouverture  du  Canal  de  Suez. 

Quant  à  la  manière  dont  les  larves  auraient  traversé  ce  canal  long 
de  180  kilomètres,  alors  que  le  courant  produit  par  la  marée  de  la 
mer  Rouge  ne  dépasse  pas  les  lacs  Amers,  soit  au  maximum  70 
kilomètres  au  nord  de  Suez,  je  ne  puis  guère  me  l'expliquer,  pas  plus 
d'ailleurs  que  je  ne  m'explique  comment  H.  mamillatus  ne  s'est  pas 
acclimaté  dans  les  lacs  Amers  ou  dans  le  lac  Timsah,  dans  lesquels, 
pourtant,  bien  des  larves  auraient  dû  se  perdre.  Enfin,  pourquoi 
seulement  If.  mamillatus  aurait-il  réussi  à  franchir  le  canal  de  Suez, 
lui  qui  ne  parait  pas  exister  dans  toute  la  partie  septentrionale  du 
golfe,  alors  que  les  espèces  qui  pullulent  dans  la  baie  de  Suez,  telles 
que  Echinometra  lucunter  et  Lovenia  elongata  ne  dépassent  pas  sinon 
l'entrée  du  canal,  du  moins  le  premier  garage  de  ce  canal  au  nord 
de  Suez  ? 
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D'un  autre  côté,  l'escale  de  Port-Saïd  n'a  jamais  comporté  pour  les 
paquebots-poste  plus  d'une  demi-journée  d'arrêt,  le  temps  de  faire  du 
charbon.  Dans  ces  conditions,  il  me  paraît  difficile  que  le  correspon- 
dant de  M.  V.  Gauthier  ait  pu  aller  se  livrer  à  des  recherches  hors 
du  port.  Je  crois  plutôt  que  sa  bonne  foi  a  été  surprise  par 
quelque  employé  de  la  Compagnie  à  Port-Saïd,  qui  lui  aura  remis, 
comme  provenant  de  cette  localité,  des  spécimens  rapportés  de 
Souakim  ou  de  Djeddah  par  les  matelots  de  la  Compagnie  Khédivieh 
qui  approvisionnent  largement  de  coraux,  de  coquillages  et  même 
d'échinides  provenant  de  ces  parages,  les  marchands  de  curiosités 
établis  tant  à  Port-Saïd  qu'à  Suez. 

Je  ne  puis  donc  croire  à  l'existence  de  H.  mamillatus  dans  la 
Méditerranée,  aux  environs  de  Pori^Saïd,  et  elle  me  paraît  aussi 
problématique  que  la  présence,  signalée  par  M.  Al.  Agassiz  {Rev.  Ech., 
p.  234)  du  D.  setosnm  sur  les  côtes  de  Sicile.  Je  dois  d'ailleurs 
ajouter  que,  depuis,  personne  ne  l'y  a  rencontré. 

Genre  Echinometra,  Rondelet,  1554. 

Syn  :   1554  Echinometra,  Kondelet,  De  piscibus  marinis. 
1734  Cida ris  {pars},  Klein, -Va^.  desj).  Echu 
1825  Echhwmrfra  (purs'),  Gray,  A7m.  Phil. 
1846        »  ))     L.  Agassiz,  Cat.  Rais. 

1846  IleUocidaris,  L.  Agassiz,  Cat .  Bais. 
1864  ElUpsechinus,  Lûtken,  Bid  fil.  Eclni. 
1872  Echinometra,  A\.  Agassiz,  Bec.  Ech. 

Teste  elliptique  :  tubercules  lisses  imperforés,  ceux  des  aires  ambu- 
lacraires  plus  petits  que  ceux  des  aires  interambulacraires.  Pores  en 
arcs  échelonnés  de  quatre  à  six  paires,  plus  ou  moins  étalés  et  formant 
des  zones  peu  chargées.  Radioles  robustes,  très  finement  striés,  le  plus 
souvent  verts  ou  violet  foncé. 

Echinometra  lucunter,  Linnéo,  sp.  1758. 

Syn.    1758  Echi nus  luctinfer,  hinnée,  Syst.  ?iat.,  éd.  X. 

1778  Cidaris  lucunter,  Leske,  Add.  Kl.  disp.  Ech.,  pi.  VI,  fig.  c.  d. 

1847  Echinometra  lucunter,  L,  Agassiz,  Cat.  Bais.,  p.  372. 

1872  »  »  Al.  Agassiz,  Ber.  Ech.,  pp.  175  et  431. 

1883  »  »  P.  de  Loriol,  Cat.  Bais.  Ech.,  ile  Maurice. 

1892  »  ))  L.  Bouton,  Voij.  Mer.  Bouge, 

1894  »  »  U&2.Qii\,Gli  Echinidi  del  Mar  Bosso,Ti>.222. 
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C'est  bien  l'espèce  la  plus  répandue  dans  le  golfe  de  Suez.  Partout 
où  l'on  trouve  un  récif  de  coraux  ou  un  rocher,  on  est  sûr  de  la 
récolter  en  abondance  dans  toutes  les  anfractuosités  où  elle  a  l'air  de 
s'être  creusé  un  trou  ajiproprié  à  sa  taille.  On  la  trouve  aussi  dans  le 
voisinage  de  récifs  sur  les  sables  abrités  de  la  vague  et  des  courants. 
Les  radioles  sont  toujours  violet  foncé  devenant  presque  noirs  par 
dessication.  Je  n'en  connais  de  couleur  verte  que  sur  quelques  rares 
spécimens  de  petite  taille  provenant  de  la  rade  de  Gebel  Zeit. 

Je  n'ai  point  rencontré  cette  espèce  dans  les  plages  soulevées  des 
environs  de  Suez,  mais  on  la  trouve  fréquemment  dans  celles  de 
l'entrée  du  Golfe,  à  Tor,  à  Gemsah,  etc.  Comme  localités  plus 
spéciales  à  l'espèce  vivante,  je  citerai  la  baie  de  Suez  et  la  rade  de 
Tor  où  cette  espèce  pullule.  Les  pêcheurs  arabes  l'appellent  Halaouan 
et  redoutent  assez  la  piqûre  de  ses  radioles.  Dans  un  cas,  j'ai  pu 
constater  pour  une  piqûre  au  médius  de  la  main  droite  une  forte 
enflure  de  tout  l'avant-bras  qui  a  duré  48  heures. 

Genre  Echînus,  Rondelet,  1554. 

Syn.    1554  Echinns  (^pars),  Rondelet,  de  Pisclhus  marltiis. 
1734  Cidaris  Qpars},  Klein,  7Mt.  di-sp.  Echin. 
1816  Echbms,  Lamarck,  An.  s.  vert. 
18i6  Heliocidaris  (^pars),  L.  Agassiz,  Cat.  Rais. 
1846  Psammechinus  {pars),  L.  Agassiz,  Cat.  Rais. 
1872  Echinus,  Al.  Agassiz,  Rev.  Ech. 

Test  globuleux  :  zones  porifères  à  pores  trigéminées  obliquement 
échelonnés  par  trois  paires.  Péristome  arrondi  à  entailles  faibles. 
Tubercules  primaires,  lisses,  petits,  distants,  en  double  série,  un  peu 
plus  petits  dans  les  aires  ambulacraires  que  dans  les  aires  interambu- 
lacraires.  Tubercules  secondaires  très  petits,  irrégulièrement  épars. 
Granules  miliaires  ou  scrobiculaires  plus  ou  moins  abondants. 

Echinus  verruculatus,  Liitken,  1863. 

Syn.    1807  Savigny^  PI.  d' Echin.  deV Egypte  et  de  la  Syrie, 

'  [pi.  VIII,  fig.   2. 
1826  Echinus  cf.  pallidus,    Aiidouin,    E-rplic.  somni.  des  pi.   jmbliées  par 

[Sarigny  in  Descr.  de  l'Egypte. 
1863  Psammechinus  verruculatus,  Lutken,  Bild,  til  Eclt.,  p.  98. 

1882  Echinus  angnlosus.  Qpars'),  Al.  Agassiz,  Rec.  Ech.,  p.  122. 

1883  Echinus  cerruculatus,  P.  de  Loriol,  Cat.  Rais.  Ech.  île  Maurice,  p.  21, 

[pi.  m,  fig  3. 

1894  »  »  Uazetti,  Crli  Echinidi  del  Mar  Rosso,  p.  222. 
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Je  parta<i:e  complètement  l'avis  de  M.  P.  de  Loriol  au  sujet  de  la 
séparation  de  cotte  espèce  d'avec  E.  angidoms  auquel  M.  Al.  Agassiz 
l'avait  réunie  un  peu  arbitrairement.  Je  n'ai  rencontré,  tant  sur  les 
récifs  et  les  plages  du  golfe  actuel  (jue  sur  les  plages  soulevées  du 
quaternaire,  que  des  individus  de  petite  taille  qui  doivent  être 
rapportés  sans  hésitation  à  E.  verrueulatus,  LUtk,  et  non  à  E.angulosus, 
Al.  Agassiz. 

Dans  son  savant  ouvrage  sur  les  Ecliinodermes  de  VUe  Maurice, 
M.  P.  de  Loriol  inditiue  avec  netteté  toutes  les  différences  qui 
séparent  ces  deux  espèces  ;  je  n'ai  donc  pas  à  y  revenir.  Sur  deux 
exemplaires  (jue  j'ai  actuellement  sous  les  yeux  et  mesurant  respecti- 
vement 21  et  19  millimètres  de  diamètre,  le  rapport  de  diamètre  du 
péristome  à  celui  du  test  est  de  0,452  et  0,421  ce  qui  est  une  propor- 
tion encore  bien  plus  forte  que  chez  E.  angidosiis. 

VqHq  espèce  est  assez  rare  actuellement  dans  le  golfe  de  Suez,  mais 
en  revanche,  dans  une  plage  soulevée  à  la  cote  +  60  entre  Suez  et  le 
pied  est  du  Gebel  Attaka,  j'ai  recueilli  de  nombreux  et  beaux  exem- 
plaires. La  collection  Yassel,  du  laboratoire  de  paléontologie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  contient  de  nombreux  spécimens 
recueillis  dans  les  déblais  du  Canal  de  Suez,  entre  Suez  et  les  lacs 
Amers  on  trouve  aussi  E.  verrueulatus  dans  les  plages  soulevées  du 
Sinaï,  à  l'entrée  du  golfe. 

Genre  Clypeaster,  Lamarck,  1816. 

Syn.    1732  Ecklnanfkvs  Çpars'),  Breynius,  Schcdias. 
173i  Scutuin  {pars),  Klein,  Xat.  disp.  Ech, 
1758  Ech'uius  Qxirg),  Linnée,  Syst.  naf. 
1778  Echi/wdiscux  (pars),  Lesk.,  Addif.  Al.  disp.  Ech. 
1816  Clypeuxter,  Lamarck,  An.  s.  vert. 
1825  Lagana  (pars),  Gray,  An)i.  phil. 
1872  Clypeaster,  k\,  Agassiz,  ^ei-,  Ech. 
1872  Echinanthus,  Al.  Agassiz,  Rev.  Ech. 
1883  Clypeaster,  Pomel,  Classif.  et  Gênera. 
1883  Echinoruduin,  Pomel,  Classif.  et  Gcneru . 

Test  à  contour  ellipti(iue  ou  pentagonal.  Rosette  ambulacraire  en 
pyramide  plus  ou  moins  élevée.  Pétales  ambulaeraires  très  larges, 
circonscrits  par  de  larges  zones  porifères  ordinairement  ouvertes  par 
le    bas,  fermées  cependant    quelquefois.    Pores  par  simples    paires 
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conjugués  par  un  sillon  transversal  :  entre  chaque  paire  de  pores  il  y 
a  une  cloison  tuberculeuse.  Appareil  apical  en  étoile,  formé  par  un 
gros  madréporide  :  cinq  pores  génitaux  et  cinq  pores  ocellaires  très 
petits.  Péristome  dans  un  infundibulum  plus  ou  moins  évasé,  appareil 
masticateur  puissant.  Périprocte  inf ra  marginal  petit. 

Cette  diagnose  ne  donne  évidemment  aucun  caractère  nouveau, 
mais  elle  est,  à  mon  avis,  plus  large  que  celle  de  Pomel  qui  dit  :  Pétales 
costés,  arrondis,  sans  se  fermer  au  bout.  Péristome  dans  une  cavité 
hnisquem&nt  creusée  ».  Il  me  semble  difficile  de  comprendre  comment 
Pomel  a  pu  faire  entrer  dans  ce  genre  ainsi  défini  Clt/jjeaster  placu- 
narius  Mich.  qui  a  les  pétales  fermés  à  leurs  extrémités.  Pour  être 
logique  avec  lui-même,  il  eut  dû  créer,  pour  cette  espèce  tout  au 
moins,  un  sous-genre,  puisqu'il  en  a  créé  un  pour  les  espèces  à  grand 
infudibulum.  Mais  ce  dernier  sous-genre,  Echinorodum^J^chinanthus 
Al.  Ag.  non  Breynius,  est-il  lui-même  acceptable  ?  Non,  car  je  ne  crois 
pas  que  l'on  puisse  établir  mathématiquement  une  limite  pour  les 
dimensions  de  l'infundibulum  qui  varient  pour  chaque  espèce,  c'est 
un  bon  caractère  spécifique,  mais  il  n'est  pas  générique.  Je  préfère 
donc  comprendre  le  genre  Clypeaster  tel  que  l'ont  compris,  après 
Lamarck  et  de  Blainville,  L.  Agassiz  et  Michelin  \ 

Dans  le  golfe  de  Suez,  le  genre  Clypeaster  est  représenté  par  trois 
espèces,  C.  Audouini  n.  sp.,  C.  rosaceus,  Linn.  et  C.  scutiformis, 
Lamarck. 

Clypeaster  Audouini,  R.  Fourtau,  1904. 

PI.  I,  fig.  1-3. 

Dimensions  :  Longueur  ^  108  millimètres  ;  largeur  =:  106  millimètres  ;  hauteur  = 
15  millimètres. 

Espèce  de  forme  régulièrement  pentagonale  à  angles  relativement 
arrondis.  Bord  partout  épais,  formant  à  la  face  supérieure  un  bour- 
relet peu  prononcé,  large  de  huit  millimètres.  Rosette  ambulacraire  en 
forme  de  pyramide,  large  et  très  liasse,  au-dessus  d'une  marge  à  peu 
près  plane  allant  du  bourrelet  à  l'extrémité  des  pétales.  Face  inférieure 
plane,  sauf  aux  abords  du  péristome.  Apex  central. 

1.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  les  théories  du  professeur  Martin  Duncan 
sur  le  démembrement  du  genre  Clypeaster  et  la  validité  des  nouveaux  genres 
Diplothecantus  Plesianf/ms  qu'il  propose  pas  plus  que  du  genre  Atiomalatvthns  I.  Bell, 
qu'il  adopte  aussi  aux  dépens  du  genre  Clypeaster  tel  que  je  le  comprends. 
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Pétales  anil)iil;icraires  légèrement  renflés  au  niilicu,  en  forme  de 
feuilles.  Les  postérieurs,  pairs,  plus  courts  que  ceux  du  trivium  qui 
sont  plus  longs  de  trois  millimètres  et  représentent  0,G0  du  rayon  : 
la  largeur  est  la  même  pour  tous  :  13  millimètres.  Zones  porifères 
larges  au  plus  de  3  millimètres,  formant  une  ellipse  très  allongée, 
commençant  à  se  recourber  aux  trois  quarts  de  la  longueur  pour  clore 
l'extrémité  du  pétale  qui  est  entièrement  fermé  sauf  dans  l'ambulacre 
impair  où  elles  laissent  une  ouverture  de  trois  millimètres  de  large. 
Pores  conjugués  par  un  sillon  assez  prononcé  ;  les  internes  ronds, 
petits,  les  externes  un  peu  allongés  ;  les  costules  qui  séparent  chaque 
paire  de  pores  portent  un  ou  deux  tubercules  peu  serrés,  rarement 
trois.  Les  douze  premières  paires  de  pores  de  chaque  zone  sont  à  peu 
près  invisibles  et  microscopiques.  Espace  interzonaire  légèrement 
renflé,  élevé  de  deux  millimètres  au-dessus  des  zones  porifères  ;  les 
plaques  transverses  qui  le  composent  portent  deux  rangées  de  petits 
tubercules  semblables  à  ceux  des  costules. 

Aires  interambulacraires  très  larges  à  l'extrémité  des  pétales,  ayant 
à  peine  un  millimètre  près  de  l'apex,  restant  au  niveau  des  zones 
porifères.  Près  de  l'apex,  les  tubercules  sont  aussi  serrés  que  dans 
l'espace  interzonaire  ;  mais,  dès  que  les  plaques  augmentent  de 
grandeur,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  espacés. 

Face  inférieure  entièrement  plane,  sauf  au  milieu  où  une  légère 
dépression  représente  l'infundibulum  large  de  33  millimètres  et 
profond  de  7.  Péristome  subcirculaire  petit,  mesurant  à  peine  4 
millimètres.  Sillons  ambulacraires  étroits,  bien  marqués,  s'étendant 
jusqu'aux  bords.  Périprocte  petit,  mesurant  à  peine  deux  millimètres 
et  demi  et  situé  à  un  millimètre  du  bord  postérieur.  Tubercules  un 
peu  plus  grands  et  plus  serrés  (ju'à  la  face  supérieure. 

Appareil  apical  en  forme  de  bouton  subpentagonal,  dans  une  légère 
dépression.  Les  cinq  pores  génitaux  petits,  mais  bien  visibles,  les  cinq 
ocellaires  microscopiques  portés  sur  une  espèce  de  renflement  sem- 
blable à  un  tubercule. 

Radioles  très  fins  à  la  face  supérieure,  un  peu  plus  gros  et  un  peu 
plus  longs  à  la  face  inférieure  (4  mill). 

J'ai  hésité  longtemps  avant  de  faire  de  cet  oursin  une  espèce  nou- 
velle, et  j'ai  essayé  de  le  rapporter  soit  à  C.  scutiformis  Lmk,  soit  à 
Ç.  testudinarhis  Gray,  mais  il  y  fait  trop  mauvaise  figure  et  si  certains 
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de  ses  caractères  le  rapprochent  de  l'une  de  ces  deux  espèces,  les 
autres  l'en  éloignent  tellement  que  j'ai  dû  me  résoudre  à  en  faire  un 
type  nouveau.  Sa  forme  pentagonale  ne  le  rapproche  que  d'une  espèce 
assez  mal  connue  du  Miocène  Italien,  C.  Beaumonti  Sism,  qui  s'en 
distingue  d'ailleurs  par  tous  ses  autres  caractères.  Il  s'écarte  de 
C.  scutiformis  Lmk.  par  sa  plus  grande  largeur,  ses  ambulacres 
fermés,  plus  allongés  et  n'atteignant  pas  le  bourrelet,  sa  face 
inférieure  plane  et  ses  tubercules  autrement  disposés.  Sa  grande 
largeur  l'éloigné  encore  de  C.  testudinarius  Gray  et,  dans  cette 
dernière  espèce,  les  ambulacres  postérieurs  sont  plus  longs  que  ceux 
du  trivium,  ce  qui  est  exactement  le  contraire  dans  C.  Audouini. 

J'ai  récolté  ce  spécimen  sur  le  grand  récif  de  coraux  de  la  plage 
d'Aïn  Moussa,  dans  la  baie  de  Suez.  Un  second  spécimen  en  mauvais 
état  provient  de  Mirsa  Thlemel. 

Le  type  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Clypeaster  rosaceus,  Linnée,  sp.  1758. 

Syn.    1734  Sentîim  angulare  humile,  B.  Klein,  Nat.  disj?.  Ech.,  pi.  XIX,  fig.  A-B. 
1758  Echinus  rosacevs,  Linnée,  Syst.  imt.  éd.  X. 
1764        »  »        Linnée,  Mus.  Lud.   JJlin.,  p.  713. 

1778  EchinantlmH  humilU,  Leske,  Addit.  Kl.  ditp.  Ech.,  pi.  XIX,  A-B. 
1788  Echinus  rosaceus,  Gmelin,  in  Linn.,  syst.  imt.,  N°  3186. 
1816  Clypeaster  rosaceus  (/;«;•«),  Lamark,  An.  s.  vert.,  tome  III,  fig.  p.  14. 
1861   Clypeaster 2)laciuiarius,  Wichelm  (non  litimdixY),  Mon.   Clyp.  fors.,  p.  1B5 

[pi.  XXXV,  fig.  2. 
1869  Clypeaster  7-osaceus,  A.  Issel^  Mulacoloyia  del  Mar  Russo,  p.  20. 
1872  Clypeaster  humilis,  Al.  Agassiz,  Rec.  Ech.,  pp.  150  et  510,  pi.  X»,  fig.  1-8. 
1887  Clypeaster  rosaceus,  Lovèn,  On  the  Echinoidea  descr.  hy  Linnœus,  p.  172, 

[pi.  6.  fig.  2. 
1894  Clypeaster  hiimilis,  Mazetti,  Gli  Echimdi  del  Mar  Eosso,  p.  222. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  Clypeaster  figuré  par  Lovèn 
{loc.  cit.)  dans  les  planches  phototypées  de  son  précieux  ouvrage  sur 
les  types  de  Linnée  pour  se  rendre  compte  immédiatement  de  l'iden- 
tité absolue  du  type  de  Linnée  avec  l'espèce  si  commune  dans  le  golfe 
de  Suez  depuis  l'époque  quaternaire.  Les  ambulacres  fermés  sont 
bien  ceux  du  C.  placiinarius  figuré  par  Michelin  et  non  ceux  du 
C.  (Echinanthifs)  rosaceus  Al.  Agassiz,  de  la  mer  de  Antilles.  Cette 
attribution  erronée  du  nom  spécifique  de  Linnée  provient  évidem- 
ment de  la  confusion  par  Lamarck  des  deux  types  en  un  seul  et  de 
'oubli   par   les   auteurs   qui    suivirent,  des  indications  précises  de 
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Linnée  disant  pour  son  Eelùmis  rosaceus  *  «  Halntat  in  Oceano 
asiatico  !  »  et  pour  son  Echinns  retiodatKS  :  «  Habitat  in  Oceano 
americano  !  ».  Il  s'en  suit  donc  que  nous  devons  adopter  les  rectifica- 
tions de  Lovèn  et,  dès  lors,  le  C.  hiimilis  Leske  et  Al.  Agassiz 
(=  C.  plunmarinsMich.  non  Lmk)  doit  s'appeler  C.  rosaceus  Linnée 
sp.,  tandis  que  le  C.  {Echina nthu s)  7'osaceiis  Al.  Agassiz  devient 
C.  reticidatus  Linnée  sp.  non  Desmoulins  nec  P.  de  Loriol.  J'aurai 
d'ailleurs  à  revenir,  à  propos  de  l'espèce  suivante,  sur  cette  appella- 
tion de  reticidatus. 

(Jomme  la  description  de  cette  espèce  a  été  faite  très  exactement 
par  bien  des  auteurs  et  que  la  figure  donnée  par  Michelin  est  irrépro- 
chable, je  devrais  me  borner  à  cette  simple  rectification  de  nomen- 
clature si  je  n'avais  à  relever  une  assertion  peu  exacte  de  MM.  Barron 
et  Hume  dans  une  communication  faite  par  eux  au  viii''  C*ongrès 
international  de  Géologie  \ 


Fig.  1.  Gijpeaster  romceiis  (  C.  phicunarUts)  Michelin.  Fig.  2.  Gypeaster  Priemi.  Gauthier. 

Parlant  des  Echinides  des  plages  soulevées  qui  se  trouvent  sur  la 
côte  égyptienne  à  l'entrée  du  golfe  de  Suez,  ces  Messieurs,  s'appuyant 
sur  l'autorité  du  D''  J.  AV.   Gregory,  professeur  à  l'Université  de 

1.  Barron  et  Hume.  Xutes  sur  la   Géologie   du  désert    oriental    de  V Egypte. 
Compte  rendu  VHP  Congrès  Géologique,  fasc.  2,  p.  872. 


422  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 

Melbourne,  insistent  sur  les  grandes  affinités  qui  paraissent  exister 
entre  C.rosaceus  (C.  Jnnnilis,  aiict.)  des  plages  soulevées  de  la  région 
de  Gébel  Zeit  et  une  espèce  miocène  découverte  par  moi  au  Gébel 
Géneffé,  dans  l'Isthme  de  Suez,  et  décrite  par  M.  V.  Gauthier  sous 
le  nom  de  Clypeaster  Priemi. 

La  comparaison  des  deux  coupes  longitudinales  ci-dessus  me 
dispense  de  tout  commentaire  pour  démontrer  Terreur  de  ces  deux 
géologues  qui,  s'ils  avaient  un  peu  cherché  parmi  les  Echinides 
fossiles  de  l'Egypte,  auraient  pu  trouver  un  meilleur  terme  de  compa- 
raison dans  C.  suh  placuna7'ius  Fuchs,  du  Miocène  de  Syouah  qui  ne 
se  distingue  de  C.  rosaceus  actuel  que  par  ses  pétales  ouverts  à  leur 
extrémité. 

C.  rosaceus  est  partout  abondant  dans  le  golfe  de  Suez,  mais 
surtout  sur  la  plage  d'Aïn  Moussa,  aux  environs  de  Tor  et  à  Mirsa 
Thlemel. 

A  l'état  subfossile  on  le  trouve  dans  presque  toutes  les  plages 
soulevées  de  Suez  à  Gemsah,  des  deux  côtés  du  golfe. 

Clypeastek  scutiformis,  Lamarck,  1816. 

S}ii.  1858  Ech'ums planus  scutiformis  (jxirs),  Seba,  Tlies.  loc,  tome  III,  tabl.XV,fig. 

[23,  24,  non  25-26. 
1778  Echhiodiscus  7'eticidatus,  Leske  (non  Linnée),  Addit.,  p.  207,  pi.  XLV, 

[fig.  8-9. 
1816  Clypeaster  scutiformis,  Lamarck,  An.  s.  vert,  t.  III,  p.  H. 
1835  »  »  L.  Agassiz,  Prodrome,  tome  I,  p.  187. 

1837  Clypeaster  reticrdatus.  Desmoulin,  Tuhl.  Echin.,  p.  214. 
1861  Clypeaster  scutiformis,  Michelin,  Monog.  Clyp.,  p.  115,  pi.  XVIII,  fig.  1. 
1873  »  »  Al,  Agassiz,  Revis.  Ech,  pp.  101,  512,   pi.   XIII, 

[fig.  1-5. 
1883  Clypeaster  reticulatus,  P.  de  Loriol,  Cat.  rais.  Ech.  de  Maurice,  p.  37. 
1894  ))  »  Mazetti,  Gli  Echinidi  del  Mar  Rosso. 

Quelques  petits  exemplaires  recueillis  à  Tor  et  au  nord  du  phare  de 
Zafarana  se  rapportent  bien  aux  types  figurés  par  Michelin  et  Al. 
Agassiz,  je  n'ai  donc  rien  à  ajouter  à  leur  description. 

J'ai  repris  pour  cette  espèce  le  nom  de  C.  scutiformis  et  ce,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  M.  P.  de  Loriol,  i)arce  (|UP  la  publication  par  Lovèn 
des  types  de  Linnée  a  établi  clairement  (|ue  le  nom  de  C.  reticulatus 
devait  être  appliqué  à  l'espèce  de  la  mer  des  Antilles  que  l'on  avait  com- 
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munément  appelée  C.  rosaceus.  L'appellation  de  Liunée  étant  rétablie, 
il  s'ensuit  que  le  nom  de  C.  reticulatus  donné  à  l'espèce  qui  nous  occupe, 
d'abord  par  Leske,  ensuite  par  Desmoulins  et,  tout  récemment,  par 
M.  P.  de  Loriol,  est  préoccupé  par  C.  reticulatus  Linnée  et  que  notre 
espèce  doit  changer  de  nom.  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec 
M.  P.  de  Loriol  sur  le  point  qu'il  n'existe  pas  d'Uchinus  scutiformis 
Gmelin^  mais  je  reprends  le  nom  donné  par  Lamarck  qui  s'applique 
bien  à  notre  espèce,  sans  pour  cela  faire  remonter  l'appellation  à  Seba 
qui,  sous  le  nom  à^Eclùnus  planus  scutiformis^  a  figuré  dans  sa  planche 
XV  deux  espèces  appartenant  à  des  genres  différents,  les  figures  23-24 
représentent  véritablement  notre  C.  scutiformis,etles  figures  25-26  un 
Laganum  bien  voisin  du  L.  depreisum,  mais  que  M.  Al.  Agassiz  dit 
être  L.  Bonani. 

A  ce  propos  je  ne  comprends  pas  bien  pourquoi  M.  Al.  Agassiz  a, 
dans  ses  listes  synonymiques,  coupé  en  deux  la  citation  de  Seba  en 
inscrivant  dans  la  synonymie  de  l'espèce  qui  nous  occupe  :  Echinus 
scutiformis,  Seba,  pi.  XV,  fig.  2ii-24i,  et,  dans  celle  de  Laganum  Bonani 
Echinus  planus,  Seba,  pi.  XV,  fig.  25-26,  alors  que  le  texte  de  Seba 
porte,  pour  les  figures  23-24  de  sa  planche  XV,  Ecïiimis  planus  scuti- 
formis et,  pour  les  figures  25-26  de  la  même  planche,  Ejusdem  species 
Echinus  Alter  !  ! 

Michelin  cite  C.  scutiformis  dans  certaines  plages  soulevées  des  îles 
turques  de  la  mer  Rouge,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  qu'un  seul  exem- 
plaire douteux  à  Tor. 

Genre  Tetrodiscus,  Pomel,  1883. 

Syn.  1734  MelUta.  (pars),  Klein,  Sat.  desp.  Ech. 

1778  Echinodiscus  (pars),  Lesk,  Addit.  Kleini  disp.  éch. 
1816  Scutella  (pars)  Lamarck,  A»,  et  vert. 
1825  Echinodiscus  (pars).  Gray,  Aîin.  Phil. 

1841  Lobofora,  L.  Agassiz,  (non    Surt.  1825,    nec   Serville,  1839),    Mon.    Scu- 

[telles. 
1872  Echinodiscus.  L.  Agassiz,  lier,  Ech, 
1877  Aniphiojje  (pars),  Cotteau,  Ech.  tert.   Corse. 
1883  Tetrodiscus,  Pomel,  Classif.  et  Gênera. 
1889  Echinodiscus,  P.  M.  Duncan,  Gênera  and  great  groups  of  the  Echinodea. 

Test  mince,  très  plat.  Quatre  pores  génitaux.  Pétales  courts,  larges 
et  fermés.  Sillons  ambulacraires  de  la  face  inférieure  peu  ramifiés^ 
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deux  entailles  ou  perforations  allongées  dans  le  prolongement  des 
ambulacres  postérieurs.  Rosette  ambulacraire,  mâchoire  plate, pivotant 
sur  des  auricules. 

La  disposition  des  mâchoires  rapproche  beaucoup  ce  genre  des 
Clypeaslridœ  et  lui  fait  une  place  à  part  dans  le  groupe  des  Scutel- 
lidœ. 

J'ai  adopté  le  nom  générique  proposé  par  Poiaiel,  au  lieu  de  conser- 
ver celui  généralement  admis  d^EcJdnodisciis,  pour  la  raison  suivante  : 

Linnée  a  posé  dans  les  règles  de  nomenclature  l'axiome  suivant  qui 
a  été  suivi,  jusqu'à  nos  jours,  par  la  majorité  des  naturalistes  :  «.Nomma 
generica  in  oïdes  desinentia  releganda  siint  !  »  Or,  le  groupe  des  Scutel- 
lidœ  contient  un  genre  pour  lequel  M.  Al.  Agassiz  avait  repris  la 
dénomination  de  Klein,  Araclinoïdes.  Ce  nom  ne  peut  rester  dans  la 
nomenclature  en  vertu  du  princii:)e  que  je  viens  de  citer  et  nous  devons 
en  donner  un  autre  à  ce  genre.  Pomel,  avec  raison,  à  ce  qu'il  me 
semble,  avait  rétabli  pour  Arachnoïdes  le  nom  à^Eclùnodiscus  donné  à 
ce  genre  par  Breynius,  dénomination  qui,  d'ailleurs,  a  la  priorité  sur 
celle  de  Klein.  M.  Al.  Agassiz  ayant  donné  au  genre  dont  je  parle  la 
dénomination  lï Echinodiscus  Leske,  non  Breynius,  n'a  pas  encore,  en 
cette  occasion,  observé  la  loi  de  priorité.  Il  s'ensuit  donc  que  le  prin- 
cipe de  Linnée  et  la  loi  de  priorité  sont  d'accord  pour  remplacer 
Arachnoïdes  par  Echinodiscus^  et  que  l'on  doit  trouver  une  autre  appel- 
lation pour  le  genre  nommé  Echinodiscus  par  Leske  et  par  M.  Al. 
Agassiz. 

Comme  le  terme  Lohofora,  proposé  par  L.  Agassiz^  est,  lui  aussi, 
préoccupé  par  deux  insectes,  il  faut  donc  adopter  l'appellation  géné- 
rique la  plus  récente,  celle  de  Pomel,  et  nommer  le  genre  qui  nous 
occupe  Tetrodlscus  ^ 

Le  genre  Tetrodiscus  est  représenté  dans  le  golfe  de  Suez  par  deux 
espèces  :  T.  aurittts  Leske  et  T.  hisperforatus  Leske. 

1.  Cotteau  in  Echinides  de  la  Corse,  réunit  les  Echinodiscus  A\.A.g?i&?,\z.  avec  les  Am- 
phiope  L.  Agassiz.  Je  ne  suis  pas  loin  de  me  ranger  de  son  avis,  mais  il  faudrait  pour  cela 
connaître  l'appareil  buccal  des  Amjjliio})^  Or,  comme  rien  ne  nous  prouve  que  les 
Amphiupe  avaient  un  appareil  semblable  à  celui  des  Tetrodiscus,  il  vaut  mieux  laisser 
les  deux  genres  séparés  jusqu'à  ce  que  cette  question  soit  résolue. 
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Tetrodiscus  auritus,  Leske,  sp.  1778. 

Syn.    1778  Echitwdixcus  aurUv.t.  Leske,  Addit.  Kleini  dlip.  erh..  p.  138. 

1807  ,  Savigny,   PL  d' 1-Jch.   de  l'Egypte  et  de   la  Syrie, 

[pi.  VII,  fig.  3. 
1816  Scutella  bijissa,  Lamarck,  An.  s.  r^i-t,  III,  p.  10. 

1826        ))  ))        Andouin,  Ewplic,  somm.  des  pi.  publ.  par   Savigny,  in 

[Besc/'ipfion  de  l'Egypte, 
1841  Loiofora  hifi.s.m,  L.  Agassiz,  Mc>?t.  Scut.,  pi.  XIII,  fig.  2-6  et  ,pl.  XIV, 

'[fig.  12. 
1811  Liihd/ora  aurita,  L.  Agassiz,  Mon.  Scut.,    pi.  XII,    fig,    1    et   pi.  XIV, 

[fig.  3-7. 
1872  Echhiodiscus  auritus,  AI.  Agassiz,  Rev.  Echin..  pp.  112  et  581. 
1892  »  ))  L.  Boutan,   Voy.  Mer  Rouge. 

1894  »  »  Mazetti,  Gli  Echinidi  del  Mar  Russo. 

Espèce  très  abondante  dans  le  golfe  de  Suez  et  surtout  sur  le  grand 
récif  de  la  plage  d'Aïn  Moussa  où  j'ai  pu  faire  une  magnifique  récolte 
d'individus  de  toutes  tailles,  depuis  32  millimètres  de  longueur  et  31 
millimètres  de  largeur  jusqu'à  148  millimètres  de  longueur  et  147  mil- 
limètres de  largeur.  Le  bord  des  individus  est  généralement  intact, 
mais  j'en  i^ossède  plusieurs  qui  ont  été  découpés,  d'une  façon  bizarre, 
par  les  crabes  ou  par  les  poissons  et  dont  le  test  est  complètement 
déformé  par  des  morsures  à  l'emporte-pièce.  Certains  individus  por- 
taient aussi,  attachées  aux  radioles  de  leur  face  supérieure,  de  toutes 
petites  ophiures  dont  le  grand  rayon  n'excédait  pas  10  à  12  milli- 
mètres. 

Quant  à  la  dimension  des  entailles,  elles  varient  à  l'infini  et  souvent 
même  sur  un  seul  individu,  ainsi  que  les  lobes  de  la  troncature  posté- 
rieure. Sur  quelques  spécimens,  l'une  des  deux  entailles  est  fermée, 
rarement  les  deux.  Je  n'ai  constaté  ce  dernier  cas  que  deux  fois.  Je 
n'ai  jamais  rencontré  un  spécimen  qui  ressemblât  à  la  description 
A^ Echinodisciis  loevis  donnée  par  M.  Al.  Agassiz,  et  encore  moins  un 
qui  se  rapprochât  de  la  figure,  donnée  par  L.  Agassiz,  de  Lohofora 
truncata  que  le  savant  professeur  de  Cambridge  met  en  synonymie  de 
son  Eclnnodlscus  lœvis,  mais  tout  ce  que  je  pourrais  dire  à  ce  sujet 
sera  mieux  à  sa  place  en  traitant  l'espèce  suivante. 

T.  auritus  se  trouve  aussi  dans  les  dépôts  (Quaternaires,  je  l'ai  trouvé 
dans  les  déblais  du  Canal  de  Suez,  au  bac  des  Pèlerins  et  au  kilo- 
mètre 153. 
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Tetkodiscus  bispekfokatus,  Leske,  sp.  1778. 

Syn.  1734  Mellita  lœvis   (^pars),  Klein,  Nat,  disp.  Echn.,  pi.  XXI,  fig,  A.  B. 

1778  Echinodiscus  bisperfitratus,  Leske.  Addit.   Klein  disp.  ech.,  p.   132,  pi. 

[XXI,  fig.  A.  B. 
1788  Echinus  bi/orii,  Gmelin  in  Linnée,  Syst.  nat.,  n"  3188. 
1816  Scutella  hlfora,  Lamarck.  An.  s.  vert.,  III,  p.  10. 
1836        »  »        L.  Agassiz,  Prodr.,  p.  188. 

1841  Lohofora  Vifora,  L.  Agassiz,  Mon.  Scuf.,  p.  64,  pi.  XII. 
1841  Lohofora  truncata,  L.  Agassiz,  Mon.  Sent.,  p.  66,  pi.  XI,  fig.  1-6. 
1872  Echuwdiscus  hiforis,  Al.  Agassiz,  Rer.  Ech.,  pp.  113  et  532. 
1892  »  »        L.  Boutan,  Voij.  Mer  Rouge. 

1894  Echinodiscus  hisperforatus,  Mazetti,  GU  Echinldi  del  Mur  Bosso. 

DIMENSIONS  EN  MILLIMÈTRES.. 


LONGUEUR 

LARGEUR 

HAUTEUR 

LONGUEUR  D 

93 

103 

10 

28 

87 

97 

10 

28 

77 

90 

9 

23 

73 

83 

9 

19 

57 

64 

6 

17 

56 

63 

5i 

15 

Je  donne  ces  chifEres  pour  que  l'on  puisse  faire  une  comparaison 
utile  avec  ceux  donnés  par  M.  Al.  Agassiz  (Jtoc.  cit,).  Je  n'ajouterai  rien 
aux  descriptions  antérieures,  si  ce  n'est  que  les  différences  signalées 
par  M.  L.  Agassiz  entre  son  Lohofora  hifora  et  son  L.  truncata  me 
paraissent  ne  pouvoir  subsister  si  l'on  a  entre  les  mains  de  nombreux 
spécimens  de  la  mer  Rouge.  M.  L.  Agassiz  a  décrit  et  figuré  comme 
deux  espèces  distinctes  des  individus  extrêmes,  mais  dans  le  T.  hisper- 
foratus de  la  mer  Rouge,  nous  retrouvons  ces  deux  types  avec  des 
formes  de  passage.  La  largeur  de  l'espace  interzonaire  n'est  pas  cons- 
tante et  la  forme  des  pétales  et  des  zones  porifères  ne  l'est  pas  davan- 
tage. Quant  à  la  distance  entre  la  lunule  et  le  pétale  postérieur,  elle 
varie  dans  chaque  individu.  Je  suis  donc  convaincu  que  la  réunion 
des  deux  types  de  L.  Agassiz  s'impose,  car^  en  somme,  Lohofora 
hlfora  et  L.  truncata  ne  diffèrent  pas  plus  entre  eux  que  L.  hifissa  et 
L.  aurita,  du  même  auteur,  depuis  longtemps  réunis,  eux  aussi,  en  une 
seule  espèce. 

D'un  autre  côté,  je  ne  puis  admettre  avec  M.  Al  Agassiz  que  Loho- 
fora truncata  puisse  être  un  dérivé  de  Tetrodiscvs  auritus  aux  entailles 
fermées.  Tout  dans  la  figure  à  laquelle  il  se  rapporte  contredit  son 
assertion,  surtout  la  direction  des  lunules  bien  plus  divergentes  que 
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ne  le  sont  les  entailles  de  T.  avritus,  niônie  chez  les  individus  dont 
les  entailles  sont  fermées. 

Il  s'ensuit  donc  que,  si  VEchinodiscus  lœvis  de  M.  Al.  Agassiz  est 
véritablement  une  mutation  de  T.  auritns,  il  doit,  en  l'espèce,  être 
séparé  de  Lobofora  truneata.  Seulement,  comme  M.  Al.  Af^assiz  n'a 
pas  figuré  son  KcMnodiscus  lœvis  et  qu'il  nous  renvoie  simplement  à 
la  figure  de  Lobofora  truneata,  il  est  assez  difficile  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  son  espèce. 

En  tous  cas,  il  est  un  fait  certain,  c'est  qu'il  a  assimilé  à  son  Echi- 
nodiscus  lœvis  une  espèce  qui  doit  rentrer  dans  la  synonymie  de  T. 
hiqyerforatxis. 

J'ai  repris,  en  vertu  des  règles  établies,  la  dénomination  de  T.  bis- 
2)erforatiis  Leske  pour  l'espèce  qui  nous  occupe,  malgré  que  tous  les 
auteurs,  sauf  Mazetti,  aient  usé  de  l'appellation  de  Gmelin  et  nommé 
l'espèce  T.  biforis,  car  le  nom  donné  par  Leske  a  la  priorité. 

T.  bhperforatus  est  très  commun  au  pied  du  phare  de  Zafarana  et 
sur  les  réjifs  voisins  où  il  n'y  a  que  de  rares  T.  aiiritus. 

Dans  la  baie  de  Suez,  au  contraire,  je  n'ai  pu  en  récolter  un  seul 
au  milieu  des  innombrables  T.  auritus  qui  y  vivent.  Ces  deux  espèces 
semblent  donc  s'exclure  l'une  de  l'autre.  Je  signalerai,  à  propos  des 
indications  de  localité,  une  singulière  contradiction  de  M.  Al.  Agassiz 
qui,  dans  sa  Revision,  page  2.35,  mentionne  la  présence  dans  la  mer 
Rouge  de  son  Ecliinodisms  hevis  et  non  celle  de  T.  bisperforatiis, 
tandis  que,  pages  113,  533  et  534,  il  dit  exactement  le  contraire. 

T.  bisperfo7'atns  n'est  pas  commun  dans  les  plages  soulevées  ;  on  le 
trouve  cependant  dans  celles  de  l'entrée  du  golfe  et  aux  environs  de 
Tor,  à  Kroum,  où  le  professeur  I.  Walther,  d'Iéna,  l'a  confondu  avec 
Amjyhiope  Fuchsi.  Fourtau  {=  Amp>ldope  tt^ncata  Yuchs,  non  Kgasûz 
et  Desor)  et  a  été  ainsi  amené  à  décrire  cette  localité  comme  Miocène 
{die  Korallenriffe  der  Sinaï  Jialbinsel.) 

Genre  Echînolainjïas,  Gray,  1825. 

Syn.   1734  Scutuni  {pars),  Klein,  JS'at.  disj).  ech. 

1801  XucleoUtes  {pars),  Lamarck,  An.  s.  vert. 
1816  CJlypeaster  {j)ars),  Lamarck,  An.  s.  vert. 
1825  Echinolampas,  Gray,  Ann.  PIiU. 
1872        »  »        Al.  Agassiz,  Rev,  Ech. 

Test  généralement  grand,  ovale  ou  discoïde,  plus  ou  moins  élevé  et 

bombé  à  la  face  supérieure,    parfois  rostre  en  arrière.  Ambulacres 
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pétaloïdes  ouverts  par  le  bas,  de  longueur  variable,  à  zones  porifères 
parfois  inégales.  Sommet,  généralement  im  peu  ramené  en  avant,  par- 
fois subcentral,  rarement  un  peu  en  arrière.  Péristome  presque  central, 
de  forme  pentagonale  transverse,  avec  de  légers  bourrelets  et  un  flos- 
celle  bien  marqué.  Périprocte  ovale  transve^se,  infra-marginal.  Tuber- 
cules petits,  nombreux,  perforés,  non  crénelés  et  distribués  régulière- 
ment sur  le  test. 

Ce  genre  a  été  littéralement  pulvérisé  par  Pomel  et  Duncan,  qui 
ont  créé  à  ses  dépens  plusieurs  genres  et  une  quantité  de  sous-genies 
qui  s'appliquent  en  général  aux  espèces  fossiles.  Mais  je  ne  vois  dans 
tout  cela  (pie  des  distinctions  spécifiques,  et,  tout  au  plus,  pourrait-on 
conserver  quelques-uns  de  ces  genres  nouveaux  comme  de  simples 
sections. 

ECHINOLAMPAS  OVIFORMIS,  Gmelin,  sp.  1788. 

S)Ti.    1788  Echinus  ori/ormù,  Gmelin  in  Liun,  S;/-sf.  nat.,  n°  3187. 
1816  Clypeaster  ovi/ormis,  Lamarck,  A>i.  s.  vert.,  III,  p.  15. 
1825  Eehlnolampas  ori/ormù,  Gray,  Ann.  Phil.,  p.  7. 
18-t7  »  »  L.  Agassiz,  Cat,  Rais.,  p.  163. 

1869  »  »  E.  Perrier,  Pedicellaires,  p.  170. 

Cette  belle  espèce,  une  des  plus  anciennement  connues,  n'est  pas 
très  commune  dans  le  golfe  de  Suez,  je  n'ai  recueilli  que  trois  exem- 
plaires à  Mirsa  Thlemel,  mais  ils  sont  bien  caractérisés  et  ne  peuvent 
pas  être  rapportés  à  l'espèce  voisine  qui  habite  l'île  Maurice,  E.  Alexan- 
dri  P.  de  Loriol. 

E.  ov'iformis  n'est  pas  représenté  dans  les  plages  soulevées  du  golfe 
et  paraît  ne  s'être  introduit  dans  la  mer  Rouge  qu'à  une  époque 
relativement  récente. 

Genre  Lovenîa,  Desor,  1847. 

Syn.    1826  Spatangus  (^pars),  Audouiu  (non  Lamarck)  I)escripfiu)i  de  V Egypte, 
1845  ))  »      Gray,  in  Eyre  Voyages. 

*       1817  Lovenia,  Desor,  in  Agassiz,  Cat.  rais. 
1872         »        Al.  Agassiz,  Rer.  Eeh. 
1883         »        Pomel,  Class.  et  gênera. 
1889         »        (^ars)^  Duncan,  Gênera  and  great  groups  of  the  Echinoidea. 

Test  oblong,  ayant  sa  plus  grande  largeur  en  avant.  Pétales  forte- 
ment divergents  en  forme  de  «  croissant  ».  Pas  de  fasciole  péripétale  ; 
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fasciole  interne  et  fasciole  sous-anal  contournant  le  talon  du  plastron 
et  pénétrant  dans  une  fosse  où  s'ouvre  le  périprocte.  Tubercules  gros, 
profondément  scrobiculés  ;  le  sciobicule  formant  une  ampoule  à  l'in- 
térieur du  test. 

LovENiA  ELONGATA,  Gray  sp.,  1845. 

Syn.  1807  Savigny,  PL  d'Ech.  de  V Einjpte  et  de  la  Syrie, 

[pi.  VII,  fig.  4. 
182(5  Sj)tifa)igi(S  cru.c  Andrecp,  Audouiu  (non  IjaniarckJ,  E.rpl.  gomin.  2)1-  2>ubl. 

[par  Sariff»!/,  in  Description  de  V Egijpte. 
1840  »  »        »        (yw?'.y),  Dujardiii  in  Lamarck, -4«.  5.  (T/f^  2ni«édit. 

[III,  p.  226. 
1845  Spatangns  elongatus,  Gray,  in  Egre  Vog.,  I,  p.  43G,  pi.  VI,  fig.  2. 
1847  Lorenia  hgstr'w,  Desor  in  Agassiz,  Caf.  rah.,  p.  II,  pi.  XVI,  fig.  10. 
1851  Luvenia  elongata,  Graj',  Ann.  and  Mag,  nat.  Ilist.,  p.  13. 
1772        »  »  Al.  Agassiz,  Rec.  Ech.,  pp.  139  et  575,  pi.  XIX'',  fig.  1-4 

1892        »  »  L.  Boutan,  Vog.  Mer  Rouge. 

1894        »  »  Mazetti,  Gli  Echinidi  del  Mar  Russo. 

Cette  espèce  est  extrêmement  abondante  dans  la  baie  de  Suez. 
En  certains  endroits  les  tests  forment,  à  eux  seuls,  un  bourrelet, 
du  cordon  littoral  à  la  laisse  des  hautes  mers,  sur  la  plage  d'Aïn 
Moussa.  Les  exemplaires  de  cette  localité  sont  de  petite  taille  si  je  les 
compare  aux  grands  exemplaires  que  j'ai  recueillis  plus  au  .sud,  à 
Mirsa  Thlemel.  Voici  une  série  de  mensurations  qu'il  sera  peut-être 
utile  de  comparer  avec  celles  données  par  M.  Al.  Agassiz  (Op.  cit. 
p.  577). 

DIMENSIONS  EN   MILLIMETRES 


LONGUEUR 

LARGEUR 

HAUTEUR 

77 

62  i 

25  i 

65  i 

52  1 

25 

51 

41 

20 

39 

31 

14 

33 

27 

12 

Il  y  a,  comme  on  le  voit,  très  peu  de  différence  entre  les  individus 
de  la  mer  Rouge  et  ceux  de  l'o  léan  Pacifique  ;  seule  la  hauteur  pro- 
portionnelle est  un  peu  plus  forte  chez  les  premiers  et  je  ne  vois  point 
là  un  motif  pour  les  séparer. 

J'ai  mis  en  synonymie  une  partie  du  Spatanguscrux  Andreœ  Link, au- 
jourd'hui Breynia  australasîœ  Leach,  sp.,  car,  dans  la  deuxième  édition 
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des  Auimaiw  sans  vertèbres,  publiée  par  H.  Milne-Edwards  et  Deshayes, 
en  1840,  Dujardin,  (lui  remplaçait  ce  dernier  pour  la  partie  concernant 
les  radiaires,  a  ajouté  au  texte  primitif  de  Lamarck  la  mention  «  habite 
la  mer  Rouge  !  »,  ce  qui  ne  peut  venir  (pie  de  l'étiquette  donnée  dans 
les  collections  du  Muséum,  par  Audouin,  à  Texemplaire  figuré  par 
Savigny  et  que,  dans  son  explication  sommaire,  Audouin  avait  en  effet 
déterminé  comme  Spatangiis  crux  Andreœ. 

Je  n'ai  point  encore  renconti  é  L.  elongata  dans  les  plages  soulevées. 

Genre  Metalia,  Gray,  1855. 

Syn.   173-1  Sj)afn)ig>is  Qjars'),  Klein,  Kiif.  disjj.  Echin. 
1816  »  ipai'x),  Lamarck,  An.  s.  rert. 

1847  Plagionotus,  L.  Agassiz  (non  Mulsant  18'42),  Cat.  rais. 
1855  Metalia,  Gray,  Caf,  Bec,  ech. 

1863  Xanthohrissus,  Al.  Agassiz,  Bull.  Mus.  Coinp.  Zool. 
1872  Metalia,  Al.  Agassiz,  Beiis.  Ech. 
1883        »        Pomel,  Classif  et  Gênera. 
1883  Pmmetalia ,  VomeX,  Classif  et  Gênera. 
1883  Plagiuhrissus  Qjars'),  Pomel,  Classif  et  Gênera. 
1889  Metalia,  P.  M.  Duncan,  Gênera  aiid  great  g roups  of  the  Echimndea. 

Forme  ovoïde  à  sommet  excentrique  en  avant.  Ambulacre  impair 
dans  un  sillon  évasé  entamant  plus  ou  moins  le  bord,  parfois  ce  sillon 
est  nul.  Pétales  flexueux  dans  certaines  espèces,  presque  droits  dans 
d'autres.  Fasciole  péripétale  peu  sinueux  ;  fasciole  sous-anal  en  écus- 
son,  entourant  une  aire  cordiforme  à  sillons  rayonnants,  avec  un  pore 
ambulacraire  à  l'extrémité  de  chaque  sillon.  Péristome  faiblement 
labié,  très  excentrique,  en  avant  en  forme  de  croissant,  périprocte 
presque  en  haut  de  la  face  postérieure.  Plastron  tubercule,  oblong, 
plus  ou  moins  caréné  en  arrière. 

Ce  genre,  un  peu  hétérogène,  n'est,  en  réalité,  caractérisé  que  par 
l'écusson  sous-anal  avec  ses  sillons  radiants  pourvus  d'un  pore  ambu- 
lacraire. Sans  cela,  les  espèces  qu'il  groupe  pourraient  fort  bien  rentrer 
dans  d'autres  genres  auxquels  leurs  autres  caractères  les  rattachent. 
Je  ne  comprends  pas  pourquoi  M.  Al.  Agassiz  a  mis  en  synonymie  le 
genre  Liopatagiis  Pomel  (olim  Leiojxitagns)  qui  ne  comprendrait, 
d'après  Pomel,  que  des  espèces  nummuliti(]ues  très  imparfaitement 
connues  qui  n'auraient  pas  de  f  ascioles  et  n'ayant  aucune  relation  avec 
les  espèces  actuelles.  Quant  au  genre  Prometalia  Pomel,  il  doit  rentrer 
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en  synonymie,  puisiiii'il  est  fondé  sur  Metalia  Rohillanli  de  Loriol, 
1876,  qui,  ainsi  que  l'a  déclaré  plus  tard  ce  savant,  n'est  qu'une  forme 
extrême  de  M.  sternaJis.  En  ce  (jui  concerne  le  genre  Plagiohrissus 
Pomel,  créé  pour  M.  pedo)'al!s,  il  suffit  de  voir  l'écusson  sous-anal  de 
cette  espèce  pour  ne  pouvoir  la  séparer  des  Metalia.  Cependant  le 
genre  Plagiohrissus  peut  être  conservé  pour  une  espèce  fossile  du 
miocène  d'Algérie. 

Metalia  maculosa  (Leske),  Al.  Agassiz,  1872. 

Syn.   1778  Spatangus  brissus  maeido-ms,  Leske,  Addit.,   p.  247,    pi.  XXIV,  fig.  A-B. 
1788  Ec'hi/ius  maculosus,  Gmeliu,  in  Linn.,  Syat.  Nat.,  N°  3199. 
1816  Spatangus  compressus,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  Ill,  p.  30. 
1872  Metalia  maculosa,  Al.  Agassiz,  lier.  Ech.,  pp.  144  et  598,  pi.  XXl'',  fig. 

[8-9. 
1883        »  »  P.  de  Loriol,  Cat.  liais.  Ech.  Ile  Maurice. 

1887  Metalia  spatagus,  Lovèii,  On  tlie  sp.  Ech.  dcscr.  hg  Linn.,  p.  162,  pi.  6, 

[fig.  1. 
1893  Metalia  maculosa,  P.  de  Loriol,  Ecli.  haie  d'Ainhoine. 

Cette  espèce  se  distingue  de  il/,  s^^rnrt/^5  qui  est  beaucoup  plus  com- 
mun par  un  certain  nombre  de  caractères  que  MM.  Al.  Agassiz  et 
P.  de  Loriol  ont  énumérés  avec  soin.  Le  sillon  de  l'ambulacre  impair 
est  presque  nul  et  entame  à  peine  l'ambitus,  son  sommet  est  plus  cen- 
tral, ses  ambulacres  antérieurs  pairs  sont  dirigés  en  avant,  ses  ambu- 
lacres  postérieurs  moins  recourbés  et  moins  rapprochés  au  sommet,  son 
périprocte  est  relativement  plus  ouvert. 

Je  possède  trois  exemplaires  recueillis  à  Mirsa  Thlemel  et  ayant 
respectivement  les  dimensions  suivantes  : 


DIMENSIONS  EN   MILLIMETRES 


ÎNGUEUK 

LARGEUR 

99 

82 

127 

106 

131 

105 

HAUl'EUH 

50 
59 
69 


Comme  tous  les  exemplaires  figurés  sont  tous  de  petite  taille,  je  ne 
puis  faire  de  comparaisons  bien  étroites.  Tous  les  caractères  spécifiques 
cités  par  eux  se  retrouvent  sur  mes  trois  exemi)laires.  Mais  si  je  com- 
pare le  ]>lus  petit  de  mes  trois  M.  maculosa  avec  le  M.  sternalis^  long 
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de  93  mill.  figuré  par  Al.  Agassiz  (Revis.,  pi.  XXXP,  fig.  4-5)  je  cons- 
tate, en  outre  des  différences  spécifiques  indiquées  par  cet  auteur,  une 
autre  différence.  Dans  l'aire  radiée  entourée  par  le  fasciole  sous-anal, 
je  ne  trouve,  et  cela  est  constant  sur  mes  trois  M.  maculosa,  que  quatre 
sillons  et  quatre  pores  de  chaque  côté,  au  lieu  que  dans  tous  mes  M. 
sternalis  de  petite  taille,  du  golfe  de  Suez,  il  y  en  a  toujours  cinq  et 
que,  sur  l'exemplaire  figuré  par  M.  Al.  Agassiz,  j'en  vois  distinctement 
neuf  do  chaque  côté. 

Je  ne  puis  donner  ce  caractère  comme  l)ien  spécificpie,  étant  donné  le 
petit  nombre  de  AI.  maculosa  que  j'ai  sous  les  yeux,  je  me  contente  sim- 
plement d'attirer  sur  ce  point  l'attention  des  naturalistes  qui  étudieront 
ces  espèces  après  moi.  Enfin,  je  signalerai  aussi  un  fait  que  je  constate 
sur  mes  trois  exemplaires,  c'est  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  taille 
croit,  la  carène  de  l'interambulacre  impair  s'allonge  au-dessous  du 
périprocte  qu'elle  surplombe  presque  entièrement,  et  comme  l'accrois- 
sement du  plastron  n'est  pas  aussi  rapide,  la  face  postérieure  devient 
de  plus  en  plus  oblique. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  je  n'ai  rencontré  qu'à  Mirsa  Thlemel 
cette  intéressante  espèce  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  jusqu'à  ce 
jour  dans  la  mer  Rouge  et  le  golfe  de  Suez. 

J'ai  recueilli  au  pied  est  du  Gebel  Attaka,  dans  une  plage  soulevée 
à  la  cote  +  60,  un  fragment  de  M.  maculosa  montrant  les  ambulacres 
IV  et  V. 

Metalia  sternalis,  Lamarck,  sp.,  1816. 

Syn.   1816  Spataiia us  sternalis,  Lamarck,  An.  s.  vert,  III,  p.  31. 
1847  Brissus  steriudis,  L.  Agassiz,  CW.  Rais.,  p.  13. 
1855  Metalia  sternxiUs,  Gray,  Cat.  rec.  ech.,  p.  51. 

1872        »  »  Al.  Agassiz,   Rev.  Ech.,  pp.  145  et  600,  pi.  XXI»,  fig. 

[■t,  5,  et  pi  XXIe,  fig.  5-9. 
1876  Metalia  Rohillardi.  P.  de  Loriol,  in  Mém.  Soc...  j)hy.  et  nat.  Genève. 

[vol.  XXIV,  p.  9,  pi,  2,  fig.  1. 
1883  Metalia  sternalis,  P.  de  Loriol,  Cat.  rais.  Ech.  île  Maurice,  p.  44. 
1894        »  »  Mazetti,  Gli  Echinidi  del  Mar  Rosso. 

J'ai  recueilli  dans  la  baie  de  Suez,  sur  la  plage  d'Aïn  Moussa,  un 
certain  nombre  de  spécimens  appartenant  à  cette  espèce,  mais  tous  de 
petite  taille,  ne  dépassant  pas  6S  millimètres  de  longueur.  Sur  la  plage 
de  Mirsa  Thlemel,  j'ai  trouvé  aussi  (quelques  individus  dont  un  mesu- 
rait 90  millimètres. 
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Nous  sommes  donc  hien  loin  des  individus  gigantesques  de  l'océan 
Indien  et  du  Pacifique  et  peut-être  y  aurait-il  lieu  d'y  voir  une  variété 
minor  étant  donné  la  grande  taille  des  M.  ?«a(?z/ /osa  (|ue  j'ai  rencontrés 
dans  ces  mômes  parages  de  Mirsa  Thlemel. 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  jamais  signalé  M.  sternalis  dans  les  plages 
soulevées  du  pourtour  du  golfe. 

Genre  Scliizaster,  L.  Agassiz,  1847. 

8yn.  1816  Spafangus,  (^pars),  Lamarck,  An.  s.  rerf. 
1825  Oia,  Gray,  Ann.  Phil. 
1836  Schizasfer  (pars').  L.  Agassiz,  Prodrome. 
1836  Micrader  (^pars),  L.  Agassiz,  Prodrome. 
1847  Sclnzaster,  L.  Agassiz.  Caf.  rais, 
1851  Tripylus,  Gray  (non  Philippi)  Ann.  Mag.  nat.  hisf. 
1855  Nina,  Gray,  Cut.  rec.  éch. 
1855  Brisaster,  Gray,  Caf.  rec.  éch. 

1861  Periaster  Çpars),  Diijardin  et  Hupé,  Echinodermes. 
1872  SchizaUer,  Al.  Agassiz,  lier,  Ech. 
1883  »  Pomel,  Classif  et  Gênera. 

1883  Paraster  ?  Pomel,  Classif.  et  Gênera. 
1889  Schizasfer,  P.  M.  Duncan,  Gênera  and  great  groiips  of  the  Echin. 

Test  cordiforme  ou  ovoïde  ;  sommet  plus  ou  moins  excentrique  en 
arrière.  Ambulacre  impair  dans  un  sillon  profond  entamant  plus  ou 
moins  le  bord.  Ambulacres  pairs  inégaux,  les  antérieurs  plus  flexueux 
que  les  postérieurs,  fortement  dirigés  en  avant.  Péristome  labié  très 
excentrique  en  avant.  Fasciole  péripétale  sinueux,  émettant  derrière 
les  pétales  antérieurs  pairs  un  fasciole  latéro  sous-anal. 

Il  est  exact,  comme  l'ont  dit  Pomel  et  M.  de  Loriol,  que  la  revision 
du  genre  ScMzaster  s'impose,  mais  cette  revision  est  bien  délicate  et 
surtout  très  longue  par  suite  de  la  quantité  d'espèce  fossiles  dissémi- 
nées dans  presque  toutes  les  parties  du  monde.  QueLjues  caractères 
considérés  par  Pomel  comme  généri(pies  sont  tout  au  plus  des  carac- 
tères spécifiques  :  tel  le  nombre  des  pores  génitaux  et  les  dimensions 
du  sillon  de  l'ambulacre  impair.  Cependant,  il  me  semble  que  l'on 
pourrait  étaldir  dans  ce  genre  deux  groupes  basés  sur  la  disposition 
des  zones  porifères  de  l'ambulacre  impair. 

1"  Groupe  du  Sclùzaster  canaliferas  Lamk,  pourvu  d'un  ambulacre 
impair  à  zones  porifères  bigéminées. 

2"  Groupe  du  Schizaste)' fragilis  Ag.,i)our\u  d'un  ambulacre  imi)air 
à  zones  porifères  simples. 
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Je  me  sers  à  dessein  du  mot  groupe  et  non  de  celui  de  sections,  et 
surtout  je  me  garde  bien  de  donner  un  nom  à  ces  groupes,  car  ils  pas- 
seraient vite  à  l'état  de  genre  pour  certains  taxonomistes  plus  désireux 
d'obtenir  des  coupes  nouvelles  que  d'étudier  à  fond  les  variations  d'un 
type.  Pour  moi,  ces  deux  groupes  sont  bien  des  ScMzaster. 

J'ai  mis  en  synonymie,  avec  un  point  de  doute,  le  genre  Paraster 
Pomel,  car  je  ne  vois  pas  bien  quel  pourrait  en  être  le  type.  Je  vais 
m'en  expliquer  tout  de  suite  à  propos  des  ScMzaster  du  golfe  de 
Suez. 

Dans  la  planche  VII  des  Echinodermes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie, 
publiée  dans  l'atlas  d'histoire  naturelle  de  la  Description  de  V Egypte, 
Savigny  a  figuré,  sous  les  numéros  5  et  6,  deux  oursins  assez  différents 
l'un  de  l'autre  qu'Audouin,  dans  son  explication  sommaire,  a  rap- 
portés tous  deux  au  Spatatigvs  canaliferus  Lmk.  Je  donne  ci-dessous 
une  reproduction  des  figures  de  Savigny  que  Ton  ne  peut  se  i)rocurer 
facilement. 


Fig.2 

Schizasters  figuré  par  Savigny,  fac-similé  de  la  planche  VII  des  Echinodermes 

de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  •. 

1.  Dans  ce  fae  sirailé  le  dessinateur  a  remplacé  par  distraction  les  chiffres  5  et  6 
de  la  planche  originale  par  1  et  2.  Si  l'on  se  reporte  t\  cette  figure  pour  l'explication 
qui  va  suivre  il  faut  ne  pas  oublier  que  1  et  1  rt  sont  5  et  5  a  de  Savigny  et  2  et  2  a 
sont  6  et  6  «  du  même  auteur. 
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Plus  tard,  L.  Agassiz  a  décrit  l'animal  représenté  figure  5  sous  le 
nom  de  Schizaster  gihhemhis  et,  par  distraction  sans  doute,  renvoie  à 
la  figure  G  qui  ne  correspond  }>as  du  tout  à  sa  description.  M.  Al. 
Agassiz,  dans  sa  Revision,  a  commis  l'erreur  contraire  :  il  a,  en  effet, 
décrit  sous  ce  même  nom  de  S.  gihheruhis  des  individus  plus  ou  moins 
complets  dont  la  description  concorde  avec  la  figure  6,  mais,  par  dis- 
traction lui  aussi,  il  renvoie  à  la  figure  5  de  Savigny.  Enfin,  Pomel  a 
bien  reconnu  (ju'il  y  avait  là  deux  espèces  distinctes,  mais  il  a  confondu 
le  numéro  5  de  Savigny  avec  un  échinide  fossile  de  l'Eocène  d'Egypte, 
décrit  par  Michelin  comme  Hemiaster,  puis  par  Cotteau  sous  le  nom 
ai'  Agassizia  gihJ)erula  et  proposé  pour  ces  deux  espèces  qu'il  réunissait 
en  une  seule,  le  genre  Paraster.  Lorsque  Cotteau,  après  une  vive  et 
longue  discussion,  eut  démontré  à  Pomel  son  erreur  sur  l'âge  du  fossile 
du  Mokattam,  on  voulut  examiner  le  type  N°  5  de  Savigny,  conservé 
dans  les  vitrines  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  mais,  dès 
que  l'on  eut  touché  l'oursin,  il  tomba  en  poussière,  Pomel,  depuis,  a 
proposé  pour  l'espèce  fossile  le  nom  générique  à' Anisaster  *.  Quant 
au  genre  Paraster,  on  ne  peut  plus  dire  à  quoi  il  correspond  exacte- 
ment, du  moins  tant  que  l'on  n'aura  pas  trouvé  un  deuxième  oursin  se 
rapportant  à  la  figure  5  de  Savigny,  et  je  n'ai  pas  eu  encore  cette  bonne 
fortune. 

Le  seul  point  qui  soit  à  retenir  de  cet  exposé,  c'est  que,  des  figures 
de  la  planche  VII  de  Savigny,  publiée  dans  la  Description  de  V Egypte, 
il  résulte  qu'il  y  a  dans  le  golfe  de  Suez  deux  espèces  de  Schizaster  dont 
l'une  doit  s'appeler  S.  gU>herulns.  Quelle  est  cette  espèce  ?  Il  n'y  a  au- 
cune hésitation  à  avoir  à  ce  sujet,  c'est  celle  qui  a  été  décrite  par 
L.  Agassiz  et  qui  a  été  parfaitement  figiirée  aux  figures  5  et  5  a  de  la 
planche  VII,  et  l'on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  l'objection  que  le  texte 
d' Agassiz  nous  renvoie  à  la  figure  6,  car  l'on  ne  peut  afiirmer  que  cela 
ne  soit  pas  dû  à  un  simple  lajjsus  caîami  de  l'auteur,  ou,  plus  sûrement 
peut  être,  à  une  simple  erreur  typographique.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs 
quelle  valeur  peut  être  la  rectification  de  M.  Al.  Agassiz  qui  a  commis 
de  lui  aussi  la  même  erreur,  en  sens  inverse,  il  est  vrai  ! 

1.  La  confusiun  entre  le  type  fossile  du  Mokattam  et  le  type  de  Savigny  était  telle 
que  Duncaii,  dans  sa  Rerixlun  of  fhe  gênera  and  great  gronps  uf  the  Echinoldea,  en 
1889,  a  pu  encore  écrire,  page  238  :  (nAgassizia  gihenda  Cotteau  is  a  laj/sus  calaini,  it  is 
a  Schizaster.')) 
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Il  est  un  fait  certain,  et  que  Pomel  a  vu  clairement,  c'est  que  la  des- 
cription d'Agassiz  et  le  nom  der/îhheridus  s'appliquent  très  exactement 
à  l'espèce  au  profil  renflé  et  globuleux,  représentée  5?/^  N"  5  et  non  à 
celle  si  déclive  d'arrière  en  avant  que  représente  le  n°  6.  La  question 
que  ce  soit  un  Paraster  plutôt  qu'un  Schizaster  ne  fait  pas  moins  que, 
de  1847  à  1883,  il  y  a  eu  un  Schizaster  gihherulus  L.  Agassiz,  et  l'autre 
S.  gïbhernlus  Al.  Agassiz  doit  forcément  disparaître  de  la  nomencla- 
ture, puisque  ce  nom  était  préoccupé  par  le  type  N*'  5  de  Savigny. 

Il  faut  donc  donner  un  nouveau  nom  au  type  N"  6,  puisque  l'appel- 
lation de  M.  Al.  Agassiz  ne  peut  en  aucun  cas  subsister. 

J'ai  entre  les  mains  une  vingtaine  de  spécimens  bien  conformes  à 
la  figure  N'^  6  de  Savigny  récoltés  i:)ar  moi  le  long  des  plages  du  golfe 
de  Suez,  mais  je  n'ai  pu,  malgré  mes  recherches,  trouver  un  oursin  qui 
se  rapproche  de  la  figure  N"  5  de  Savigny.  Je  vais  donc  redécrire  ce 
type  N**  6  sous  le  nom  de  S.  Savignyï  nobis. 

*S'.  gihherulus  L.  Ag.  et  S.  Savignyï  semblent  spéciaux  à  la  mer  Rouge, 
cependant  M.  Anderson  (in  Journ.  Asiatic.  Soc.  Bengal  Branch,  tome 
XVIII),  donnant  la  liste  des  espèces  recueillies  dans  les  parages  de 
Ceylon  au  cours  de  la  cam;)agne  de  VInvestigator,  cite  un  S.  gihherulus 
Ag.  Je  n'ai  jamais  pu  savoir  à  laquelle  des  deux  figures  de  Savigny  se 
rapportaient  ces  spécimens. 

Schizaster  Savignyï,  R.  Fourtau,  1903. 

PI.  I,  fig.  4-Ô. 

SjTi.  1807 Savigny,     PL  (T Ech.    de  l'Egypte  et  de  la  Syrie, 

[pi.  VII,  fig.  6. 
1826  Simtanyus  caïudiferus  Qnirs).  Audouin  (non  Lamarck),  Expl.  somm.  des 

\_/jI.  puhl.  par  Suriyuy,   in   Descr.  de  l'Egypte^ 
1872  Schizaster  gihherulus,  A.  Agassiz  (non  L.  Agassiz,  1847),  Rer.  Ech.  p.  (J12. 
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53  Vî  mill.  43  1/2  Q^H-  33  mill. 

42           »  37           »  27  » 

40          »  33  '/2    »  27  » 

34          »  27          »  21  » 

28           »  23           »  16  » 

23          »  ly  'A    »  14  » 

Je  décris  le  plus  grand  exemplaire. 

Forme  ovale,  oblongue,  arrondie  et  fortement  échancrée  en  avant 
très  légèrement  rostrée  en  arrière,  peu  renflée  comparativement  aux 
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autres  espèces  vivantes.  Face  supérieure  déclive  d'arrière  en  avant, 
le  point  culminant  se  trouvant  au  premier  tiers  de  la  carène  de 
l'interambulacre  inii>air^  face  inférieure  légèrement  convexe:  pour- 
tour très  arrondi. 

Sommet  ambulaeraire  excentriijue,  en  arrière  aux  n/o  tle  la  lon- 
gueur. Appareil  apical  légèrement  enfoncé  avec  (puitre  pores  génitaux, 
les  postérieurs  bien  ouverts,  les  antérieurs  plus  petits:  le  corps  madré- 
poriforme  dépassant  beaucoup  les  génitales  et  les  ocellaires  posté- 
rieures s'appuie  contre  la  carène  de  Finterambulacre  impair.  Pores 
ocellaires  très  jietits,  moins  bien  visibles.  Ambulacre  impair  dans  un 
profond  sillon  assez  large,  se  rétrécissant  près  de  l'ambitus  qu'il  entame 
fortement  :  la  dépression  plus  légère  à  la  face  inférieure  se  continue 
jusqu'au  péristome  :  les  zones  porifères  longues  se  composent  de 
doubles  rangées  de  pores  semblables  à  celles  du  S.  canaliferus  Lmk. 
Les  parois  latérales  du  sillon  sont  excavées,  le  fond  relativement  jjlat 
et  couvert  d'une  fine  granulation  forme  un  plan  incliné  assez  rapide 
à  i)artir  de  l'apex  jusqu'au  premier  quart  de  la  longueur  où  le  sillon 
atteint  sa  profondeur  normale. 

Ambulacres  antérieurs  pairs  étroits,  assez  creusés,  arrondis  h.  leur 
extrémité,  pas  très  tlexueux  et  peu  divergents.  Zones  porifères  com- 
posées de  33  paires  de  pores  séi>arées  les  unes  des  autres  i>ar  une 
cloison  bien  saillante  et  d'apparence  lisse  :  l'espace  interzouaire  est 
notablement  moins  large  que  l'une  des  zones.  Du  côté  de  l'ambu- 
lacre  impair,  la  zone  porifère  de  chacun  de  ces  deux  ambulacres  est 
cachée  par  un  repli  des  aires  interambulacraires  antérieures. 

Ambulacres  postérieurs  courts,  un  peu  plus  larges,  également 
creusés,  peu  divergents  et  très  légèrement  tlexueux  :  zones  porifères 
composées  de  17  paires  de  pores. 

Aires  interambulacraires  relevées  un  peu  avant  leur  sommet,  puis 
s'abaissant  vers  l'apex.  Les  quatre  aires  interambulacraires  paires 
sont  ornées  de  nodosités  assez  saillantes  et  aiguës.  Les  aires  anté- 
rieures sont  carénées  et  se  déversent  vers  les  sillons  du  trivium.  L'aire 
interambulacraire  imi)aire  est  pourvue  d'une  carène  mousse  assez 
forte  qui,  à  partir  du  premier  tiers  de  la  longueur,  se  recourbe  vers 
la  face  i)Ostérieure,  sans  toutefois  suriilomber  le  péri})rocte. 

Péristome  labié,  ovale  transverse,  assez  grand,  largement  ouvert  et 
très  rapproché  du  bord  antérieur. 
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Périprocte  pas  très  grand,  ovale  longitudinal,  et  plus  acuminé  en 
bas  qu'en  haut,  ouvert  au  tiers  supérieur  de  la  face  postérieure  qui 
est  légèrement  déprimée  en  dessous. 

Tubercules  de  la  face  supérieure  très  petits  et  très  serrés,  à  la 
face  inférieure  ils  sont  un  peu  plus  gi-ands  et  plus  scrobiculés,  les 
intervalles  sont  lisses  ;  les  abords  du  péristome  sont  assez  dénudés  ; 
les  avenues  ambulacraires  qui  limitent  le  plastron  sont  lisses  et  étroi- 
tes, en  arrière  elles  n'arrivent  pas  à  l'ambitus. 

Fasciole  péripétale  large,  serrant  de  près  les  ambulacres,  remon- 
tant très  haut  le  long  de  l'ambulacre  impair  qu'il  franchit  près  de 
l'ambitus.  Le  fasciole  latéro-sous-anal,  bien  plus  étroit,  embranche 
aux  deux  tiers  des  ambulacres  antérieurs  pairs  et  passe  sous  le 
périprocte  en  limitant  la  dépression  de  la  face  postérieure. 

Cette  espèce  est  évidemment  très  voisine  du  S.  canaliferus  Lmk  de 
la  Méditerranée.  Tous  deux  dérivent  sans  nul  doute  du  même  type  et 
les  différences  qui  existent  entre  eux  datent  de  la  séparation  du 
golfe  de  Suez  d'avec  la  Méditerranée,  car,  depuis  cette  époque,  les 
deux  espèces  ont  dû  évoluer  suivant  les  conditions  de  leur  milieu 
ambiant. 

Pour  bien  connaître  les  différences  qui  séparent  ces  deux  espèces 
je  comparerai  mon  S.  Savignyi  type  avec  un  spécimen  du  *S'.  canalife- 
rus ayant  57  mill.  de  longueur,  de  taille  légèrement  supérieure  par 
conséquent.  Voici  les  différences  que  je  constate  :  S.  canaliferus  est 
plus  renflé  et  plus  large,  ses  ambulacres  antérieurs  pairs  sont  plus 
longs  et  moins  flexueux  ;  ses  ambulacres  postérieurs  plus  courts  et 
plus  droits  ;  le  sillon  de  son  ambulacre  impair  est  moins  profond  et 
entame  moins  l'ambitus  ;  le  péristome  et  le  rériprocte  sont  beaucoup 
plus  grands;  les  tubercules  de  sa  face  inférieure  sont  plus  gros,  plus 
serrés  et  plus  scrobiculés.  Enfin,  S.  canaliferus  n'a  que  deux  pores 
génitaux. 

S.  gihherulus  L.  Agassiz  se  distinguerait  de  notre  espèce  par  son 
ambulacre  impair  moins  creusé  et  n'entamant  c^ue  légèrement 
l'ambitus,  sa  plus  giande  hauteur,  et,  s'il  faut  en  croire  Pomel,  par 
l'absence  de  fasciole  à  la  partie  antérieure,  son  ambulacre  impair  à 
zones  non  bigéminées  et  son  apex  subcentral.  Mais  si  nous  ne 
considérons  que  la  figure  5  de  Savigny,  les  véritables  différences 
consisteraient  surtout  dans  la  forme  gibbeuse  du  S.  gihherulus  qui 
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est  plus  lar^o  et  plus  haut,  son  ainbulacre  imiiair  moins  creusé  et 
entamant  moins  le  bord,  ses  ambulacres  antérieurs  pairs  i)lus  diver- 
gents et  moins  flexucux,  son  ap{)areil  apical  moins  enfoncé  et  sa  face 
supérieure  moins  déclive. 

S.  Savignyi  est  assez  abondant  dans  la  baie  de  Suez  et  l'on  i)eut 
assez  facilement  trouver  des  tests  biens  conservés  le  long  de  la  plage 
d'Ain  Moussa. 

Schizaster  Savignyi,  var.  )najor,  R.  Fourtau,  1903. 

PI.   I,  fig.  6-7. 

Dans  la  baie  de  Mirsa  Thlemel,  à  près  de  cent  kilomètres  au  sud 
de  Suez,  j'ai  recueilli  quelques  grands  spécimens  de  Schizaster  que 
je  ne  puis  séparer  du  S.  Savignyi  mais  qui  en  diffèrent  par  quelques 
caractères  que  je  crois  dus  à  une  plus  giande  taille,  ce  qui  m'a 
amené  à  créer  une  variété  major  pour  ces  spécimens  un  peu 
différents. 

Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

T  (  71  mill.         T  )  ô-T  iiiill.         TT     i.  I  31  mill. 

Longueur    l  r.„  Largeur      ■',  ,^  Hauteur     {  „, 

L'on  voit  déjà  par  cet  exposé  les  grandes  différences  en  hauteur 
de  ces  exemplaires  entre  eux  et  avec  les  types  normaux  de  la  baie  de 
Suez.  Les  autres  caractères  qui  les  distinguent  sont  :  leur  face  pos- 
térieure oblique  qui  fait  que  la  carène  de  l'interambulacre  impair 
semble  surplomber  le  périprocte,  cette  même  carène  moins  prononcée, 
l'apex  plus  central  et  le  périprocte  proportionnellement  plus  ouvert. 

C'est  la  deuxième  espèce,  dans  laquelle  je  signale  pour  les  grands 
individus  le  changement  de  direction  de  la  face  postérieure  dû  à  la 
grande  différence  d'accroissement  de  l'interambulacre  impair  et  du 
plastron.  Ce  caractère  n'avait  pas  toujours  été  bien  mis  en  évidence  et, 
cependant,  il  doit  être  pris  en  considération  par  ceux  qui  s'occupent 
d'espèces  fossiles,  car  bien  souvent  on  se  trouve  précisément  en 
présence  de  spatangides  de  tailles  différentes  qui  '  présentent  eux 
aussi  cette  particularité,  et,  pour  peu  qu'ils  ne  soient  pas  du  même 
gisement  où  que  la  série  que  l'on  a  sous  les  yeux  ne  soit  pas  complète, 
on  est  fortement  tenté  de  voir  là  un  caractère  spécifique  suffisant  pour 
différencier  des  individus  qui,  en  somme,  appartiennent  à  la  même 
espèce  ^ 

1.  Les  types  sont  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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Genre  Moîra,  Al.  Agassiz,  1872. 

Sj-n.    1816  Spatangus  {pars),  Lamarck,  An.  s,  vei-t, 
•1825  Echinocardium  (pars),  Gray,  Ann.  Phil. 
1836  Schlzaster  (pars),  L.  Agassiz,  Prodronip. 
1855  Mœra,  Michelin,  (non  Leach,  nec  Huehner),  lîev.  Mag,  Zoul, 
1872  Moira,  Al.  Agassiz,  Rer.  Ech. 
1883        »      Pomel,  Classif.  et  Gênera. 
1889        »      P.  M.  Duncan,  Gênera  and  great  gru7ips  of  the  Ech'ui. 

Test  plus  ou  moins  ovoïde.  Sillons  aminilacraires  très  profonds  se 
refermant  à  la  face  supérieure  de  façon  à  ne  laisser  apparaître  qu'une 
légère  fente.  Fasciole  péripétale  bordant  les  sillons  ambulacraires, 
fasciole  latéro-sous-anal  partant  du  milieu  des  pétales  antérieurs  et 
formant  un  V  très  aigu  à  la  face  postérieure.  Tubercules  très  fins  et 
serrés  à  la  face  supérieure,  plus  gros  à  la  face  inférieure  et  entourés 
de  cercles  scrobiculaires  mal  définis.  Deux  pores  génitaux.  Péristome 
très  excentrique  en  avant  labié,  transverse.  Sillon  de  l'ambulacre 
impair  entamant  légèrement  l'ambitus  et  se  continuant  jusqu'au 
péristome. 

Pomel,  tout  en  admettant  ce  genre,  voudrait  toutefois  lui  rendre  le 
nom  de  Schlzaster  qui  serait  alors  tel  que  l'avait  compris  L.  Agassiz 
en  1836,  et  qui  avait  pour  types  Schlzaster  atropos,  aujourd'lini  Moira 
atropos  et  S.  Studeri  fossile.  Les  autres  Schlzaster  vivants  étaient 
rangés  dans  le  genre  Micraster.  Mais  comme,  en  1847,  L.  Agassiz  a 
lui-même  émendé  ces  deux  genres  en  séparant  des  Micraster  de  la 
craie  tous  les  Schlzaster  vivants  auxquels  il  adjoignait  à  ces  derniers 
13  espèces  fossiles  pour  les  faire  rentrer  dans  son  genre  Schlzaster 
1836,  il  devenait  utile  de  faire  sortir  de  ce  genre  Schlzaster  ainsi 
compris  l'un  des  deux  types  de  1836.  C'est  ce  qu'a  fait  Michelin  en 
créant,  en  1855,  pour  le  S.  atrojws  le  genre  Moera  devenu  Moira, 
puisque  Moera  était  préoccupé  par  un  crustacé.  Le  changement 
proposé  par  Pomel  n'aurait  sa  raison  d'être  que  si  Agassiz  n'avait 
pas  lui-même  indiqué  sa  préférence  pour  les  Schlzaster  actuels  en  les 
séparant  des  Micraster  du  Prodrome.  Adopter  la  proposition  de 
Pomel  n'aurait,  à  mon  avis,  pour  résultat  que  de  bouleverser  la 
synonymie  de  plusieurs  genres  bien  connus  et  cela  sans  bénéfice 
aucun  pour  la  science. 

Le  genre  Molra  est  représenté  dans  le  golfe  de  Suez  par  une  seule 
espèce,  Moira  Stygla,  Liitk,  assez  mal  connue  jusqu'ici. 
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MoiRA  Stygia  (LiitkeTi),  Al.  Agassiz,  1872. 
PI.  I,  fijr.  8-10. 

Syn.    1872  Mou-k  Sfi/t/'ui,  Liitkcu  in  AI.  Agnssiz,  Jii/!K  Mnx.  Cmiip.  Zool.  III. 
1872         »  ))         Al.  Agassiz,  lier.  Erit.,  pp.  147  et  ()15. 

Espèce  de  taille  moyenne,  le  plus  grand  exemplaire  connu,  ayant  à 
peine  50  millimètres  de  longueur,  haute.  Face  supérieure  très  rapi- 
dement déclive  en  avant  à  partir  de  l'appareil  apical,  presque  droite 
en  arrière,  puis  brusquement  tron(]uée  par  la  face  postérieure.  Le 
sommet  excentrique  en  arrière  se  trouve  à  peu  près  à  moitié  distance 
entre  l'appareil  apical  et  la  face  postérieure.  Ambulacres  logés  dans 
de  profondes  dépressions  du  test,  dont  les  bords  très  resserrés  laissent 
une  fente  large  à  peine  d'une  millimètre  :  ces  bords  sont  abrupts  et 
non  graduellement  recourbés  comme  dans  les  deux  autres  espèces. 
Les  ambulacres  pairs  antérieurs  forment  au  premier  tiers  de  leur 
longueur  un  angle  très  léger  avec  leur  direction  primitive  à  partir  de 
l'apex  et  s'écartent  davantage  de  l'ambulacre  III,  mais  cela  est  bien 
moins  sensible  que  chez  M.  atropos  ;  car,  chez  M.  Stygia,  l'appareil 
apical  est  plus  en  avant  que  dans  cette  espèce  et,  par  suite  de  cette  par- 
ticularité, l'area  comprise  entre  l'apex  et  l'ambulacre  III  est  bien  moins 
considérable.  Les  ambulacres  postérieurs  sont  droits  et  leur  fente  est 
un  peu  plus  large  que  celle  des  antérieurs  pairs.  Le  sillon  de  l'ambu- 
lacre impair  entame  légèrement  l'ambitus  et  se  constitue  de  plus  en 
plus  faible  jusqu'au  péristome. 

Appareil  apical  ethmolysien,  dans  une  area  peu  profonde,  légère- 
ment excentrique  en  avant  aux  "/loo  de  la  longueur.  Il  n'y  a  que  deux 
pores  génitaux.  Pores  ocellaires  microscopiques. 

Aire  interambulacraire  impaire,  fortement  carénée.  La  carène  est 
presque  droite  de  l'appareil  apical  au  sommet,  puis  se  recourbe  vers 
la  face  postérieure  et  se  termine  au-dessus  du  périprocte  qu'elle  ne 
surplombe  pas. 

Face  inférieure  presi^ue  plane.  Plastron  légèrement  bombé,  allongé 
et  terminé  par  une  forte  nodosité.  Péristome  fortement  labié,  très 
excentrique  en  avant,  deux  fois  plus  large  que  long. 

Face  postérieure  étroite,  abrupte  et  marquée  d'une  assez  forte 
dépression  sous  le  périprocte  qui  est  ovale,  acuminé  vers  le  bas. 
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Fasciole  péripétale  étroit,  bordant  les  fentes  des  ambulacres  pairs 
et  coupant  le  sillon  de  l'ambulacre  impair  à  peu  près  à  moitié 
distance  entre  l'apex  et  le  bord  antérieur.  Fasciole  latéro-sous-anal 
presque  filiforme,  formant  un  V  très  aigu  sous  le  périi)rocte,  tout  en 
limitant  la  dépression  de  la  face  postérieure. 

Tubercules  de  la  face  supérieure  petits,  formant  des  séries  d'appa- 
rence diagonale  ;  ceux  de  la  face  inférieure  sont  plus  gros  :  à  partir 
de  l'ambitus  ils  vont  en  augmentant  de  taille  et  paraissent  entourés  de 
scrobicules  assez  mal  définis.  Les  plus  gros  sont  sur  le  plastron  où  ils 
sont  disposés  en  chevrons,  la  pointe  tournée  vers  l'extrémité  posté- 
rieure. 

Radioles  aciculés,  très  fins  à  la  face  supérieure  et  ayant  à  peine 
2  millimètres  de  long  ;  à  la  face  inférieure,  sur  les  côtés,  ils  ont  de  6  à 
7  millimètres  de  longueur.  Les  radioles  du  plastron  sont  très  diffé- 
rents, la  collerette  est  bien  marquée,  la  tige  ronde  et  lisse  longue  en 
moyenne  de  six  millimètres  est  terminée  par  une  spatule  oblique. 

Comme  l'a  fait  remarquer  M.  Al.  Agassiz,  cette  espèce  est  la  plus 
caractéristique  du  genre.  Elle  se  distingue  de  M.  atropos  Link.  par  ses 
ambulacres  moins  ouverts  et  sensiblement  plus  droits,  par  son  appareil 
apical  excentrique  en  avant,  par  la  moindre  largeur  de  l'area  comprise 
entre  cet  appareil  et  l'ambulacre  impair  et  par  le  sillon  de  son  ambu- 
lacre  impair  entamant  moins  fortement  l'ambitus. 

Cette  espèce  encore  peu  connue  est  assez  rare  dans  le  golfe  de 
Suez,  je  n'ai  recueilli  que  trois  spécimens  sur  la  plage  d'Aïn  Moussa 
et  un  quatrième  exemplaire  au  sud  de  Mirsa  Thlemel. 

On  ne  la  connaît  pas  dans  les  plages  soulevées.  Comme  AI.  Stygia  n'a 
jamais  été  figuré,  j'ai  cru  devoir  faire  reproduire  un  plésiotype*  pro- 
venant du  golfe  de  Suez. 

1.  Le  plésiotype  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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RESUME 


Je  viens  de  décrire  dix->ept  espèces  (réchinides  :ictaelleinent  vivant 
dans  le  golfe  de  Suez.  Les  dix-sept  espèces  appartiennent  à  douze 
genres. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  l'extension  géographique 
de  chacune  de  ces  espèces. 


NOM  DES  ESPECES 


JihiiJ/Jiicidurix  imperiuliti.  Lmk 

Id.  bt/culosu.  Tixnh 

Dladema  spfosiini,  Gray 

HeterocentrutuÉ  viamillutun.  Br 

Echinometra  lucunter,  Liun 

Echinas  verruculatus,  Liitk 

Chjpeuster  Audoulni.  R.  Fourtau 

C.  rosaceus,  Linn 

C.  scutiformis,  Lmk 

Tetrodisciis  auritux.  Leske 

Id.        Itlsperforatus.  Leske  

Ecli  inola iiijxix  orifiirm is.  Gmel 

Lorenia  elongata.  Gray  

Metalia  niaculusu.  Al.dg 

-1/.  stertialis,  Lmk 

Schizaster  Sarig/ii/i.  R.  Fourtau 

Mo'ifa  St>ighi.  Liitli 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


En  somme,  le  golfe  de  Suez  ne  parait  avoir  que  deux  espèces  qui 
lui  sont  particulières.  Clypeaster  Andouini  et  Sclnzaster  Savignyl, 
toutes  les  autres,  sauf  Moira  stygia  qui  n'a  été  signalée  qu'à  Zanzibar, 
sont  répandues  dans  tout  le  bassin  Indo-pacifique  et  deux  d'entre 
elles,  Dladema  setosum  et  Echinometra  lucunter,  se  trouvent  jusque 
dans  l'Atlantique. 
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De  ces  dix-sept  espèces,  neuf  sont  représentées  dans  les  plages  sou- 
levées dont  les  plus  anciennes  datent  à  peine  du  pliocène  supérieur. 
Ce  sont  : 

Rhabdoeidaris  imperialis.  Djebel  Zeit,  Gebel  Ech  et  Abou  Chaar. 

Rhahdocidaris  hacidosa.  Canal  de  Suez,  kil.  165. 

Heterocentrotus  mamillatiis.  Environs  de  Gebel  Zeit. 

Echinometra  lucunter.  Gebel  Hammam  Moussa  (Sinaï),  environs  de 
Gebel  Zeit. 

Echinus  verruculatus.  Pied  de  l'Attaka,  Canal  de  Suez.  Environs  de 
Tor. 

Cl!/peaste7'  rosaceus.  Tor,  Zafarana,  Aïn  Moussa. 

Tetrodiscus  aur'itus.  Canal  de  Suez,  kil.  152. 

Tetrodisciis  hisperforahis.  Tor,  Zafarana. 

Metalia  maculosa.  Pied  du  Gebel  Attaka. 

A  ces  espèces,  il  faut  en  ajouter  quatre  autres  qui  vivent  de  nos 
jours  dans  le  bassin  Indo-pacifique  et  qui  ont  émigré  de  la  mer  Rouge, 
ce  sont  : 

Temnopleurus  toretimaticus,  Klein,  Pliocène  sup.  Canal  de  Suez, 
kil.  152. 

Laganiim  depressum,  var.  sinaïticiim.  Fraas,  Pliocène  sup.  et 
quaternaire  Tor.  Aïn  Moussa,  Canal  de  Suez. 

Fibularia  voira,  Agassiz.  Quaternaire  Aïn  Moussa. 

B7'issus  carinatus,  Gray.  Tor,  Gebel  Ecli  (Quaternaire). 

Cette  faune,  comme  la  faune  actuelle,  est  donc  dans  son  ensemble 
essentiellement  Indo-pacifi<iuo.  La  seule  exception  est  celle  de 
Sclnzaster  Savîgnyi  qui  est  incontestal)lement  une  mutation  du 
S.  canaliferus  émigré  de  la  Méditerranée  en  compagnie  de  Peden 
erytJirœensis  ^ow.et  d'Ostrea  ciicidlata  Born=(0.  ForskaU  Chemn.) 
ainsi  que  de  quelques  autres  mollusques  dont  Issel  a  donné  la  liste 
dans  sa  Malacologia  del  Mar  Bosso. 

Il  semble  que,  dans  ses  grandes  lignes,  la  morphologie  du  golfe  de 
Suez  actuel  puisse  se  résumer  dans  les  trois  phases  suivantes  : 

F""  Pliocène  sup:éRiEUR.  Invasion  des  eaux  du  bassin  Indo-paci- 
fique ; 
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2"  Qi'ATERNAiRK  INFÉRIEUR.  L'i'quilibre  se  fait  avec  les  eaux  de 
la  Méditerranée.  Temnopleunis  et  Layanum  di.sparai.sseut  et  Schizaster 
émigré  dans  le  golfe  ; 

3^  Quaternaire  sup.  et  actuel.  L'Isthme  de  Suez  se  ferme  et 
les  espèces  émigrées  au  Nord  se  modifient  suivant  les  contingences 
du  milieu  ambiant,  le  soulèvement  du  golfe  fait  disparaître  le  genre 
Brissus. 

R.  Fourtau, 

Lauréat  de  l'Institut  de  France. 
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PLANCHE  I. 


1.  Cli/perister  Audouinl,  R.  Fourtau,  grandeur  naturelle,  face  supérieure. 

2.  id. 

3.  id. 
1.  Schiza-ster  Savi<)Hyi,     R.  Fourtau, 

5.  id. 

6.  id. 

7.  id. 

8.  Moiru    Stygia. 

9.  id. 

10.  id. 


id. 

id. 

face  inférieure. 

id. 

id. 

profil. 

Fourtau, 

id. 

face  supérieure. 

id. 

id. 

profil. 

id. 

var.  major 

face  supérieure. 

id. 
Liitken, 

id. 

profil. 

face  supérieure. 

profil. 

face  postérieure, 

Bull.  Institut  Egyp 
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Série  IV  Vol.  IV  fasc.V  PI.  I. 


F.Gauthier,  del.et  h  th. 


Etabhsr  J  Minot.  Pans. 


Série  IV  Vol.  IV  FascV  PI 


P  Gauthier,  del  et  lith. 


Etablis-'  J  Mmct.  Pans 


R,Fourtau_  Echmides    du  Golfe    de  Suez 


LES  TRAVAUX  DE  1903  A  KARNAK 


Mesdames  et  Messieurs, 

Je  ne  saurais  vous  dissinuiler  combien  la  tâche  me  semble  périlleuse 
en  prenant  la  jtarole  après  celui  qui  fut  mon  maître  a  mes  débuts  et 
qui,  aujourd'hui,  est  mon  chef  au  Musée. 

]M.  Maspero  a  bien  voulu  me  charger  de  vous  résumer  ici  les  résul- 
tats de  notre  huitième  campagne  à  Karnak  et  c'est  pres(jue  impromptu 
que  je  Fai  dû  faire,  car  notre  tache  annuelle  n'est  jias  encore  terminée 
et  ne  prendra  fin  que  dans  quelques  semaines. 

Mais  tel  est  l'état  de  choses  actuel  que  nous  pouvons  cependant  en 
tracer  les  grandes  lignes  et  en  prévoir  le  résultat  définitif. 

L'objectif  principal  de  nos  campagnes  successives  a  toujours  été, 
depuis  l'accident  de  189'J,  la  restauration  de  la  partie  nord  de  la  salle 
h}i50style  du  grand  temple  d'Amon. 

On  se  rajipelle  l'écroulement  fortuit  de  ces  colonnes  de  quinze  mètres 
de  haut,  ces  trois  autres  (jui  menaçaient  par  leur  chute  imminente 
celles  qui  avaient  échai)pé  au  désastre  ;  c'était  dans  l'hypostyle  un 
chaos  lamentable  dont  il  semblait  qu'on  ne  put  rien  débrouiller.  Et 
cependant,  grâce  à  Lord  Cromer,  à  Sir  William  Garstin,  au  Comité 
d'Egyptologie  et  à  M.  Mas[)ero,  ce  qui  semblait  téméraire  à  beaucoup 
fut  tenté. 

Pièce  à  pièce,  bloc  à  bloc,  les  énormes  segments  des  colonnes  écrou- 
léesfurent  enlevés,  identifiés  et  mis  en  magasin  provisoire.  Les  colonnes 
(pli  menaçaient  furent  démolies  et  allèrent  rejoindre  les  autres.  Cette 
besogne  ne  demanda  pas  moins  de  deux  laborieuses  années. 

La  campagne  de  1902  fut  consacrée  à  la  réfection  complète  des 
fondations. 

Cette  année,  les  instructions  de  M.  Masjjcro,  concordant  avec  les 
décisions  du  Comité  dEgy^ttologie,  m'indiquaient  de  réédifier  jusqu'à 
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six  mètres  de  hauteur  les  onze  colonnes  écroulées  en  octobre  1899, 
laissant  pour  la  campagne  de  1904  la  restauration  complète  de  cette 
partie  du  monument* 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  les  détails  techniques  de  ce  labeur.  Le  17  no- 
vembre 1902,  la  première  base  de  colonne  était  reprise  du  magasin 
où  elle  avait  été  déposée  deux  ans  auparavant  et  revenait  prendre  sa 
place  antique.  Les  autres  segments  suivirent  et  le  20  mars  1903,  cent 
trente-deux  blocs  de  GOOO  kilogs  étxaient  sortis  du  magasin  et  réédifiés. 

Le  but  de  notre  campagne  avait  été  atteint  et  les  onze  colonnes 
atteignaient  six  mètres,  soit  la  moitié  de  leur  hauteur.  La  besogne  a 
été  faite  avec  une  facilité  relativement  si  grande  et  une  méthode  si 
simple  que  nous  pouvons  prévoir  qu'en  avril  1904  les  colonnes  écrou- 
lées en  octobre  1899  seront  entièrement  restaurées. 

Mais  Karnak  est  si  vaste,  si  grand,  que  cette  besogne  qui  semblerait 
énorme  ailleurs  se  perd  dans  l'immensité  des  pylônes  et  des  hypo- 
styles.  D'autres  colonnes  s'étaient  écroulées  bien  auparavant  qui,  elles 
aussi  seront  remises  debout,  d'autres  (jui  menacent  encore  seront 
redressées.  Tous  ces  travaux  ne  demandent  (|ue  du  temps  et  de  la 
volonté.  S'il  plaît  à  Dieu,  la  salle  hypostyle  de  Karnak,  la  merveille 
architecturale  de  l'P^gypte,  sera  entièrement  restaurée  en  190G. 

Les  longues  années  de  labeur  écoulées,  les  huit  campagnes  récentes, 
nous  permettent  d'envisager  avec  confiance  la  réalisation  de  ces  pro- 
jets qui  se  transformeront  un  jour  en  faits  acquis. 

Déjà,  sur  les  ordres  de  M.  Maspero,  d'importants  travaux  prépara- 
toires ont  été  commencés  dans  ce  sens  et  préparent  la  campagne 
prochaine. 

A  côté  de  ces  travaux  dont  la  technique  relève  plus  de  la  science 
de  l'ingénieur  que  de  l'archéologue,  nous  avons  pu  mener  de  nouvelles 
recherches  dans  les  ruines  de  Karnak.  Elles  nous  ont,  comme  les 
années  précédentes,  fourni  d'importants  résultats. 

L'an  passé,  j'avais  eu  déjà  l'honneur  de  vous  exposer  les  résultats 
archéologiques  des  recherches  faites  à  la  face  nord  du  VIP  pylône. 

Les  travaux  n'ont  pas  été  abandonnés  de  ce  côté  et  nous  pouvons 
envisager  comme  prochain  le  jour  où  la  grande  allée  triomphale 
jalonnée  de  quatre  pylônes  gigantesques,  sera  entièrement  dégagée  et 
réunira  à  nouveau  le  temple  d'Amon  avec  celui  de  la  déesse  Maout. 

La  face  sud  du  VII*'  pylône  avait  été  à  peine  dégagée  jusqu'aujour- 
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d'hui  :  d'énormeà  monceaux  de  dt'combre.s  l'environnaient.  Peu  à  peu 
avec  leurs  petites  corbeilles,  nos  «ramins  de  Karnak  ont  attaqué  la 
masse  et  l'on  réduite  à  rien. 

Deux  grands  colosses  de  granit  de  Thoutinosis  III  ont  revu  le  jour 
grâce  à  ce  travail  de  fourmis,  i)uis  ce  fut  ensuite  la  base  d'un  obélisque 
qui  surpassait  en  grandeur  tout  ce  que  nous  connaissons  aujourd'hui. 
Celui  d'Hatshopsitou  qui  mesure  29'",50,  et  celui  de  St.-Jean  de 
Latran,  qui  en  mesure  32  sont  déchus  devant  celui  de  cette  année  qui, 
lors(j[u'il  était  entier,  ne  mesurait  pas  moins  de  35  mètres  de  hauteur. 
Comme  celui  de  Rome,  c'est  à  Thoutmosis  III  que  nous  sommes  rede- 
vables de  ce  géant  de  granit. 

Mais  les  destinées  de  Thcl^es  furent  telles  (|ue  les  invasions  et  les 
revers  politiques  ruinèrent  ses  monuments  les  plus  beaux. 

C'est  Assharhaddon  ou  bien  Cambyse  qui  ruinèrent  cette  partie  du 
temple  de  Karnak.  On  mit  le  feu  aux  grands  arbres  de  un  mètre  et 
demi  de  diamètre  qui,  ornés  de  clous  de  bronze,  décoraient  le  devant 
du  pylône,  et  la  chaleur  fut  telle  qu'une  lave  couvrit  les  ruines  et  que 
nous  en  avons  retrouvé  les  coulées  cette  année  en  même  temps  que 
le  charbon  qui  reste  des  grands  mâts.  On  renversa  les  colosses  de 
Thoutmosis  III  et  le  choc  de  l'un  d'eux  contre  l'obélisque  fut  si  rude 
que  celui-ci  se  brisa  en  pivotant  sur  sa  base. 

La  ruine  était  si  grande  que,  l'invasion  passée,  on  n'osa  songer  à  la 
dissimuler  et  que  des  morceaux  du  plus  grand  des  obélisques  furent 
mis  en  chantier.  On  le:>  découpa  à  grand  renfort  de  coins  pour  par- 
faire aux  besoins  de  ceux  qui  réédifiaient  les  sanctuaires  ruinés. 

Ce  coin  encore  inexploré  de  Karnak  fut,  pensons-nous,  un  des  plus 
riches  qu'il  y  eut  lors  de  la  splendeur  thébaine. 

Dès  Ousirtasen  I''',  les  grands-prêtres  d'Amon  y  avaient  établi  leur 
demeure  et  quand  Hérodote  les  visita,  ils  pouvaient  lui  montrer  les 
statues  de  leur  nombreux  prédécesseurs.  Plus  tard  le  grand-prêtre 
Amenhotep  avait  restauré  le  monument  tout  en  préparant  l'usurj^ation 
du  trône  des  Ram  ssides  par  le  clergé  d'Amon,  et  la  statue  que  nous 
avons  trouvée  de  ce  personnage,  accroupie  aux  pieds  du  colosse  de 
Thoutmosis  III  nous  semble  un  indice  favorable  de  ce  qu'il  nous 
reste  à  découvrir  quand  les  travaux  seront  repris  de  ce  côté. 

Dans  le  temple  d'Amon,  en  janvier,  nous  attaquions  la  grosse  be- 
sogne du  dé^affement  de  l'allée  centrale  menant  au  sanctuaire .  de 
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granit.  En  1865,  nne  poi'te  monumentale  s'était  écroulée  derrière  le 
IV  pylône  et  encombrait  fort  la  route.  Près  du  grand  obélisque  de  la 
reine  Hatshopsitou,  de  grandes  cariatides  de  Thoutmosis  I*""  étaient 
enfouies  et  un  fragment  d'obélisque,  lourd  de  77,000  kilogrammes, 
couA'rait  une  colonnade. 

Le  fragment  d'obélisque  a  été  enlevé,  les  cariatides  dégagées  et  con- 
solidées, les  morceaux  de  la  porte  écroulée  emmagasinés  et  l'on  peut 
aller,  aujourd'hui,  de  plain-pied,  de  la  grande  allée  des  sphinx  qui 
précède  le  premier  pylône  jusqu'au  sanctuaire  de  granit. 

Ces  travaux,  assez  rudes,  ont  amené  d'heureuses  découvertes  qui 
viendront  sous  peu  enrichir  notre  Musée  du  Caire. 

Ce  sont  des  fragments  de  sphinx  de  granit  noir  et  de  tables  d'of- 
frande-*  en  albâtre  dédiées  par  Ousirtasen  r*",  des  statues  de  Thoutmo- 
sis III  portant  des  fleurs  et  des  victuailles  au  dieu  Amon,  une  liste 
géographique  des  campagnes  d'Amenothès  II  et  une  illustration  de  ces 
mêmes  campagnes  en  deux  grands  bas-reliefs  de  granit  rose.  Amen- 
othès  se  montre  à  nous  pendant  sa  campagne  contre  les  Routenou, 
massacrant  les  chefs,  liant  les  i)risonniers  et  les  menant  avec  lui  vers 
le  temide  d'Amon.  Il  eu  a  entouré  son  char,  mis  sur  le  timon,  voire 
même  trois  à  califourchon  sur  ses  grands  chevaux  de  bataille.  C'est 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  égyptien  une  découverte  impor- 
tante, car  c'est  l'exemple  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  jus- 
(ju'aujounrhui  de  ce  genre  de  bas-reliefs  guerriers  qu'Amenothès  III, 
et  surtout  Seti  P*"  et  Kamsès  II  devaient  imiter  plus  tard. 

Son  successeur  Thoutmosis  IV,  dont  le  tombeau  a  été  retrouvé 
cette  année  dans  la  Vallée  de>  Pois,  nous  est  api)ara  lui  aussi  à  Kar- 
nak,  assis  à  côté  de  la  reine  Tiàa.  Le  groupe  de  granit  noir  est  fort 
beau  et  d'une  conservation  pirfaite. 

Amenothès  IV  nous  a  fourni  une  série  importante  de  bas-reliefs 
provenant  du  temple  d'Aten,  Toutankhamon  trois  statues  d'Harndiabi 
alors  (ju'il  était  chargé  de  la  restauration  du  temple  d'Amon  mutilé 
par  Khouniatonou;  Harmhabi,  la  statue  de  son  architecte  Maïa,  le 
même  qui  fut  chargé  de  la  restauration  de  la  sépulture  de  Thoutmo- 
sis IV. 

Seti  P''  nous  a  laissé  une  stèle  restaurée  par  ses  soins,  (jui  n  est 
autre  que  le  duplicata  de  la  célèbre  stèle  triomphale  de  Thoutmo- 
sis IIP 
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Je  n'énumère  que  les  découvertes  les  plus  intéressantes  de  cette 
campagne.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  pousser  nos  recherches  plus 
loin  :  les  travaux  entrepris  cette  année  étaient  trop  importants  pour 
pouvoir  être  achevés  en  quel(|ues  mois.  Nous  ne  sommes  qu'à  moitié 
de  notre  tâche.  Ce  ne  sera  que  l'an  prochain  (pie,  dans  la  salle  hypo- 
style  et  dans  les  recherches  entrepi'isos,  nous  pourrons  conclure  et 
exposer  les  résultats  scientifiques  de  ces  travaux  dont  nous  ne  pou- 
vons que  présenter  aujourd'hui  les  prémices. 

G.  Legrain. 
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SEANCE  DU  9  NOVEMBRE  1903. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artix  pacha,  président, 

LE  D''  Abbate  pacha,  I     ,  ,  . , 

TT  -n  vice-presidents, 

HUSSEIX  l^AKHRY  PACHA,      )  ^ 

M.  LE  D'^  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

M^I.  Hussein  Rouchdy  bey,  Ali  effendi  Bahgat,  S.E.  le 
D""  Issa  pacha  Hamdy,  Gaillardot  bey,  le  D""  Da  Corogna  bey, 
Emile  Brugsh  bey,  G.  Legrain,  le  D''  Bay,  R.  Fourtau,  le 
commandant  Mdal,  le  président  Prunières,  Piot  bey,  Arva- 
nitakis,  membres  résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance:  M™"^  Rouchdy  bey,  M.  et  M™^  Bia- 
lobos,  MM.  Clédat,  Lacau,  Adolphe  Cattaoui,  Parodi,  etc.,  etc. 

Monseiii'neur  Kvrillos  II  et  le  D''  Keatino-e,  membres  rési- 
dants,  s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  cette 
séance. 

Le  D""  Ixnes  bey  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  -1  mai  1903  qui  est  adopté  sans  observations. 

S.  E.  Artix  pacha  se  lève  et  dit  qu'il  a  le  regret  d'an- 
noncer la  perte  que  vient  de  faire  l'Institut  en  la  personne 
de  M.  le  professeur  Botti,  conservateur  du  Musée  gréco- 
romain  d'Alexandrie  et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de 
notre  compagnie. 
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En  ténioio-nao-e  de  symi)athie  et  de  reo-rets  de  l'Institut, 
M.  le  Président  invite  tous  les  membres  présents  à  se  lever 
et  suspend  momentanément  la  séance. 

A  la  reprise,  ^I.  Fourtau  demande  la  jmrole  et  dépose  sur 
le  bureau  de  l'Institut  les  brochures  suivantes  qui  ont  paru 
pendant  les  vacances  et  qui  sont  le  résultat  de  ses  intéressants 
travaux  sur  la  géologie  de  l'Egypte,  savoir:  1°  Xote  sur 
llemiaster  cubicus^  Desor  et  ses  variations;  2°  Sur  le  Turonien 
(fAhou-Boach;  i^°  Crnitrifnition  à  Vétiale  (/éolor/iqîte  rie  f  Isthme 
(le  Suez.  Il  dépose  également  sur  le  bureau  de  l'Institut,  et 
fait  hommage  au  nom  de  l'auteur,  M.  D.E.  Pachundaki,  d'un 
travail  paru  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  et  qui  a  pour  titre:  Xote  sur  la  constitution 
(jéoJogique  des  environs  de  Mirsa  Matrouh  (^Jarmarique). 

Avant  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  prend 
la  parole  pour  entretenir  l'Institut  d'un  fait  qu'il  croit  de 
nature  à  intéresser  plusieurs  de  nos  collègues. 

Sous  le  titre  de  ((  lusus  natura^  »,  V E(/j^ptian  Gazette 
d'Alexandrie  publiait,  dans  son  numéro  du  17  avril  dernier, 
le  fait  suivant  : 

«  Dans  la  propriété  d'Aboukir  Compnny,  une  jument  a 
mis  bas  deux  poulains  jumeaux.  Le  fait  est  assez  rare  en  lui- 
même,  mais  ce  qui  est  encore  plus  extraordinaire  c'est  que 
l'un  des  poulains  est  une  mule  parfaite  tandis  que  l'autre  est 
un  cheval.  » 

J'ai  immédiatement  écrit  à  M.  Anderson,  directeur  de 
cette  compagnie,  pour  lui  demander  des  détails  complémen- 
taires sur  ce  caprice  de  la  nature  et,  en  son  al)sence,  M.  R. 
Hemison  a  bien  voulu  me  répondre  ce  qui  suit  : 

((  La  jument  est  une  bête  ordinaire,  née  dans  le  pays.  Elle 
a  été  couverte,  le  26  avril  1902,  par  un  âne  de   Syrie  et  le 
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10  avril  1908  elle  a  donné  naissance  à  deux  junieaiix,  l'an 
une  nulle  et  l'autre  un  clle^'al  parfaitement  caractérisés.  Je 
vous  envoie  une  photographie  prise  par  ]\I.  Brand,  employé 
de  la  Comj)agnie,  (pii  montre  la  différence  qui  existe  entre 
les  deux  poulains. 

«  Je  pense  (pie  le  sais  a  fait  couNrir  la  jument  par  un 
cheval  ou  immédiatement  avant  ou  peu  après  qu'elle  avait 
été  couverte  par  Tàne,  mais  nous  n'avons  aucune  |)reuve  du 
fait.  Les  deux  poulains  sont  bien  portants.  Le  cheval  pour- 
tant avait  à  sa  naissance  le  dos  voûté,  mais  il  s'est  rétabli 
bientôt  et  est  à  présent  beaucoup  plus  normal.  Nous  espérons 
qu'il  se  redressera  bientt^tet  que  cette  défectuosité  disparaîtra 
complètement  ». 

A'oici  la  photographie  cpie  M.  Brand  a  ])rise  et  vous  pourrez 
juger  de  l'état  des  deux  poulains. 


Je  saisis  cette  occasion  pour  remercier  M.  K.  Hemison  et 
M.  Brand  pour  les  intéressants  détails  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  communiquer. 
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M.  PiOT  BEY.  —  Le  fait  dont  vient  de  nous  entretenir 
S.  E.  Yacoub  Artin  pacha  est  assez  rare  dans  nos  annales 
vétérinaires.  C'est  un  curieux  et  indéniable  exemple  de  su- 
perfécondation qui  s'explique  par  la  double  saillie  très 
rapprochée  de  la  jument  par  un  cheval  et  un  baudet.  Tout 
récemment,  les  journaux  vétérinaires  français  enregistraient 
un  cas  prescpie  semblable  sur  une  jument  savoyarde  qui  mit 
bas,  à  une  dizaine  de  jours  d'intervalle,  un  poulain  et  un 
muleton.  Cette  jument  avait  été  d'abord  saillie  par  un  cheval, 
à  l'insu  de  son  propriétaire  qui  la  présenta,  quelques  jours 
après,  à  un  baudet  étalon.  Deux  ovules  furent  ainsi  fécondés 
à  cet  intervalle,  ce  cpii  constitue  un  cas  irréfutable  de  super- 
fétation.  Dans  l'espèce  humaina  les  cas  authentiques  de 
superfécondation  ou  de  superfétation,   s'observent  rarement. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Piot  bey  de  ses  intéressants 
détails  et  lui  donne  la  parole  pour  la  présentation  d'un  exem- 
plaire du  Livre  cVor  du  monument  Pasteur  de  la  ville  de 
D(Me. 

^I.  Piot  bey.  —  Au  nom  du  Comité  chargé  d'élever  un 
monument  à  Pasteur  dans  la  ville  de  Dole,  j'ai  l'honneur  de 
remettre  à  l'Institut  un  exemplaire  du  Livre  (.for  que  le 
Comité  a  fait  imprimer  à  l'occasion  de  rinauguration  de  ce 
monument,  les  3  et  4  août  1902.  Je  suis  également  chargé 
par  le  Comité  de  présenter  à  l'Institut  ses  plus  chaleureux 
remerciements,  tant  pour  la  souscription  de  notre  Société  que 
pour  le  patronage  qu'elle  a  bien  voulu  donner  à  cette  sous- 
cription en  Egypte.  Votre  ancien  secrétaire  général  a  été 
invité  officiellement  à  cette  cérémonie,  mais  les  devoirs  de  sa 
charge  l'ont  empêché  de  se  rendre  à  cette  gracieuse  invitation. 

M.  LE  Président  passe  à  l'ordre  du  jour  et  cède  la  prési- 
dence à  S.  E.  Abbate  pacha,  afin  de  donner  lecture  de  sa  com- 
munication sur  Cn  fiacon  en  terre  armorié.  (Voir  page  459). 


PROCÈS-VERBAL    I>r    9    N0VE3IBRE  4Ô7 

La  séance  est  ensuite  reprise  sous  la  présidence  de  S.  E. 
Yacoub  Artin  pacha  et  la  parole  est  donnée  à  M.  G.  Lkgrain 
qui  présente  à  l'Institut,  et  analyse,  un  travail  iniprioié  de 
yi.  Auguste  Choisy  sur  L^arf  <le  hâtlr  chez  les  Eijijptiens^  et 
ajoute  quelques  observations  persoïinelles. 

^I.  LE  Président  remercie  M.  Legraiu  de  son  intéressant 
exposé  qui  est  suivi  des  applaudissements  de  l'auditoire. 

A  propos  d'une  négation  de  M.  Legraix  de  la  présence 
du  tannin  dans  la  brique  égyptienne,  négation  basée  sur 
l'absence  du  chêne  dans  la  région.  M.  Fourtau  fait  remarquer 
que  beaucoup  d'autres  végétaux  d'Egypte  renferment  du 
tannin  et  qu'au  reste  la  paille  que  les  Egyptiens  mélangeaient 
à  la  terre  pour  former  leurs  briques  était  suffisante  à  elle  seule 
pour  former  le  tanin  constaté  dans  leur  composition. 

M.  LE  D""  Bay  fait  observer  que  la  présence  du  tannin  dans 
les  briques  crues  provenant  d'Egypte  a  été  constatée  par 
M.  Acheson,  ingénieur  américam,  qui  a  fait  des  analyses  à  ce 
sujet.  Cet  ingénieur,  en  faisant  lx>uillir  de  la  paille  et  en 
mélangeant  le  liquide  ainsi  obtenu  avec  de  la  terre  glaise,  est 
arrivé  à  former  des  briques  très  diu'es  et  il  a  constaté  que  ce 
durcissement  est  dû  à  la  seule  action  du  tannin  cédé  par 
la  paille. 

M.  Legrain  a  parlé  de  lits  de  paille  intercalés  dans  les 
monuments  au  milieu  des  briques.  Il  est  plus  que  probable 
que  ces  matériaux,  sous  l'influence  de  l'humidité  et  de  la 
chaleur,  ont  cédé  du  tannin  à  la  masse  qui  les  enveloppe,  ce 
qui  expliquerait  le  din-cissement  des  briques  et  la  conserva- 
tion extraordinaire  de  ces  monuments. 

M.  LE  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Parodi, 
qui  entretient  l'Institut  sur  Les  corps  radio-actip.  la  phospho- 
rescence et  la  lunuere  froide.  (Voir  page  463). 

Cette  intéressante  communication  soulève  les  applaudisse- 
ments de  la  salle. 
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M.  LE  D'"  Bay  dit  qu'il  semble  démontré  aujourd'hui  que 
la  désagrégation  atomique  du  radium  engendre  l'hélium, 
métal  très  répandu  dans  le  soleil,  mais  très  rare  sur  la  terre 
où  il  n'est  présent  qu'en  proportion  intinitésimale  dans 
l'arsfon.  La  similitude  de  ces  deux  métaux  semble  confirmée 
par  ce  fait  que  le  spectre  du  radium  donne  huit  raies  carac- 
téristiques dont  cinq  appartiennent  également  au  s])ectre  de 
l'hélium.  Or,  parmi  les  propriétés  très  extraordinaires  de  ce 
corps,  si  l'on  considère  seulement  le  pouvoir  qu'il  possède 
d'engendrer  de  la  chaleur  d'une  £a(;on  permanente  et  de  se 
maintenir  à  une  température  de  1°.5,  au-dessus  de  la  tempé- 
rature ambiante,  on  peut  s'expliquer  par  ce  fait  la  permanence 
de  l'action  calorifique  du  soleil. 

Cette  propriété  du  radium  est  en  contradiction  avec  les 
lois  admises  et  la  philosophie  de  la  science,  d'où  nous  pou- 
vons cojiclure  que  l'immutabilité  des  lois  de  la  science  est 
un  leurre,  que  tout  est  hypothèse  et  que  rien  ne  peut  être 
définitif. 

A'u  l'heure  avancée,  le  Président  se  trouve  dans  la  néces- 
sité de  renvoyer  à  la  prochaine  séance  la  communication  de 
]\I.  Arvanitakis  sur  des  Inscriptions  et  manuscrits  c/recs,  et 
l'Institut  se  forme  en  comité  secret  pour  la  présentation  de 
candidatures. 

Sont  proposés  à  titre  de  membres  correspondants  : 

M.  Pachundaki,  d'Alexandrie,  présenté  par  MM.  Fourtau 
et  D""  Innés  bey, 

Mj\I.  Parodi  et  Mosseri,  présentés  i)ar  S.  E.  Abbate  pacha 
et  Piot  bey,. et  appuyés  par  M.  Arvanitakis. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  10  p. m. 

Le  Secrétaire  annuel, 
D'  W.  Innés. 


UN  FLACON  A  EAU  ^zemzemieh) 

EN  TEKHE  GRISE 

:p  o  I?,  T  Jk.  isr  T    iDiES    ^  I?,  :m:  o  I  i\i  E  s 


M.  le  D"^  Foiiqiiet  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  la  photographie 
dun  flacon  en  terre  grise,  emi)loyé  en  voyage  pour  le  transport  de 
l'eau  {Zemztmieh).  Avec  sa  gracieuse  autorisation,  j'ai  riionncur  de 
vous  en  faire  la  description  : 

Ce  flacon  a  0™,235  de  hauteur  et  ^lorte  le  n'  U)29  dans  la  riche 
collection  de  notre  savant  collègue. 

Il  est  plat  à  la  panse  et  portait  de  cha<|ue  côté  du  goulot  des  anses, 
pour  le  suspendre,  (jui  ont  disparu. 

Sur  le  côté  i)lat  de  la  panse  que  montre  la  planche  I,  dans  un 
cercle  divisé  en  deux,  du  haut  en  bas  de  la  liouteille  par  une  ligne  en 
relief,  le  côté  droit  porte  une  inscription  en  caractère  Sonlous  de  la  fin 
du  xii*^  ou  du  commencement  du  xiii'  siècle,  épocpie  des  Sultans 
Ayoubites  d'Egypte  et  de  Syrie  '.  Le  côté  gauche  porte  deux  armoi- 
ries identiques  renfermées  chacune  dans  deux  écus  en  forme  de  poire  ; 
chacun  de  ces  écus  porte  deux  tchonr/an  affrontés  chacun  d'une  balle, 
disposés  itlenti(]uement  dos  à  dos,  les  balles  dans  la  courbe  du  maillet. 

Les  vides  laissés  dans  le  demi-cercle  sont  remplis  par  des  dessins 
ou  entrelacs  d'un  heureux  effet  artistique. 

De  l'autre  côté  (planche  II)  l'ornementation  est  identi(pu',  ainsi  (pie 
l'inscription,  avec  cette  différence  (jue  la  ligne  en  relief  divisant  le 
cercle  est  horizontale  ;  l'inscription  est  au-dessus  de  cette  ligne 
médiane  et  les  deux  armoiries  au-dessous,  disposées  verticalement  la 
pointe  en  bas. 

De  ce  côté  il  y  a  une  fracture  à  jiartir  du  ])as  côté  de  l'anse  droite, 

1.  On  peut  même  restreindre  Tépoque  iraprè?  la  forme  de  l'écriture  nui  est  bien 
décidément  du  modèle  des  écritures  lapidaires  adoptées  sous  le  règne  de  El-Kamil 
Mouhammed,  le  cinquième  sultan  Ajoubite.  qui  a  régné  de  615-635  H.  (1218-1238  AD). 
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mais  elle  n'a  enlevé  qu'une  petite  partie  du  cercle  lisse  en  dehors  qui 

encadre  les  ornementations,  les  armoiries  et  l'inscription. 

Je  lis  l'inscription  : 

4JUJ1  —  Lfi  très  haute  ; 

L'exaltée,  etc. 

Ce  fliCDn  était-il  de  ceux  destinés  à  contenir  l'eau  de  la  source 
sacrée  de  Zemzem,  que  les  pèlerins  revenant  de  la  Mecque  ont  coutume 
de  rapporter  en  cadeau  à  leurs  amis  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  car  la  terre  est  grise,  très  poreuse,  lisse  à  la 
surface,  à  gros  grains  et  rugueuse  à  la  cassure.  «  C'est  une  véritable 
gargoulette,  comme  le  dit  le  D''  Fouquet,  et  l'eau  de  Zemzem  qu'on 
aurait  voulu  transporter  dans  ce  flacon  pendant  de  longues  semaines 
de  voyage  aurait  transsudé  en  peu  de  jours  et  se  serait  vite  évaporée.» 
Il  servait  plutôt  à  contenir  et  à  rafïraîchir  l'eau  pour  désaltérer  la 
femme  d'un  chevalier  Mamelouk,  pendant  ses  déplacements.  On  est 
tenté  d'admettre  cette  dernière  hypothèse  par  la  forme  féminine  de 
la  seule  inscription  qui  se  trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  répétée 
deux  fois  sur  la  Zemzémièh. 

S'il  n'y  avait  pas  l'article  El  dans  l'inscription,  A'alieh  aurait  pu 
être  un  nom  propre  de  femme,  le  féminin  de  A'ali  ;  mais  avec  l'ar- 
ticle accolé,  cette  hypothèse  n'est  i)as  possible. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  supposer  que  la  personne  à  qui  cette 
inscription  se  rapporte  était  une  personne  occupant  un  rang  élevé,  soit 
par  ses  propres  mérites,  richesses,  naissance,  etc.,  soit  par  son  mariage 
avec  un  haut  et  puissant  seigneur,  ce  qui  est  même  probable  à  cause 
des  armoiries  quatre  fois  répétées. 

Il  n'y  a  aucune  autre  inscription  pour  nous  indi(j[uer  le  nom  du  che- 
valier Mamelouk  dont  les  fonctions  devaient  sans  doute  être  celles  de 
tchougandare,  c'est-à-dire  porte-maillet  du  Sultan,  grande  charge  de  la 
domesticité  des  cours  de  ces  temps-là,  et  qui  n'était  donnée  qu'à  de 
hauts  fonctionnaires  et  à  des  faA  oris. 

M.  le  D""  Fouquet  sait  que  cet  intéressant  petit  monument  a  été 
trouvé  à  Tripoli  de  Syrie,  d'où  il  l'a  reçu  par  colis  postal.  Rien  ne 
prouve  cependant  qu'il  ait  été  fabriqué  dans  ce  pays,  au  contraire,  sa 
fabrication  égyptienne  est  presque  évidente.  M.  le  D""  Fouquet  m'a  remis 
un  petit  fragment  de  gargoulette  trouvé  à  Fostat  (n°  2133  de  sa  collec- 
tion), que  je  vous  présente.  Cet  objet  est  antérieur  au  flacon  à  eau.  La 
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terre  est  analogue,  plus  fine  cepcnil.int,  de  coulcmr  un  peu  plus  foncée; 
miiis  elle  était  identique  avant  l'incendie  cpii  l'a  recuite  en  détruisant 
la  gargoulette.  On  voit  sur  ce  fragment  des  traces  ind(''nial)les  de  feu. 
Il  y  a  évidemment  analogie  entre  les  dessins  en  relief  du  fond,  le  frag- 
ment étant  toutefois  d'un  style  et  d'une  facture  meilleurs  que  le 
flacon,  ce  qui  tient  à  la  différence  des  époques  ;  en  effet,  le  premier  est 
de  l'époque  fatimite  tandis  que  le  flacon  est  de  l'époc^ue  ayoubite, 
comme  nous  Tavons  dit. 

Le  savant  collectionneur  m'a  dit  qu'il  avait  vu  plusieurs  fois  des 
fragments  provenant  du  Vieux-Caire,  analogues  à  celui  que  je  vous 
communique,  mais  c'est  le  seul  (pi'il  ait  pu  acquérir  jusqu'à  présent. 
Ce  qui  tendrait  à  prouver  ou  (jue  ces  i)ièces  étaient  rares  ou  qu'elles 
étaient  très  fragiles,  ou  plutôt  que  leur  manque  de  brillant  n'a  jamais 
invité  les  coureurs  de  barrière,  ni  même  les  collectionneurs  à  les 
ramasser  ou  à  les  acquérir. 

Comme  vous  le  savez,  le  tclwiigan  est  le  nom  du  maillet  dont  on  se 
servait  pour  jouer  à  cheval  au  noble  jeu  qui,  du  nom  même  du  maillet, 
s'appelait  lui-même  tcliovgan,  une  espèce  de  jeu  de  paume  qui,  de  nos 
ours,  en  Europe  est  appelé  le  polo. 

Ce  jeu  est  d'origine  persane  et  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
Dans  le  Shah-XamèJi  de  Firdousi  il  en  est  très  souvent  question. 

Voici  entre  autres,  à  titre  de  curiosité,  un  vers  de  Firdousi  où  il 
parle  du  maillet  et  de  la  balle  à  propos  d'un  duel  de  deux  héros  dans 
une  bataille.  ^ 

{ScJiali-Kameh,  vol.  III,  page  603,  vers  2227.) 

«  Sa  tête  (de  Lahhak)  roula  sous  ses  pieds  (de  Gustelien)  comme 
une  balle  qu'a  frappée  le  tchougan  ». 

Ce  noble  jeu  a  été  joué  en  Egypte  et  en  Syrie  jusqu'aux  environs 
du  xiv*"  siècle,  époque  à  laquelle  les  Mamelouks  Circassiens  l'ont,  par 
degrés,  abandonné  pour  le  jeu  du  Djirid  (javelot)  qui  a  été  mis  à  la 
mode  dans  TOrient  occidental  par  les  turcs  ottomans  à  partir  du  xiv^ 
siècle. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  noble  jeu  de  tchougan,  est  le  même  abso- 
lument que  le  jeu  de  polo,  rapporté  en  Europe  par  les  Anglais  qui 

l'avaient  appris  des  Indo-Persans. 

Yacoub  Artin  Pacha 


TyfÇ  y^ 
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PHOSriIORESCENGE  ET  LUMEERE  FROIDE 

(LES   CORPS    RADIO-ACTIFS) 


Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  l'étude  de  la  phosphorescence  et  des 
divers  phénomènes  s'y  rattachant  était  très  peu  avancée  ;  on  en 
parlait  négligemment  dans  les  cours  et  il  n'y  avait  même  pas  de  défi- 
nitions. Becquerel  a  été  un  des  premiers  à  s'occuper  de  la  question  et, 
maintenant,  cette  branche  de  la  physi(iue  est  des  plus  importantes. 

G.  Le  Bon,  un  des  principaux  physiciens  ayant  traité  le  sujet,  dit  et 
démontre  presque  «  <iue  la  phosphorescence  est  due  à  des  réactions 
chimii|ues  très  faibles  se  passant  au  sein  de  la  matière.  Les  corps  par- 
faitement i)urs  ne  sont  jamais  phosphorescents  et  ils  ne  le  deviennent 
que  s'ils  renferment  de  petites  quantités  d'impuretés.  Le  rôle  que 
jouent  les  proportions  infinitésimales  de  corps  étrangers  dans  une  sub- 
stance n'a  pas  encore  été  assez  étudié.  Des  traces  de  vapeur  d'eau  ren- 
dent le  sulfate  de  (juinine  phosphorescent  et  lui  ]iermettent  d'émettre 
des  effluves  traversant  les  lames  métalliques. 

La  (pialité  de  l'énergie  joue  un  rôle  plus  grand  <jup  la  quantité  et,  à 
ce  sujet,  qu'on  me  permette  de  citer  quelques  exemples.  >Si  j'approche 
un  aimant  d'une  barre  de  fer,  l'orientation  des  molécules  de  cette  barre 
sera  immédiatement  changée  et  pourtant  la  force  enjeu  est  bien  faible. 
Les  ondes  herziennes  dans  la  télégra])hie  sans  fil  déplacent  la  limaille 
et  font  varier  sa  résistance  à  plus  de  lOUO  kilomètres  de  distance. 
L'acier  diffère  énormément  du  fer  et  pourtant  sa  composition  chimi- 
que ne  varie  (jue  jiar  quelques  millièmes  <le  carbone  de  plus. 

J'ai  refait  moi-même  une  des  expériences  caractéristi(jues  de  Le  Bon 
et  ai  vu  l'aluminium  renfermant  des  traces  de  mercure,  s'oxyder 
immédiatement  a  l'air  et  se  couvrir  de  hou])pes  d'alumine;  plongé  dans 
l'eau  il  la  décompose  vivement. 

Os  exemples,  et  bien  d'autres  encore  que  je  pas-e  sous  silence  pour 
ne  pas  allonger  cet  exposé,  expliquent  et  montrent  le  rôle  des  substan- 
ces en  quantités  très  petites. 
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La  phosphorescence,  qui  avait  pendant  lono-temps  été  considérée 
comme  un  cas  exceptionnel,  existe  dans  beaucoup  de  corps,  tous  les 
animaux  des  abîmes  de  la  mer,  pres(]ue  aussi  nombreux  que  ceux 
éclairés  par  le  soleil,  ne  s'illuminent  que  par  ce  moyen. 

Les  phénomènes  qui  }n-oduisent  la  phosphorescence  peuvent  se  divi- 
ser en  trois  classes  :  ceux  se  rattachant  h  la  lumière,  ceux  engendrés 
par  divers  excitants  physiques  (choc,  frottement,  chaleur,  électricité), 
ceux  déterminés  par  des  réactions  chimiques.  Les  réactions  qui  pro- 
duisent la  luminosité  chez  les  êtres  vivants  nous  sont  à  peu  près 
inconnues. 

La  lumière  avait  toujours  été  considérée  comme  la  conséquence  de 
réchauffement  préalable  des  corps  et  ne  se  manifestant  (jue  lors(|ue 
ces  corps  sont  a  une  temi)érature  assez  élevée,  mais  la  phosphorescence 
engendre  de  la  lumière  froide. 

Le  diamant,  les  sulfures  de  zinc,  baryum,  calcium,  après  avoir  été 
insolés,  deviennent  phosphorescents  et  luisent  dans  l'obscurité  pendant 
plusieurs  heures,  mais,  phénomène  curieux,  les  rayons  infra-rouges  du 
spectre  solaire  ont  la  propriété  d'éteindre  les  corps  ;  du  sulfure  de  zinc 
phosphorescent  s'éteint  immédiatement  s'il  se  ti'ouve  en  présence  des 
rayons  émis  par  une  lampe  à  pétrole,  rayons  riches  en  infra-rouges 
("  10  des  rayons)  et  ne  servant  d'ailleurs  à  rien  pour  l'éclairage,  car 
notre  œil  y  est  insensible. 

Toute  phosphorescence  possède  ce  caractère  de  pouvoir  se  reproduire 
sans  que  la  température  s'élève,  d'où  le  nom  de  lumière  froide.  Même 
en  concentrant  les  rayons  émis  avec  une  lentille,  on  n'arrive  qu'à  une 
élévation  de  température  ne  dépassant  pas  un  centième  de  degré. 

Le  temps  est  le  principal  destructeur  de  la  phosphorescence,  mais 
il  joue  un  rôle  moins  important  (juon  ne  pourrait  le  penser  car,  au 
bout  d'une  certaine  période,  il  reste  une  phosphorescence  résiduelle 
qui  ne  disparaît  plus.  Le  sulfure  de  zinc  frappé  par  la  lumière  et  con- 
servé à  l'obscurité,  émet  pendant  dix-huit  mois  des  radiations  de  même 
nature  que  la  lumière  mais  invisibles,  et  pouvant  impressionner  des 
plaques  photographiques  ;  cette  phosphorescence  résiduelle  de  grande 
longueur  d'onde  peut  être  rendue  visible  par  l'expérience  suivante  : 
On  enduit  une  statuette  de  sulfure  de  zinc  à  phosphorescence  invisible 
et  on  la  place  dans  une  chambre  noire.  On  prond  une  lampe  à  pétrole 
dont  toutes  les  parties  visibles  sont  recouvertes  d'une  plaque  d'ébonite. 
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cotto  lampe  n'émet  aucun  rayon  de  lumière  pour  notre  œil,  mais  si 
l'on  pénètre  avec  cette  lampe  dans  la  chambre  noirci  immédiatement 
la  statuette  s'illumine. 

Les  radiations  émises  par  le  sulfure  de  zincs'étant  superposées  aux 
radiations  émises  par  la  lam[)e  noire,  sont  devenues  plus  courtes  et 
ont  pu  imi)ressionner  notre  œil  (pii  ne  peut  voir  que  certains  rayons  de 
longueur  d'onde  déterminée,  de  même  que  notre  oreille  n'entend  que 
certains  sons. 

La  phosphorescence  semble  due  à  des  modifications  moléculaires 
d'ordre  inconnu,  capables  d'imprimer  à  l'éther  des  vibrations  sembla- 
bles à  celles  fournies  par  la  chaleur.  Rien  n'indi(|ue  malheureusement 
que  ces  réactions  phosphorescentes  puissent  dépasser  une  certaine 
intensité  qui  les  rendrait  suffisamment  lumineuses  pour  l'éclairage. 

On  ne  peut  nier  que  l'éclairage  par  la  phosphorescence  serait  éco- 
nomique car  il  se  ferait  sans  la  dépense  énorme  de  chaleur  que  néces- 
site notre  éclairage  actuel.  Dans  nos  lampes  '  ,„  de  l'énergie  sont  perdus 
en  radiations  infra-rouges  qui  ne  servent  à  rien  et  un  moyen  de  trou- 
ver une  phosphorescence  suffisamment  lumineuse  ferait  économiser 
des  milliards  à  l'humanité. 

Les  applications  qui  ont  été  faites  jus((u'alors  pour  l'éclairage  sont 
les  lampes  à  bactéries  de  M.  Molish,  de  Prague.  Il  y  a  très  longtemps 
que  Ton  avait  remarqué  que  la  viande  ou  le  poisson  gâté  émettaient 
dans  l'obscurité  des  lueurs  ;  au  moyen  de  bouillons  appropriés,  on  a 
cultivé  ces  bactéries  et  on  en  est  arrivé  à  avoir  un  éclairage  qui  per- 
met de  lire  l'heure  à  une  montre  à  une  distance  de  deux  mètres  et 
grâce  au(|uel  les  plantes  peuvent  continuer  à  pousser,  car  il  agit  sur 
la  chlorophylle.  Cette  phosphorescence  bactérienne  ou  animale  peut  se 
conserver  car  des  lampyres  desséchés  puis  broyés  redeviennent  phos- 
phorescents lorsqu'on  les  humecte. 

La  lampe  bactérienne  rend  déjà  des  services  pour  l'éclairage  des 
poudrières,  la  pêche  en  eau  trouble. 

Les  vastes  océans  dans  les  profondeurs  desquels  on  croyait  voir 
régner  une  nuit  éternelle  sont  peujjlés  d'animaux  phosphorescents  qui 
y  vivent  en  fabricant  eux-mêmes  leur  éclairage  dans  des  lampes  qu'ils 
portent,  certains  poissons  même  ont  sur  les  côtés  du  corps  de  véritables 
lanternes  qu'ils  peuvent  masquer  à  volonté  ;  espérons  que  nous  arri- 
verons à  posséder  cette  lumière  froide  qui  nous  éclairera  sans  nous 
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chauffer,  aussi  bien  que  riiumble  ver  luisant  qui  scintille  la  nuit  dans 
nos  buissons  ou  que  l'animalcule  qui  illumine  la  mer  par  les  beaux 
soirs  d'été. 

Corps  radio-actifs.  —  Il  y  a  bien  peu  de  temps  que  l'on  a  commencé 
à  s'occuper  de  ces  corps  et  déjcà  les  découvertes  faites  révolutionnent 
le  monde  de  la  matière,  sai)ent  les  bases  sur  lesquelles  de  brillantes 
théories  étaient  échaffaudées  et  nécessitent  un  remaniement  et  un  chan- 
gement de  beaucoup  de  principes  que  nous  nous  étions  habitués  à 
considérer  comme  immual)l(^<,  prouvant  ime  t'ois  de  plus  que  rien 
n'est  durable  et  que,  comme  Ta  dit  (  'rookes  :  «  La  voie  du  procrrès  est 
semée  des  débris  des  nations  et  des  idées».  M.  et  M""'  Currie  qui  se 
sont  spécialement  occupés  des  corps  radio-actifs  et  qui  ont  découvert 
le  radium  ont  été  l'objet,  la  semaine  passée,  d'une  réception  triomphale 
à  Londres,  à  l'occasion  de  la  remise  de  la  grande  médaille  d'or  de  la 
Royal  Society,  fjui  leur  avait  été  décernée. 

Les  corps  radio-actifs  sont  :  uranium,  thorium,  polonium,  actinium, 
radium.  Ce  dernier,  le  plus  important,  a  été  extrait  de  la  pechblende, 
minerai  d'urane,  au  moyen  de  procédés  chimicpies  et  électriques  com- 
pliqués, plusieurs  tonnes  ont  besoin  d'être  traitées  pour  donner  un 
gramme  de  radium,  de  sorte  que  le  prix  de  ce  corps  est  très  élevé. 

Tous  les  corps  renfermant  des  éléments  ci-dessus  mentionnés  sont 
radio-actifs,  c'est  donc  une  ju-opriété  anatomique  de  la  matière,  pro- 
priété diminuée  par  des  substances  étrangères.  IjCS  sulfates  et  carbo- 
nates sont  faiblement  lumineux,  les  chlorures  et  les  bromures  fortement. 
Voyons  ini  peu  les  caractères  de  ces  corps  qui  ont  fait  dire  à  Crookes  : 
le  miracle  du  Radium. 

Le  radium  est  100,000  fois  plus  actif  que  l'uranium,  il  reste  toujours 
lumineux  même  placé  à  l'obscurité  pendant  une  année.  Dans  l'air, 
l'action  des  corps  radio-actifs  se  fait  sentir  partout,  ils  traversent 
quelques  centimètres  de  ])lomb,  produisent  des  radiographies  ou  des 
photographies.  Le  verre  et  la  porcelaine  suivant  leur  nature,  se  colorent 
en  brun  ou  en  violet  et  cette  coloration  pénètre  fortement,  elle  est 
permanente  et  persiste  après  l'enlèvement  du  sel.  La  vapeur  qui 
s'échappe  d'une  chaudière  est  immédiatement  condensée,  l'air  devient 
conducteur  et  les  électroscopes  du  voisinage  se  déchargent. 

Les  filtres,  béchers  ayant  servi  à  préparer  les  sels  sont  lumineux  et 
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et  restent  radio-actifs  même  aprè?  avoir  été  lavés.  Un  morceau  d'écran 
placé  dedans  devient  immédiatement  lumineux. 

Un  diamant  placé  près  du  radium  prend  une  pâle  lumière  bleue- 
verte  très  spéciale,  si  on  l'enlève  il  cesse  ilc  hriller,  mais  un  écran  au 
sulfure  de  zinc  ({ue  l'on  place  auprès  devient  lumineux.  Si  «pielijues 
grains  impercei)tihles  de  radium  touchent  l'écran,  il  devient  phospho- 
rescent avec  des  couleurs  magnifiques.  Ici  se  place  une  des  expériences 
les  plus  remanjualdes  faites  avec  ce  sel  :  si  on  l'approche  d'un  écran, 
celui-ci  commence  à  devenir  lumineux  par  places,  puis,  au  fur  et  à 
mesure  que  le  morceau  s'ayjproche,  les  taches  lumineuses  se  succèdent 
avec  rapidité  et  finalement  les  scintillations  produisent  l'impression 
d'une  mer  lumineuse  et  turbulente.  Si  l'écran  est  touché  par  un  fil 
trempé  dans  le  radium,  il  se  forme  une  tache  lumineuse  qui  produit 
une  sorte  de  bombardement  tout  autour  durant  plusieurs  semaines.  Cela 
ressemble  à  des  gouttes  d'eau  frappant  la  surface  tranquille  d'un  étang. 
L'émanation  envoyée  e^t  lumineuse  par  elle-même,  elle  court  le  long 
des  tubes,  suinte  par  les  robinets  d'arrêt  ;  à  la  température  de  l'hydro- 
gène liquide  où  tout  e^t  inerte  elle  j^roduit  de  la  chaleur  :  enfin  elle  crée 
un  nouveau  corps,  Vliélium.  La  chaleur  produite  par  le  bombardement 
est  continuellement  lancée  dans  l'espace,  un  thermomètre  placé  devant 
le  sel  monte. 

Pendant  sa  dissociation,  un  gramme  de  radium  produit  assez  de 
chaleur  pour  pouvoir  élever  500  tonnes  à  1500  mètres  de  hauteur. 

Contrairement  aux  électricités  connues,  l'émanation  du  radium  tra- 
verse les  métaux,  un  diamant  s'illumine  à  travers  cinq  pièces  de  mon- 
naie, soit  S^^o  d'épaisseur. 

Dewar,  le  grand  physicien  anglais,  a  étudié  l'action  du  froid  sur  le 
radium,  il  a  vu  que  dans  le  vide,  à  la  température  de  l'air  li<iuide,  les 
scintillations  n'ont  jtas  diminué  mais  augmenté  au  contraire.  Voilà 
donc  un  corps  qui,  à  une  température  où  tout  devient  inerte,  possède 
toujours  son  énergie.  Dewar  a  encore  pris  un  tube  capillaire  avec 
cuvette  aux  deux  bouts,  plein  d'amiante  purifiée  ;  il  a  placé  du  bro- 
mure de  radium  au  fond  de  la  cuvette  chauffée,  puis  le  vide  a  été  fait 
à  la  limite  et  le  tube  cacheté.  Le  tube  capillaire  étant  placé  pendant 
plusieurs  jours  dans  l'air  li(juide  et  examiné  a  montré  une  phosphores- 
cence très  marquée  attribuable  à  des  émanations  condensées. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  en  passant  sur  l'action  physiologique 


468  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 

si  remarquable  des  sels  de  radium.  QueLjnes  milligrammes  placés  près 
de  la  peau  produisent  en  peu  de  temps  une  blessure  difficile  à  guérir. 
Si  une  boîte  renfermant  du  bromure  de  radium  est  placée  dans  une 
cage  contenant  des  souris,  les  animaux  sont  bientôt  atteints  de  para- 
lysie, ils  tombent  en  état  comateux  et  meurent  rapidement.  Les 
personnes  complètement  aveugles  sont  très  sensibles  aux  émanations, 
elles  peuvent  former  une  conception  visuelle  du  contour  des  objets 
dont  on  projette  les  ombres  sur  un  écran  au  moyen  du  radium. 

Nous  allons  étudier  maintenant  de  quelle  nature  est  l'émanation  des 
corps  radio-actifs  et  comment  elle  peut  être  expliquée. 

Le  radium  émet  trois  espèces  difEérentes  d'émanations  : 

1°  Celles  désignées  par  la  lettre  a  semblables  aux  rayons  catho- 
diques de  Crookes  qui  sont  des  atomes  d'électricité  détachés  de  la 
matière  et  projetés  dans  l'espace,  ils  possèdent  l'inertie  et  forment  une 
espèce  de  brouillard  ou  de  vapeur  ayant  une  vitesse  égale  au  un 
dixième  de  la  lumière.  2°  Celles  peu  affectées  par  le  champ  magnétique 
forpiées  d'ions  positifs  de  masse  considérable  par  rajjport  aux  radia- 
tions a  appelées  électrons  et  qui  sont  par  conséquent  plus  vite  innno- 
bilisés  par  les  atomes  atmosphériques  ;  ces  radiations  f>  ont  aussi  la 
vitesse  lumière.  3^  Radiations  semblables  aux  rayons  X  provenant  du 
choc  des  électrons  contre  la  matière  et  formant  des  ondes  d  éther  pro- 
jetées dans  l'espace.  L'activité  secondaire  produite  par  ces  rayons  X 
est  dangereuse  et  semble  mettre  la  matière  en  mouvement.  Si  un  atome 
était  figuré  par  une  masse  de  la  grandeur  d'une  église,  les  électrons 
seraient  environ  700  grains  de  sable  projetés  à  l'intérieur  dans  toutes 
les  directions. 

La  matière  radio-active  est  donc  de  la  matière  en  train  de  se  dislo- 
quer ;  c'est  une  désintégration  de  la  molécule.  L'atome  que  nous  étions 
habitués  à  considérer  comme  une  chose  infiniment  petite  est  un  monde 
à  côté  d'un  électron.  Crookes  a  dit  :  «  Il  y  a  près  d'un  siècle  que  les 
hommes  de  science  rêvent  atomes,  molécules,  particules,  et  voilà 
qu'à  l'heure  actuelle  ils  vont  jusqu'à  admettre  la  possibilité  de  résou- 
dre les  éléments  chimiques  en  des  formes  plus  simples  encore  et  à  ne 
voir  en  eux  que  de  simples  vibrations  électriques.  Un  mystère  est  un 
problème  qu'il  faut  résoudre  et  «  l'homme  seul  peut  se  rendre  maître 
de  l'impossible.  On  ne  doit  pas  considérer  une  chose  comme  impossible 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  faite  et  les  preuves  d'une  désintégration  du 
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radium  abondent  ».  Il  est  i)robable  (lue  réner<^ie  des  corps  non  encore 
trouvés  radio-actifs  pourra  être  montrée  par  des  méthodes  encore 
inconnues.  «  Cette  (jualité  fatale  do  la  dissociation  atomicpie  semble 
être  universelle  et  arrive  soit  (pie  nous  frottions  un  morceau  de  verre 
avec  de  la  soie,  que  le  soleil  se  lève  ou  se  couche,  qu'il  pleuve,  pen- 
dant un  éclair,  et  dans  toutes  les  flammes  »;  le  corps  humain  lui-môme, 
les  murs,  la  terre,  l'eau  des  sources  thermales,  renferment  de  la  matière 
en  dissociation. 

Chaque  atome  serait  constitué  par  une  ou  plusieurs  masses  très  for- 
tement chargées  d'électricité  positive  et  j)ar  une  multitude  de  petits 
corpuscules,  négatif  des  planètes  négatives,  les  deux  charges  étant 
équivalentes. 

Si  une  force  électrique  sutfisante  agit  sur  un  atome,  elle  détachera 
les  électrons  négatifs  et  nous  aurons  production  de  rayons  dits  catho- 
diques. «  Si  la  matière  a  un  poids  atomique  très  élevé,  ce  qui  est  le 
cas  pour  le  radium,  le  thorium,  qui  ont  les  poids  atomiques  les  plus 
élevés  de  tout  le  système,  l'électron  se  détachera  de  lui-même  de  cet 
atome  très  grand  (Neptune  du  système  atomique)  et  la  matière  devien- 
dra radio-active.  Toutes  les  réactions  chimiques  seraient  dues  à  des 
pertes  ou  à  des  gains  d'électrons  et  on  peut  se  risquer  à  l'hypothèse 
que  la  matière  est  une  et  forme  dans  les  atomes  de  simples  tourbillons 
électrique.  C'est  un  véritable  système  sidéral.  » 

La  présence  du  hélium,  gaz  trouvé  parmi  les  gaz  de  l'air,  dans  tous 
les  corps  radio-actifs  prouverait  que  ce  corps  est  le  dernier  produit  de 
la  déflagration  des  atonies. 

La  transmutation  des  métaux  dont  se  sont  occupés  pendant  tant  de 
siècles  les  alchimistes,  précurseurs  des  chimistes  actuels,  ne  serait  pas, 
d'après  l'hypothèse  de  l'unité  de  la  matière,  une  absurdité  et  peut-être 
sera-t-elle  réalisée  plutôt  que  nous  le  pensons. 

La  plus  grande  découverte  à  faire  actuellement  ne  serait  pas  d'aug- 
menter le  nombre  des  corps  simples,  mais  de  le  diminuer. 

La  matière  n'est  pas  invariable,  rien  ne  diffère  autant  que  le  phos- 
phore blanc  et  le  rouge,  le  premier  fond  facilement,  brûle  à  l'air,  est 
toxique,  l'autre  n'a  aucune  de  ces  propriétés  et  pourtant  il  sufiît  d'une 
trace  d'iode  ou  de  sélénium  pour  les  tranformer  l'un  dans  l'autre. 

Les  étoiles  les  plus  chaudes,  blanches,  ne  renferment  (^ue  de  l'hydro- 
gène, parmi  les  étoiles  rouges  ou  jaunes,  donc  en  train  de  se  refroidir 
Bulletin  de  Vliutitvt  Egyptien.  31 
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OU  voit  successivement  apparaître  les  autres  éléments.  Ce  n'est  qu'au 
fur  et  à  mesure  que  la  îempérature  s'abaisse  que  les  éléments  des 
atomes  peuvent  s'associer  ixmv  former  des  corps  simples.  Il  semble 
donc  prouvé  que  tous  les  corps  dérivent  d'une  matière  unique. 

Crookes  a  donné  le  nom  de  «  protyle  »  au  nuage  antérieur  à  la 
matière  qui  ne  serait  alors  que  de  l'énergie  condensée. 

Qui  sait  ce  que  nous  réserve  cette  énergie  dont  la  connaissance  est 
encore  dans  l'enfance,  force  qui  gît  dans  les  atonies  ;  lorsque  Galvani 
faisait  mouvoir  péniblement  les  pattes  d'une  grenouille  au  moyen  de 
l'électricité,  qui  aurait  dit  que  plus  tard  cette  même  force  pourrait 
faire  mouvoir  des  trains  entiers.  «  L'énergie  ultra-atomi(]ue  dépasse 
toutes  les  forces  par  sa  colossale  grandeur,  a  dit  Le  Bon,  si  nous  pou- 
vions dégager  l'énergie  contenue  dans  un  grannne  de  cuivre,  elle 
vaudrait  plusieurs  millions  de  tonnes  de  charbon.» 

Si  nous  pouvions  dissocier  au  lieu  de  quelques  milligrammes  de 
matière,  des  kilogrammes,  nous  aurions  une  telle  énergie  que  toute 
celle  des  moteurs  à  houille  serait  insignifiante  à  côté  ;  c'est  cette 
énergie  qui  produit  ces  quantités  d'électricité  plus  grandes  que  celles 
que  nous  pouvons  obtenir  sur  des  corps  isolés. 

La  dissociation  d'un  gramme  de  radium,  dissociation  qui  s'effectue 
en  130  ans  environ,  produirait  assez  d'énergie  pour  transporter  la 
flotte  anglaise  au  sommet  du  Mont  Blanc  (Huggais). 

Xous  pourrons  peut-être  dissocier  la  matière  sans  en  comprendre  le 
mécanisme,  un  enfant  peut  bien  faire  fonctionner  une  machine  à 
vapeur  en  tournant  le  volant,  sans  rien  comprendre  au  mouvement. 

Les  effluves  des  corps  radio-actifs  sont  de  la  matière  ne  possédant 
plus  les  propriétés  des  corps  qui  l'ont  émise.  Dans  les  produits  du 
sodium  dissocié  par  la  lumière,  il  n'y  a  plus  de  sodium.  «  L'électron 
n'est  ni  solide,  ni  liquide,  ni  gazeux,  ne  pèse  pas,  traverse  les  obstacles 
et  est  cependant  inerte  ;  il  se  rapproche  plus  de  l'éther  que  de  la 
matière,  c'est  la  transition  entre  le  pondérable  et  l'impondérable.» 
(G.  Le  Bon). 

La  queue  des  comètes  qui  illumine  des  millions  de  kilomètres 
cubes  d'éther  et  qui  est  d'une  si  excessive  ténuité  doit  être  de  la 
matière  dissociée.  La  chaleur  solaire  doit  provenir  d'une  même  source, 
l'hélium  se  trouvant  dans  le  spectre  solaire. 

Tous  ces  faits,  et  d'autres  que  je  passe  sous  silence  pour  ne  pas  abuser 
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(le  votre  bienveillante  attention,  nous  plongent  dans  un  monde  jus- 
qu'alors inconnu  où  atomes,  ions,  électrons  se  clio(|uant  et  sVntre-cho- 
(juant  tourbillonnent  et  produisent  Ténergie  par  la  rapidité  de  leurs 
mouvements.  «  Quoiqu'une  vie  entière  ne  suffirait  pas  à  calculer  la 
date  de  la  disparition  de  la  matière,  Protyle,  le  brouillard  informe, 
régnera  de  nouveau,  souverain,  où  fut  la  terre,  et  l'aiguille  de  l'éternité 
aura  accompli  une  révolution.»  (Crookes). 

Notre  pauvre  globe  menacé  de  tous  côtés  :  perte  de  l'eau  par  hydra- 
tation des  roches,  refroidissement  lent,  perte  de  la  matière  par 
dissociation,  n'en  continue  pas  moins  sa  course  à  travers  l'univers. 
Souhaitons  que  sa  vie,  si  elle  est  courte  ])ar  rajiport  à  l'éternité,  ait  été 
bonne  et  que  l'humanité,  progressant  sans  cesse,  arrive  avec  la  science 
à  l'état  de  perfection  vers  lequel  nous  devons  tendre. 

H.  Parodi, 

Cliimlste particulier  de  S.A.  le  KJiédiie. 
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SEANCE   DU    7    DECEMBRE    1903 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  tacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie. 
Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Aktin  pacha,  président^ 

LE  D'  Abbate  pacha,     ]     .         ,  ■  7    . 
TT  -r,  >  vice-presidents. 

Hussein  JbAKHRY  PACHA,  j         ^ 

MM.  Barois,  trésorier -bibliothécaire^ 

Gavillot,  secrétaire  général., 

le  D""  av.  Ixnes  bey,  secrétaire  annuel., 

G.  Maspero,  président  honoraire, 

MM.  G.  Arvauitakis,  les  docteurs  Ba}'  et  Da  Corogiia  bey, 
Ch.  Gaillardot  bey,  Herz  bey,  S.E.  le  D""  Issa  pacha  Hamdy, 
MM.  le  D""  Keatmge,  J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières 
et  le  commandant  A^idal,  membres  résidants. 

MM.  le  D""  B.  Apostolidis  et  lejDrofesseur  D''  Schweinfurth, 
membres  honoraires. 

Assistent  à  la  séance  :  M'"''  Adda,  MM.  Cramer,  Victor 
Mosseri,  Joseph  Offord,  délégué  de  la  Société  archéologique 
biblique  de  Londres,  les  RR.  PP.  Larrivaz  et  Chaîne,  etc. 

Il  est  donné  lecture,  par  M.  le  D""  W.  Innés  bey,  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  9  novembre  dernier. 
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M.  LE  D*"  Bay  obtient  la  parole  et  expliqua  au  tableau 
l'usage  que,  selon  lui,  les  anciens  Egyptiens  devaient  faire 
aussi,  d'un  instrument,  décrit  par  M.  Legrain  à  la  dernière 
séance,  comme  moyen  d'élever  les  blocs  de  pierre  dans  les 
constructions  antiques.  Pour  M.  le  D""  Bay,  cet  appareil 
pouvait  aussi  servir  à  la  translation  des  mêmes  blocs  d'un 
point  à  un  autre. 

Il  appuie  cette  hypothèse  par  une  démonstration  géomé- 
trique. 

M.  Maspero  ne  croit  pas  que  l'appareil  dont  s'agit,  ait 
jamais  été  Litilisé  pour  le  transport  des  blocs  de  pierre  ;  il 
n'est,  d'ailleurs,  figuré  nulle  part  comme  servant  à  cet  emploi; 
les  appareils  mis  en  œuvre  dans  ce  but,  et  qui  sont  repré- 
sentés dans  les  tombeaux,  sont  le  traîneau  et  les  rouleaux. 
De  plus,  il  est  à  remarquer  que  l'instrument  décrit  par 
M.  Legrain  ne  se  trouve  que  parmi  les  outils  et  appareils 
censés  avoir  servi  à  la  construction  des  temples,  qu'on  avait 
l'halntude  de  reproduire  en  modèles  exacts,  mais  réduits, 
pour  les  déposer  ensemble  dans  une  case  des  fondations  de 
chaque  édifice,  tandis  que  le  traîneau  et  les  rouleaux  ne 
figurent  jamais  dans  ces  dépôts. 

Après  ces  observations,  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
9  novembre  1903  a  été  déclaré  adopté. 

M.  Gavillot  présente  la  correspondance  reçue  depuis  la 
dernière  réunion. 

M.  N.  Giorgiadis,  retenu  en  Europe,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  aux  séances  de  novembre  et  de  décembre. 

M.  R.  Fourtau,  actuellement  à  Assouan,  s'excuse  par  dé- 
pêche de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  d'archéologie  qui, 
sera  tenu  à  Athènes  pendant  les  vacances  de  Pâques  1905, 
sous  la  présidence  de  S.A.R.  le  Prince  Royal  des  Hellènes 
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invite  l'Institut  Egyptien  à  prendre  part  à  ce  Congrès  et 
transmet  un  exemplaire  du  règlement  provisoire  et  du  pro- 
gramme. 

M.  LE  D*"  Osman  bey  Ghaleb  propose  la  candidature  au 
titre  de  membre  correspondant  de  M.  le  professeur  R.  Blan- 
chard, membre  de  l'Académie  de  Médecine  de  Paris,  directeur 
des  Archives  de  parasitologie  et  membre  de  diverses  sociétés 
savantes,  qui  a  fait  don  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  d'un 
exemplaire  de  ces  diverses  publications. 

MM.  LE  D^  Innés  bey  et  Piot  bey  appuient  cette  can- 
didature. 

Un  libraire  de  Washington,  chargé  par  la  Carnegie  Insti- 
tution de  préparer  un  recueil  des  sociétés  et  institutions, 
sollicite  le  concours  de  l'Institut  Egyptien  pour  aider  à  la 
constitution  de  l'ouvrage  entrepris,  et  ]\I.  Jules  Barbier, 
libraire  au  Caire,  offre  à  prix  réduit  95  exemplaires  du  Bul- 
letin de  l'Institut  Egyptien,  deuxième  série,  n°  7,  année  1886. 

S.E.  Artin  pacha  dit  que  les  dociunents  relatifs  au 
Congrès  d'Athènes  resteront  déposés  au  secrétariat  de  l'Ins- 
titut à  la  disposition  de  nos  confrères,  déclare  qu'il  sera 
statué  conformément  aux  statuts  sur  la  candidature  proposée, 
et  que  le  bureau  donnera  la  suite  que  comportent  les  demandes 
du  libraire  de  Washington  et  de  M.  Barbier. 

Au  nom  de  M.  le  professeur  Schweinfurth,  M.  Gavillot 
dépose  sur  le  bureau  le  numéro  du  3  octobre  1903  du  journal 
scientifique  allemand  Die  Umchau,  contenant  une  remar- 
quable communication  de  notre  illustre  confrère,  intitulée 
Recherches  relatives  à  Vûge  de  Ici  pierre  dans  la  Haute -Egypte^ 
et  un  tirage  à  part  extrait  d'une  revue  allemande  sur  l'ethno- 
logie, qui  reproduit  une  conférence  du  même  professeur  sur 
les  Silex  taillés  figurés  d'' Egypte. 
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M.  Naghib  Makhlouf  a  adressé  à  M.  le  Président  de 
rinstitut,  pour  être  déposé  dans  la  bibliothèque,  un  exem- 
plaire relié,  imprimé  en  arabe,  de  la  Vie  de  Nuhar  pacha^ 
dont  M.  Makhlouf  est  l'auteur, 

M.  Maspero  dépose  aussi  sur  le  bureau  deux  exemplaires 
de  la  conférence  faite  par  M.  Max  de  Zogheb,  le  3  décembre 
1902,  à  l'Université  populaire  d'Alexandrie,  sur  L'ancienne 
Alexandrie  au  jjoint  de  vue  historique  et  topographique. 
L'éminent  et  savant  directeur  du  Musée  et  du  Service  des 
Antiquités  en  Egj'pte  fait  ressortir  la  valeur  de  la  remar- 
quable conférence  de  M.  de  Zogheb,  comme  synthèse  et 
exposé  clair  et  précis  de  toutes  les  connaissances  acquises  à 
ce  jour  sur  l'ancienne  Alexandrie. 

Des  remerciements  sont  adressés  par  M.  le  Président,  au 
nom  de  l'Institut,  à  tous  les  donateurs  de  ces  ouvrages. 

M.  G.  AiiVAXiTAKis  fait  sa  communication,  inscrite  en 
tête  de  l'ordre  du  jour:  Inscriptions  grecques  inédites.  (Voir 
page  479). 

Ecoutée  avec  une  attention  soutenue,  cette  lecture  qui  com- 
prend des  déductions  hardies  et  imprévues,  est  accueillie  par 
les  applaudissements  de  toute  l'assistance. 

Avant  de  donner  la  parole  au  second  orateur  inscrit,  M.  le 
Président  se  lève  et  fait  part,  d'une  voix  émue,  de  la  perte 
que  vient  de  faire  l'Institut  en  la  personne  de  M.  E.  Ployer, 
membre  résidant,  dont  chacun  se  rappelle  les  communications 
intéressant  l'agriculture  en  Egypte.  En  témoignage  de  sym- 
pathiques condoléances,  S.  E.  Artin  pacha  suspend  la  séance 
et  invite  les  assistants  à   se  lever  pendant  cette  suspension. 

A  la  reprise,  la  parole  est  donnée  à  M.  V.  Mosseri 
pour  sa  lecture  sur  Le  pourridié  du  cotonnier.  Immunités 
et  sélection  chez  les  plantes.  (Voir  page  493). 
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Des  applaudissements  unanimes  saluent  la  péroraison  du 
conférencier. 

Les  membres  résidants  présents  n'étant  pas  en  nombre, 
les  élections  sur  les  candidatures  posées  à  la  dernière  séance 
sont  renvoyées  à  la  seconde  séance  de  décembre. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts. 

Le  Serrétaire  général, 
J.  C  Aristide  Gavillot. 
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J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Institut  (jnelcjnes  inscrip- 
tions grecques  inédites  que  j'ai  eu  roccasion  d'étudier  pendant  les 
vacances  : 

Chez  M.  Chrysokoos 

T'jfxvvo;  'HX'.(o-) 

SwpO'J   tTjTpÔÇ  àv(£-) 
9r,xsv  âràyaOÇ» 

«  Tyranne,  fils  d'Héliodore,  médecin,  le  dédia  comme  porte- 
bonheur  ». 

C-ette  expression  k-'  àya6w  diffère  de  iy^Or,  TÛ/r„  et  reste  encore 
dans  le  langage  vulgaire  «  yix  tô  xaXô  ». 

Tyranne  comme  nom  propre  est  bien  connu  i)ar  les  Actes 
(XTX,  9)  et  FI.  Joseph.  (Arch.  XVI,  IX^  47). 


* 
*  * 


Sur  les  deux  faces  d'un  fragment  de  plaque  en  marbre,  on  lit  deux 
inscriptions  gravées  en  beaux  caractères. 

La  seconde  ligne  de  la  première  inscription  est  martelée  ;  on  y  lit  : 

A'jTO/.p3tT)opOç)     .      .      . 

.    ^ M 

psoç  [/.^^{xko'j  fiîoO)  .    .    .    (sTO'jç) 

£VOc/.Xt(0'j)       .... 

«  Sous  l'empereur...  le  prêtre  du  grand  dieu...  année  onzième...  » 

De  l'autre  côté 

.    .    ny-pOi/toO 

.    .    (xîX)'.xv(o 

.    .    {■h-)6l:ç. 

«  Parthique...  à  ^Eliéne...  la  ville...  » 

Il  s'agit  probablement,  de  Caracalla  qui  i)ortait  le  titre  de  «  par- 
thicjue  »  et  qui  a  fait  effacer  le  nom  do  son  frère  Getta  de  toutes  les 
inscriptions,  monnaies  et  les  autres  actes  publics. 
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* 

Sur  une  pierre  dure,  en  beaux  caractères  également,  on  lit  : 

0ca.v(i) 

«  Tlit-anô  Salut.  »  Sa  simplicité  est  touchante, 

* 

*  * 

Une  autre  inscription  chrétienne  est  intéres^sante  i>lutût  pour  ses 
fautes  que  pour  ses  ornements.  L?s  lettres  sont  polygonales  et  rouges. 
Au-dessous  la  croix  au  milieu  de  deux  rameaux.  L'inscription  se  lit  au 
fond  d'une  façade  de  temple.  Deux  colonnes  torses  en  haul>-relief 
et  chapiteaux  lotiformes,  appuyés  sur  soubassement,  soutiennent  le 
fronton  qui  porte  une  couronne  au  milieu  des  deux  rameaux.  Il  faut 
lire  : 

'A— xiwv  6iç  (s)tC)v 

bc/.3CTc<7C-Xp(wv) 

Tx-'.x  (b;  èrwv  6(ê)/.xoy.Ttô 
'A>.£/'.a.  (Î)C  Itwv  (T£(7)<7apàx.ov- 
zy.  zinnxziù-i 

«  Apaion,  de  quatorze  ans.  Tapia  de  dix-huit  ans,  et  Aleca  de 
quarante-quatre.»  Le  nom  d'Apaion  est  manifestement  grec,  celui 
de  Tapia  égyjitien,  mais  celui  iFAlcka  est  remarquable.  Il  est  bien 
probable  que  c'est  lé  diminutif  d'Alexandra,  mais  qui  n'existe  pas 
aujourd'hui,  tandis  que  la  forme  correspondante  masculine  'AÀÉxoçest 

très  commune. 

* 
»  * 

Une  série  d'inscriptions  funéraires  chrétiennes  appartient  à  la 
collection  Dattari  : 

(M)ay-ap''o'j  -pr,- 

....     (£ê((i>)'7cV 

(sTY,)  K  !  K  !  'IvSi/.Toivo; 

«  Stèle  de  Macarius  Pri...  (|ui  vécut  20  ans...    20'"''   Indiction.» 
L'année  de  l'indiction  est  remarquable.  On  sait  que  l'iudiction,  dont 
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l'orit^ine  est  fort  contestée  et  dont  il  y  a  eu  trois  espèces,  était  une 
période  de  (juinze  ans,  dont  on  no  donnait  pas  l'ordre  mais  seulement 
l'année  dans  la  périodo.  Pourtant  notre  inscription  donne  une  année 
trop  supérieure  au  maximum  possible  qui  est  de  l^  ans.  Dans  une  autre 
inscription,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer  Tan  passé, 
on  lisait  indiction  A=30.  Sayce  l'a  trouvée  aussi  dans  un  papyrus  du 
Fayoum  et  il  a  proposé  de  lire  X-f,YoÛT-f,ç=expirant  {Rev.  Et.  Gr.  en 
France,  avril  1890,  p.  134).  Ces  trois  exemples  ne  suffisent  pas  pour  se 
prononcer  sur  l'origine  de  l'indiction.  Eu  Egypte,  elle  commençait  à 
la  seconde  moitié  du  mois  de  Paoni,  d'après  Seeck.  (AâaTrpou 
«  riaXato-'oxoix  »  p. 431).  Mais  il  reste  encore  à  chercher  quelle  a  été  la 
première  indiction.  Momsen  a  changé  trois  fois  d'avis  sur  cette 
question,  ce  qui  eu  dit  assez  sur  l'insuffisance  des  données.  Il  est  à 
espérer  qu'une  riche  collection  d'inscriptions  en  donnera  la  clef.  Toute- 
fois le  nom  grec  de  la  période  s-'.v£aY,T'.;  montre  (ju'il  s'agit  ])ien  d'un 
remaniement  des  impôts. 
Une  autre  inscription  porte  : 

Ma/cap''o'j 

l.3(-:a)7£v)  £T(r,)  NP  ! 
Tu,'i':.  Z  !   'IvS'./.T'.wvo;. 

«  Stèle  de  Macarius,  qui  vécut  43  ans  (mort)  au  mois  de  Tybi  l'an 
de  l'indiction  7.»  Dans  la  précédente  inscription,  après  Macarius  il  y 
a  la  syllabe  ttoy,  que  je  n'ose  pas  compléter  mais  qui  est  assurément  la 
piemière  syllabe  du  nom  du  défunt.  La  seconde  inscription  montre 
bien  que  Maxàs-.o;  doit  être  pris  comme  un  nom  propre  et  que 
«  bienheureux  »  est  rendu  par  uLaxai(T-r,ç  de  Finscription  suivante  : 


(2t)7iXyi 

(toO)  ij.y.y.y.^ho'j 

....    ovo'j 

(o;  £)twv  KZ  ! 

(MtjVO?)  .  .  .;  P!    'Iv^'.y.T'.a)vo;, 
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La  quatrième  inscriiition  de  cette  série  donnerait  la  forme  du 
féminin  de  cette  qualification  si  elle  n'était  pas  abrégée.  On  y  lit  en 
effet: 

è,St(j>G£v  Itwv  KA  ! 

st:-.  |X7;(vo;);  KB  !  A!  'IvS-./.t'.wvoç. 

Peut-être  que  dans  l'esprit  du  compositeur  ce  mot  serait  aaxap'a;  ou 
bien  aaxap;'T'.oo;.  A  remarciuer  la  force  de  la  routine.  Il  fallait  dire 
èpiwffcv  £TT,  en  accusatif,  mais  il  écrit  ètcov  d'après  la  formule  w;  ètwv. 

De  même,  la  forme  ï-\  ii.t,v~o;  n'est  pas  irréprochable. 


Une  autre  inscription  porte  : 

'I(7ay.i'o'j 

£;i(tfa>(7£v)  ÏT{r,)  OE  !       75 
'AG'jp  I!  A!  'IvSt-/,TiS)voç. 

«  Stèle  d'Isakios,  qui  vécut  75  ans.  Mort  le  10  du  mois  d'Athyi  de 
l'an  4  d'indiction.»  Les  lettres  sont  rouges.  Un  trait  au-dessus  de 
1=10  le  sépare  de  l'an  A  !  de  l'indiction. 

A  remarquer  la  forme  dn  monogramme  des  initiales  X.P.  et  dans 
le  nom  du  défunt  le  tréma  et  la  forme  'lîxxtou  au  lieu  de  'Icaax-'ou. 
La  traduction  de  70  donne  'I^ax/.  et  FI.  Joseph,  'Icxâxio;.  On  sait 
que  le  tréma  sert  à  séparer  deux  voyelles  qui  peuvent  former  un 
diphthongue  lorsqu'elles  doivent  être  prononcées  séparément.  Mais 
dans  la  langue  grecque,  excepté  IwTa,  toutes  les  autres  voyelles 
forment  des  diphthongues  avec  \m-ol  et  v'\i{ko^.  Il  s'ensuit  que,  excepté  ut 
(par  exemple  -jIô;)  il  n'y  a  pas  lieu  de  former  un  diphthongue  lorsque 
la  première  lettre  est  •-  ou  u.  Pourtant,  surtout  dans  les  manuscrits 
deviii'',  IX'' et  x*  siècle  on  le  rencontre  toujours.  Encore  pourrait-on 
justifier  son  emploi  dans  les  inscriptions  en  lettres  majuscules,  mais 
dans  les  manuscrits  il  n'a  jamais  été  contesté. 
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'Apcsv'.oç 

sTojv  Mr  î 

«Ï>ocp|xo'j0':  I  ! 

I  !      Ivb'./.T'.ÔJVOÇ. 

Le  nom  du  défunt  devait  être  au  génitif. 


Tvo'jÔy,; 

l,3''(i)(c£v)  ï-rn 
ZE! 
La  défunte  est  égyptienne. 


Txaix  £T- 
ûv  IZ  !   Mr,v: 

Le  nom  de  cette  jeune  fille  pourrait  être  ainsi  complété  :  'Avaj-aci'a. 

»  * 

'Eptou)).-/;; 

(£!j''ci)'7îv)   ètojv 

...    0  !  £77'.  y,r,v6^ 
.     .    .      Ivà'./.T'.oJvoç. 

Nous  complétons  le  nom  pour  montrer  que  la  syllabe  Àt„-  n'appar- 
tient pas  au  mot  5ty,Xy,  qui  serait  au  nominatif  et  que  l'euphonie  du 
texte  ne  permet  pas. 
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2Tr:i(r,) 
Màvaç,  £^'!- 

CJTîV    STOJV 

ME!    F!   'Iv^'./.T'.C)vo<: 

MyIVÎ  £-£'!o 

a! 
Mana  m'est  inconnu  comme  nom  propre. 


£[i'.a)C£v 

ÎVo  IH  ! 

Lettres  rouges.  Nom  égyptien.  A  remarquer  la  forme  du  mono- 
gramme chrétien.  D'après  Rossi,  c'est  au  milieu  du  v*"  siècle  qu'on  le 
trouve  pour  la  première  fois  à  Rome  au  milieu  des  lettres  symboli- 
ques A  et  Q.  La  paléographie  de  toutes  ces  inscriptions  montre  qu'elles 
sont  contemporaines  et  sûrement  antérieures  au  m"  siècle.  La  forme 
des  croix  qui  manque  à  la  collection  de  Rossi  est  représentée  par 
plusieurs  exemplaires  dans  le  Musée  d'Alexandrie  (D""  Botti, 
Catal.  1901,  p.  295,  N"^  186,  87,  209,  214,  269,  272).  C'est  une  rémi- 
niscence de  la  croix  ansée  pharaonique.  (Sur  les  symboles  A  et  û  voir 
un  article  de  première  force  dans  Diet  d'Arch.  Chrét.  par  Cabrol). 


Dans  la  même  collection,  sur  le  socle  d'un  lion  grossièrement  tra- 
vaillé on  lit  : 

'AvTi'oyoç  d'.''  /.al 

ripa  £'jyr,v. 

«  Antiochos  à  Jupiter  et  à  Junon  (accomplissement)  d'un  vœux.» 
La  Hueule   est  colorée  en  rouge. 
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Dans  la  eollection  du  D''  FoiKiuct  vicMinent  d'entrer  trois  cniller.s 
en  0()(|uilles  avec  manches  en  fer  (jui  servaient  sans  doute  à  la  sainte 
connnunion.  Sur  les  manches  on  lit  successivement  : 

'Itoâvvr,;   'A770s"ôXo'j 

au  lieu  de  aTroÇoXoç  ce  que  prouve  Fautre 
"Ay.o;   'lojxvvr,:. 

La  troisième  comporte  :     'hiyt  ii,ivx. 

En  commémoration  de  la  merveilleuse  providence  qui  nourrit  les 
israélites  pendant  la  sortie  d'Egypte,  un  panier  de  manne  fut 
recueilli  dans  un  vase  d'or  et  placé  devant  l'arche  sainte  {Hebr. 
IX.  4).  Pour  les  chrétiens  cela  a  été  l'hypotypose  de  la  nourriture 
de  l'àme  contenue  dans  Jésus-(Jhrist  qui  est  l'urne  incorruptible 
(Apoc.  17). 

Un  passage  de  l'ApDjalypse  dit  :  «  A  celui  qui  vaincra,  je  donnerai 
à  manger  de  la  manne  cachée  et  je  lui  donnerai  un  caillou  blanc  sur 
lequel  sera  écrit  un  nouveau  nom  que  personne  ne  connaît,  que  celui 
qui  la  reçoit  ».  Il  est  bien  probable  que  les  cailloux  l)lancs  de  nos 
cuillers  ne  sont  pas  étrangers  à  ce  passage. 


Chez  M.  Tanos,  une  autre  inscription  remart|uable  par  ses  fautes 

dit: 

"Aa..  (tts) 

"Acops 

llxnio:lt 

Zsvr, 

STWV    18 
STOÇ   E.      .      . 

«  0  Xéni  (pli  n'a  pas  goûté  aux  amertumes  de  la  vie,  de  jeune 
âge,  universellement  aimée,  honnête,  salut,  Morte  à  l'âge  de  18  ans, 
l'an  5...  » 

Bulletin  de  Vlnstitut  Egyptien.  32 


j,S6  BULLETIN    DE   L  IXSTITUT   ÉGYPTIEN 


* 
*    » 


Chez  M™*  Vinga  deux  inscriptions  : 

'A(p6ov;o'j 


'AXsçxvbpou 


deux  noms  bien  connus,  et 


ZaTÔpvî 

LKB! 

Le  nom  latin  de  Saturne  est  écrit  de  maniera  à  faire  croire  que 
les  Grecs  prononçaient  Y  a  comme  o. 


* 
*  * 


Chez  M.  Kyticas  : 

'ApTc|7.:ÔGj:o;  A-'jeO.O'j  0(-£p) 
Ix-jTOo  v.yi'.  'AcT-'ov  ty,;  -,'('-''"'-•") 
x,6:  x,7.i  Twv  TîV.vojvfv)  6ïO(î;) 

«  Artemidore,  fils  d'Avilos,  pour  son  salut  et  pour  celui  de  sa  femme 
Arsiou  et  de  ses  enfants  dédie  cela  aux  dieux  de  ses  ancêtres.  » 

Le  nom  de  la  femme  Q-^i  remarquable.  Il  n'a  rien  de  grec  pas  même 
sa  terminaison,  ce  qui  est  fort  rare  sinon  unique. 


Plus  intéressante  parait  rinscrij^tion  bilingue  suivante  de  la  collec- 
tion Xahman.  Gravée  sur  une  dalle  calcaire  malheureusement 
fort  endommagée,  elle  porte  au-dessus  du  disque  ailé  la  version 
grecque,  puis  la  partie  hiéroglyphique  et,  à  droite,  le  buste  d'un 
homme  en  prière.  La  pose  du  personnage,  le  disque,  etc.,  tout  dénote 
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l'époque   de   transition    bien    marquée    entre    le    paganisme    et   le 
christianisme.  L'inscription  porte  : 

£77  ivaOw. 

Peut-être  fallait-il  lire  'Uyx/.  'AroÀÀwv  ivÉOr./.Ev  È-'i-'xOcu  c'est-à-dire 
«  Apollon  dédia  un  épervier.»  L'élision  est  plu-  naturelle  ici  (]ue 
d'accepter  upa;  'A-ô/.âojv  car.  outre  que  toucli t  à  un  texte  n'est  pas 
une  solution  recommandable.  il  fallait  écrire  'A-ôÀÀojvo;  ce  qui  est 
invraisemblable.  Il  y  a,  en  effet,  place  pour  la  terminaison  o;  à  la 
première  ligne  tandis  que  dans  la  sesonde  l'espace  fait  entièrement 
défaut.  De  même  pour  la  lecture  'A-ôÀÀwv,  Le  nom  du  dédica- 
teur  ne  manque  jamai>  aux  proskynèmes.  Je  préfère  donc  lire 
'hpaxx-ôÀÀwv  comme  un  nom  tout  entier.  Ceci  paraît  être  justifié  par 
une  autre  inscription  du  Fayoura,  en  vente  chez  M.  Cazira. 

* 

C'est  un  petit  fragment  d'une  inscription  beaucoup  plus  grande, 
un  décret  peut-être,  qui  ne  contient  que  les  noms  des  signataires.  La 
dernière  ligne  est  QXIEPAKQN.  Où  est  la  terminaison  d'un  nom  tel  que 
'A-ôÀÀcov  ScpaTTÎtov,  etc.,  fils  de  llczx...  qui  doit  être  au  génitif.  .Si  le 
nominatif  était  '.sp^;,  ceci  serait  '.iz-xy.oc.  Mais  la  trace  de  la  lettre  qui 
suit  immédiatement  après  le  K  laisse  plutôt  entendre  un  A. 

Voici  cette  inscription  : 

('Avt){voo:  A'.ot/.oO:0'j   'llT-'^ojpo;) 

-vc;  T:'.x^£).oc'j    lo.    .    . 
(2Ia)px— {ojv    iT'.ôtJpo'j  ï.    .    . 
('A)6r.vô^cj:o:  d  y.x:  X.    .    . 
(  A);j!.;jt.oJv'.o;  A'jx.xp(o('j) 
('Avt(v)ooi;  Avo'j,'i''{ovo; 

ç  'Attoaaojv'o'j 

'I(7'!§o>coç    A.    .    . 

(ov    'licx/Jarrô/.AOjvo:; 
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A  la  (juatrièine  ligne,  impossible  de  prendre  'ASeX-^où  pour  «  de 
frère  »  car  voi-oi  ne  donnerait  aucun  sens.  De  môme,  on  n'en  pourrait 
jamais  détacher  Tp;a.  On  est  donc  forcé  d'introduire  dans  la  liste  des 
noms  propres  grecs  celui  de  xpiâocÀ-^o;. 

A  la  sixième  ligne  on  voit  que  'A6Y,vôoa)po;  portait  aussi  un  autre 
nom  ou  bien  qu'il  se  distinguait  par  une  particularité  relative  au 
contenu  du  texte,  car  b  xat,..  laisse  entendre  un  nom  ou  un  titre. 

Dans  cette  inscrii)tion  il  n'y  a  pas  de  courbes.  Les  o  et  w  sont 

rhomboïdes. 

* 
*   * 

Mais  de  toute-;  ces  inscriptions,  celle  qui  présente  un  réel  intérêt 
c'est  un  monument  épigraphique  dont  je  dois  la  copie  à  l'amabilité  de 
M.  Dattari.  Quoique  cette  copie  ait  été  faite  à  la  hâte  et  à  la  lumière 
d'un  cierge  et  que  la  pierre  soit  trop  endommagée,  la  restitution  peut 
en  être  considérée  comme  définitive.  Elle  est  gravée  sur  la  moitié 
inférieure  d'un  bloc  de  forme  carrée  et  légèrement  pyramidale.  Au- 
dessus,  en  bas-relief,  est  représentée  une  femme  qui  allaite  son  enfant 
et  une  corniche  en  forme  de  pétoncle,  tel  (^u'on  en  voit  au  cimetière 
de  Kom-el-Chougapha. 

On  y  lit: 

Aiwv  x.r.pûÇc'.  Tr,v  O'.AO- 

OOV.    1!'jV    Tc'/.VCO    t  Ï'J- 

0)  -/.îl'j.y.'..    o)Ç  hi'J.'.ç.    .    .    . 
MsTr,  zt  v//iTc6ç  /.a.'.  àôîX- 
ooO'  "/.al  y.hîXooi)  siai  xt^c-jÇ. 
YyJ.y.  7.3V'.'7T0v  oO  /.y.',  tw- 
oooc'jvY,  y.y.'.  a/.cov  yJjQ^JSj'j 
^yXil-y.'..  ^i'py.G'j.y.  T.yMy,vJ.y.c, 
<,  a!    '^VvTojv'Ivo'j. 

«  L'éternité  glorifiera  celle  qui  aime  sa  mère  et  son  frère.  Je  gis 
ici  avec  mon  propre  enfant,  comme  il  est  juste.  Au  milieu  de  ma 
mère  et  de  mon  frère.  Et  je  suis  le  héraut  de  mon  frère.  (Je  suis)  le 
très  grand  lait  dont  la  sagesse  est  réputée  jusc^u'au  bout  du  monde. 
Objet  de  vénération  pour  être  la  panacée.  L'an  premier  d'Antonin  (?) 
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Cette  inscription  n'est  pas  funéraire.  Le  verbe  xsïax'.  ne  suffit  pas 
pour  la  considérer  comme  telle.  Il  y  a  des  expressions  qui  n'ont  rien 
d'analogue  aux  inscriptions  funéraires.  Il  n'y  a  pas  le  nom  de  la  dé- 
funte. D'ailleurs,  comment  se  trouverait-elle  au  milieu  de  sa  mère 
et  de  son  frère  avec  son  enfant  ?  Encore  comment  sorair-elle  le  hé- 
raut de  son  frère  qui  gît  à  son  côté  ? 

L'aspect  général  du  te\te  présente  une  fornuilc  anioLiraiiliiquc.  un 
canon  symbolicjue  et  religieux  fort  analogue  d'une  part  aux  tropaires 
du  culte  de  Notre-Dame  et,  d'autre  part,  à  1  inscription  célèbre  d'Isis  à 
Sais  {Plut.  Isis  et  Osiris,  IX).  L'auteur  de  l'ouvrage  sur  Isis  et  Osiris 
parlant  de  ces  formules  des  égyi)tiens  dit  :  «  .  .  .  .  wç  alv.Yaa-rwo-r, 
(70'^''av  -Y,;  OEoÀovi'a;  x-jtojv  kyoûrsr^t;.  »  Nous  supposons  donc  que  ce 
monument  épigraphi<|ue  n'est  qu'un  oly'et  de  Aénération,  meuble 
liturgique  du  culte  d'Isis,  tel  (jue  l'a  conçu  le  monde  grec 
d'Alexandrie.  (Maspero,  Hist.  anc.  des  peuples  de  F  Orient  classique, 
Ég.  et  Chaldée,  p.  173-4  et  notes. 

Isis  représentait  la  terre  noire  et  grasse  du  Delta  (Maspero,  p.  132) 
(jue  Osiris  nilotique  épouse  chaque  année  en  débordant  et  la  rend 
féconde.  «  OO'tco  Tiap'  A'.yuTr-iO'.;  XîTÀov  eïve  tov  "Ot'.c'.v  "It'.o'.  r7'jvov-:a 
xr,  y-r,  »  (Isis  XXXII). 

Si  Isis  pharaonique  n'a  jamais  eu  des  parents,  elle  devint  pourtant, 
aux  temps  ptolémaïques,  la  fille  de  la  Terre  en  général,  comme  Thaïes 
identifie  à  l'Océan  Osiris  et  Téthys  iTrfi6;  Isis.  Ainsi  conçu  cette 
personnification  des  plaines  fécondes  de  l'Egypte  qui  s'étendent 
entre  le  Nil  et  les  montagnes  explii^ue  bien  l'exi^ression  [xéct,  ts 
aT,TS(>;  xa\  àoEÀpoS  xsTaai,  et  le  verbe  y-sTuLat  s'y  trouve  très  bien  adapté. 
Isis  est  le  héraut  de  son  frère  Osiris  non  seulement  parce  que 
«  souvent  elle  cherche  errant  les  membres  de  son  frère  dont  le  corps 
met  en  pièces  Typhon.»  «  "OOîv  où/,  x-o  toôt.ou  a'jOoÀoyouG;  t7;v  'Ot;'- 
Ciooç  'i/'j/YiV  àio'.ov  siva;  y,x\  xo^asTOv  rb  oè  coyxx  -oXÀâxi;  o'.a'7-av  y.x: 
àoavivî'.v  tôv  T'j':>wva.  tTiV  Z  In'.v  7:Àxvo)y.£Vf,v  xa\  Zr-îh/  /.'/.'.  'S'jvapy.OTTS'.v 
TriÀ'.v  »  {Isis  LIX),  mais  encore  et  surtout  }»arce  (pi'elle  rend  manifeste 
la  force  du  Nil  par  sa  fécondité  bienfaisante.  Pour  cette  même  raison 
Isis  Q<-i  la  nourrice  universelle  «  le  fort  grand  lait  »  de  notre  inscrip- 
tion, comme  on  appelle  dans  les  tropaires  chrétiens  la  S'*^Vierge. 
«  'H  yàp  "Iciç  Étt'.  akv  -h  ty,;  '-i'jrrsojç  6t,X'j...  (LUI)  T'.6Y,voua£VT,  -àv-a  xa\ 
auvexToéa/ouia  »  (XXXIV).  Elle  est  encore  l'expression  la  plus  par- 
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faite  de  la  décence.  «  H  o  'Iti;  e^Ttv  ôtô  xai  NoùO  xa\  TrâXtv  "AO'jpt  xx\ 
Mî^'Jîs  —soTavosî'jETar  ar/j.a;vou(7'.  oà  toj  jxèv  ttoojtco -wv  ovop.âT(ov  ^y^ziox'zb 
o£  oïJTÉpw  oixov  "Qpo'j  xocra'.ov.»  Les  Égyptiens  désignent  quelquefois 
Isis  sous  les  noms  de  Mouth  et  encore  sous  celui  d'Athyr  et  Methyer, 
dont  le  premier  signifie  mère  et  le  second  «  demeure  décente 
d'Horus  »,  absolument  comme  les  chrétiens  appellent  aujourd'hui 
la  S""  Vierge  «  ^îoo  xx-or/.-r-r^çiov  »  et  d^ins  un  troi)aire  de  Eomanus 
que  décrit  Krumbacher  «  ty,v  yà;  (7r,v  [XY,TÇ,av  bzôvo^  kr.o'.-r^'jc.  y.x\  ty,v  <j-r,v 
"X'j-izx  TTÀaT'jTÉsav  ojcavwv  xTzzi^yi'JXTO  »  Jésus  a  fait  de  ton  sein  un 
trône  et  il  a  fait  ton  ventre  plus  large  que  les  cieux.»  L'auteur  de 
l'ouvrage  sur  Isis  revient  souvent  sur  la  décence  de  cette  virginité 
chaque  année  en  couches.  (LVI,  LX,  LUI,  etc). 

Mais  ce  qui  donne  une  importance  inattendue  à  ce  monument  c'est 
la  jîhrase  par  laquelle  se  termine  l'inscription  «  'lipx'isii.x  -avxxta;  » 
«  objet  de  vénération  pour  être  la  panacée.»  Isis  «  psTrouda  xe\  r^ob^  -zb 
^ÉÀT'.ov  â;  Éa'jTY,;,  »  se  portant  toujours  au  mieux  de  par  son  essence,  » 
et  «  ressucitant  Osiris  taillé  en  pièces,  »  a  dû  être  la  divinité  par 
excellence  de  la  guérison  (Maspero,  loc.  rit.).  Mais  l'esprit  de  maté- 
rialiser les  idées  a  dû  rendre  cette  même  pierre  un  objet  de  vénération, 
telle  aujourd'hui  chez  les  chrétiens  orthodoxes  et  latins  l'iconolâtrie 
qui  est  une  véritable  idolâtrie.  Il  y  a  dans  les  églises  des  images  saintes 
surchargées  d'offrandes  en  or,  argent  et  pierres  précieuses.  Aucune 
des  autres  images  du  même  saint,  dans  le  même  église,  n'a  la 
valeur  de  celle-ci  d'où  seule  découle  la  gnlce.  Et  il  y  a  plusieurs 
S'*"^  Vierges  comms  il  y  avait  plusieurs  Isis  (jui  s'appelaient  pour 
cela  Musitôvuaoç. 

Reste  l'expression  to;  &i\i.'.;  qu'on  peut  lire  dans  deux  ou  trois  ins- 
criptions du  Musée  Égyptien  et  dans  une  du  Musée  Gréco-Romain. 
La  copie  que  j'ai  reçue  montre  bien  qu'après  le  mot  Béat;  il  y  a  de  la 
place  pour  deux  syllabes  encore.  S'il  faut  compléter  £<7t\v  alors  on  doit 
expliquer  «comme  il  est  juste,  convenable,  naturel...»,  autrement  on 
pourrait  se  rappeler  que,  chez  les  Grecs,  Thémis  dont  les  attributs 
(«  Mj6oàov{x»  'HÀ.  0!/.ovoao-oJÀo'j  'A6Y,vai  p.  517),  coïncident  absolu- 
ment à  ceux  d'Isis,  était  la  nourrice  d'Ammôn,  qui  représentait  le  sol 
qui  produit,  comme  Isis  exprimait  l'humus  noir  de  la  vallée,  la  terre 
même  d'Egypte  sur  laquelle  l'inondation  s'étend  et  que  le  Nil  rend 
mère  d'année  en  année  (Maspero,  /.  cit.,  p.  99  et  note  2).  Thémis  porte, 
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comme  Isis  le  nom  de  la  S'®  Vierge.  Maerobe  dit  qu'on  exposait  dans 
les  sanctuaires,  au  solstice  d'hiver,  l'image  de  Thémis  et  de  son  fils 
Bacchus-Soleil  sous  les  traits  d'un  enfant  qui  tète,  ce  que  confirme  le 
Chronicon  d'Alexandrie  qui  s'exprime  en  ces  termes:  «Les  Egyptiens 
ont  jusqu'aujourcriiui  consacré  les  couches  d'une  vierge  et  la  nais- 
sance de  son  fils  qu'on  expose  dans  une  crèche  à  l'adoration  du 
peuple.  » 

Deux  terres  cuites  qui  viennent  d'entrer  dans  la  collestion  du 
D'  Fouquet  et  proviennent  d'Alexandrie  représentent  une  mère 
qui  allaite  son  enfant,  assis  sur  un  trône.  Tout  y  est  grec.  On  se 
croit  en  présenca  d'une  agiographie  byzantine.  Ces  deux  terres  cuites 
sont  intéressantes  jiour  celui  qui  veut  étudier  la  parenté  des  deux 
grandes  Vierges  Isis  et  Marie.  Au  Musée  d'Alexandrie,  il  y  a  parmi 
les  terres  cuites  de  S'  Menas  (Aïy.  'HapX.  A.  Apxxo-ooÀoj  1003 
p.  5-4),  un  flacon  brisé  sur  lequel  on  voit  de  face  une  femme 
entièrement  nue  tirant  un  enfant  d'entre  ses  jambes  écartées.  Des 
deux  côtés  se  voient  deux  têtes  de  taureaux,  seuls  témoins  de  cet 
accouchement.  C'est  la  Naissance  de  Jésus-Christ  dans  l'étable  et  plus 
particulièrement  il  représente  en  image  l'expression  d'un  tropaire 
«  'S-rfiûï  TÔv  Àôyov  'jT.zoéloi  »  que  vous  me  iiermettrez  de  ne  pas  traduire. 

Il  importe  de  relever  soigneusement  tous  ces  restes  matériels  de 
la  parenté  du  christianisme  avec  le  paganisme,  toutes  ces  preuves 
tangibles  d'une  transformation  extérieure  des  idées  qui  marquent  les 
confins  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  et  de  bien  préciser  le  rôle 
d'Alexandrie  dans  la  constitution  du  christianisme  naissant. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  cette  inscription  m'a  paru  assez  intéres- 
sante pour  me  permettre  de  ralentir  la  marche  de  la  klephydre. 

Prof.  G.  Arvaxitakis. 


SUR  UN  POURRIDIÉ  DU  COTONNIER 

IMUNITÉ  ET  SÉLECTION  CHEZ  LES  PLANTES 

SPÉCIALEMENT  CHEZ  LE  COTONNIER  ET  LE  BANANIER 


En  Egypte,  on  a  jus(]u'ici  apporté  i)eit  d'attention  à  l'étude  des 
maladies  ({ui  s'attacjtient  aux  plantes  qu'on  y  cultive.  La  plupart  des 
affections  sont  rattachées  aux  effets  de  la  fameuse  «  Nadoua  »,  qu'on 
incrimine  dans  tous  les  cas,  qu'il  s'agisse  de  troubles  d'ordre  purement 
physiologique  ou  de  dégâts  causés  par  des  ennemis,  animaux  ou  végé- 
taux. Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  ceux  qui  s'adonnent  tant  soit 
peu  à  la  pathologie  des  plantes  égyptiennes,  découvrent  à  chaque  pas 
des  maladies  nouvelles.  J'ai  déjà  exposé,  ici  et  ailleurs,  l'histoire  de 
trois  de  ces  nouvelles  maladies.  Le  cotonnier  constituant  la  principale 
plante  de  notre  agriculture,  j'ai  cru  intéressant  de  venir  vous  exposer, 
succinctement  d'ailleurs,  les  résultats  de  mes  recherches  préliminaires 
sur  la  nature  d'une  quatrième  affection  du  cotonnier  égyptien,  qu'il 
m'a  été  donné  d'étudier  cette  année,  en  même  temps  (pie  deux  autres, 
qui  feront  l'objet  d'une  prochaine  communication. 

En  second  lieu,  je  voudrais  vous  entretenir  d'une  voie  nouvelle 
dans  laquelle  on  semble  s'engager  aujourd'hui,  soit  pour  concilier  la 
culture  de  certaines  plantes  avec  les  conditions  de  sol  et  de  climat 
dont  on  dispose,  soit  pour  combattre  différents  ennemis  contre  lesquels 
on  restait  jusfpi'alors  désarmé.  Les  résultats  que  j'en  ai  obtenus  moi- 
même  justifieront,  je  l'espère,  la  raison  d'être  de  cette  conférence  et 
m'excuseront  d'abuser  quelque  peu  de  votre  attention. 

Le  23  juin  de  cette  année  (1903),  j'écrivais  à  mon  savant  ami, 
M.  le  professeur  Boyer,  de  Montpellier,  la  lettre  qui  suit  : 

«  Mon  cher  M.  Boyer, 

«  L'an  dernier,  j'ai  eu  à  m'occuper  d'une  maladie  du  cotonnier,  que 
j'avais  rapportée  au  Wilt  D L'yeuse,  cannée  par  le  Neocosmnpora  vasinfecta 
(Smith-Atkinson).  Mon  diagnostic  basé  sur  l'examen  microscopique 
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du  champignon  a  été  confirmé  plus  tard  par  vous  et  par  d'autres 
mycologistes. 

«  Pendant  que  je  m'occupais  de  l'étude  du  dit  cryptogame,  une 
autre  maladie  venait  d'envahir  mes  cultures  de  sésame,  dont  elle 
détruisit  environ  10  à  15  %,  Les  plantes  desséchaient  subitement, 
quels  qu'en  fussent  la  taille  et  l'aspect.  Les  racines  étaient  couvertes 
d'un  abondant  mycélium,  blanc  au  début  et  brun  dans  la  suite.  Les 
plantes  en  mouraient  ça  et  Là.  J'ai  examiné  le  champignon  et  j'ai  cru 
y  voir  VChonium  de  Link  Pamniel.  J'ai  ensuite  quitté  l'Egypte  pour 
trois  mois,  ce  qui  m'a  empêché  de  pousser  plus  loin  mes  investigations. 
Seulement,  comme  dans  notre  assolement,  le  coton  allait  succéder  au 
sésame,j'avais  conçu  quelques  appréhensions  au  sujet  de  la  réappari- 
tion de  la  maladie  sur  nos  cotonniers.  Voilà  malheureusement  que  ces 
craintes  se  sont  justifiées. 

«  Le  10  juin  courant,  aux  mêmes  endroits  où,  l'an  dernier,  les 
sésames  avaient  péri,  et  à  la  même  épo(pie,  nqus  avons  eu  à  constater 
plusieurs  cas  de  dessèchement  des  cotonniers.  Les  pertes  qui  en 
résultent  pour  nous  sont  énormes  :  environ  20  %  des  plantes  dans  les 
endroits  attaqués  sont  péri.  Les  symptômes  sont  indentiques  dans  les 
deux  cas.  L'étude  détaillée  de  la  maladie  me  permet  de  croire  que 
c'est  bien  à  l'Ozonium  de  Pammel  (Ozonhnn  auricomum  Link  Pammel, 
et  non  VO.  auricomum  de  Link  d'Europe)  qu'est  due  la  mort  des 
cotonniers. 

«  Il  m'importe  de  savoir  si  je  ne  me  trompe  pas  au  sujet  de  la  spéci- 
fication du  champignon,  avant  de  me  i)rononcer  sur  la  nature  d'une 
aussi  grave  maladie.  C'est  pourquoi  je  vous  envoie  par  la  poste  quel- 
ques échantillons  que  vous  voudrez  bien  étudier.  Je  vous  enverrai  en 
son  temps  mon  étude  complète  sur  cette  maladie. 
«  En  attendant,  agréez,  etc.  » 

(Jette  lettte  explique  dans  (quelle  circonstance  j'ai  été  amené  à 
étudier  l'affection  dont  je  vous  entretiens.  J'ajouterai  que  le  sol  envahi 
par  le  champignon  est  sec  et  de  nature  silico-argileuse-calcaire. 

Le  14  juillet  1903,  j'ai  reçu  de  M.  Boyer  la  réponse  suivante: 

«  Cher  M.  Mosseri, 

«  Vous  m'aviez  adressé  des  échantillons  de  cotonnier  que  vous 
considérez  comme  atteints  par  l'Ozonium  auricomum.  Les  observa- 


SUR    UN   POURHIDIK    DU    COTONNIER  405 

tions  (lue  j'ai  faites  ici  sur  ces  échantillons   mo  laissent  croire   (jue 
votre  détermination  est  exacte. 

«  Agréez,  etc.  «  G.  Boyer.  » 

La  n>aladie  «jui  nous  occupe  est  donc  bien  celle  (jue  j'avais  diagnos- 
tiqué. Elle  est  i;lenti(|U9  à  celle  qu'on  appelle  en  Am 'riqu?  le  Root- 
JRof,  ou  pourriture  de  la  racine,  signalée  pour  la  première  fois  au  Texas, 
l)ar  Pammel,  en  1888. 

Pour  confirmer  davantage  ma  spécification,  j'ai  tenu  à  comparer 
mes  échantillons  avec  quelques  racines  de  cotonnier  américain 
atteintes  par  le  Root-Rot.  Je  dois  ces  racines  américaines  à  l'obligeance 
de  M.  Woods,  le  savant  mycologue,  chef  de  la  section  de  pathologie 
et  physiologie  végétale  du  bureau  0/  Plants  Indiistri/,  Département 
de  l'Agriculture  des  Etats-Unis. 

Après  examen  de  ces  échantillons  américains,  il  ne  nous  reste  plus 
de  doute  sur  lïdentité  des  deux  maladies  :  celle  observée  ici  et  celle 
observée  en  Amérique. 

Le  champignon  qui  cause  cette  maladie  n'a  pas  de  formes  fructi- 
fères, conidies  ou  autres  encore  connues.  Il  diffère  à  plusieurs  points 
de  vue  du  véritable  Ozonium  auricomum  de  Link  observé  en  Europe, 
et  que  Schreter  considère  comme  étant  la  forme  incomplète  du 
Coprinus  radians,  et  Sacardo  celle  du  Tramâtes  ou  de  VAgaricus.  Ce 
serait  donc  un  hyménomycète. 

L'Ozonium  de  Pammel  qui  cause  le  Root-Rot  serait,  très  probable- 
ment, d'après  son  auteur,  un  pyrénomycète.  Quoi  qu'il  en  soit, 
rOzonium  du  Root-Rot  forme  à  la  surface  des  racines  des  filaments 
généralement  associés  et  très  ramifiés,  tandis  que  les  filaments  de 
l'intérieur  des  tissus  de  la  racine  restent  souvent  séparés  ;  leur 
diamètre  est  un  peu  plus  grand  (pie  celui  des  filaments  superficiels 
qu'on  observe  quelipiefois  érigés  à  angles  variés.  Ils  se  terminent  en 
pointe  sans  fructifications  connues. 

La  maladie  (|ui  fait  l'objet  de  cette  conférence  et  qui  n'est  en 
somme  qu'une  espèce  de  Pourridié,  se  manifeste  par  un  dessèchement 
subit  d'une  ou  plusieurs  plantes  dans  le  champ  ;  j'ai  observé  ce 
dessèchement  vers  les  premiers  jours  de  juin  sur  des  cotonniers 
plantés  vers  la  fin  de  mars  et  qui  avaient  atteint  différentes  hauteurs, 
(Quelques-uns  déjà  en  floraison.  La  maladie  ne  fait  pas  tache   d'huile 
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et  des  plantes  saines  s'observent  à  côté  de  plantes  mortes  *.  Le 
dessèchement  amène  un  noircissement  de  la  plante  et  le  champ 
attaqué  peut  être  facilement  distingué  de  loin.  Contrairement  à 
l'opinion  courante,  c'est  dans  des  conditions  de  climat  et  de  sol  plutôt 
sèches  que  cette  maladie  a  fait  son  apparition  chez  nous  sur  le  sésame 
et  le  cotonnier.  Si  l'on  arrache  des  plantes  récemment  attaquées  et 
qu'on  examine  leurs  racines,  on  voit  ces  dernières  couvertes  d'un 
abondant  mycélium,  blanc  au  début,  passant  graduellement  au  brun. 
Une  plante  qui  vient  à  peine  de  mourir  présente  à  la  surface  de  sa 
racine  des  espèces  de  verrues  occupant  les  lenticelles,  et  ces  sortes  de 
verrues,  qui  sont  très  probablement  analogues  à  des  sclérotes,  sont  les 
caractéristiques  du  Root-Rot  ou  du  Poiirridié  dont  je  a^ous  entretiens. 
Le  champignon  commence  par  attacjuer  la  racine,  à  côté  du  collet, 
tout  près  du  sol.  Parfois  même  le  reste  de  la  racine  demeure  intact. 

En  coupe  transversale,  on  voit  les  filaments  pénétrer  dans  les  rayons 
médullaires  et  les  vaisseaux.  Mais,  tandis  que  dans  le  Wilt  ils  pren- 
nent une  coloration  brune,  ici  ils  restent  blanchâtres,  et  c'est  seule- 
ment par  le  jjrolongement  des  filaments  extérieurs  brunâtres  <]u'on 
peut  afiîrmer  qu'ils  ap}tartiennent  au  même  champignon.  Les 
racines  atta(|uées  i)résentent  souvent,  tout  près  du  collet,  un  petit 
renflement  dans  le(|uel  semblent  s'emmagasiner  les  i)rincipes  élaborés 
par  la  plante  durant  la  marche  de  la  maladie.  De  ces  renflements 
naissent  parfois  des  radicelles  qui  prolongent  quelque  peu  la  vie  de  la 
plante. 

Le  mécanisme  qui  cause  la  mort  de  la  plante  est  analogue,  dans  ce 
cas,  à  celui  qui  détermine  la  mort  des  plantes  attaquées  par  des 
champignons  qui  se  développent  sur  leurs  racines,  c'est-à-dire  que, 
grâce  aux  filaments  internes,  l'Ozonium  soustrait  à  la  plante  la  nour- 
riture qui  lui  est  nécessaire,  amène  un  dépérissement  et,  par  l'entrave 
que  cause  sa  multiplication  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  à  l'absorp- 
tion et  à  la  circulation  de  la  plante  attaquée,  produit  le  dessèchement 
dont  j'ai  parlé.  La  maladie  se  propage  de  proche  en  proche  et  se 
multiplie  d'une  année  à  l'autre.  Ainsi,  tandis  que  les  sésames 
attaqués   en  1902  étaients  morts  dans  la  proportion  de  10  à  15  °/c 


1.  Quelquefois,  sur   les  deux  plantes  qu'on  laisse  d'habitude  par  paquet,  l'une  est 
détruite,  l'autre  est  épargnée  par  le  Pourridié. 
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environ,  et  ce,  sur  trois  feddans,  20  à  25  %  des  cotonniers  qui  ont 
succédé  aux  sésames  sur  la  même  sole,  ont  péri  cette  année.  De  plus, 
la  superficie  s'est  accrue  du  double  environ. 

TRAITEMENT 

On  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  en  Amérique  des  moyens  à 
prendre  pour  lutter  contre  le  Pourridié  du  cotonnier.  On  a  proposé 
d'arracher  les  plantes"  attaquées  et  de  jeter  du  sel  dans  les  vides 
produits  par  l'arrachage.  A  mon  avis,  deux  moyens  se  présentent: 
d'abord  un  assolement  dans  lequel  les  i)lantes  sujettes  aux  attaques  de 
l'Ozonium,  ne  se  succèdent  qu'à  un  intervalle  d'au  moins  deux  ans, 
en  ayant  soin,  bien  entendu,  d'arracher,  au  fur  et  à  mesure,  les 
plantes  qui  décèlent  par  leur  dessèchement  la  présence  du  champi- 
gnon. Notons  que  l'Ozonium  n'est  pas  spécial  au  cotonnier,  mais  qu'il 
s'attaque  à  plusieurs  autres  plantes  sauvages  ou  cultivées,  parmi  les- 
quelles on  a  observé  la  luzerne,  presque  tous  les  arbres  de  verger, 
sauf  les  pruniers,  plusieurs  plantes  sauvages,  telles  que  la  side 
épineuse,  quehjues  composées,  etc.  A  cette  nomenclature,  j'ajouterai 
le  sésame,  sur  lequel  j'ai  constaté  moi-même  la  présence  du  champi- 
gnon. 

Second  moyen  :  on  pourrait  profiter  du  fait  déjà  cité  que,  dans  un 
même  paquet,  on  peut  trouver  une  plante  saine  à  côté  d'une  plante 
attaquée,  pour  sélectionner  les  plantes  naturellement  résistantes,  c'est- 
à-dire  qui  opposent  aux  atteintes  du  champignon  une  résistance  natu- 
relle. 

J'aborderai  la  seconde  partie  de  cette  communication  :  innnunité  et 
sélection  chez  les  plantes. 

La  sélection  intéresse  au  idus  haut  degré  l'agriculture  moderne. 
Dans  la  concurrence  acharnée  que  se  livrent  aujourd'hui  les  pays 
producteurs,  il  devient  de  la  plus  impérieuse  nécessité  de  prodiguer 
tous  nos  soins  à  l'amélioration  des  races  que  nous  cultivons.  Mais  les 
buts  de  la  sélection  sont  multiples  ;  leur  simple  éuumération  nous 
entraînerait  déjà  trop  loin.  Pour  ne  viser  que  le  cotonnier,  par 
exemple,  divers  points  de  vue  se  présentent:  considérant  les  poils 
appelés  communément  fibres,  on  pourrait,  dans  une  variété  donnée, 
chercher  à  augmenter  notablement  leur  (quantité,  leur  finesse,  leur 
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longueur,  leur  résistance,  leur  uniformité  ou  homogénéité.  On  pour- 
rait aussi  tenter  d'adapter  cette  variété  aux  conditions  de  milieu  et 
de  climat  où  l'on  se  trouve.  On  pourrait  enfin  sélectionner,  à  titre  de 
défense  contre  certains  ennemis,  les  races  naturellement  indemnes 
pour  les  propager  ensuite.  Pour  le  moment,  je  n'envisage  pas  les  amé- 
liorations qu'il  serait  possible  d'apporter  par  la  sélection  au  rende- 
ment des  plantes  ou  aux  qualités  de  leurs  produits.  Je  ne  veux  retenir, 
aujourd'hui,  que  la  sélection  considérée  au  double  point  de  vue  de 
l'adaptation  et  de  l'immunité.  En  réalité,  l'on  verra  que  l'adaptation 
n'est  souvent  qu'une  manifestation  de  l'immunité. 

De  plus,  le  sujet  étant  très  vaste,  je  m'en  tiendrai  aux  points  qui 
présentent  un  intérêt  agricole  immédiat,  et  je  m'arrêterai  plus  parti- 
culièrement sur  ceux  dont  on  a  pu  tirer  parti  dans  la  question  de  la 
défense  contre  les  ennemis  des  plantes  cultivées. 

Pour  s'opposer  aux  infections  et,  en  général,  aux  effets  des  infec- 
tions, les  organismes  vivants  disposent  de  nombreux  moyens  de 
défense  qui  assurent  leur  état  d'immunité.  Deux  êtres  sont  envahis 
par  les  germes  d'une  même  maladie,  tandis  que  l'un  succombe  aux 
effets  du  mal,  l'autre  reste  indemne  et  semble  leur  opposer  une  résis- 
tance naturelle.  Le  problème  de  l'immunité  des  organismes,  Aas-à-vis 
des  microbes  notamment,  a  suscité  de  nombreuses  recherches  dans  le 
domaine  de  la  biologie.  Il  intéresse  l'agriculture  par  les  applications 
qu'on  en  peut  faire  aussi  bien  dans  la  pathologie  animale  que  dans  la 
pathologie  végétale.  Je  ne  m'occuperai  pas  ici  du  mécanisme  par 
lequel  se  manifeste  l'immunité.  Je  ne  ferai  non  plus  que  rappeler 
succinctement  les  facteurs  aujourd'hui  invoqués  pour  expli(]uer  la 
production  del'immunité  chez  les  animaux  et  les  végétaux,  pour  passer 
ensuite  aux  applications  qu'on  en  a  faites  ou  qu'on  en  peut  faire. 

Le  concours  de  plus  d'un  facteur  dans  la  production  de  l'immunité 
a  déjà  été  admis,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  par  Bouchard.  Jusqu'alors 
on  s'efforçait  d'expliquer  l'immunité  d'une  manière  assez  unilatérale. 
Bouchard  montra  que,  parmi  les  facteurs  invoqués,  les  uns  n'excluent 
pas  nécessairement  les  autres,  mais  peuvent  se  trouver  réunis.  Ainsi, 
la  phagocytose  et  le  pouvoir  bactéricide  des  humeurs  s'entr'aident 
pour  protéger  les  animaux  ;  la  phagocytose  interviendrait  surtout 
dans  l'immunité  naturelle,  tandis  (pie  l'état  bactéricide  s'y  ajouterait 
dans  l'immunité  acquise. 
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C'est  à  Elie  Metchiiicoff  qu'est  due  lu  découverte  du  processus  du 
phîigocytisme,  et  c'est  la  plus  belle  découverte  qm  ait  eu  lieu  dans  le 
domaine  de  la  biologie.  Je  n'ai  pas  à  m'en  occuper  ici,  car,  (luoique 
la  phagocytose  constitue  un  processus  normal  des  plus  répandus,  elle 
fait  défaut  chez  tous  les  êtres  végétaux.  D'ailleurs,  la  présence  pres(iue 
constante  d'une  membrane  de  cellulose  autour  des  cellules  végétales 
la  rendrait  impossible  ;  on  la  trouve  seulement  chez  les  myxomycètes, 
êtres  étranges  que  les  zoologistes  et  les  botanistes  se  disputent  encore 
entre  eux. 

En  second  lieu,  je  mentionnerai  l'état  bactéricide  ou  pouvoir  atté- 
nuant des  humeurs.  Ici,  nous  sommes  en  présence  d'un  moyen  de 
défense  des  plus  répandus  dans  la  nature  vivante.  Découvert  par 
Traube  et  ses  contemporains,  ce  facteur  a  été  étudié  à  fond  par  Fliigge 
et  ses  élèves.  Les  humeurs  des  animaux  réfractaires,  d'après  cette 
théorie,  tueraient  les  bactéries  ou  bien  s'opposeraient  à  leur  dévelop- 
pement, en  empêchant  ainsi  l'infection.  Les  humeurs  bactéricides 
agissent  en  provoquant  une  mort  plus  ou  moins  rapide  du  protoplasma 
dont  les  germes  sont  formés,  ou  bien  en  y  déterminant  des  altérations 
intimes  qui  se  traduisent  à  l'extérieur  par  des  modifications  appré- 
ciables. 

L'expression  d'état  bactéricide  doit  donc  être  interprétée  dans  un 
sens  large,  parce  qu'on  ne  doit  pas  entendre  seulement  la  mort  des 
microbes,  mais  aussi  une  lésion,  une  atteinte  à  leur  vitalité,  etc.  ;  aussi 
le  terme  de  pouvoir  atténuant,  me  semble-t-il  plus  convenable. 

Quand  la  mort  des  microbes  a  lieu,  elle  est  généralement  accom- 
pagnée de  leur  dissolution.  On  observe  alors  que,  'peu  à  peu,  ils  se 
gonflent,  deviennent  transparents  et  finissent  par  disparaître.  Des 
actions  identiques  peuvent  se  produire  à  l'égard  de  certains  éléments 
cellulaires.  C'est  ainsi  que,  si  l'on  met  le  sérum  d'un  animal  en  contact 
avec  des  globules  sanguins,  ou  bien  avec  des  cellules  spermatiques 
qui  appartiennent  à  un  autre  animal,  on  voit  que  souvent  il  dissout 
les  uns  et  immobilise  les  autres.  Ces  propriétés  peuvent  être  exaltées 
ou  créées  artificiellement.  Les  substances  bactéricides  perdent  leur 
action  lorsqu'on  les  chauffe  à  50  ou  G0°,  ou  si  on  les  soumet  à  des 
congélations  répétées,  etc.  On  doit  donc  admettre  qu'elles  sont  très 
instables.  On  a  reconnu  aussi  que  leur  action  est  complexe  et  que, 
ordinairement    deux    substances    différentes   entrent   en  jeu   pour, 
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produire  l'action  bactéricide  :  l'une  nommée  complément  est  seule 
détruite  par  les  moyens  cités  ;  l'autre  appelée  ambocepteur  est  plus 
résistante,  moins  abondante  et  augmente  par  l'immunisation  artifi- 
cielle. Il  existerait  dans  chaque  animal  plusieurs  espèces  de  complé- 
ments et  d'ambocepteurs,  et  l'action  de  chacune  se  porterait  en 
général  sur  des  bactéries  différentes.  Une  légère  action  bactéricide 
revient  aux  sécrétions  branchiales,  vaginales  et  gastriques  ;  elle  est 
en  rapport  avec  l'acidité  de  ces  produits  physiologiques. 

La  plujiart  des  végétaux  sont  aussi  défendus  par  l'acidité  de  leurs 
humeurs  contre  les  infections  bactériennes.  Quand  on  ajoute  des 
phosphates  au  sol,  on  fait  croître  la  résistance  des  végétaux  à  ces 
infections,  parce  qu'ainsi  leurs  humeurs  deviennent  plus  acides.  Mais, 
en  même  temps,  la  résistance  contre  les  moisissures  s'amoindrit,  parce 
qu'elles  trouvent  des  conditions  de  développement  plus  favorables 
dans  un  milieu  franchement  acide. 

Les  engrais  azotés,  potassiques  ou  calcaires,  manifestent  une  action 
toute  contraire.  Les  résines  qui  existent  dans  beaucoup  de  plantes  et 
qui  suintent  par  leurs  blessures,  éloignent  en  même  temps  les 
animaux  parasites  et  les  bactéries.  La  preuve  en  est  fournie  par 
l'usage  si  étendu  et  si  apprécié  qu'on  en  fait  comme  matière  insecticide 
et  antiseptique.  On  peut  en  dire  autant  des  substances  astringentes, 
des  huiles  volatiles  et  de  certains  alcaloïdes  dissous  dans  les  sucs  des 
végétaux  \ 

A  côté  de  l'action  bactéricide  des  humeurs,  il  faut  citer  Faction 
antivirulente  découverte  par  Roger.  Dans  ce  cas,  les  microbes  ne  sont 
ni  tués,  ni  affaiblis  ;  au  contraire,  ils  continuent  à  se  développer  avec 
beaucoup  d'énergie.  Mais  ils  ne  sécrètent  plus  leurs  toxines  ;  leur 
biologie  est  modifiée,  leur  virulence  détruite  :  ils  sont  en  quelque  sorte 
changés  en  bactéries  soprophytes  qui  ne  sont  plus  dangereuses. 

Je  mentionnerai  aussi,  sans  trop  insister  :  le  pouvoir  agglutinant, 
découvert  par  Charrin  et  Roger,  et  qui  est  loin  d'être  un  facteur 
autonome  ;  le  pouvoir  antitoxicjue  des  humeurs,  d'après  lequel  les 
humeurs  des  organismes  rendraient  inoffensives  les  toxines  émises 
par  les  microbes. 

Je  dois  ajouter  que  les  tissus  peuvent,  au  même  titre  que  les 
humeurs,  être  le  siège  d'un  pouvoir  bactéricide  ou  antivirulent.  Ils 

1.  Dr  Yebmey,  Sevue  gétiérale  des  sciences,  1903,  p.  850. 
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peuvent  aussi  plus  simplement  ne  pas  favoriser  le  développement  des 
microbes.  Ainsi  la  i)lupart  des  microbes  ne  sont  présents  que  d'une 
façon  tout  exceptiomielle  dans  les  muscles  et  dans  la  substance 
nerveuse,  tandis  (ju'ils  envahissent  très  bien  tous  les  parenchymes  '. 
Quelques  tissus  manifestent  un  pouvoir  anti toxique  très  marqué, 
dirigé  contre  des  toxines  bactériennes  ou  bien  contre  des  toxines 
d'autre  nature.  L'on  sait,  par  exemple,  que  le  foie  atténue  notablement 
la  toxicité  de  quelques  alcaloïdes  vécrétaux  et  des  sels  d'ammonium. 
L'intestin  et  beaucoup  d'autres  organes,  le  pancréas,  le  thymus,  les 
glandes  génitales,  etc.,  neutralisent  dans  l'organisme  bien  des  toxines 
élaborées  normalement  ou  dans  le  cours  des  infections.  On  connaît 
aussi  le  pouvoir  éliminant  du  rein,  par  exemple,  du  tube  digestif,  de 
la  peau,  etc. 

J'arrive  enfin  à  un  dernier  facteur  :  celui  de  la  constitution  même 
des  cellules  de  l'organisme,  appelé  immunité  histoghie  par  Behring. 
Ici,  il  y  a  lieu  de  nous  arrêter  un  instant. 

La  constitution  des  cellules  de  l'organisme  peut  être  ou  devenir 
telle  que  les  toxines  ne  manifestent  plus  aucune  activité  nocive. 
Xous  savons  d'ailleurs  que  la  constitution  des  éléments  cellulaires  est 
extrêmement  variable.  Tandis  que  le  cuivre  est  un  poison  actif  à 
l'égard  des  vertébrés,  il  est  un  élément  indispensable  ^à  la  vie  de 
beaucoup  d'invertébrés,  dans  le  sang  desquels  il  remplace  le  fer. 
L'acide  sulphydrique  est  assez  dangereux  pour  les  animaux  supé- 
rieurs, mais  il  est  utile  aux  microbes  thiogènes.  De  plus,  les  cellules 
élaborent  toutes  de  manières  différentes  les  principes  alimentaires  et 
peuvent  aussi  changer  leur  type  nittritif.  Ainsi,  on  a  jiu  conduire 
graduellement  des  protozoaires  d'eau  douce  à  vivre  dans  des  solutions 
salines  plus  ou  moins  concentrées.  Des  adaptations  assez  étranges 
peuvent  se  produire  même  à  l'égard  de  certaines  causes  physiques. 
Je  citerai,  entre  autres,  le  cas  des  Flagellées,  qui  ont  pu  être  amenées 
à  vivre  de  la  température  15^  0.  à  une  température  de  70°  C. 

Dans  tous  les  cas,  quand  il  y  a  une  production  de  moyens  méca- 
niques de  défense,  on  est  forcé  d'admettre  que  le  protoplasma  même 
de  ces  êtres  subit  des  modifications  dans  sa  constitution  et  dans  sa 
biologie.  Xous  en  trouvons  un  bel  exemple  dans  la  maladie  du 
sommeil,  dont  nous  a  entretenus  dernièrement  l'honorable  et  distingué 

1.  D'  LoEEXZO  Veesey,  Loc.  cit.  p.  855. 
Bulletin  de  l'Institut  Egyptien.  35 
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président  de  la  Société  Khédiviale  de  Géographie,  le  D""  Abatte  pacha. 
La  maladie  du  sommeil,  qui  sévit  dans  les  régions  équatoriales,  entre 
Mombaza  et  TAtlantique,  l'Ouganda,  le  Congo,  est  causée  par 
l'existence  d'un  microbe  dans  le  liquide  céphalo-rachidien.  Cette 
maladie  attaque  rarement  les  blancs  ;  elle  choisit  ses  victimes  parmi 
les  nègres,  à  cause  de  la  prépondérance  du  système  veineux  qui 
caractérise  le  cerveau  des  nègres.  Cette  prépondérance  est  la  cause 
réelle  du  sillon  dit  cissure  de  Silvus. 

Cette  explication,  à  notre  avis,  vient  s'ajouter  aux  nombreux 
exemples  de  l'immunité  due  aune  constitution  anatomique  et  physiolo- 
gique spéciale.  Il  serait  intéressant,  à  ce  propos,  d'étudier  l'immunité 
des  métis  provenant  du  croisement  entre  blancs    t  nègres. 

Je  passe,  à  présent,  aux  applications  agricoles,  tirées  de  l'immunité 

En  dehors  des  nombreux  vaccins  aujourd'hui  adoptés  en  médecine 
vétérinaire,  j'ai  rappelé,  dans  ma  dernière  communication,  l'emploi 
des  zébus  comme  moyen  de  défense  contre  la  malaria.  J'ai  dit  : 

«  On  sait  que  la  malaria  bovine  sévit  avec  intensité  à  la  Jamaïque, 
où  elle  détruit  tous  les  ans  une  grande  partie  du  bétail.  Or,  on  avait 
reconnu,  depuis  longtemps  déjà,  que  les  bovidés  métis  de  zé])us  sont 
réfractaires  à  la  maladie  ;  et  l'on  importe  aujourd'hui  quantité  de 
zébus  de  l'Inde  pour  améliorer  la  race  Jamaïque,  tout  en  lui  procurant 
une  immunité  parfaite. 

«  En  Algérie,  dans  les  régions  chaudes  et  malsaines  du  pays,  la 
malaria  sévit  avec  non  moins  d'intensité,  et  la  mortalité  est  effrayante. 

«  Le  buffle  et  le  zébu  étant  réfractaires  à  la  terrible  maladie,  on  a 
entrepris  des  croisements.  Les  bufflies  ne  se  croisent  pas  avec  les 
autres  bovidés.  Par  contre,  les  zébus  se  croisent  facilement,  et  parmi 
les  trois  races  de  zébus  importés  en  Algérie  :  celle  de  Madagascar, 
celle  de  Cochinchine  et  la  racine  brahmine  des  Indes,  cette  dernière 
seule  a  donné  des  résultats  remarquables  et  décisifs.  Le  bovidé  métis 
de  zébu  est  réfractaire  à  la  malaria  et  plus  précoce  que  ses  parents  ; 
tandis  que  la  femelle  est  j)lus  prolifii|ue,  meilleure  laitière  que  la 
vache  algérienne,  le  mâle  est  plus  agile  et  meilleure  bête  de  travail 
que  le  taureau  algérien, 

«  La  sélection  présente  l'immense  avantage  d'être  facile,  à  portée 
de  tous  et  peu  ou  point  coûteuse  \  » 

1.  V.  MOSSEEI,  La  maladie  vermiculaire,  iu  Bul.  de  l'Institut  Egyptien.  1903. 
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Les  iniiladics  (\v<  plantes  ix'iivent  être  divisées  eu  trois  ;ir()ii])es: 
Dans  le  preinior,  ou  rangera  toutes  celles  qui  sont  causées  par  un 
trouble  apporté  aux  fonctions  physiolo;>iqnes.  On  peut  classer  dans  ce 
groupe  toutes  les  affections  (pii  tiennent  de  l'état  physi<iue  ou 
chimique  du  sol,  pouvant  amener  soit  une  troj»  haute  pression  osmo- 
ti(]ue  dans  les  racines,  soit,  au  contraire,  une  pression  trop  basse,  soit 
enfin  le  manque  d'un  aliment  indispensal)le. 

Dans  le  second  groupe,  on  comprendra  toutes  les  mahidies  causées 
par  des  ennemis  animaux  :  insectes,  vers,  etc. 

Enfin,  dans  un  troisième  groupe,  on  classera  les  maladies  dues  aux 
attaques  de  parasites  végétaux  :  phanérogames  (ofobanches,  cuscute, 
etc.),  ou  cryptogames  (champignons,  bactéries,  etc.). 

Les  ennemis  qui  causent  les  maladies  de  ces  deux  d 'rniers 
groupes,  peuvent  envahir  les  racines,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs, 
etc.,  séparément  ou  à  la  fois.  Ils  peuvent  s'attaquer  seulement  à 
certaines  parties  de  ces  organes.  Les  infections  microbiennes  se 
produisent,  en  général,  soit  par  les  pores,  soit  par  les  stomates  ou  les 
disques  nectarins  des  fleurs. 

Comme  remèdes  contre  les  maladies  des  trois  groupes,  on  adopte 
ordinairement  la  marche  suivante  : 

1°  Prévenir  la  propagation  du  parasite  ou  supprimer  les  causes  de 
son  apparition  ; 

2°  Combattre  ce  parasita  par  des  remèdes  chimiques,  ou  par  des 
moyens  mécaniques. 

Lorsque  les  ennemis  s'attaquent  aux  parties  souterraines  du 
végétal,  on  éprouve,  en  général,  une  grande  difficulté  à  les  combattre. 
Parfois  même,  la  tâche  devient  impossible.  Il  en  est  de  même  d  -certains 
ennemis  qui  ravagent  les  parties  aériennes.  Dans  ce  cas,  on  a  voulu 
profiter  du  fait,  depuis  longtemps  connu,  que  certaines  races  i-ésistent 
à  certaines  maladies,  quand  d'autres  y  succombent.  Rechercher  ces 
races  et  les  sélectionner,  voilà  une  solution  aussi  simple  qu'économique. 
On  met  ainsi  à  contribution  l'immunité  naturelle  ou  acquise. 

Dans  le  règne  végétal,  l'immunité  ne  se  manifeste  pas  seulement 
vis-à-vis  des  attaques  de  cryptogames,  mais  aussi  à  l'égard  des  autres 
ennemis  végétaux  ou  animaux.  Nous  avons  vu  également  que  l'immu- 
nité histogène  pouvait  se  produire  même  à  l'égard  de  certaines  causes 
physiques.  Ainsi,  tandis  que  certaines  vignes  se  chlorosent  en  sols 
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calcaires,  d'autres  y  prospèrent.  Vous  savez  peut-être  aussi  que  le 
coton  Gallini  vient  beaucoup  mieux  que  les  autres  cotonniers  dans  les 
salants.  Il  y  a  parmi  les  cotonniers,  comme  parmi  les  vignes,  des 
races  qui  semblent  moins  sujettes  que  les  autres  au  phénomène  de  la 
coulure  c'est-à-dire  à  la  chute  prématurée  des  capsules  des  fruits  ou 
des  fleurs.  Dans  certaines  régions  d'Amérique,  où  régnent  fréquem- 
ment des  vents  et  des  orages  violents,  on  a  trouvé  certaines  races  de 
cotons  dont  la  forme  particulière  des  capsules  semble  les  douer  d'une 
résistance  manifeste  aux  effets  de  ces  intempéries.  Je  vous  citerai 
enfin  l'exemple  remarquable  de  l'introduction  du  coton  Sea-Island 
dans  la  Géorgie  et  la  Caroline.  Voilà  une  plante  tropicale  qui  a  été 
adaptée  à  un  climat  marin  tempéré  par  une  sélection  qui  ne  s'est  point 
bornée  à  acclimater  la  plante,  mais  à  porter  ses  produits  à  un  haut 
degré  de  finesse  et  de  perfection.  En  1875,  des  graines  furent  appor- 
tées du  Bahama  et  plantées  dans  l'Etat  de  Géorgie.  Les  plants  issus 
de  ces  graines  n'ont  pu  accomplir  le  cycle  entier  de  leur  existence,  à 
cause  des  nouvelles  conditions  climatériques.  Néanmoins,  l'année 
suivante,  il  repoussa  des  racines  restées  en  terre  quelques  cotonniers, 
(dits  okres  en  Egy;>te)  dont  un  seul,  malgré  un  été  trop  court  et  une 
somme  de  calories  assez  réduite,  réussit  à  arriver  à  maturité  avant 
l'entrée  de  l'hiver.  On  sema  ces  graines,  et  de  leurs  produits  on  fit  une 
sélection  des  individus  précoces  et  adaptés  au  nouveau  milieu, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  la  plante  fut  définitivement  acclimatée.  Ce 
résultat  acquis,  un  système  très  soigneux  de  sélection  acheva  d'en 
améliorer  les  produits,  c'est-à-dire  d'augmenter  la  longueur,  la  solidité 
et  la  finesse  du  poil,  communément  appelé  fibre.  Ainsi  fut  obtenu  le 
plus  beau  coton  du  monde. 

Depuis  quelques  années,  le  département  de  l'Agriculture  d'Amé- 
rique cherche  à  introduire  nos  cotons  égyptiens  par  le  système  de 
sélection  et  d'hybridation  ;  on  a  eu  déjà  des  résultats  qui  font  prévoir 
que,  dans  quelque  temps,  on  atteindra  le  but  poursuivi. 

L'immunité  contre  les  attaques  des  ennemis  animaux  a  été  mise  à 
profit  dans  plus  d'une  circonstance.  Je  citerai,  par  exemple,  l'emploi 
des  vignes  américaines  contre  le  Phylloxéra.  J'aurai  l'occasion  de 
revenir  tout  à  l'heure  sur  d'autres  exemples  en  traitant  de  l'immunité 
et  de  la  sélection  chez  le  cotonnier  et  le  bananier,  les  deux  plantes  que 
j'envisage   plus    particulièrement    dans    cette    conférence.    Comme 
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exemple  triinnuinité  vis-à-vis  des  parasites  végétaux,  je  mentionnerai 
au  hasard  le  bigarradier  ou  orange  amère,  comme  réfractaire  au  mal 
di  gomma,  causé  par  nn  cryptogame  parasite.  Aussi  grcfîo-t-on  les 
orangers  sur  le  bigarradier  pour  les  soustraire  aux  effets  du  7mi!  du 
gomma.  Les  Myrtacées,  les  Eucalyptus,  etc.,  sont  sujets  aux  loupes 
ou  broussins,  espèces  de  tumeurs  plus  ou  moins  difformes  qu'on 
observe  parfois  sur  leur  ti-onc.  Parmi  les  Eucalyptus,  VE.  colossea 
semble  réfractaire  au  champignon  parasite  qui  cause  le  broussin  : 
Ustillalio  Vriesiana. 

Le  cotonnier  est  attaqué  par  de  nombreux  ennemis,  animaux  et 
végétaux.  Dans  quatre  cas,  on  a  déjà  eu  recours  à  la  sélection  des 
races  naturellement  résistantes,  et  les  tentatives  ont  été  couronnées 
de  succès.  Je  citerai  d'abord  la  grave  maladie  du  Wilt,  ou  chancre  du 
collet,  récemment  signalée  en  Egypte.  J'ai  longuement  parlé  de  cette 
maladie  dans  un  des  Bulletins  de  l'Union  syndicale  des  agriculteurs 
d'Eg}i>te,  ou  je  lui  ai  consacré  un  très  long  mémoire,  duquel  j'extrais 
les  lignes  suivantes,  en  rapport  avec  le  sujet  que  je  traite  aujourd'hui. 

«  Le  Wilt,  ou  chancre  du  collet,  observé  pour  la  première  fois  en 
Egypte  en  1902,  est  dû  à  un  champignon  fort  difficile  à  exterminer 
une  fois  implanté  dans  le  sol.  Grâce  à  ses  spores  d'une  vitalité  et 
d'une  résistance  remarquables,  le  cryptogame  se  conserve  durant 
plusieurs  années,  au  delà  de  cinq,  dans  toute  espèce  de  milieux.  Il 
produit  trois  sortes  de  spores,  et  ce  sont  celles  qui  se  forment  exté- 
rieurement après  la  mort  de  la  plante,  qui  se  conservent  dans  le  sol 
pour  propager  ensuite  la  maladie.  On  pourrait  penser  qu'à  l'aide  de 
substances  nocives  quelconques  réj)andues  sur  le  sol,  on  parviendra  à 
exterminer  ces  germes  redoutables.  Malheureusement,  aucune  des 
substances  nocives  connues  n'a  donné  jusqu'ici  le  résultat  rêvé  ; 
certaines  joignent  à  leur  inefficacité  un  prix  trop  élevé  pour  rendre 
leur  usage  pratiquement  possible.  Si  l'on  examine  les  champs  envahis 
par  le  cryptogame,  on  constate  qu'à  côté  des  pieds  qui  succombent 
aux  atteintes  de  la  maladie,  il  y  en  a  toujours  certains  autres  qui 
demeurent  plus  ou  moins  sains.  Aux  inoculations  artificielles,  certains 
sujets  se  sont  montrés  réfractaires.  Il  y  a  là  une  immunité  naturelle 
dont  on  a  profité  pour  combattre  le  Wilt,  qui  cause  des  ravages 
considérables  dans  l'Alabama,  la  Géorgie,  la  Floride  et  l'Arkansas. 
Rechercher  la  race  la  plus  réfractaire  au  Wilt,  la  sélectionner  pour 
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en  obtenir  des  semences  pouvant  germer,  végéter  et  donner  de  bons 
produits  sur  des  sols  infectés  par  le  Wilt,  empêcher  enfin   le   plus 
possible  la  propagation  de  la  maladie,  voilà  le  moyen  le  plus  simple 
et  le  plus  économique  qu'on  ait   trouvé   en  Amérique   pour   lutter 
contre   le  redoutable  ennemi.  Les  observations  recueillies  dans  les 
champs  infectés  ont  révélé  chez  les  pieds  qui  survivent  aux  attaques 
du  Wilt,  une  résistance  variable,  non  seulement  suivant  les  races, 
mais  aussi  suivant  les  individus  dans  la  même  race.  Fort  heureuse- 
ment   pour  l'Egypte,   ce   sont  les  races  égyptiennes   qui    semblent 
naturellement  douées  de  la  plus  grande  résistance  au  Wilt.  Ainsi, 
tandis  que  le  King  et  le  Russell,  deux  excellentes  a' ariétés  américaines 
améliorées,  résistent  à  la  maladie  dans  la  proportion  de  53  à  63  pour 
mille,  le  Yannovich  résiste  dans  une  limite  7  à  10  fois  plus  grande. 
Les  races  égyptiennes  ont  été  aussi  trouvées  plus  vigoureuses  et  i^lus 
productives.   Quand  on  eut  reconnu  cette  résistance  naturelle,  cette 
immunité,  à  la  suite  d'inoculations  artificielles  ou  naturelles,  on    a 
recherché  si  cette  précieuse  qualité  est  héréditaire  et  transmissible 
par  la  graine.  Les  expériences  entreprises  dans  ce  but  ont  montré 
que,    tandis    (^ue   sur    un    sol   fortement   infecté,   95  %    des   sujets 
provenant    de   variétés   ordinaires    non    sélectionnées   ont   subi    les 
atteintes  de  la  maladie,  aucun  de  ceux  issus  de  graines  provenant  de 
variétés  ayant  déjà  résisté  au  Wilt  (sélectionnées)  n'ont  péri.  Dans 
certains  cas,   la   sélection   seule  ne   suffit   pas.    En  Améri(iue,   par 
exemple,  les  races  égyptiennes  demandent  une  certaine  adaptation 
aux  milieux  où  on  les  cultive  et  (jui   diffèrent  sensiblement  de  leur 
pays  d'origine.  On  a  été  forcé  de  la  compléter  par  l'hybridation,  et 
j'ai  lu  dans  les  derniers  rapports  du  département  de  l'agriculture  des 
Etats-Unis  d'Améri(iue  que  par  la  sélection,  des  races  égyptiennes  et 
leur  adaptation,  on  a  sauvé  plusieurs  districts  cotonniers  qui  mena- 
çaient d'abandonner  la  culture  du  coton  à  cause  du  Wilt. 

Si  je  me  suis  étendu  sur  cette  maladie,  c'est  pour  montrer  que  nous 
disposons  de  moyens  simples  et  assez  efficaces  pour  la  combattre  dans 
ce  pays  où  elle  vient  à  peine  de  faire  son  apparition. 

En  Amérique,  notamment  au  Texas,  le  cotonnier  est  sujet  aux 
ravages  d'un  charançon,  VAnthonomus  grandis,  appelé  Afexican 
Boll-  Weevil  par  les  Américains,  ou  charançon  mexicain  des  capsules. 
Cet  insecte  cause  des  dégâts  considérables  et  menace  d'arrêter  la 
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culture  du  coton  dans  le  Texas.  La  diminution  (^u'à  sul»i  la  production 
cotonnière  des  Etats-Unis  en  1902,  du  chef  des  attaques  du  Mexican 
Boll-AVeevil,  se  traduit  par  400,000  balles  d'une  valeur  d'au  moins- 
5,000,000  de  dollars.  L'insecte  menace  de  passer  du  Texas  dans  les 
régions  voisines.  L'on  comprend  aisément  l'émotion  légitime  du 
gouvernement  américain  et  l'intérêt  considérable  qu'il  prend  dans  la 
lutte  contre  cet  ennemi  redoutable. 

Les  cotonniers  égyptiens  sont  réputés  en  Amérique  comme  exempts 
de  nombreuses  maladies.  MM.  Webber  et  Edson  ont  dès  lors  pensé 
qu'il  y  aurait  queLjue  intérêt  à  expérimenter  ces  cotonniers  au  point 
de  vue  de  leur  résistance  au  Mexican  Boll-Weevil.  En  1901  et  1902, 
ils  ont  institué  plusieurs  champs  d'essai  dans  les  régions  ravagées  du 
Texas.  Ils  y  ont  planté  du  Jannovich,  de  l'Ashmouni  et  du  Mit-Afifi. 
Les  essais  étaient  conduits  avec  beaucoup  de  soins  et  de  conscience. 
Tandis  que  que  le  Jannovich  et  l'Ashmouni  ont  été  très  sensibles  au 
ravage  de  l'insecte,  le  Mit-Afifi  a  montré  une  résistance  que 
MM.  Webber  et  Edson  croient  naturelle  et  dont  ils  espèrent  pouvoir 
tirer  profit  dans  la  lutte  contre  le  Boll-Weevil, 

Le  cotonnier  est  sujet  à  une  anthracnose,  ou  pourriture  des  capsules. 
Il  y  a  des  races  plus  sensibles  que  d'autres  aux  attaques  du  champi- 
gnon de  cette  maladie.  Il  y  a  là  une  sélection  à  faire  des  individus 
naturellements  résistants. 

Quant  au  Boot-Rot,  ou  Pourridié,  dont  je  vous  ai  entretenu  au 
début  de  cette  conférence,  je  me  contente  de  vous  citer  le  témoignage 
du  Secrétaire  du  Département  de  l'Agriculture  de  Washington.  Ce 
ministre  de  l'agriculture  dit  textuellement  dans  son  rapport  annuel  de 
1902  :  «  Des  progrès  satisfaisants  ont  été  accomiiHs  cette  année  (1902) 
dans  l'obtention  des  variétés  de  coton  résistant  au  Root-Rot  du  Texas, 
de  même  (pi'il  y  lieu  d'espérer  que  l'on  se  trouve  sur  la  trace  de  varié- 
tés résistant  aux  attaques  du  terrible  Boll-Weevil.» 

Enfin  le  cotonnier  est  sujet  aux  attaques  du  Nématode  nodosien  < ^ui 
a  fait  l'objet  de  ma  dernière  conférence  et  qui  ravage  une  multitude 
de  plantes  sauvages  ou  cultivées,  parmi  lesquelles  se  trouvent  malheu- 
reusement toutes  celles  qui  font  la  richesse  agricole  de  l'Egypte. 
L'affection  est  appelée  en  Amérique  Root-Knot  ou  Root-GaU,  Nous 
avons  mentionné  les  dégâts  de  ce  Nématode  sur  les  cannes  à  sucre, 
les  betteraves  à  sucre  et  sur  les  bananiers. 
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Les  méthodes  de  traitements  de  la  maladie  vermiculaire  appelée 
Root-Knot,  employées  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  malheureusement  pas 
donné    de    résultats  absolument  satisfaisants.  Il  est  évident  que  le 
parasite  étant  abrité  par  les  galles,  l'application  directe  de  substances 
vermicides  ne  pourrait  que  nuire  aux  plantes  elles-mêmes  sans  l'at- 
teindre. Nous  avons  vu  aussi  que  c'est  à  l'état  de  larves  d'une  extrême 
ténuité  que  ces  Nématodes  pénètrent  dans  les  tissus  de  la  plante.  Or, 
les  ouvertures  qu'ils  laissent  derrière  eux  sont  microscopiques  et  ne 
permettent  pas  aux  vapeurs  nocives  des  substances  appliquées  au  sol 
d'arriver  jusqu'au  parasite.  De  plus,  l'hypertrophie  des  tissus  de  la 
racine  finit  par  obstruer  ces  ouvertures.  Les  expériences  de  Neal  ont 
montré  que  l'application  du  sulfure  de  carbone,  de  solutions  arsenicales, 
etc.,  en  quantité  suffisante  pour  détruire    les  vers,   a  été  générale- 
ment fatale  aux  plantes. 

La  sélection  des  races  naturellement  résistantes  a  déjà  fourni  la 
solution  du  Root-Knot  dans  quelques  cas  et  semble  être  la  voie  à 
suivre  pour  combattre  efficacement  cette  maladie.  Dès  1889,  le  D""  Neal 
affirmait  (jue  la  vraie  solution  du  problème  du  Root-Knot  pour  les 
arbres  à  fruits  et  les  essences  en  général,  consistait  dans  le  greffage  des 
espèces  sensibles  aux  attaques  du  Nématode  nodosien  sur  des  individus 
peu  ou  point  sensibles.  Ainsi,  il  préconisait,  à  la  suite  de  ses  nombreuses 
observations,  le  Bigarradier  et  le  Citrus  trifoliata  parmi  les  Auren- 
tiacées,  et  le  Vitis  Cordifolia  et  Vulpina  parmi  les  Ampélidées,  comme 
des  espèces  complètement  réfractaires  au  Nématode  et  devant  servir 
de  porte-greffes  aux  autres.  Plus  tard,  en  1898,  Zimmerman  \  à  la 
suite  de  ses  études  sur  le  Root-Knot  du  caféier  de  Java,  conseilla  de 
greffer  le  Cqfea  Arabica,  plus  estimé  dans  le  commerce,  mais  très 
sensible  à  la  maladie,  sur  le  Co/ea  Liberica,  moins  estimé,  mais  très 
résistant.  M.  Bouquet  de  la  Grye  "  recommanda  aussi  le  même  pro- 
cédé tout  dernièrement. 

Le  même  remède  a  été  essayé  en  Amérique  contre  le  Root-Knot  du 
Cowpea  {vigna  sinensis)  dû  à  V Heterodera  radicicola,  et  les  tentatives 
ont  été  couronnées  de  succès.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  Cow- 
pea, on  en  a  observé  une,  l'/ron  cowpea,  qui  oppose  au  Nématode  une 

1.  Zimmerman,  Cent.  f.  Bald.  Parasit.  u.  Infeli.  2  AU.  5,  415  (1898). 

2.  Bouquet  de  la  Grye,  La  régénérathni  des  plantations  des  tafèiers  dans  les 
Antilles.  Bull.  Sac.   Xationale  d'agriculture  de  France.,  1899. 
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résistance  remaniuablo,  résistance  (ju'on  a  perpétuée  et  accentuée  par 
la  sélection. 

J'ai  reçu  du  ministère  de  l'agriculture  des  Etats-Unis,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Orton,  des  oraines  de  cet  Iron  Cowpea.  Je  les  ai  se- 
mées concurremment  avec  des  (graines  égyptiennes  de  Cowpea  (Louhia 
Baladi)  sur  un  terrain  très  infecté  de  Némutodes  nodosiens.  Aucune 
plante  indigène  n'a  pu  arriver  à  maturité  ;  la  Louhia  Baladi  s'étiolait 
et  mourait  des  attaques  du  Nématode.  Mais  toutes  les  graines  de 
l'Iron  Cowpea  ont  germé,  végété  et  sont  arrivées  à  pleine  maturité. 
Les  plantes  étaient  d'un  beau  vert  foncé  ;  elles  ont  fourni  un  abondant 
fourrage,  et  la  récolte  des  graines  a  été  supérieure  à  la  normale.  Le 
changement  de  milieu  n'a  donc  pas  influencé  l'immunité  de  cette 
variété,  et  c'est  une  grande  contribution  (^ue  d'avoir  démontré  que  cette 
immunité  est  indépendante  du  milieu.  Je  dirai  en  passant  que  le 
Cowpea  me  paraît  très  intéressant  à  introduire  en  Egypte  comme 
fourrage  d'été,  surtout  en  culture  dérobée.  Je  reviendrai  dans  une 
autre  communication  sur  tous  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  cette 
voie. 

Un  savant  bien  connu,  le  professeur  Wilfarth  '  a  essayé  récemment 
d'appliquer  la  méthode  de  la  sélection  des  races  réfractaires  au  traite- 
ment de  la  maladie  nématodienne  de  la  betterave  à  sucre.  Les  nom- 
breuses expériences  l'ont  amené  à  constater  la  possibilité  d'obtenir  des 
variétés  de  betteraves  à  sucre  résistant  aux  Nématodes,  Il  rapporte  que 
dans  les  champs  les  plus  sérieusement  infestés,  il  existe  toujours,  à 
côté  des  betteraves  les  plus  endommagées,  quelques  individus  (jui  ne 
présentent  presque  pas  de  traces  de  parasites. 

Ses  expériences  conduisent  aux  conclusions  suivantes  :  1'^'  les  Néma- 
todes ne  pénètrent  pas  dans  toutes  les  plantes  indifféremment,  mais  ils 
trouvent  dans  certains  sujets  des  qualités  qui  les  attirent  davantage. 
En  un  mot,  ils  montrent  une  préférence  marquée  pour  tel  ou  tel 
individu. 

L*  Cette  résistance  est  une  qualité  innée  et  spécifique,  résistance 
que  Wilfarth  croit  pouvoir  attribuer  à  une  conformation  spéciale  des 
tissus  ou  à  certains  organes  protecteurs. 

1.  Wilfarth,  E'ni  nouer  Gesiclispuiik  ziir  Behanipfung  dcr  Xem  it.iden,  ver  Zeits. 
Deut:  Zuker-Iadustrie  Lieferug,  529,  p.  195-204  (1900). 
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3°  Les  dégâts  causés  par  les  Nématodes  se  traduisent  par  une  dimi- 
nution dans  le  volume  de  la  betterave  et  dans  sa  richesse  saccharine, 
ainsi  que  par  sa  déformation. 

Si  donc,  nous  choisissons  les  betteraves  naturellement  résistantes, 
venues  sur  un  sol  gravement  infesté,  possédant  toutes  les  qualités 
requises,  c'est-à-dire  bien  conformées  et  riches  en  sucre,  nous  obtien- 
drons, par  sélection,  une  variété  sur  laquelle  les  Nématodes  n'auront 
pas  de  prise.  Aussi  Wilfarth  recommande-t-il  de  choisir  dans  les 
champs  les  plus  attaqués,  des  betteraves  porte-graines  naturellement 
résistantes,  de  planter  à  leur  tour  ces  graines  sur  des  terres  très 
infestées  et  de  sélectionner  à  nouveau  parmi  les  betteraves  issues  de 
ces  graines,  celles  qui  auront  montré  le  plus  de  résistance.  Par  de  telles 
sélections  répétées,  on  arrivera,  selon  Wilfarth,  à  résoudre  le  problème 
du  Eoot-Knot  '. 

J'ai  pensé,  à  mon  tour,  que  cette  sélection  pouvait  être  heureusement 
appli(]uée  dans  le  cas  de  la  maladie  des  bananiers.  Voici,  en  effet,  ce 
que  j'ai  écrit  en  avril  dernier  comme  second  appendice  à  ma  commu- 
nication sur  la  maladie  vermiculaire  : 

«  En  raison  des  dégâts  considérables  causés  par  le  Nématode  nodo- 
sien  dans  les  bananeries  d'Egj^pte  et  particulièrement  dans  celles 
d'Alexandrie  et  ses  environs,  un  intérêt  capital  s'attache  actuellement 
à  l'étude  des  moyens  de  combattre  ce  terrible  parasite. 

«  Aussi  tenions-nous  à  être,  le  plus  tôt  possible,  exactement  édifié  sur 
la  valeur  du  procédé  que  nous  préconisions  :  la  sélection  des  races 
naturellement  résistantes. 

«  Pour  donner  à  notre  étude  une  portée  pratique  générale,  et  comme 
les  résultats  de  notre  champ  d'expérience  de  Maadi  (près  du  Caire) 
se  feront  encore  longtemps  attendre,  il  était  nécessaire  d'étendre  nos 
observations  à  quelques  plantations  sérieusement  endommagées  des 
environs  d'Alexandrie.  En  mars  dernier,  nous  avons  examiné  plusieurs 
de  ces  bananeries  parmi  les  plus  affectées.  Dans  presque  toutes,  il 
nous  a  été  donné  de  constater,  çà  et  là,  au  milieu  de  pieds  complète- 
ment tués,  quel(|ues  sujets  peu  au  point  affectés  par  les  atta(]ues  du 
Nématode.  Il  semble  régner  à  cet  égard  des  différences  sensibles  entre 
les  diverses  espèces  cultivées.  Dans  la  même  espèce,  cette  résistance 

1.  Voir  MossEEi,  loc.  cit. 
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est  aussi  tivs  variable  suivant  les  individus.  Retenons  pour  le  moment 
que  parmi  les  bananiers  attaqués,  il  y  en  a  (pii  demeurent  i)art'aitement 
sains.  La  proportion  de  ces  plantes  par  rapport  aux  autres,  est  très 
minime;  je  l'ai  rarement  vu  atteindre  3  à  4  9^..  Les  rejets  de  ces 
sujets  résistants  paraissaient  aussi  très  sains.  Les  plantes  adventices 
ou  cultivées,  qui  poussaient  aux  pieds  de  ces  bananiers,  trahissaient 
nettement  par  leur  aspect  languissant  et  rabougri,  la  présence  du  ver. 

Nous  avons  retrouvé  sur  leurs  racines  les  galles  nématodiennes. 
L'examen  mieroscopi(]ue  a  montré  dans  tous  les  cas  la  présence  du 
Nématode  dans  le  sol.  Malgré  ce  fait,  il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 
qu'il  y  a  parmi  les  bananiers  attaqués  des  individus  naturellement 
résistants,  dont  les  rejets  le  sont  aussi,  et  qui  ne  paraissent  souffrir  ni 
les  uns  ni  les  autres  des  attaques  du  Nématode  Nodosien. 

«  La  résistance  naturelle  que  nous  venons  de  constater,  est-elle  un 
fait  purement  accidentel,  ou  bien  constitue-t-elle  ejfedîvement  chez  les 
bananiers  une  qualité  individuelle  héréditaire  (pii  se  transmet  indéfi- 
niment et  intégralement  aux  descendants  (rejets)  ?  En  d'autres  termes, 
comment  se  comportent  à  leur  tour  les  rejets  émis  par  ces  pieds  résis- 
tants une  fois  détachés  de  leurs  mères  et  plantés  en  sols  infestés  ; 
quel  sera  \em c< efficient  d'immunité'^  Sera-t-il  le  même  que  celui  des 
pieds  respectifs  qui  leur  ont  donné  naissance  ?  Jjdi  production  fruitière 
est-elle  proportionnelle  au  coefficient  d'immunité  ?  C'est-à-dire  quelles 
seront  la  quantité  et  la  qualité  des  fruits  produits  par  les  pieds  résis- 
tants ?  A  (pioi  tient  cette  résistance  naturelle  ?  Nous  avons  déjà  abordé 
dans  le  cours  de  notre  communication  une  grande  partie  des  problèmes 
(jue  nous  soulevons.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  (pie  nous  avons,  ici  comme 
ailleurs,  affaire  à  une  qualité  héréditaire.  Pour  obtenir  d  's  données 
précises  permettant  de  formuler  des  règles  pratiques  irréfutables,  nous 
avons  institué  dans  une  bananerie,  à  Bulkley  (Ramleh),  un  champ 
d'observations  où  toutes  ces  questions  et  autres  relatives  à  la  maladie 
des  bananiers,  ont  été  soumises  à  un  examen  très  serré.  Ces  observa- 
tions viendront  compléter  celles  de  notre  champ  d'expériences  à  Maadi 
(près  du  Caire).  Nous  serons  ainsi  bientôt  fixés.  Il  convient  cependant, 
dès  à  présent,  d'attirer  l'attention  des  i)lanteurs  sur  Timpérieuse 
nécessité  de  sélectionner  soigneusement  les  plantes  résistantes.  Nous 
avons  vu  certains  cultivateurs,  désolés  des  ravagea  du  ver,  arracher 
indistinctement  toutes  les  plantes  de  leurs  bananeries.  Ils  commettaient 
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un  véritable  sacrilège.  Les  quelques  sujets  qui  échappent  aux  effets  du 
mal,  en  opposant  au  Nématode  une  résistance  naturelle,  quelques  rares 
qu'ils  soient,  devront  être,  au  contraire,  précieusement  conservés.  Ils 
seront  l'objet  de  toute  notre  sollicitude.  On  prendra  toutes  les  mesures 
indiquées  dans  le  cours  de  notre  mémoire  pour  les  aider  à  braver  les 
effets  du  mal.  Ce  sont  les  rejets  de  ces  sujets,  qui,  il  y  a  tout  lieu  de 
le  croire,  vont  régénérer,  par  sélections  successives,  nos  bananeries 
détruites.  Les  résultats  de  l'expérimentation  directe  seront  l'objet 
d'une  communication  ultérieure  \  » 

Eh  bien,  Messieurs,  ce  programme  a  été  suivi  :  sur  cinquante-sept 
bananiers  envahis  par  le  Nématode,  un  seul  m'a  paru  présenter  une 
réelle  immunité  vis-à-vis  des  attaques  du  ver.  Je  me  suis  assuré  de 
la  présence  du  Nématode  dans  le  sol,  afin  d'écarter  toute  hypothèse 
d'une  simple  coïncidence.  Le  meilleur  réactif  pour  cela  est,  sans  con- 
tredit, le  céleri  dont  le  Nématode  est  très  friand.  Les  rejets  de  ce  bana- 
nier sont  très  sains.  La  fructification  est  normale  et  les  fruits  sont  excel- 
lents. Les  rejets  promettent  de  régénérer  les  bananiers  dans  le  champ 
étudié.  Les  racines  ne  montrent  presque  pas  de  galles  nématodiennes. 
Vous  pouvez  comparer  ce  sujet  et  ces  rejets  avec  les  plants  voisins, 
sur  la  photographie  queje  vous  présente  ;  vous  constaterez  la  vigueur 
et  les  qualités  dont  je  vous  parle  sur  le  sujet  même  que  j'ai  fait  arra- 
cher à  votre  intention  et  dont  je  garde  précieusement  les  rejets. 

Ainsi,  Messieurs,  la  sélection  qui  doit  être  le  pivot  de  l'agriculture 
moderne,  peut  envisager  plusieurs  buts,  parmi  lesquels  l'adaptation 
et  la  recherche  des  races  naturellement  résistantes  aux  maladies  ne 
constituent  pas  les  moins  importants.  J'ai  indiqué  (juantité  de  solutions 
déjà  obtenues  par  la  sélection  ainsi  envisagée.  C'est  grâce  à  une 
immunité  naturelle  que  ces  solutions  deviennent  possibles.  J'ai  montré 
les  facteurs  de  cette  immunité  chez  les  animaux  et  les  végétaux.  Le 
pouvoir  atténuant  des  humeurs  et  l'immunité  histogène  intéressent 
plus  particulièrement  les  plantes. 

Dans  une  prochaine  conférence,  j'envisagerai  la  sélection  au  point 
de  vue  de  l'amélioration  des  races  et  de  leurs  produits,  ainsi  que  des 
résultats  déjà  obtenus. 

Victor  Mosseri. 

1.  Victor  Mosseri,  Joc.  cit. 
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SEAXCE  DU  i>9  DECEMBRE  1903. 


Présidence  de  S.E.  le  D""  Abbate  pacha,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  vingt  minutes. 
Sont  présents  : 

LL.EE.  LE  D'  Abbate  pacha,        /     ,         ,  , , 

TT  -r.  )  vice-presiaents. 

Hussein  takhry  pacha,  \  '-  ' 

MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire, 
Gavillot,  secrétaire-gén éra /, 
LE  D"  W.  Innés  bey,  secrétaire-annuel, 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  G.  Arvanitakis,  le 
D"  Bay,  Bonola  bey,  le  D"  Da  Corogna  bey,  le  D""  Fouquet, 
Ch.  Gaillardot  bey,  X.  Giorgiadis,  Hussein  Kouchdy  bey, 
S.E.  le  D""  Issa  pacha  Hamdi,  MM.  le  D""  Keatinge,  J.  B. 
Piot  bey,  le  président  Prunières,  A.  Souter  et  le  commandant 
L.  Vidal,  membres  résidants. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Mahmoud  bey  Fakhry,  A'ictor 
Mosseri,  etc. 

Le  procès- verbal   de   la  séance  du  7  décombre  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 
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M.  Gavillot  présente  les  excuses  de  M.  Fourtau,  encore 
retenu  à  Assouan,  et  donne  connaissance  des  ouvrages  dont 
il  a  été  fait  hommage  à  l'Institut  par  leurs  auteurs,  savoir: 

Un  travail  en  allemand,  par  M.  Mayer-Eymar,  sur  divers 
fossiles  d'Egypte  de  la  collection  géologique  de  Zurich  ; 

Une  communication  de  M.  F.  Priem  à  la  Société  Géolo- 
gique de  France,  sur  Les  poissons  fossiles  des  phosphates 
a* Algérie  et  de  Tunisie  ; 

L' Aphrodite  de  Stuart  Welles,  par  M.  J.  Ofïord  ; 

Et  la  traduction  française,  extraite  de  la  «  Revue  de  l'Ecole 
d'anthropologie  de  Paris  »,  du  travail  de  M.  le  professeur 
D""  Schweinfurth,  sur  Les  figures  d'' animaux  fabriqués  en 
silex  et  provenant  d'' Egypte. 

Des  remerciements  sont  adressés,  par  M.  le  Président,  à 
tous  les  donateurs  de  ces  ouvraores. 

o 

s.  E.  LE  D''  Abbate  pacha,  modifiant  l'ordre  du  jour, 
invite  M.  B  a  rois  à  présenter  son  rapport  sur  Les  comptes  de 
VLnstitut  pjour  Vannée  1903  : 


COMPTES    DE   L'INSTITUT    EGYPTIEN 

POUR  L'ANNÉE  1903. 


RECETTES 

Solde  au  31  décembre  1902 L.E.  132  SIC" 

Subvention  du  Gouvernement  égyptien »    393  000™ 

Vente  de  bulletins  et  de  mémoires »        9  796" 

Remboursement  de  tirages  à  part  »         6  200"' 

Total  des  Recettes L.E.  541  902™ 


PROCÈS-VERBAL   DU   29   DÉCEMBRE  515 


DEPENSES 

Chap.  I.  —  Personnel  et  frtiis  diren: 

1°  Aide-bibliothécaire L.E.  180  000'" 

2°  Farrache »      18  OGO"" 

3°  Frais  divers  (frais  de  poste,  abonnement 

à  l'eau,  fourniture  de  bureau,  etc.)...  »      SU  279'" 

Total L.E.  231  279'" 

CJhap.  il  —  Frais  de  piihlic(ttiun.<i: 

1°  Impression  des  bulletins L.E.    —    — 

2°  Impression  des  planches »       10  OW" 

TUTAL »       10  010'" 

(ÎHAP.  III.  —  Bihliuthèque: 

1°  Achat  de  livres L.E.     1  310™ 

2°  Frais  de  reliure »      28  498'" 

""         3°  Classification  des    livres,    réfection    du 

catalogue,  aménagements  divers »       71  724"" 

Total : »     lOl  532™ 


Total  des  Dépenses...     L.E.  342  SSl"" 


RECAPITULATION 

Eecettes L.E.  .541  902-" 

Dépenses »     342  851™ 

Excellent  de  recettes...     L.E.  199  051™ 

dont  : 

Entre  les  mains  de  l'aide-bibliothécaire L.E.     15  ()72™ 

Chez  notre  dépo.sitaire  de  Paris »         6  066™ 

Au  Crédit  Lyonnais  du  Caire »      177  313™ 

Total...     L.E.  199  051™ 
Nombre  des  numéros  du  catalogue  de  la  bibliothè<iue  :  18721. 

Le  Caire,  le  29  décembre  1903. 

Le  Trésorier, 

Barois. 
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M.  LE  Trésoriek- Bibliothécaire  ajoute  aux  chiffres  dont 
il  vient  de  donner  lecture,  des  explications  sur  la  dépense 
portée  sous  le  titre  de  Classification  de  livres,  Réfection  des 
catalogues,  aménagements  divers,  et  fait  ressortir  l'importance 
du  travail  auquel  s'est  livré  notre  confrère,  M.  le  commandant 
Vidal,  pour  assurer  une  classification  méthodique  de  notre 
bibliothèque  et  constituer  des  catalogues,  complets  et  mis  à 
jour,  permettant  de  satisfaire  à  la  minute  à  toutes  les  demandes 
des  travailleurs.  Ce  remaniement  était  devenu  nécessaire, 
notamment  par  la  réunion  en  un  seul  volume  des  Bulletins  et 
Mémoires  des  diverses  sociétés,  primitivement  numérotés 
par  fascicules  séparés  et  laissant,  par  suite,  des  lacunes  dans 
le  numérotage.  Cette  réunion,  groupant  des  ouvrages  de 
même  origine,  en  rendait  la  recherche  plus  facile.  Ce  travail 
considérable  a  été  fait  avec  un  zèle,  une  compétence  et 
une  économie  dont  nous  ne  saurions  assez  remercier  M.  Vidal. 
Nous  aurons  de  nouveaux  frais  à  faire  pour  réunir  la 
presque  totalité  de  nos  livres  dans  la  grande  salle  du  rez- 
de-chaussée. 

Toute  l'assistance  s'associe  par  des  applaudissements  répé- 
tés, aux  sentiments  qui  viennent  d'être  exprimés. 

S.E.  Abbate  pacha,  adresse  à  M.  Barois  ses  félicitations 
et  les  remerciements  de  l'Institut  pour  sa  bonne  administration 
des  finances  communes. 

L'assemblée  applaudit  chaleureusement. 

On  reprend  ensuite  l'ordre  du  jour  et  S.E.  Abbate  pacha 
fait  sa  communication  sur  Les  cornes  ou  la  coiffure  guérir iere 
des  Siciliens  contre  les  Egyptiens.  (Voir  page  521). 

La  lecture  est  suivie  des  applaudissements  de  toute 
l'assistance. 

M.  G.  Arvanitakis  succède  à  la  tribune  à  S.E.  Abbate 
pacha,  et  lit  sa  communication  sur  Uii  argument  d'Arago. 
(Voir  page  529). 
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Les  savantes  et  judicieuses  déductions  du  conférencier  sur 
un  point  des  plus  intéressants  de  la  science,  sont  l'objet  des 
applaudissements  nourris  de  rassemblée. 

Avant  de  lever  la  séance  publique,  S.E.  Abbate  paclia  tient 
à  adresser  les  remerciements  de  l'Institut  à  S.E.  le  Président 
et  à  ti^us  les  membres  du  Comité  de  conser\  ation  des  monu- 
ments de  l'art  arabe,  pour  la  gracieuseté  faite  à  notre  Société 
en  adressant  à  tous  nos  confrères  une  invitation  à  l'inauii'ura- 
tion,  cpii  a  eu  lieu  hier,  du  Musée  de  l'Art  Arabe. 

L'Institut  se  constitue  en  comité  secret  pour  procéder  aux 
élections  de  membres  correspondants  et  à  celles  pour  le 
renouvellement  annuel  du  bureau. 

S.  E.  Abbate  pacha  et  M.  Piot  bev,  qui  avaient  présenté 
la  candidature  de  ]\L  Victor  Mosseri  au  titre  de  membre 
correspondant,  retirent  catte  candidature  au  titre  de  corres- 
pondant et  prient  l'Institut  d'agréer  M.  Victor  Mosseri 
comme  candidat  au  siège  de  membre  résidant  déclaré  vacant 
par  suite  du  décès  de  M.  Floyer. 

M.  LE  Président  prend  acte  de  ce  changement  et  renvoie 
à  la  prochaine  séance,  conformément  aux  Statuts,  le  scrutin 
sur  cette  nouvelle  candidature. 

Les  membres  résidants  présents  n'étant  pas  en  nombre 
pour  voter  valablement  sur  la  candidature  de  M.  Blanchard 
au  titre  de  membre  correspondant,  posée  à  la  première 
séance  de  décembre,  le  vote  est  renvoyé  à  la  réunion  de 
janvier. 

MM.  Gavillot,  le  commandant  Vidal  et  Piot  bey,  proposent 
la  candidature  de  M.  T.  U.  Luigi  bey,  au  titre  de  membre 
honoraire.  Le  candidat,  qui  a  résidé  longtemps  en  Egypte 
comme  professeur  à  l'Ecole  des  Princes  et  à  diverses  écoles 
du  gouvernement,  est  l'auteur  de  différentes  reproductions  et 
notamment  du  portrait  en  relief  de  Gaspard  Plonge  et  de 
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ceux  de  divers  savants  de  l'expédition  d'Egypte,  du  grand 
Mohammed  Aly,  etc.,  dont  il  a  fait  hommage  à  l'Institut. 

Le  vote  sur  cette  candidature  est  aussi  renvoyé  à  la  séance 
de  janvier. 

Il  est  procédé,  ensuite,  à  l'élection,  au  scrutin  secret,  des 
deux  membres  correspondants  proposés  dans  la  séance  de 
novembre  dernier,  renvoyée  à  ce  jour  faute  du  quorum  statu- 
taire à  la  séance  du  7  de  ce  mois. 

MM.  H,  D.  Parodi  et  D.  E.  Pachundaki  sont  élus 
membres  correspondants,  le  premier,  par  19  voix,  et  le 
second,  par  16  voix  sur  20  votants. 

S.E.  Abbate  pacha  proclame  MM.  Parodi  et  Pachundaki 
membres-correspondants  de  l'Institut  Egyptien,  et  ouvre  le 
scrutui  pour  l'élection  de  tous  les  membres  du  bureau  pour 
l'année  1901,  et  des  trois  membres  qui  devront,  avec  le 
bureau,  former  le  comité  des  publications  pour  la  même 
année.  Il  est  fait  observer  que  le  secrétaire  général,  élu 
l'année  dernière  pour  5  ans,  n'est  pas  soumis  à  la  réélection. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  :  Artin  pacha,  par  20  voix. 

Vice- Présidents  :  Fakhry  pacha,  par  20  voix,  D'  Abbate 
pacha,  par  18  voix. 

Trésorier-bibliothécaire  :  Barois,  par  20  voix. 

Secrétaire-annuel  :  D""  Innés  bey,  par  16  voix. 

Membres  du  comité  des  jmblications  :  Fourtau,  par  12  voix, 
Piot  bey,  par  11  voix. 

Aucun  autre  candidat  n'ayant  obtenu  la  majorité  absolue, 
M.  le  Président  ordonne  un  second  tour  de  scrutin  pour 
éhre  le  troisième  membre  du  comité  des  publications  :  A  ce 
moment  il  ne  restait  plus  que  19  votants  en  séance.  Le 
dépouillement  de  ce  second  scrutin  a  accusé  10  voix  à  M.  le 
D"  Bav,  et  de  4  à  1  voix  seulement,  à  différents  candidats. 

En  conséquence,  M.  le  D""  Bay  est  déclaré  élu. 
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M.  LE  Président,  au  nom  des  membres  réélus  du  bureau, 
adresse  des  renierciements  pour  la  nouvelle  marque  de 
confiance  qui  leur  est  accordée  et  proclame  comme  consti- 
tuant le  bureau  et  le  comité  des  publications  pour  l'année 
1904: 

Président:  S.E.  Yacoub  Artin  pacha. 

Vice- Présidents  :  LL.  EE.   Hussein  Fakhry  tacha  et 

LE  D""  Abbate  pacha. 
Trésorier-bibliothécaire:  M.  Barois. 
Secrétaire  yénéral:  M.  Gavillot. 
Secrétaire  annuel:  M.  le  D''  W.  Innés  bey. 
Membres  du  comité  des  publications:  MM.  R.  Fourtau, 

Piot  bey  et  le  D""  Bay. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  généralj 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


i 


LES     COieiSTES 

ou  L\  COIFFURE   GUERRIÈRE  DES  SICILIENS 

CONTRE  LES  ÉGYPTIENS 


NOTES   ETNOGRAPHIQUES 


Ce  n'est  pas  la  circonstance  de  parler  de  détails  ethnooraplii(ines 
sur  la  Sicile,  que  les  anciens  auteurs  ont  traités  en  particulier,  et 
spécialement  Tucidide  dans  sa  fameuse  histoire.  Les  modernes,  Holm, 
Sergi,  Moschen,  et  je  me  plais  à  signaler  Flinders  Pétrie,  notre 
heureuse  connaissance  de  très  près  ici  en  Ég}q5te,  nous  ont  donnés 
des  renseignements  précieux  sur  les  Sicules  et  les  Sicanes,  peuples 
anciens  et  vaillants  de  la  Méditerranée.  Ces  investigations  portent 
même  sur  des  études  soigneusement  faites  des  crânes  siciliens  en 
rap})ort  avec  Tanthropologie  spéciale  ^ 

Mais  au  point  de  vue  général  et  (jue  la  tradition  et  l'histoire  n'ont 
pas  relevé,  nous  avons  des  notions,  quoique  d'une  manière  très  con- 
cise, néanmoins  très  claire,  sur  cette  race  des  Sicules,  par  les  grandes 
pages,  presque  impérissables,  des  monuments  de  l'Egypte  ancienne. 
C'est  à  ces  révélations  historiques,  indiscutables,  et  qui  remontent  à 
plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  qu'on  doit  l'appréciation  et  l'intérêt 
ethnogra})hique  tout  spécial,  (^ue  les  monuments  de  Karnak  et  de 
Medinet-Al)ou  nous  transmettent  dès  ces  anciennes  épocjues,  sur  les 
Siciliens,  expressément  nommés  dans  le  récit  des  victoires  deMenephta 
contre  les  Lybiens. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  décrire  ce  formidable  mouvement  des 
peuples  méditerranéens  qui  commença  à  vouloir  menacer  l'Egypte, 
s'alliant  aux  Lybiens  limitrophes  des  terres  du  Nil  ;  il  nous  suffit  de 

1.  Voir  Moschen  et  en  particulier  Sérgi  :  I  cranî  neoUticl  SlcuUj  1895. 
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relever  formellement,  que  ces  peuples  confédérés  sont  désignés  dans 
les  inscriptions  des  dits  monuments,  peuples  qui  sont  venus  des  îles  de 
la  mer.  Parmi  ces  peuples  sont  compris  et  spécialement  nommés,  les 
Sakalas,  c'est-à-dire  les  Sicules  ^  Cette  définition  spéciale  est  lue  et 
analysée  par  de  Rougé  dans  ce  nom  Sakalesa  : 


liyéroglyphique  et  phonétique  identifié  au  Sicidtts  des  latins,  et  au 
StJcsXoç  des  grecs. 

Lauth,  presque  en  même  temps  que  de  Rougé,  parle  de  ces  Sakalesa 
dans  son  ouvrage  sur  la  Géograjjhie  d'Homère.  Champollion,  Rosellini, 
Leiptius,  Brughsc  et  Maspero,  plus  ou  moins,  ont  relevés  de  ces  peu- 
ples, leurs  noms  et  leurs  exploits  ^. 

Venons  maintenant  au  sujet  spécial  de  ces  petites  notes  ethnogra- 
phiques. 

Dans  les  figures  sculptées  sur  les  monuments  on  voit  que  les 
guerriers  sicules  confédérés  des  Lybiens,  portent  une  coiffure  propre 
avec  deux  cornes  latérales.  Brugsch^  a  exprimé  l'idée  que  tous  ceux 
qui  adoptaient  à  leurs  coiffures  des  cornes,  doivent  être  considérés 
comme  des  adhérents  ou  affiliés  au  culte  d'Ammon  dans  la  grande 
Oasis  lybique.  Cependant  je  me  permets  de  relever  que  les  cornes 
d'Ammon.  cornes  recourbés  de  bélier,  étaient  différentes  des  cornes 
droites,  en  croissant,  cornes  d'Hathor  égyptienne,  et  qu'on  trouve  sur 
le  bœuf  Apis,  soit  avec  l'emblème  Ra,  soleil,  soit  en  simple  ornement 
d'Isis,  la  déesse  lunaire. 

Dans  les  collections  de  nos  Musées,  le  Musée  égyptien  du  Caire  et 
dans  sa  dépendance  d'Alexandrie,  le  Musée  Greco-Romain,  on  trouve 
plusieurs  exemplaires  des  deux  formes  différentes  de  cornes  ;  il  serait 
superflu  ici  de  vouloir  les  indiquer  en  détail. 

Dans  son  beau  livre  sur  les  Blasons,  Yacoub  Artin  Pacha  a  signalé 
au  chapitre  X  les  cornes  dessinées  dans  certains  armoires  et  meubles. 

1.  Voir  DUEMICHEN,  Uistorische^  Inscripten  :  Vicomte  de  RouGÉ,  Revue  Arc/iéoL, 
1867. 

2.  Pour  ces  détails  en  quelque  sorte,  je  me  réfère  à  une  conférence  faite  après 
invitation,  à  la  Société  (VHistoire  Sicilienne,  à  Palerme,  dans  l'année  1899. 

Ce  mémoire  est  déposé  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut  Egyptien. 

3.  Géogr.,  t,  II. 
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Il  remarque  justement  ([u'en  Orient,  (lei)nîs  la  plus  liante  anti(|uit(', 
les  (lieux  inviiu-iblcs  et  les  rois  eoïKpu'rants  sont  rei)r(''sentés  avec  des 
cornes  ^  A  l'appui  Tauteur  réproiluit  une  stèle  triom[)]ial(î,  découverte 
à  Suse  par  M.  de  Morgan,  en  1(S',)(S,  oîi  on  voit  Naram  Sin,  représenté 
debout,  avec  une  calotte  ogivale  sur  la  tête  et  ornée  de  deux  cornes ^ 

C'est  à  cause  de  ces  traditions  anciennes  qu'Alexandre  le  Grand 
se  rendit  au  Temple  de  l'Oasis,  et  prenant  le  costume  d'Annnon,  le 
manteau,  là  chaussure  et  les  cornes  «  Trjv  xou  "Aaawvoç  -Kocouzioy.  xa\ 
TrsptuytôsT;  xat  jcspara  xaO'  ôcTisp  ô  0£Ôç  »  ^  fut  pres(iue  reconnu  un  Dieu. 
Du  moment  qu'Alexandre  était  reconnu  en  Egypte,  Pharaon,  il  ne 
pouvait  plus  échapper  à  la  nécessité  d'avoir  un  père  divin  et  d'être 
proclamé  fils  d'Ammon,  fils  de  Ra,  fils  des  grands  et  petits  dieux. 
L'idée  donc  qui  était  en  cours  dans  ces  anciennes  époques  était  acquise 
à  la  puissance  relevée  par  l'emblème  des  cornes  comme  ornement 
essentiel  de  la  coiffure  souveraine. 

Volney  assigne  aux  cornes  et  spécialement  aux  cornes  du  bélier, 
une  raison  toute  astronomique.  Les  anciens  égyi)tiens  ont  voulu  faire 
au  signe  du  Zodiaque  en  le  rapportant  au  culte  du  soleil,  le  lia,  la 
grande  puissance  de  la  nature. 

De  ces  renseignements,  on  peut  assurément  déduire  comme  chose 
évidente  et  certaine,  la  différence  des  cornes  à  pointe  et  droites,  avec 
les  cornes  recourbées  de  bélier,  les  cornes  d'Ammon. 

Les  Sieules,  dans  les  combats  des  Lybiens  les  Rehus  sont  repré- 
sentés dans  les  monuments  de  Karnak  et  de  Medinet-Abou  sur  des 
navires  pour  indiquer  qu'ils  étaient  des  gens  de  la  mer.  Ils  portent 
une  coiffure  conicpie  en  laine,  à  la  mode  phrygienne.  En  efïet, 
Pausanias  les  a>;simile  à  eux  les  appelant  tout  droit  <i>pÛY£;.  J'aime 
croire  que  cette  coiffure,  qui  est  encore  de  nos  jours  en  usage  chez  les 
méditerranéens,  et  le  fameux  berret  phrygien,  emblème  de  fraternité 
et  de  liberté,  emblème  qui  s'est  transmis  parmi  les  peuples  de  l'Orient 
musulman,  par  l'usage  d'une  coiffure  égalitaire  habituelle  et  com- 

1.  Les  cornes  qui  ne  paraissent  généralement  sur  les  armoires  que  deux  à  deux,  par 
paire,  indiqueraient  claii-ement,  en  langage  héraldique  oriental,  la  souveraineté  ou  la 
représentation  d'une  puissance  souveraine. 

2.  Ici  il  nous  faut  remaniuer  expressément  (lue  les  deux  cornes  du  roi  Sin  ne  sont 
pas  latérales  aux  oreilles,  mais  placées  d'avant  en  arrière,  au  front  et  à  la  nuque. 

3.  Ephippos^  §  3.  Voir  le  savant  et  génial  exposé  de  M.  Maspero  :  Ecoles  des  hautes 
études,  Annuaire  1897,  Paris. 
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mune,  le  fez  ou  tarbusch  des  égj'ptiens,  adopté  du  haut  sommet  de 
l'échelle  sociale,  au  plus  bas  et  humble  degré. 

Mais  cette  coiffure  qu'on  voit  très  distinctement  dans  les  bas-reliefs 
des  monuments  cités,  est  la  calotte  usuelle  des  marins  ;  tandis  que  les 
cornes  qu'on  y  voit  figurer  latéralement  sur  les  deux  oreilles  des 
autres  hommes  sont  les  emblèmes  et  le  signe  distinctif  des  com- 
battants, dont  la  force  et  le  courage  étaient  reconnus  par  les  soldats 
ég}T3tiens  de  l'armée  de  Menephtah.  En  effet,  dans  le  monument  qui 
consacre  la  victoire  du  Pharaon  sur  les  Lybiens,  confédérés  avec  les 
Sicules  et  d'autres  peuplades  de  la  mer,  on  y  remarque  un  Sicilien 
vaincu  représenté  dans  le  bas  relief  \  lié  puissamment  avec  l'attitude 
et  la  physionomie,  non  de  la  douleur  et  de  la  souffrance,  mais  de  la 
vigueur  et  de  la  contrainte  forcée.  Bien  plus  il  y  a  à  réfléchir  sur 
l'ensemble  du  tableau.  Parmi  les  trophées  égyptiens  on  voit  des 
groupes  de  phallus  enlevés  aux  ennemis,  représentant  en  particulier 
soit  le  nombre  des  Lybiens,  soit  le  nombre  de  leurs  confédérés  mu- 
tilés. Quant  aux  Sicules,  chose  étrange,  on  n'y  relève  seulement  que 
le  nombre  des  mains  coupées.  On  doit  supposer  que  cette  différence 
de  traitement  est  due  au  respect  du  courage  et  de  la  bravoure  siciliens, 
ou  qu'elle  a  été  adoptée  en  rapport  à  leur  manière  de  combattre,  en 
traitant  ainsi  p.ir  réciprocité  les  prisonniers  de  guerre,  en  s'abstenant 
de  la  terrible  et  dégradante  éma-;culation. 

Quant  aux  cornes  de  la  coiffure  sicule,  on  ne  sait  presque  rien  qui 
puisse  nous  indiquer  l'origine  directe  de  leur  usage  en  temps  de 
guerre.  Il  est  probable  que  les  idées  orientales  se  soient  transmises 
en  Sicile  par  la  fréquentation  des  Phéniciens  :  il  est  certain  cependant 
que  dès  les  anciens  temps,  l'emblème  des  cornes,  la  force  apparente 
des  taureaux,  le  proverbe  hahet  corniia  lunge  fxge,  était  adopté  dans 
toute  l'île  et  dans  la  basse  Italie.  Les  expressions  latines,  hahet  corniia, 
addere  cornuaj  cornna  advertere  d'Horace,  de  Plante,  de  Virgile  et 
d'Ovide,  et  plus  que  tout  les  fameuses  et  prophilactiques  expressions 
usuelles  pour  éviter  tout  malheur  digitornm  cornua  timor,  digitum 
intenderej  digitum  porrigere^  nous  indiquent  clairement  qu'on  croyait 
comprendre  dans  la  figure  emblématique  et  dans  son  nom,  un  puissant 

1.  Voir  la  planche  ci-annexée. 

2.  Plaute,  Martial,  Juvenal 
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moyen  de  garantie  et  de  force,  comme  un  talisman,  contre  le 
mauvai  œil. 

Tendre  les  deux  doigts,  l'indicateur  et  le  i)etit,  avec  la  main  fermée 
en  poing,  c'est  le  signe  usuel  de  montrer  les  cornes,  surtout  en  Sicile 
et  dans  l'Italie  méridionale,  signe  pour  se  garantir  du  mauvais  œil, 
contre  la  jettature. 

Partout,  les  cornes  en  corail  et  de  très  petites  mains  fermées  avec 

les  deux  doigts  dressés,  O^^^^^^      ["^fli^^^^^"    spécialité  de 

l'industrie  napolitaine,  sont  habituellement  portées  comme  fétiche  et 
de  bonne  augure.  On  voit  aussi  comme  ornement,  des  cornes  de  très^ 
belle  facture  et  de  très  grandes,  et  naturelles,  de  bœuf,  montées  sur 
des  armoires  et  dressoirs  de  familles,  ornées  d'or  ou  d'argent.  En 
Sicile  et  dans  les  Calabres,  on  peut  dire  assurément  que  le  peuple,  les 
hommes  et  les  femmes  n'oublient  jamais  et  ne  se  séparent  pas  des 
petites  cor7ies  comme  de  bijoux  essentiels  et  propres  pour  éloigner 
et  éviter  les  malheurs  et  vaincre  les  difficultés  de  la  vie. 

J'ai  indiqué  tout  à  l'heure,  et  les  cornes  de  bœuf  et  le  signe  spécial 
s'y  rapportant  de  la  main  fermée  avec  les  deux  doigts  étendus,  simu- 
lant les  dites  cornes.  C'est  étrange  !  Peut-être  de  ces  visions  des  cornes 
de  vache  et  de  ces  habitudes  de  les  représenter  avec  la  main  est 
dérivée  celle  de  dresser  sur  la  coiffure  des  ancien'^  guerriers  les  deux 
cornes.  En  effet,  avec  un  jeu  de  pure  fantaisie  on  peut  former  telle  et 
quelle,  la  tête  de  ces  guerriers  en  ajoutant  idéalement  sur  la  main 
fermée,  les  yeux,  le  nez  et  la  bouche  de  ces  hommes. 

Nous  avons  dit  que  chez  les  peuples  méridionaux  on  croyait  plus 
spécialement  aux  cornes  comme  emblème  infaillible  contre  la  Jettattifre 
La  superstition  du  mauvais  œil  existait  déjà  dans  Tancienne  Egypte. 
On  retenait  Vo'il  mi/sfique  comme  amulette  puissante  contre  les 
malheurs  et  les  dangers.  On  trouve  l'image  de  ce  signe  mystique  dans 
plusieurs  bagues  en  émail  bleu,  dont  le  chaton  en  porte  souvent 
l'emblème.  Un  livre  de  la  bibliothèque  du  temple  de  Denderah  avait 
pour  objet  de  détourner  le  mauvais  œil.  Staou-Arhan  (celle  qui  dé- 
tourne le  mauvais  œil)  est  un  nom  de  femme  assez  fréquent. 

C'est  ainsi  que  l'ancienneté  d'une  superstition  orientale  a  pénétré 
en  Europe  et  dans  le  monde. 
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Permettez-moi  d'ajouter  quelques  derniers  mots. 

Nous  avons  vu  que  l'idée  de  puissante  énergie  exercée  par  l'usage 
des  cornes  était  aussi  réveillée  par  l'acte  de  tendre  la  main  fermée 
avec  les  deux  doigts  droits  en  forme  de  cornes. 

Quand  les  données  exagérées  des  Mesmériens  commencèrent,  au 
XYiii'"",  siècle  à  prendre  vigueur,  l'idée  du  magnétisme  animal 
exerça  son  influence  néfaste  sur  une  partie  du  siècle  dernier  avec  les 
balivernes  des  spiritistes  et  les  tables  tournantes.  Tous  ces  galimatias 
de  magie,  de  sorcellerie,  de  mauvais  œil,  de  jettature,  de  magnétisme, 
de  forces  inconnues  donnèrent  lieu,  dès  les  époques  les  plus  reculées  à 
de  fausses  interprétations.  En  Egypte,  ici,  les  prêtres  savaient  bien 
exploiter  les  crédules,  dans  toutes  ces  pratiques  ou  dans  ces  idées  ou 
erronées,  ou  mal  exposées,  ou  mal  comprises.  Certes,  il  ne  faut  y 
confondre  et  y  comprendre  ici  les  quelques  observations  justes  de 
nature  toute  physique  et  expérimentale.  Pour  les  exprits  philoso- 
phiques, il  est  de  règle  un  scepticisme  rationnel  et  sans  parti  pris  ; 
l'expérience  et  les  faits  bien  interprêtés  donneront  l'assurance,  comme 
dit  Claude  Bernard,  à  des  théories  même  en  soi  étranges. 

Dans  toutes  ces  idées  abstraites  où  le  public  ne  voit  que  le  surna- 
turel ettoujoin-s  l'inconnu;  l'imposition  des  doigts  sur  les  tables,  dites 
à  juste  cause,  mouvantes  ;  les  doigts  dressés  en  cornes  ;  les  mains 
tendues  des  magnétiseurs,  anciens  et  modernes  ;  dans  toutes  ces  pra- 
tiques et  phénomènes  qui  frisent  la  superstition  et  le  charlatanisme  : 
la  science,  avide  de  dévoiler  les  langes  des  mystères,  cherche  à  les 
éclairer  d'une  lumière  sensible  et  clairvoyante. 

La  science  nous  apprend  aussi,  à  propos  des  cornes,  que  les  tissus 
cornés  des  vertébrées  surtout,  sont  de  mauvais  conducteurs  de  l'électri- 
cité, appelles  expressément  coibentes,  ainsi  que  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité  ;  d'où  il  résulte  que  ces  substances  retiennent  et  modèrent 
puissamment  lé  conflit  des  organismes  avec  le  monde  extérieur. 

On  connaît  aussi  en  physique  la  puissance  électrique  des  j)ointes  où 
le  célèbre  Franklin  avec  son  paratonnerre  eripxdt  ccelo  fulmen. 

De  ces  données  scientifiques,  en  conséquence,  on  peut  déduire  une 
infinité  de  phénomènes  encore  inconnus. 

Nous  connaissons  tous  les  découvertes  des  rayons  X  et  les  plus 
récentes  du  radium,  découvertes  qui  serojit  fécondes  de  résultats 
inouïs.  Tout  dernièrement  on  a  parlé  à  l'Académie  des  Sciences  de 
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Paris  rien  moins  (|ue  do  nidiations  Jnnnaines.  Je  copie  textuellement 
de  la  séance  du  1-4  décenihre  dernier  : 

«  L'éminent  professeur  M.  d'Arsonval  a  i»résenté  à  ses  collcffucs,  très 
attentifs,  un  travail  de  ^IM.  Charpentier,  de  Nancy,  et  Blondlot. 

Ceux-ci  ont  démontré  que  le  corps  humain  dégageait  des  radiations, 
que  des  rayons  émanaient  de  notre  organisme,  que  la  puissance  de 
ces  rayons  est  mfluencée  par  la  surexcitation  nerveuse  et  la  con- 
traction musculaire.  L'action  de  ces  autres  rayons  X  s'établit  par  le 
plantinocyanure  de  baryum  ;  elle  l'excite  et.  dans  Tobscurité,  l'illu- 
mine. Présente-t-on  un  écran  sensible  au-devant  d'un  corps  d'un 
sujet  qui  dégage  ces  radiations,  on  peut  voir  se  dessiner  sur  l'écran, 
en  un  trait  lumineux,  le  trajet  du  tronc  avec  ses  ramifications  mul- 
tiples. 

L'éminent  professeur  a  exposé  les  faits  sans  en  tirer  de  déductions. 
Depuis  quelques  temps,  la  science  est  bouleversée  dans  les  loi$  qu'elle 
croyait  le  plus  solidement  établies.  Elle  écoute  (jue  l'homme  est  le 
réservoir  de  forces  à  peine  supsonnées,  qui  agissent  chimiquement  et  à 
distance  ;  que  le  flux  nerveux  est  une  matière  sensible  ;  qu'il  éclaire, 
brûle  et  peut  laisser  sa  trace.  Et  que  l'homme  n'est,  au  demeurant 
qu'un  merveilleux  appareil  qui  a  son  électricité  propre  et  ses  rayons  X. 

Nous  avons  tous,  avait  dit  en  1849,  Blumental,  des  doigts  et  des 
orteils,  nous  nous  en  servons  constamment  et  nous  leur  donnons  toutes 
les  positions  possibles  dans  toutes  les  circonstances  imaginables.  Mais 
quelqu'un  a-t-il  jamais  vu,  en  plein  jour,  sortir  des  doigts  autre  chose 
que  les  produits  de  la  respiration  cutanée  ?  Eh  bien  placez  vous  dans 
une  chambre  faiblement  éclairée,  et  tenez  votre  main  vis-à-vis  de  vos 
yeux,  à  la  distance  habituelle  de  la  vision  distincte.  Considérez  alors 
les  extrémités  de  vos  doigts  se  détachant  sur  un  fond  obscur  disposé  à 
quelques  pas  en  arrière.  Les  personnes  sensitives  verront,  au-dessus 
de  l'extrémité  de  chaque  doigt,  une  sorte  de  faible  courant  sans  cou- 
leur, non  lumineux,  semblable  à  de  l'air  mobile,  long  de  quelques 
lignes,  se  dirigeant  vers  le  haut,  inclinant  vers  le  sud,  suivant  les 
doigts  de  quel  côté  qu'on  les  tourne.  Ce  n'est  pas  de  la  fumée,  ce 
n'est  pas  de  la  vapeur,  cela  a  Tair  d'une  petite  flannne  semblable  à  un 
courant  ascendant  d'air  chaud,  beaucoup  plus  délicat. 

Ce  quel([ue  chose,  d'infiniment  subtil  que  les  sensitifs  aperçoivent, 
mais  dont  on  ne  connaît  pas  la  nature,  c'est  autre  chose  que  les  agents 
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dynamiques,  tels  que  l'électricité,  le  magnétisme,  la  chaleur  et  la 
lumière  ^  ». 

De  tout  le  bref  exposé  que  j'ai  eu  l'intention  de  circonstance  de 
faire,  découle  rationnellement  que  toutes  ces  choses,  auxquelles  il  ne 
faut  pas  oublier  de  comprendre  aussi  les  jongleries  habiles  des  fakirs 
indiens,  les  anciennes  pratiques  des  prestidigitateurs  et  magiciens  à 
la  Zoroastre  et  à  l'Apollonius  de  Tyane,  des  oracles  et  des  pythonisses 
et  similia:  toutes  ces  choses,  tous  ces  signes  ou  emblèmes  dès  la  plus 
haute  antiquité,  et  dont  d'ordinaire  on  rit  avec  dédain,  moqueur  et 
mordant,  pourront  être  expliquées  en  partie  au  moins  et  à  l'avenir  par 
les  lois  physiques  encore  inconnues  qui  régissent  le  cosmos  entier. 

Il  paraît  donc  décidément,  d'après  ces  toutes  dernières  expériences, 
que  nous  rayonnons,  que  nous  irradions,  que  de  notre  cerveau,  de  nos 
nerfs,  de  nos  muscles,  de  notre  corps  enfin  émanent  des  effluves, 
royonnement  mystérieux  du  travail  intérieur  de  nos  cellules.  Les 
dernières  découvertes  tendent  à  faire  une  réalité  perceptible  de  la 
force  hypothétique  qu'on  appelle  l'influx  nerveux. 

On  doit  tout  ce  grand  développement  d'idées  nouvelles  et  concrètes 
au  grand  développement  des  sciences,  développement  qui  suit  le 
développement  des  peuples,  comme  l'a  dit  le  philosophe  dernièrement 
éteint,  Herbert  Spencer. 

Il  nous  faut  croire  à  ces  évolutions  prodigieuses,  avec  constance  et 
persévérance.  Le  monde  se  développe  et  croit  sans  cesse  et  sans  cesse 
se  surpasse  lui-même. 

Mobilitate  viget,  vires  acquirit  eundo  ! 

D""  Abbate  Pacha 


1.  Les  découvertes  et  les  actions  provoquées  par  les  rayons  du  radium,  se  trouvent  dans 
H.  Bequeret,  Eecherches  sur  inie propriété  novrelle  de  la  viatière,  1903.  —  S.  CUKIE, 
llech.  sur  les  subst.  radioactives.  1904.  —  W.  B.  Hardy  et  Miss  E.  G.  WiLLCOCKS," 
1904.  —  H.  J.  K.  Fenton,   Camhr.  Phil.  Soc,  1904. 
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SUR  UN  ARGUMENT  D'ARAGO 


Arago  a  publié  en  ISiU  '  une  note  dans  laquelle  il  expose  les 
raisons  qui  lui  ont  fait  croire  que  la  température  du  soleil  n'a  pas 
diminué  sensiblement  depuis  3,000  ans. 

Des  raisons  qu'il  donne,  celle  qui  a  été  considérée  comme  une  des 
plus  importantes,  celle  qui  a  été  le  plus  citée  "  est  la  suivante  : 

Le  facteur  le  plus  essentiel  de  la  vie  des  êtres  organisés  est  la 
radiation  solaire.  La  phytochimie  admet  aujourd'hui,  en  principe,  que 
pour  qu'un  fruit  mûrisse,  il  doit  absorber  une  quantité  déterminée  de 
radiations  solaires  (^);  ainsi  s'explique  la  production  hâtive  dans  les 
climats  chauds  et  dans  les  pays  bas. 

Partant  de  ces  données,  et  s'appuyant  sur  le  fait  historique  que 
les  Hébreux,  dans  leur  fête  des  Tabernacles,  célébrée  à  Jérusalem, 
offraient  les  primeurs  de  leurs  fruits,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  raisins,  et  aussi  que  dans  Jéricho  il  y  avait  beaucoup  de  dattiers, 
le  célèbre  astronome  fait  observer  que  le  raisin  ne  mûrit  pas  dans 
les  pays  dont  la  temi^érature  moyenne  dépasse  22°  et  que  le  dattier 
ne  prospère  pas  dans  ceux  où  cette  température  reste  inférieure  à 
21",5.  Il  en  conclut  que  la  température  moyenne  de  la  Palestine  et 
de  ces  deux  villes  devait  être  alors  de  21°,5  et  que,  par  conséquent, 
la  radiation  solaire  est  restée  constante  depuis  3,000  ans,  puisqu'il  l'a 
trouvée  telle  en  comparant  les  latitudes  de  Jérusalem  et  du  Caire  à 
la  température  de  cette  ville,  soit  à  22". 

Ce  raisonnement  paraît  de  prime  abord  irréprochable  et  par  cela 
même  persuasif.  Mais  un  examen  plus  attentif  des  faits  ne  nous  auto- 
rise pas  à  en  tirer  des  conclusions  semblables. 

1.  Annuaire  Bureau  des  Lotujitudev. 

2.  BOST.  Dict,  de  la  Bible  —  MuTEL,  Astroiwmie. 

3.  L'instrument  destiné  à  mesurer  la  quantité  des  rayons  solaires  dans  un  lieu 
donné,  sans  interception  de  nuages,  l'insolation,  s'appelle  hUiograjthe.  Campbell 
a  inventé  celui  dont  on  fait  usage  aujourd'hui,  basé  sur  l'influence  calorifique  du 
soleil.  En  1893  nous  en  avons  inventé  un  autre  basé  sur  l'influence  chimique  de 
cet  astre  :  le  photo-héliographe.  C'est  après  nous  que  Jolly  a  inventé  un  photo- 
héliographe  qui  n'a  de  commun  avec  le  notre  que  le  principe. 
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Tout  d'abord,  je  dois  faire  ol)server  que  c'est  par  erreur  qu'Arago 
a  évalué  la  température  moyenne  de  la  Ville  Sainte  à  21'',5. 

Lorsque  Arago  écrivait,  la  Palestine,  sous  la  domination  d'Ibrahim 
pacha,  étîiit  im  pays  aussi  inconnu  au  point  de  vue  scientifique  que 
l'est  aujourd'hui  le  centre  de  l'Afrique.  Aucun  savant  n'avait  fait 
d'observations  météorolooi(|ues  ^  assez  exactes  pour  qu'on  pût  en 
tirer  les  données  de  la  solution  d'une  question  aussi  importante. 

La  comparaison  des  latitudes  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  au 
grand  physicien,  car,  outre  la  nécessité  de  prendre  en  considération 
l'altitude  et  le  relief  du  sol  de  la  Palestine,  deux  facteurs  très  iin- 
portants  pour  l'estimation  du  climat  de  chaciue  pays,  la  petite 
Palestine  présente  une  si  grande  diversité  de  climat  qu'on  ne  peut 
parler  sérieusement  d'une  température  moyenne  du  pays  d'après 
celle  d'un  de  ses  points. 

En  1896,  à  la  suite  d'observations  méthodiques  '  et  exactes  faites 
sept  fois  par  jour  pendant  une  année  dans  une  station  bien  installée, 
j'ai  déterminé  la  température  moyenne  de  Jérusalem  ;  elle  est  de 
lO^jlQ  bien  inférieure  au  chiffre  de  21°,5  que  la  datte  exige  pour 
mûrir. 

Le  fait  suivant  qu'Arago  devait  ignorer,  d'ailleurs,  renverse  entiè- 
rement son  argumentation. 

La  Palestine  est  constituée  par  trois  zones  parallèles,  dirigées 
exactement  du  nord  au  sud  et  différant  énormément  entre  elles 
par  leurs  climats,  à  cause  des  brusques  et  grandes  différences 
d'altitude. 

Elle  présente  ainsi  une  si  grande  diversité  de  climat  que  son  im- 
portance scientifique  ne  le  cède  point  à  son  importance  historique  et 
religieuse.  En  partant  de  la  Méditerranée,  on  rencontre  une  plage 
sablonneuse  dont  la  partie  la  plus  large  et  la  plus  fertile  forme  au 
sud  la  plaine  de  Saron  où  sont  situées  les  villes  de  Jaffa,  Gasa,  As- 
kalon,  etc. 

1.  Volnej'  a  consacré  un  chapitre  à  la  physique  de  la  Palestine,  mais   il  se  borne 
à  des  généralités  et  s'occupe  principalement  de  la  Syrie. 

2.  JSssai  sur  le  climat  de  Jérusalem,  1896.  Ces  observations  ont  été  faites  confor- 
mément aux  décisions  du  Congrès  (D.  Eginitis,  Météorologie  pratique). 
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A  côté  de  cette  zone  descend,  escarpée,  monta^rnense  et  rocheuse, 
la  seconde  zone,  branche  dernière  et  hi  phis  méridionale  du  tronc 
montagneux  de  l'Anti-Liban.  La  Judée,  où  sont  situées  Jérusalem, 
Bethléem  et  Hebron,  s'élève  à  800-900  mètres  d'altitude  Parallèlement 
à  cette  zone  et  l)rusquement  abaissée,  s'étend  la  troisième,  la  vallée 
du  Jourdain  (Gôr=dépression)  où  se  trouve  Jéricho,  la  ville  des 
dattiers,  les  lacs  Mérom,  Tibériade  et  la  mystérieuse  Mer  Morte. 
C'est  cette  large  vallée  (jue  traverse  dans  toute  sa  longueur  le 
Jourdain. 

C'est  donc  à  peine  vers  le  milieu  du  siècle  passé  qu'a  été  introduite 
dans  la  science  la  notion,  due  à  des  mesures  barométriques  et  trigo- 
nométriques  suffisamment  exactes,  que  la  vallée  de  Zôr  est  une 
dépression  absolument  unique  au  monde  et  que  la  Mer  Morte  étend 
ses  eaux  lourdes  et  amères  à  400  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
c'est-à-dire  1,200  mètres  au-dessous  de  Jérusalem  1  Loi'sque  je  visitai 
le  bord  de  ses  eaux  avec  un  baromètre  de  Gay-Lussac,  la  colonne 
de  mercure  remplissait  tout  le  tube.  Comment  donc  admettre  que 
les  températures  moyennes  des  deux  villes,  Jérusalem  et  Jéricho, 
distantes  en  hauteur  de  plus  de  1,100  mètres,  puissent  être  égales  ? 
Comment  supposer  (j[ue  dans  ce  pays,  où  de  mars  à  octobre  les  raisins 
abondent,  il  n'y  aurait  pas  eu,  pendant  la  fête  des  Tabernacles,  les 
primeurs  convenables  ?  S'il  n'y  avait  pas  de  raisins  à  Jérusalem 
au  jour  de  la  fête  des  Tabernacles,  on  pouvait  en  apporter  très 
facilement,  en  5  heures,  de  Jéricho. 


Mais  à  part  cette  considérable  différence  chorographique  des  deux 
lieux,  différence  qui  pi'oduit  nécessairement  une  très  grande  inégalité 
entre  leur  température  moyenne,  contre  l'argument  d'Arago  plaide 
aussi  le  fait  suivant  : 

La  fête  des  Tabernacles  était  une  des  très  grandes  fêtes  des 
Hébreux,  l'une  de  celles  que  les  Israélites  devaient  célébrer  par  leur 
présence  personnelle  à  J  érusalem  ^  Elle  était  instituée  en  mémoire 
du  séjour  errant  dans  le  désert  "  ;  elle  était  en   même  temps  la  fête 

1.  Deut.  XVL  15.  XXXI,  10.  Zach.  XIV,  Kî.  Jeun  Vil,  2. 

2.  Lev.  XXIII,  42.  Xéh.  VIII,  15. 
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de  la  récolte  et  des  réjouissances  '.  Outre  les  sacrifices  ordinaires, 
on  devait  prendre  les  fruits  des  plus  beaux  arbres,  des  branches  de 
citronniers,  de  palmiers,  ou  de  saules,  des  rameaux  d'arbres  bran- 
chus^  etc.,  et  non  pas,  comme  le  veut  Arago,  et  comme  le  répète 
son  élève  Mutel  ',  uniquement  de  la  vigne.  La  fête  commençait  au 
milieu  du  VII  mois  (Tisri),  le  XV*  jour  après  la  nouvelle  lune  de 
septembre.  Or,  puisque  les  Hébreux  affluaient  à  Jérusalem  de  toutes 
parts  et  que  chacun  devait  apporter  les  primeurs  de  ses  biens, 
n'apportait  des  raisins  que  celui  qui  en  avait. 

De  ce  que  je  viens  d'exposer,  il  ressort  bien  clairement  <iue  l'argu- 
ment du  grand  Arago  en  faveur  de  la  non-variabilité  de  la  radiation 
solaire  est  erroné. 

Je  ne  discute  pas  cette  opinion,  sachant  qu'il  y  en  a  d'autres, 
telles  que  la  constance  de  la  révolution  lunaire  ;  la  radiation  solaire 
peut  très  bien  être  invariable.  Mais  j'ai  voulu  montrer  qu'il  n'est 
plus  permis  de  répéter  l'argument  ingénieux  au  temps  d'Arago,  erroné 
aujourd'hui. 

Prof.  G.  Arvanitakis. 


1.  Deut.  XVL  H.  Ex.  XXIII,  U.  Nomb.  XXIX,  12. 

2.  'Lev.  XXIII,  40. 

ii.  Mutel,  Adronomie. 
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Abd  EL  Aziz  Nazmi.  —  La  Médecine  au  temps  des  Pharaons.  Auteur. 

Ahmed  bey  Kamal. —  Les  idoles  arabes  et  les  divinités  éggptiemies. —  Fouilles  à 

Deir    el    Barshe.  —  Fo-uilles   à    Gebel   el    Teyr.  —   Chapelle  d'un   mnécis   de 

Ramsès  III.  —  Le  Pglône  de  Qous-Tel  Far'on.  —  Stèle  d'Accoris.  Auteur. 
Ahmed  bey  Zeki. —  L  Univers  à  Paris  en  1900. —  Dictionnaire  d'ancienne  géographie. 

Auteur. 
John  Anderson.  —  Zoology    uf   Egypt,  Mammalia  —  Ministère,   de  Flnstruction 

publique. 
S.  E.  Artin  pacha.  —  Contes   populaires.  —  Contributions    à    l'étude  du  blason  en 

Orient.  Auteur. 
Ahvanitakis.  —  Le    Cesareum.  —  Oihohodiloi.  —  Vers   le  pôle.  —  Dodimion  pesi 

orizonzou.  —  ^'ote  sur  l'ellipse.  Auteur. 
Abmenag  Azariax.  —  Les  Lusignan-s.  M.  Arvanitakis. 
Bertholon  (Docteur). —  L'Année  anthropologique  nord-africaine.  Auteur. 
Blanchard  (Docteur). —  Les  Téniadés  du  genre  Hymenelepis  Weinland.  —  Animaux 

parusites   introduits  par   l'eau   dans   l'organisme.  —  Madagascar  au  début  du 

XX™»    siècle.  —   Hirudinces-Filaria    loa.  ■—   Ténias    noirs.  —    Moustiques.  — 

Slephantiasis. —  Cas  inédit  de  Davainea  niadagascariensis.  —  Pseudo  paratisme 

des  myriapodes  chez  l'homme.  Auteur. 
D""  Blanchenhorx.  —  Die  Geschichte  des  Nilstoms.  —  Oberpltocdn  mit  mastodon 

Arverniensis  ans  Blatt  cstheim  vor  der  Rhou,  Neue  geologisch  stratt-graphische 

Beobdchtungen  in  Aegypten,  scie  Vola  arten  der  'àgyptischen  und  syrischen  neogevs. 

Auteur. 
Boinet  bey. —  Géographie  économique  et  administrative  de  l'Egypte.  —  Auteur. 
G.  Bonaparte.  —  A  Manual  of  egyptian  farm  crops  and  vegetahles.  Auteur. 


536  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 


BORELLi  BEY.  —  La  législation  égyptienne  anmté-e.  S.  E.  Ai'tin  Pacha. 

BoTTi  (Docteur).  —  Le  Musée  gréco-romain  d'Alexandrie  eti  1900  et  1901. —  Fouilles 

à  la  colonne  2'heodosienne  en  1898,  S.  E.  Artia  Pacha. 
Brown  (Major).  —  T/œ  Delta  Barj'age.  Auteur. 

A.  Browxlie. —  The  Tides  in  the  midst  of  the  Pacific  Océan.  Auteur. 
Jea:s^  Bruxhes.  —  L' Irrigation  dans  la  péninsule  Ibérique    et    l'Afrique  du  iiord. 

Auteur. 
Jean  Cap  art.  —  Recueil  de  monuments  égyptiens.  Auteur. 
E.  Chaxtre.  —  La  JVécrojpole  préhistorique  de  Cagmino.  Auteur. 
Chatjvik.  —  Bibliographie  des  ouvrages  arabes,  3.  Auteur. 
A.  Choisy.  —  L'Art  de  bâtir  chez  les  égyptiens.  Auteur. 
Walther  Cleum  (Docteur).  —  Die  Gallensteinhranhhiet.  Auteur. 
Clôt  bey.  —  Aperçu  général  sur  l Egypte.  M.  Gavillot. 
CooSMAîî.  —  Essais  de  paléoconehologie  comparée  (liv.  1  à  4).  —  Faune  éocénique 

du  Cotentin.  —  Revue  critique  de  paléozoologie,  1901-1902.  —  Xote  sur  l'Infralias 

de   la    Vendée.  —  Fossiles    nouveaux    des   terrains   tertiaires  de  l'Hérault.  — 

Mollusques  éocéniques  de  la  Loire  Inférieure.  —  Catalogue  illustré  des  coquilles 

fossiles  des  environs  de  Paris.  S.  E.  Nubar  Pacha. 
Chervin  (Docteur).  —  La  Société  d'anthropologie  en  1901.  Auteur. 
G.  Dabbona. —  Eloge  historique  de  J.  L.  F.  Bertrand.  M.  Arthur  Rhoné. 
G.  Dattari.  —  Appunti  di  numismatica  Alessandrina.  Auteur. 
A.  DaubrÉE.  —  Classification  adoptée  pour    la    collection    des   roches  du   Muséum- 

d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Depéret  et  Roman. —  Monographie  des  Peetinides  nèogè nés  de  V Europe.  Auienv. 
H.  Derembourg.  —  Les  Manuscrits  arabes  de  la  collection  Schefer.  Auteur. 
D'Heur. —  Comment  on  se  défend  contre  l'insomnie.  M.  Vidal. 
A.  DiCEY.  —  The  Story  of  the  Khedirate.  M.  Gavillot. 
H.  DOUVILLÉ.  —  Sur  la  Distribution  géographique  des  Rudistes,  des  Orbitolines  et 

des  Orbitoides.  —  Rectification  au  sujet  des  PatelUnas. —  Sur  le  terrain  miim- 

mulitique  de  l  Aquitaine. —  Essais  d'une  révision  des  Orbitolites.  M.  Fourtau. 
A.  Dumas  fils.  —  La  question  du  divorce.  S.  E  Artin  pacha. 
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Monographie  des  hènwrrm'des.  — ■  L'Epidémie  de  choléra  de  18S3  et  le  jus  de  citron. 

Al  Nauchah.  Auteur. 
Heller  ET  FURNESS  (Docteurs).  —  Notes  ofatripto  the  Veddahs  of  Ce  y  lu  n.  Auteur. 
Keramopoullou. —  Ai  Eponymai  ton  agalmaton  hai  o  Efebos.  M.  Arvanitakis. 
Philippe  el  Khazex.  —  Ballades  et  romances  andalouses.  Auteur. 
\V.  KiLiAX.  —  Notes  sur  le  surcreusement  des  vallées  alpines,  M.  Fourtau. 
Mg"^.  Kyrillos  II.  —  Constitution  sur  la  réforme  du  calendrier  alexandrin.  Auteur. 
J.  Lambert.  —  Description  des  échinides  fo.'^siles  de  Barcelone.  M.  Fourtau. 
R.  P.  Lammexs.  —   Quarante   ans   d'autonomie   au    Liban.  —  Promenades  épigra- 

phiques  à  Sidon.  —  Notes  sur  les  musulmans  indiens.  Auteur. 
G.  Legrain. —  Travaux  exécutés  à  Karnah  du  31  octobre  1901  au  15  mai  1902. — 

Notes  d'inspection.  —  La  grande  stèle  d' Aménothes  III  à  Karnah.  Auteur. 


ANNEXES  537 


LOETET  (Docteur)  et  H UGOUVENQ. —  Coloration  iioirc  des   l'oc/tes  fonnantlcx  cata- 
ractes du  yU.  Auteurs. 
Makloup.  —  Ifisfoire  de  Xuhar  pac/ia.  Auteur. 

F.  DE  Martino  et  Abdel  Khalek  uey  Sauoiï.  —  AathohKjie  de  l'amour  arabe. 

Auteurs. 
Maver  -  Sy.mak.  —  Liste  des  mumniulifisrhc/t  Turritelliden  agypteiis.  Auteur. 
Moknet  (Docteur).  —  La  peau  et  l'estomac,  le  cuir  chevelu.  M.Vidal. 
V.  MossERi.  —  La  Welt  disease  du  cotonnier.  Auteur. 
P.  Offord.  —  L'Aphrodite  Stuart  Welles.  Auteur. 
Pachukdaki. —  Guistitution  géologique  de  Mirsa  Mat rouh.  Auteur. 
Pallary. —  TroisiènieContrihution  à  l'étude  de  lafavnemalacologique  du  nord-onest 

de  V Afrique.  —  Jtecherches  j'alethnologiques  dans  le  tuird  du  Maroc.  Auteur. 
Nie.  Pakkas.  —  De  Arbore  beatce  Mariœ   Yirginis.  Auteur. 
PÉRON.  —  Note  sur  l'âge  des  couches  d' El  Goleah.  —  Les  étages  crétaciques  supérieurs 

des  Alpes  Maritimes.  —  La  zone  à  Placeuticeras  Uhligi  et  la  zone  à  Marsupiter 

ornatus,  dans  le  crétacé  de  l'Algérie.  M.  Fourtau. 
Petit-Clere.  —  Contribution  à  l'étude  du  Bajocien    dans  le  nord  de  la  Franche- 
Comté.  S.  E.  Nubar  pacha. 
Priem.  —  Sur  des  Pycnodontes  tertiaires    de    l'Aude.  —  Poissons  fo.ssiles  des  phos- 

phutes  d'Algérie  et  de  Tunisie.  Auteur. 
RaugÉ  van  Gexxep.  —  Le  Ducat  vénitien  en  Egypte.  —  Les  Wusms.  Auteur. 
de  Eochemoxteix.  —  Prononciation  moderne  du  Cop^e. —  La  grande  salle  hypostyle 

de  Karnak.  —  Famille  de  Rochemonteix. 
Sauvage.  —  Recherches   sur    les    vertébrés  du  himmeridgien   supérieur  de  Fumel. 

M.  Fourtau. 
SCHWEINFUETH  (Doctcur).  —  Aegypten   ans  wartige    bezuhungen    hinsichtlich  des 

culturgewachs  Barbeya.  Auteur. 

G.  Elliot  Smith. —  On  the  présence  of  an  additional  incisor  tooth  in  a  jjrehistoric 

egyptians.  —  On  a pecularity  ofthe  cérébral  commissures  in  certain  marsupials. — 
On  tlve  brain  of  macroscelides.  —  On  the  natural  préservation  of  the  brain  in 
the  ancient  egyptians. —  The  primary  subdivision  uf  the  mammalian  cerebellum. 
Auteur. 

Stromer  vox  Reichenbach.  —  Études  géologiques  sur  l'Egypte  et  l'Ethiopie.  Auteur. 

TONIN  (Docteur).  —  Istituto  anti-rabico  dl  CairOj  1899-1901.  Auteur. 


ÉCHANGES. 

ALGÉRIE Société  archéologique  Constastixe. 

Recueil  de  notices  et  mémoires,  l^e  g.,  v.4.5,  7. 
ALLEMAGNE .  Deutsches  meteorologisches  jahrbuch, 

1901,  1902 Bremen. 

Senkenbergischen    naturforschenden  gesells-    Feankfurt 

chaft  Bericht,  1894,  1905 AM  Maix. 

Académia  Cesarea  Leopoldino  Carolina  natura 
curiosorum  Nova  Acta,  v,  77, 78, 79.  HALLE. 


538 


BULLETIN  DE  L  INSTITUT   EGYPTIEN 


ANGLETERRE  Société  philosophique    Cambridge. 

British  muséum  (natural  history) LoNDON. 
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Transactions,  v.  7,  p.  2. 
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Daressy. 
Fayence  gefasse.  Von  Brising. 
Cvptic  monuments.  Crum. 
Grab  u  denksteine   des  mittleren  reichs, 
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Comité  de  conservation  des   monuments  de 

l'Art  arabe    id. 
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ESPAGNE Real  Acadeinia  des  ciencias  y  artes Barcelone. 

lioletin,  V.  2  (l  à  5). 
Mémorial!,  v.  4  ((28  à  38). 
yomina  del  persinial,  1901-1902. 

Associacion  artistieo  arqueologica id. 

Uerigtu,  V.  3  à  7. 

Real  Academia  de  ciencias Madrid. 

Memorias,  v.  20,  21  (1). 

Real  Academia  de  la  historia id. 

Buletin,  V.  41  à  43. 

Sociedad  arqueologica  Luliana  Palm  A 

Buletin,  V.  9,  10. 

ÉTATS-UNIS     Muséum  of  comparative  zoology Cambridge. 

d' AMÉRIQUE.  £uUeti/i.'<,    v.  38  (5  à  8),    v.  39  (1  à  9), 

V.  40  (1  à  7),  V.  41  (1-2).  V.  42  (1  à  3-5). 
Aniiual  reports,  1901-1902,  1902-1903. 

Elisha  Mitchell  scientific  society Chapel-Hill, 

Journal,  v.  18  (1-2).  19  (1-2). 

Lloyd  library  Ci.vcinnatt. 

Bulletins. 

Muséum  association  id. 

Antuial  rejwrt,  1901-1902. 

Academy  of  natural  sciences Dovenpoet. 

proceedings,  v.  7,  8. 

Denison  universitj' Graîtville. 

Bulletin    of  the   scientific    lahoratories, 
V.  11  (11),  v.  12  (1  à  4). 

Universiy  of  Kausas LAWRENCE. 

Quaterly,  v.  11. 
Agricultural  experiment  station  of  Nebrarka...     LlXCOLN. 
Bulletin,  v.  12  à  14. 
Annual  report,  1902. 

University  of  Montana MiSSOULA. 

Bullelins,  n°s  3,  10,  17. 

Public  library New- YORK. 

Bulletins,  v.  7  (9  à  12).  v.  8  (1  à  3). 

American  muséum  of  natural  history id. 

Annual  report,  1902-1903. 
Bulletins,    v.  11,  p.  3  ;    v.  14,    15,   p.  1  ; 
V.  18,  p.  1. 
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ÉTATS-UNIS     American  muséum,  etc.  {suite')  New-Yokk. 

d' AMÉRIQUE.  List  of  papers  puhVn^hed,  1881  à  1892. 

Memoirs,    v.  1    (p.    7),    v.  4  (p.  3),  v.  5 
(p.  1),  V.  7  (p.  1). 

Free  muséum  of  sciem;e  and  art  Philadelphie. 

Bulletin,  V.  2  (1  à  4). 

American  philosofical  society id. 

Prnveedings  Ifi.T  à  173. 

Numismatic  and  antiquarian  society id. 

Proveediiigs  1899  à  1901. 

Missouri  botanical  garden  Saint-Louis. 

Beports,  12-13. 
Illinois  slate  laboratory  of  natural  liistory...     Uebana. 
Biennal  report,  1899-1900. 
Bulletin,  V.  .ô  (index)  ;  v.  fi  (1). 
Department  of  agriculture.-Biological  survey     Washington. 
North  american  fauua,  22. 
Foreign  markets,  24-2.5. 

Geological  survey  id. 

An  nu  al  report,  20  à  23. 
Bulletin,  191  à  207. 
Monographx,  42  à  4.5. 
Professittnal  paper,  1  à  8. 
Geology  and  minerai  resovrces. 
Beeonnaismnce    in   tlie    cape  .\oine,  and 
Jii'oTton  hay  régions. 

Library  of  Congress  id. 

Beport,  1902,  periodical  divisions. 

National  muséum  id. 

Bulletin,  51. 

Smithsonian  institution id. 

Animal  report,  1900  (1-2),  1901. 
Bureau    of   etlnhoogy    report    1896    (2), 

1897-1898  (1-2). 
Contrilmtions  to  knmvledge,  v.  29. 
List  of  jmhHcatio7is  miscellaneous  collectûms, 
V.  42,  43. 

Academy  of  .sciences,  arts  and  letters WiscousiN. 

FRANCE Société  des  sciences  historiques  et  naturelles.    Auxeere. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts    Bar-le-Duc. 

Mémoires,  3"»  série,  v.  9,  10. 
Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.    Besançon. 
Procès- rerhanx'  et  mémoires,  1901-1902. 

Faculté  des  lettres Bordeaux. 

Berne  des  études  anciennnes,  v.  4,  5. 
Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  id. 

Mévioires,  &^^  série,  v.  1-2  (1). 
Procès-rerbavx,  1900-1901,  1901-1902. 
Observations  phiviométriqiies,  1901-1902. 
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FRA2TCE  ......  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.     Caen. 

Mniioircs,  1901-i;»()2. 
Société  des  sciences  natin-elles  et   mathéma- 
tiques. V.  32-33  (1) Cherboueo. 

Société     Bourguifinonne    de    géographie    et 

d'histoire   Dijon. 

Mémoires,  v.  IS,  19. 

Société  d'émulation    EPINAL. 

Annales,  iy01-l«.)02. 

Université LILLE. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.     LYON. 
Mémoires,  sciences  et  lettres,  v.  6,  7. 

Société  d'anth ropologie id. 

Bulletin,  V.  19  à  21. 

Muséum  d'histoire  naturelle    id. 

Archives,  v.  8. 

Université id. 

Chabot  et  Charlety.  —  Histoire  de  l'ensei- 
gnement   secondaire    dans    le    Rhône,  de 
1789  à  1900. 
Charlety.    —    Bihliographie     critique     de 

V histoire  de  Lyon  depuis  les  m'igines. 
Chifflot.  —  Contributions  à  l'étude  des  Nym- 

pheinées. 
Conte.  —  Contribution  à    l'étude   des   JS'é- 

matodes. 
Doncieux.  —  Monographie  géologique  et  pa- 

léoiftologique  des  Corbières  orientales. 
Hanne(iuin. — Essai  critique  sur  l'hypothèse 
des  atomes  dans  la  science  contemjwraine. 
Houllevigne.  —  Bésidu  électrique  des  con- 
densateurs. 
Lagrula.  —  Auscultations   d'amas  d'étoiles 

jMr  la  lune. 
Lechat —    Catalogue  sommaire  du  musée  de 
moulages jwitr  l'histoire  de  l'art  antique. 
YaflBer.  —  Étude   géologique    et  paléontolo- 

gique  des  Corbières  orientales. 
Vane}\   —   Larves   et    métaniorphoses   des 
Diptères. 

Académie  Macok. 

Annales,  S^e  série,  v.  4  à  6. 

•     Commission  de  météorologie MARSEILLE. 

Bulletin,  1902. 

Académie  des  sciences  et  lettres MONTPELLIER. 

Mémoires  : 
Lettres,  v.  1. 
Médecine.  Catalogue   de   la  bibliothèque, 

2me  série,  v.  2  (l). 
Sciences,  2n>e  série,  v.  3  (2). 
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FRANCE Académie  de  Stanislas Nancy. 

Mémoirea,  \.  19,  20. 

Société  académique    NANTES. 

Annales,  8™e  série,  v.  1  à  3. 

École  des  hautes  études  Paris. 

Bullfitin:  Math,  et  antrvn.,  v.  3(j  à  H8. 
Phil.  et   hlM.,    133   (2),    13-1    à 
14(5,  148. 

Ecole  des  langues  orientales  vivantes id. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes  id. 

Jîevue,  1902-1903. 

Moniteur  industriel.  (1902-1903) id. 

Musée  Guimet id. 

Annales,  v.  30. 

„     bibliothèque  d'études,  v.ll  (l-2)à  l.ô. 
Revue  de  l' histoire  des  religion.i,  v.44  à  47. 

Ministère  de  l'instruction  publique  id. 

Jiéunions  des  sociétés  savantes,  beaux-arts, 

sessions  25-2(;. 
enquêtes   sur    l'enseignement   supérieur, 
fasc.  78  à  81. 

Pharmacie  centrale  de  France   id. 

Bulletin  commercial.  —   Union  p/iarma- 
ceu  tique. 

Société  d'anthropologie id. 

Bulletin  et  mémoires,  ô^e  série,  v.  2  à  4 
(I  à  5). 

Société  asiatique id. 

Journal,  9me  sér.,  v.  20  (3);  lO^e  sér.,  v.l,  2. 
Société     d'encouragement    pour     l'industrie 

nationale  id. 

Annuaires,  1903. 
Bulletins,  1902-1903. 

Société  de  géographie   id. 

La  géographie,  v.  5  à  8. 

Société  des  ingénieurs  civils  id. 

Annuaires,  1902-1903. 
Mémoire.^    1902-1903. 

Université Pennes. 

Travaux  scientifiques,  v.  1-2  (1-2). 
Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  ...     Rochechottaet. 
Bulletin,  V.  11,  12. 

Société  Normande  de  géographie RoUEN. 

Bulletin,  v.  24,2.5. 

Académie  de  Législation Toulouse. 

Recuil,  v.  49,53. 
Académie  des  sciences,  insciiptions  et  belles- 
lettres    id. 

Mémoires,  10"«'e  série,  v.  1,  2. 
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FRANCE Société  archéologùiue    TOULOUSE, 

Bulletin,  n°s  27  i\  30. 

Université id. 

Annuaires,  iy01-l'.)()2,  l'.»n2-19()3. 
Rapports,   1900-1901,   1901-1902. 
Barrât. —  Géologie  du,  Congo  français. 
Calmette.  —  Louis  XI,  Jean  II  et  la  réro- 

lufion  catalane. 
Ducamin-Jean  Riiiz.  Lihro  de  huon  amor. 
Garrigou.  —  Allurions  quaternaires  et  ca- 
vernes à  ossements. 
Grimaud   de    Caux. —    La  génération    de 

l'homme. 
Jeauroy  et  Vignaux. —    Voyage  au  purga- 
toire d^  St.  Patrice. 
Joulin.   —   Établissement  gallo-romain   de 

Ma  rires-  Tolo-ia  nés. 
Pasturel.  —  Cytologie   du  liquide  cephalo- 

rachidein. 
Pauly.  —  Organisation  du  jury. 
Piquemal.  —  Flagrand   délit   en    matière 

criminelle. 
Polier. —  Théorie  des  états  composés. 
Salveka  de  GraA'e. —  Le  Trovhadour  Bertran 

d'Alamon. 
Vernhes. —  Enfants  adultérins  et  incesfueur. 

Société  de  géographie Tours. 

Bévue,  1902  (1). 

GRÈCE École  Française  ATHÈNES. 

Bulletin    de   correspondance   hellénique, 

24  à  26. 
Journal  d'archéologie  numismatique,  \. '2 
à  6  (1-2). 

ITALIE Accademia  di  scienze,  lettere  e^  arti MODENA. 

Memorie,  ser.  2,  v.  12  (2);  ser.  3,  v.  3. 

Accademia  di  archeologia Naples. 

Atti,  V.  22. 

Bendico/iti,  N.  S.  A.  1.5  à  17  (genn.  a  mar.). 

Indice  deilavori  puhhlicati,  17.57  al  1902. 

Accademia  delle  scienze    id. 

Bendiconfi,  ser.  3,  v.  S  ;  v.  9  (1  à  7). 
Collegio  degli  ingegneri  et  degli  architetti..    Palermo. 
Atti,  1901-1902. 

Accademia  dei  Lincei Roma. 

Bendiconti,  Scien::efsiche,  ser.  5,  v.  11,12. 
„  Scienze  morali,  ser.  5,  v.Il,12. 

Accademia  medica id. 

Bollettino,  A.  29,  (1  à  8), 
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ITALIE Archivio  di  farmacologia RoMA. 

A.  2,  V.  2  (8-9). 

Bessarione id. 

V.  7  (43  à  48). 

Comitato  geologico id. 

Bollettino,  ser.  4»,  v.  3,  4. 

Accademia  dei  fisiocritici Siena. 

Aiti,  ser.  4,  v.  13  à  15). 

JAPON Impérial  meteorological  observator)'    Tokio. 

Animal  report,  1897(2),  1898  (2),  1899  (1). 
Moiithly  report,  1901. 

LA  PLATA Facultad  de  agronomia Buenos-Ayres. 

Bevista,  1901-1904  (1  à  5). 

Instituto  geografico  argentine id. 

Museo  nacional   id. 

Annales,  v.  7,  8. 

Direccion  gênerai  de  estadistica id. 

Boletin,  1902-1903. 

MADAGASCAR.Académie  Malgache  Tanaxarive. 

Bulletin,  v.  1  (1). 

MEXIQUE Observatorio  meteorologico LÉON. 

Boletin,  1902-1903. 

Ministerio  de  Fomento Mexico. 

Boletin,  1902-1903. 

Coleccion  de  leges,  (1,  2,  C^,  7). 

Instituto  geologico id. 

Boletin,  15,  16. 

Observatorio  central  id. 

Boletin,  1902  (1-2). 

Eclipse  total  de  sol,  28  mayo  1900. 

Sociedad  cientifica  Antonio  Alzate   id. 

Memorias,  v.  17  ;  v.  18  (1  à  3). 

Observatorio  meteorologico Pcebla. 

Boletin,  2n>e  ser.,  v.  4  (1). 

Direccion  de  estadistica    id. 

Boletin,  3™»  epoca,  v.  1,  2. 

POBTUGAL...  Sociedade  de  geographia LiSBONA. 

Buletins,  6™e  sér.  (3);  séries  18  à  21. 

Portugalia  v.  1  à  4   POETO. 

RUSSIE Société  de  médecine  scientifique  et  d'hygiène     Khaukow. 

Travaux,  1900. 

Société  des  naturalistes id. 

Travaux,  36,  37. 

Société  des  naturalistes KiEW. 

Mémoires,  v.  17  (1). 

Société  des  naturalistes Odessa. 

Mémoires.  Sciences  naturelles,  v.  24  (1). 
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RUSSIE Académie  Impériale  des  sciences  St.-PÉTERSBOUBG. 

Bulletin,  v.  13  à  17. 
Mémoires.  TILif.})/iiloii.  v.  4  (5),  v.  5  (1  à  5); 
V.  6  (1  à  4). 
P/U/.1.  mat  h.,  v.l  1,12,13  (1  à  5-7). 
Musée  d'anthrojwlogie,  n°8  2,3. 
Livres  pjibliées  en  langue  rusie. 
SUEDE Académie    des   belles-lettres,  histoire  et   an- 
tiquités      Stockholm. 

Antiquarisk  tidsJtrift,  v.  17  (1,2). 
ManadsUad,  1897. 

Société  des  lettres Upsal. 

Skrifter,  v.  7. 

SUISSE Naturforschenden  gesellschaft Basel. 

Verhandlungen,  lô(l),  Ki. 

Geographischen  gesellschaft Bern. 

Jahreshericht. 

Société  de  géographie  Genève. 

Mémoires,  v.  41,42. 

Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles Lausanne. 

Bulletin,  139  à  148. 

Société  Neuchateloise  de  géographie   Keuchatel. 

Bulletin,  V.  14. 

TUNISIE Société  archéologique SotTSSE. 

Bulletin,  n°  1. 

Institut  de  Carthage Tunis. 

Bévue  Tunisienne,  an.  9,  10. 

TURQUIE Université  St.-Joseph Beyrouth. 

Al  Machriq. 

URAGUAY  ....  Sociedat  meteoralogica  Uraguaya Montevideo. 

Ohservaciones  pluviometncas,  A.  11. 

Direccion  de  instruccion  pubblica id. 

Anal  a,  v.  1  à  3. 
Memorias,  1901. 

iluseo  nacional   id. 

Anales,  v.  4.  6  (1). 


L'Agent  Bibliothécaire, 
L.  Vidal. 
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BUREAU  DE  L'IPsSTITUT  EGYPTIEN 

EN    1903 


ELECTIONS  DU  29  DÉCEMBRE  1902 


Président  honoraire: 
Ivl.    G-,    ivfl: -A.  S 1=  E  R.  O 

Président  : 

s.  E.    ■X-.A.COTJB     .A-E-XIlSr    l'-A.CII-A. 
s.  E.  LE   DOCTEUR   AbBATE   PACHA     | 

\     Vice-Présidents. 
S.  E.  Hussein  Fakhry  pacha        ) 

M.  Barois,   Trésorier-bibliothécaire. 

M.  J.  C.  Aristide  Gavillot,  Secrétaire  général. 

M.  le  docteur  Innés  bey,  Secrétaire  annuel. 


COMITE  DES  PUBLICATIONS 

(OUTRE  LES   MEMBRES  DU   BUREAU   QUI   EN   FONT  PARTIE  DE  DROIT) 

MM.  le  docteur  Osman  bey  Ghaleb. 

R.    FOURTAU. 

J.  B.  PioT  bey. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'INSTITUT  ÉGYPTIEN 

AU  31    DECEMBRE   1903 


MEMBRES  RESIDAIVTS 


D'  ABBATE  PACHA  —  18  novem])re  ISôl». 

KABIS  BEY  —  2  novembre  1800. 

KIAZ   PACHA  —  U  juin  1874. 

D"-    DACOROGNA  BEY  —    l'J  novembre  187ô,  démissionnaire,    1892,    réintégré   le 

28  décembre  1894. 
BONOLA  BEY  —  4  janvier  1878. 
TIGRANE  PACHA  —  12  mars  1880. 
FAKHRY   PACHA  —  12  mars  1880. 
OSMAN  BEY  GHALEB  —  12  mars  1880. 
YACOUB  ARTIN  PACHA  —  11  février  1881.  —  (De  Noydans). 
BRUGSCH  BEY  —  17  février  1882  -  (Letourneux). 
BAROIS  —  8  janvier  1884.  —  (Linant  pacha). 
GAY-LUSSAC  —  6  février  1885.  —  (Balestra). 
PIOT  BEY  —  G  février  188.5.  —  (RoGERS  bey). 
BOINET  BEY  —  18  décembre  188.5.  —  (Bervard). 
FRAJSTZ  PACHA  —  18  décembre  1885.  —  (COLUCCi  Bey,  Sonsino). 
VENTRE   PACHA  —  5  mars  1886.  —  (MAHMOUD  PACHA  el-Falaki). 
GAVILLOT  —  2  mars  1888.  —  (Pereyra). 

HASSAN  PACHA  MAHMOUD  (DO  —  2  mars  1888.  —  (Leoncavallo  bey). 
IBRAHIM  BEY  MOUSTAPHA  —  2  mars  1888.  —  (Piroîta). 
ISSA  PACHA  HAMDI  (DO  —  9  novembre  1888.  —  (Rev.  Davis). 
WALTER  INNES  BEY  (DO  —  3  mai  1889.  —  (Daninos  pacha). 
FOUQUET  (DO  —  27  décembre  1889.  —  (Vidal  pacha). 
SABER  BEY  SABRI  —  7  mars  1890.  —  (Lepébure,  Kadri  pacha). 
DEFLERS  —  5  décembre  1890.  —  (Chausson,  Baudry,  Mathey). 
HERZ  BEY  —  6  novembre  1891.  —  (GuiGOX  BEY,  DE  Kremer). 
UGO  LUSENA  BEY  —  2  décembre   1892.  —  (Amici  bey). 
GARSTIN  (VV.  E.)  —  30  décembre  1892.  —  (Ara  bey,  Scott  Moncrieff). 
DARESSY  (G.)  —  13  avril  1894.  —  (Hélouis). 

LEGRAIN  (G.)  —  .5  novembre  1897.  —  (Warexhorst  pacha,  Salem  pacha). 
GAILLARDOT  BEY  (CH.)  —  31  décembre  1897.  —  (Abbate  bsy,  Nekoutzos  bey) 
SANDWITH  (DO  —  31  décembre  1897.  —  (TiTO  Figari). 
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FOURTAU  (R.)  —  4  mars  1898.  —  (Grand  pacha). 

BOGHOS  PACHA  NUBAR  —  5  mai  1899.  —  (NUBAR  PACHA). 

VIDAL  (Com'.  L.)  —  12  janvier  1900.  —  (Chapik  bby  Mansour,  GiLLY,  Chaillé 

Long) 
ALY  EFFENDI  BAHGAT  —  12  janvier  1900.  —  (Aly  PACHA  Ibrahim).      • 
CHASSINAT  —  12  janvier  1900.  —  (Larmée  pacha,  Prompt). 
BAY  (D"")  —  12  janvier  1900.  —  (Stone  pacha,  Mougel  bey,  Peltier  bey). 
WINGATE  PACHA  —  12  janvier  1900.  —  (J.  DE  Morgan.  Gen^  Grenfell).  - 
PRUNIÉRES  (Présid)  —  16  février  1900.  —  (A.  M.  Piétri). 
SOUTER  (A.)  —  11  janvier  1901.  —  (DoR  bey,  Rossi  bey,  W.  Groff). 
BROWN  (Major)  —  !«''•  février  1901.  —  (Bimsenstein  D'  Cogniard). 
LIIONS  (Cap.)  —  1"  février  1901.  —  (Salem  pacha,  Dutilh). 
HUSSEIN  RUCHDI  BEY"  —  3 mai  1901.— (Gaillardot  bey,   Borelli  bey). 
ARVANITAKIS  (Prof  G.)  —  7  avril  1902.  —  (ISMAÏL   PACHA  El-Falaki). 
J  VAAST  —  6  avril  1903.  —  (Mariette  pacha,  Maspero,  Nicrur  bey). 
N.  GEORGE ADIS  —6  avril  1903.— (Vassalli  bey,  de  Rochemonteix,  Testond). 
Dr.  KEATINGE  —  6  avril  1903.  —  (R.P.  JuLLiEX,  Gallois  bey). 
Mer.    KYRILLOS    MACAIRE  —  6  avril    1903.  —  (De    Vecchi    bey,  Bouriant, 

G.  Louis). 
AHMED  BEY  KAMAL  —  6  avril  1903.  —  (Mustapha  bey  Magdali). 
(Aly  pacha  Moubarek,  Floyeb). 

Les  noms  des  prédécesseurs  des  derniers  membres  résidants  élus 
sont  indiqués  entre  parenthèses 


MEMBRES  HOIVORAIRES 


MM.  OPPERT—  17  juin  1859. 

RING  (Baron  de)  —  17  février  1882. 
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KARABACEK  —  3  décembre  1886. 

MASPERO  (G.)  6  décembre  1886. 

MOUKTAR  PACHA  GHAZI  —  3  décembre  1886. 

BRULL  —13  janvier  1888. 

JULLIEN  (Rev.  P.)  —  3  février  1888. 

SCHWEINFURTH  —  3  mai  1889. 

GUIGON  BEY  —  1"  mai  1891. 

CARTAILLAC  (E.)  —  3  mars  1893. 

AUBUSSON  (Louis  d')  —  5  janvier  1894. 

HÉLOUIS  —  13  avril  1894. 
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GREBAUT  —  10  janvier  1890). 

HAMILTON  LANG  —  5  novembre  1897. 

CHANTRE  (E).  —  4  février  1898. 

GRAND  PACHA  —  4  mars  1898. 

STANISLAS  MEUNIER  —4  novembre  1898. 

GRENFELL  (Général)  —  L2  janvier  1900. 

CHAILLÉ-LONG  BEY  (Colonel)  —  12  janvier  1900. 

LORET  (Victor)  —  12  janvier  1900. 

PELTIER  BEY  —  12  janvier  1900. 

DEPERET  (Ch.)  —  4  mai  1900. 

MORGAN  (J.  de)  —  9  novembre  1900. 

COGNIARD  (DO  —  1«  février  1901. 

DUTILH  (E.  D.  G.)  —  l'^""  février  1901. 

COSSMANN  (Maurice)  —  P--  mars  1901. 

PIETREMENT  —  12  avril  1901. 

THOMAS  (Ph.)  —12  avril   1901. 

APOSTOLIDÈS  (Dr  B.)  —  12  avril  1901. 

GAUTHIER  (Victor)  —  12  avril  1901. 

LEMM  (D'-O.  von)  —12  avril  1901. 

PRIEM  (Fernand)  —  12  avril  1901. 

PALLARY  (P.)  —  8  novembre  1901. 

CAPART  (Jean)  —  8  novembre  1901. 

BLANCKENHORN  (D'  Max)  —  17  janvier  1902. 

HARTVIG  DERENBOURG.  —  7  février  1902. 

LORTET  (Prof--  Dr)  —  7  février  1902. 

BRUNHES  (Prof  Jean)—  3  mars  1902. 

ARACHEVALETA  (Prof')  —  3  mars  1902. 

NICOUR  BEY  —  3  mars  1902. 

THÉDENAT  (Abbé  H.)  —  7  avril  1902. 

ZITTEL  (Prof  Karl  von)  —  3  novembre  1902. 


MEVIBRES  CORRESPOiXDAIVTS 

ÉLUS  DANS  l'année  1903 


MM.  H.  D.  PARODI  —  29  décembre  1903. 
D.  E.  PACHUNDAKI  —  29  décembre  1903. 
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